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églife  en  aélions  de  grâces.  XLVII.  Paix  accordée  aux  Florentins  par 
le  pape.  XLViii.  Les  Turcs  font  des  incurfions  en  Italie.  XLIX.  Ils 
fe  rendent  maîtres  d Otrante.  L.  Soins  du  pape  pour  s'oppofer  aux 
Turcs.  U.  Mort  de  Jean  Dlugofs  hiflorien  Polonois.  LII.  Difpute 
touchant  F anneau  de  la  Ste.  Fierge.  uil.  Le  papé  invite  les  princes 
à faire  la  guerre  aux  Turcs.  Liv.  Mort  de  Mahomet  II  empereur 
des  Turcs.  Lv.  Mahomet  laijjfe  deux  fils , Bajos^et  & Zifim.  LVI. 
Les  deux  frères  difputent  de  l'empire  & Baja^et  F emporte.  LVII. 
Guerre  entre  les  deux  frères.  LVIII.  Troubles  arrivés  à ConflantinOH 
pie  après  la  mort  de  Miihomet.  LIX.  Un  certain  fils  <F  Amural  pré- 
tend à l'empire  des  Turcs,  lx.  On  reprend  fur  les  Turcs  la  ville 
d" Ocrante.  LXI.  Les  charges  de  la  cour  Romaine  rendues  vénales,. 
t,XU.  Etabliffement  de  la  fête  de  faint  Jofiph  par  Sixte  IF.  LXlll. 
Promotion  de  cardinaux.  LXiv.  Le  roi  de  Hongrie  fait  la  guerre  à 
F empereur,  lxv.  Mort  d’ Alfonfe  F roi  de  Portugal.  Lxvi.  Mort  de 
Phtxhus  roi  de  Navarre , & du  roi  de  JJancmarck.  LXVII.  Mort  de 
Tkifioricn  Platine.  LXVIII.  Ses  traverfes  & fes  perfécutions.  LXlx. 


»4Sî. 


Ses  ouvrages.  Lxx.  Ambajfadeurs  d' Angleterre  au  roi  de  France, 
LXXl.  Louis  XI  (fl  encore  attaqué  d apoplexie.  LXXII.  Il  envoie 
Comines  en  Savoie  pour  apaifer  les  troubles.  LXXIII.  Il  fait  or* 
rêter  le  comte  de  la  Chambre  gouverneur  de  Savoie.  LXXIV.  Maxi- 
milien ne  veut  point  faire  La  paix  avec  Louis  XI.  tXXV.  Mort  do 
la  duchejfe  de  Bourgogne  ipoufe  de  Maximilien.  LXXVI.  Des  Car- 
des furprend  la  ville  d'Aire.  LXXVII.  On  propofe  le  mariage  dç 
la  fille  de  l'archiduc  avu  le  dauphin.  LXXVIU-  Ajfetnblie  d Aéras 
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four  la  faix  entre  Maximilien  & Louis  XI.  LXXIX.  Articles  du 
traité  d'Arras.  LXXX.  Ce  traité  déplaît  beaucoup  à Maximilien. 
LXXXI.  Mort  de  la  duchejfe  d Auvergne.  LXXXII.  L'évêque  de 
Liège  eflmajfacré.  LXXXIII.  Inquiétude  de  Louis  Xl  j Pocca/ion  de  fa 
maladie.  LXXXIV.  InflruBion  de  roi  Louis  XI  au  dauphin  fon  fils, 
«LXXXV.  Le  roi  demande  au  pape  la  canonifation  de  frère  Jean  de 
Gand.  LXXXVI.  Canonifation  de  faim  B onave  attire.  LXXXvil.  Com- 
mencement de  la  guerre  de  Grenade  contre  les  Maures.  LXXXVlll. 
Ferdinand  s'empare  de  la  ville  d Albana  fur  les  Maures.  LXXXIX, 
Monde  Maxime,  patriarche  de  Confiantinople.  XC.  Ses  deux  fuc- 
ccjfeurs  reçoivent  le  concile  de  Florence.  XCI.  Suite  des  affaires  de 
Baja^et  & de  Zifm.  XCII.  Zifunpropofe  un  duel  à Bajat^et.XClW, 
Il  écrit  au  grand  maître  de  Rhodes  pour  le  recevoir.  XCIV.  Il  arrive 
à RJtodes  pii  il  efl  bien  reçu.  XCV.  A8es  qu'il  met  entre  les  mains  du 
grand  maître.  XCVI.  Il  quitte  Rhodes  & vient  en  France  où  il  ejl  mis 
dans  une  commanderie.  XCVII.  Le  roi  permet  de  lire  le  livre  de» 
nominaux.  XCVin.  Cenfure  de  qnatorçe  propofitions  précitées  à Tour- 
nay.  XClx.  Qualifications  de  ces  propofitions.  C.  Cenfure  dune  pro- 
pojîtion  touchant  les  indulgences,  ci.  Le  pape  fait  bâtir  Péglife  de  la 
paix.cn.  Bulledu pape  touchant  la  Conception  de  la  Ste.  Fierge.  Clll. 
JJifpute  touchant  les  (ligmates  de  fainte  Catherine  de  Sienne.  CIV, 
Promotion  de  cardinaux.  CV.  Arrivée  de  Marguerite  d Autriche  en 
France.  CVI.  Mort  d Edouard  VI  roi  d Angleterre,  cyil.  Le  duc  de 
Glocefier  penfe  à ufurper  la  couronne.  CVIII.  Il  veut  faire  pafferles 
deux  fils  d Edouard  pour  illégitimes.  CIX.  Il  les  fait  mourir.  CX.Jl 
fe  fait  couronner  roi  d Angleterre.  CXI.  Crainte  que  Louis  XI  a de 
la  mort.  CXII.  H s'enferme  dans  le  château  du  Pleffis-les-Tours. 
CXIII.  Il  fait  venir  à fa  cour  faint  François  de  Paule.  CXIV.  Le 
faim  arrive  en  France  S*  fe  rend  au  Plejfis.  CX V.  Divers  entre- 
tiens du  faim  avec  le  rpi,  Cxvi.  Précautions  qu'on  prend  pour  lui 
annoncer  la  mort.  CXVII.  Il  conferve  tout  fon  bord  fens  jufqu'à  fa 
mort.  CXVIII.  Mort  de  Louis  XI.CXIX.  Ses  deux  mariages  & fa  pof- 
térité.  CXX.  Charles  VIII  roi  de  France  lui  fuccède.  CXxi.  Quel- 
ques princes  difputent  le  gouvernement.  CXXII.  Maximilien  penfe  à 
rentrer  dans  fes  états  après  la  mort  de  Louis  XI.  CXXIII.  Conjura- 
tion à G'enes  contre  Baptifte  Fregofe.  CXXIV.  Troubles  dans  le 
royaume  de  Bohême.  Cxxv.  Il  fe  forme  un  parti  en  Angleterre  con- 
tre Pufurpateur  Richard.  CXXVI.  Révolte  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade. Cxxvil.  V armée  des  Maures  efl  battue  par  les  Efpagnols 
Cxxvin.  Le  jeune  roi  de  Grenade  fe  rend  tributaire  de  la  Caflille. 
ÇtiXlx.  Mçrt  (te  Pheebus  roi  de  Navarre,  C.xxx.  Naiffance  de  Martin 
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Luther,  CXXXI.  Mort  du  cardinal  d'EJlouteville,  CXXXII.  Bulles 
différentes  du  pape  Sixte  IV.  CXXXIII.  Contcflations  entre  les  cha- 
noines réguliers  & les  ermites  de  S.  Auguflin.  CXXXiv.  Mort  du 
pape  Sixte  /K  CXXXV.  Baja^et  fait préfent  de  la  main  de  S.  Jean 

1484.  Baptifle  au  grand-maître  de  Rhodes.  CXXXVI.  Si  cette  relique  efl 
véritable.  CXXXVii.  Défordres  du  peuple  à Rome  après  la  mort  du 
pape.  CXXXVIII.  Les  Colonnes  s’emparent  de  quelques  châteaux. 
Cxxxlx.  Le  comte  rend  le  château  Saint- Ange  & les  autres  places. 
CXL.  Promeffes  que  les  cardinaux  font  au  peuple.  CXLI.  Les  cardi- 
naux entrent  au  conclave.  CXLIl.  Manière  dont  fefit  P éleRion.  CXLIII. 
Prorr.cffe  qu'on  fait  à quelques  cardinaux  pour  leurs  voix.  CXLIV. 
On  élit  Jean-Baptijle  Cibo  cardinal  de  Melfe.  CXLV.  Il  prend  le  nom 
d'innocent  F III.  CXLVl.  Mort  du  cardinal  Bourdeille.  CXLVTI.  Le 
jeune  Cafmir  roi  de  Hongrie  ,fa  piété  6*  fa  vertu.  CXLVlll.  Mort  de 
ce  jeune  prince.  CXLIX.  Ordre  des  religieufes  de  la  Conceptioh.  CL. 
Guerre  des  Efpagnols  contre  les  Maures.  CLl.  Le  jeune  roi  de  Gre- 
nade s'accommode  avec  Ferdinand.  CLii.  Contefation  en  France  au 
fujet  du  gouvernement.  CLIII.  Le  duc  tf  Orléans  fe  retire  en  Breta- 
gne auprès  du  duc.  CL  IV.  Ouverture  de  V affemblée  des  états  à Tours. 
CLVi  Les  états  adjugent  à la  comteffe  de  Beaujeu  le  gouvernement 
du  royaume.  CLvi.  On  examine  les  griefs  du  clergé  de  France.  CLVII. 
De  la  nobleffe.  CLVIII.  Du  tiers-état.  CLIX.  Sacre  du  roi  Charles 
VIII.  CLX.  On  a deffe'in  £ afréter  le  duc  £ Orléans,  qui  fe  retire  à 
Verneuil.  CLXl.  Un  grand  nombre  de  feigneurs  fe  joignent  à lui. 
CLXIl.  Il  fe  préfente  devant  Orléans  dont  on  lui  refufe  Fentrée.  CLXIII. 
L’armée  du  roi  va  attaquer  le  duc  £ Orléans.  CLXiv.  Accommode- 
V ment  entre  le  roi  & le  duc  £ Orléans.  CLXV.  La  comteffe  de  Beaujeu 
veut  qu'on  rétabliffe  les  feigneurs  Bretons.  CLX  VI.  Landais  s’y  op- 
pofe  6-  veut  rétablir  le  comte  de  R'tchemont  CLXVII.  Mefures  qu'on 
prend  pour  rétablir  le  comte  de  Richemont  en  Angleterre. 

LIVRE  CENT-SEIZIÉME. 

14S5  I.  /CANONISA  TION  de  faiht  Léopold  marquis  £ Autriche,  II.’ 
L»  Le  p.tpe  exhorte  les  princes  chrétiens  à la  guerre  contre  les  Turcs, 
lil.  Les  pr'inces  £ Italie  promettent  de  contribuer  aux  frais  de  cette 
guerre.  IV.  Le  pape  continue  à prendre  des  mefures  pour  s’oppofer  aux 
Turcs.  V.  Ceux  de  l'ijle  de  Chio  demandera  au  pape  du  fecours  contre 
les  Turcs, \l.  Legrand-maître  de  Rhodes  députe  au  pape,  VU.  Autres 
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imhajjadturs  au  pape.  vill.  Le  roi  de  Hongrie  fait  la  guerre  en  Au- 
triche & prend  Vienne.  IX.  Le  cardinal  Balue  legal  en  France.  X.  Le 
pape  Innocent  écrit  au  roi  de  France.  XI.  Il  déclare  la  guerre  à Ferdi- 
nand roi  de  Naples.  XII.  Ce  prince  feme  la  divifion  dans  Romepour  fe 
venger  du  pape.  XIII.  Articles  de  paix  entre  le  pape  & le  roi  de  Naples, 

XIV.  Ce  roi  nobfcrve  aucun  de  ces  articles  le  pape  l’excommunie. 

XV.  Le  pape  éirit  à Févêque  de  Pajfaw  , & à F archiduc  d’Autriche, 

XVI.  Troubles  en  Efpagne  à caufe  de  Finquifition.  XVII.  Le  pape 
accorde  au'roid'Efpagne  les  décimes  furie  clergé,  xv'ill.  Commence- 
ment de  la  découverte  des  Indes  Occidentales.  XIX.  Chrijlophe  Colomb 
refufé par  le  roi  de  Portugal,  va  en  Cajlille.  XX.  Il  met  à la  voile 
pour  aller  à la  découverte  de  l’Amérique.  XXI.  Inquiétudes  du  roi 
d’Angleterre  fur  les  démarches  du  comte  de  Richemont.  XXII.  Ce  comte 
fe  rembarque  & relâche  à Dieppe.  XXIII.  Il  fe  fauve  de  Bretagne  & fe 
retire  en  France,  xxiv.  On  lui  fournit  des  troupes  en  France,  & il  dé- 
barque en  Angleterre.  XXv.  Ce  comte  bat  Formée  de  Richard  &ejl 
couronné  roi  (F  Angleterre.  XXVl.  Les  Bretons  s' uniffent  pour  deman- 
der quon punijfe  Landais,  xx vil.  On  lui fait  fon procès  ô’ilejl  pendu 
à Nantes. KWllï.  Le  duc  £ Orléans  fe  retire  en  Bretagne  fans  pren- 
dre congé  de  la  cour.  XXIX.  Concile  tenu  à Sens.  XXx.  Propofüions 
avancées  par  Jean  Laillier.xxxi.  Autres  propofitions  du  même  qua- 
lifiées par  la  faculté  de  théologie.  XXXII.  Autre  propofition  deLaillier 
cenfurée par  la  meme  faculté.xXKMl.  Explication  que  Laillier  donne 
de  fes  propofitions.  xxxiv.  RétraRation  publique  de  Jean  Laillier, 
XXXV. Il  efl  abfous  de  toutes  cenfures  par  F évêque  de  Paris.  XXXVI. 
La  faculté  de  théologie  appelle  de  la  fentence  de  F évêque  de  Paris. 
XXXVII.  Le  pape  rertd  deux  bulles  fur  cette  affaire.  XXXVIII.  Cenfure 
des  propofitions  de  Jean  Marchand  cordelier,  XXXIX.  Autre  cenfure 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  XL.  Le  pape  confirme  le  mariage 
de  Henri  VII  & la fuccejfion  des  Lancaflres.xtl.  Concile  en  Angle- 
terre où  Fon  condamne  P eacockSf  Milverton.  XLII.  On  veut  faire 
paffer  Lambert  Simnelpour  le  comte  de  JVarvick.XUW.  La  ducheffe 
douairière  de  Bourgogne  donne  des  troupes  aux  Irlandais.  XLlv.  L’ar- 
mée des  rebelles  efl  défaite  par  Henri  Vll.  XLV.  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples viole  la  paix  faite  avec  le  pape.  XLVI.  Demandes  injufles  que  U 
roi  de  Hongrie  fait  au  pape.  XL  VII.  Ce  roi  fait  la  guerre  à F empereur, 
XLViii.  Troubles  dans  le  royaume  de  Grenade.  XLIX.  Conquêtes  de 
Ferdinand  dans  le  royaume  de  Grenade.  L.  Les  deux  rois  de  Grenade 
continuent  de  fe  faire  la  guerre.  LI.  Le  roi  de  Portugal  envo  'u  en 
Ethiopie.  LU.  Maximilien  élu  roi  des  Romains.  LUI.  Couronnement 
de  ce  roi.  LIV.  Zoi  touchant  la  paix  £ Allemagne,  tv,  Maximlietf 
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écrit  trcs-vivement  aurai  de  France.  Lvi.  Les  barons  de  Bretagne  dl* 
vrjés  au  fujet  de  laguerre  avec  la  France.  LVII.  Guerre  de  MaximU 
lien  contre  la  France.  Lviii.  Le  roi  de  France  traite  avec  les  Bretons 
oppofis  au  duc  £ Orléans.  HX.  Lamines  efl  arreté  avec  plufieurs  au-" 

1457.  très.  LX.  Lettres  dupape  aux  rois  catholiques  fur  leurs  conquêtes.  LXI. 
Il  promet  du  fecours  au  roi  de  Pologne  contre  les  Turcs.  LXll.üe  pape 
fait  fa  paix  avec  les  Fénitiens.  LXIII.  Crainte  du  pape  à l'occafon 
des  Turcs.  LXiv.  Ladivifion  recommence emre  le  pape  Ole  roi  de  Na* 
pies.  LXV.  Les  Efpagnols  battent  l'armée  des  MuUres.  lXvi.  Ferdi- 
nand fe  rend  maître  de  Malaga.  LXvil.  Les  Ecojfois  demandent  au 
pape  la  canonifation  de  Marguerite  leur  reine.  LXVill.  Le  pape  eon- 
damne  lesthèfes  de  Jean  Pic  de  la  Mirande.VXXX.Propofilions  extrai- 
tes desthefesde  Jean  Pic.  LXX.  Mouvemens  du  roi  des  Romains  pour 
faire  une  ligue  contre  la  France.  Lxxi.  Le  roi  de  France  envoie  fon 
armée  en  Bretagne  qui  affiège  Nantes.  LXXII.  Le  comte  de  Dunoisfait 
lever  lefiége.  LXXTII.  Le  duc  de  Bretagne  fe  réconcilie  avec  le  maré- 
chal de  Rieux.  Lxxiv.  Alliance  entre  le  roi  de  France  & le  roi  de 
Hongrie,  lxxv.  Mort  de  Charlotte  reine  de  Chipre.  LXXVI.  Mort  de 

1458.  George  de  Trébifonde.  LXXVII.  Mort  J' Alexandre  d'imola.  IXXVHï. 
Maximilien  fe  brouille  avec  les  Flamands. VX.XVX..  Ceux  de  Bruges  le 
font  prifonnier.  LxXX.  On  lui  rend  la  liberté &à  quelles  conditions. 
LXXXl.  Le  roi  de  France  fait  ajourner  les  ducs  de  Bretagne  & d'Or- 
léans. LXXXII.  Bataille  de  Saint  Aubin  ou  le  duc  d'Orléans  efl  fait 
prifonnier.  LXXXllI.  Traité  Je  paix  entre  le  rci  de  France  & le  duc  de 
Bretagne.  LXXXIV.  Mort  de  François  11  duc  de  Bretagne,  lxxxy. 
Les  Génois  fe  mettent  fous  la  domination  du  duc  de  Milan.  LXXXVI. 
Divi fions  en  Ecojfe.  LXXXVII.  Grandes  maitrifes  des  ordres^militai- 
resen  tfpagne,  accordées  par  le  pape  à Ferdinand.  LXXXviU.  Ferdi- 
nand continue  la  guerre  contre  les  Maures.  tXXXlX.  Mauvais  fuccè) 
de  l'entieprife  des  Turcs  fur  la  Sicile.  XC.  Le  roi  de  Hongrie  envoie 
des  ambaffadeurs  à Rhodes  pourvb'tenir  Ziftm.  XCI.  Jean  évêque  de 
Varadin  en  Hongrie  aCaifé  injilflement  d'iiéréjie.  XCll.  Conjuration 
contre  Jerome  Riario  quieft  aJJ'aJJïné.  XCIII.  Inconvénicns  des  afdes  en 
Angleterre,  xciv.  Le  pape  accorde  une  bulle  pour  en  modifier  les privi- 

1 459.  léges.  xcv.  Réforme  de  quelaues  abus  par  Tuniverfité  de' Paris,  xcv  !. 
Le  pape  excommunie  Ferd'inand  roi  de  Naples.  XCVIl.  Innocent 
FIJI  confirme  la  bulle  de  Sixte  IF  en  faveur  de  Ferdinand  & dêlfa- 
belle.  XCV III.  Ferd'inand  levé  une  armée  confidérable  contre  les  Mau- 
res. XCIX.  Le  pape  s'entremet  pour  accorder  les  différents  entre  la 
reine  deiuèdc  & Stenon.  C.  Le  parlement  de  Paris  s'oppofe  aux  déci- 
mes qu'on  veut  impofer  fur  U clergé.  CI.  Emprejfcment  de  plufieura 
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grinces  pour  avoir  Zi[im  en  leur  difpofition.  Cil.  Bojaiet  députe  aa 
roi  de  France  à Coccafionde  Zi{im.  CXII.  Ziim  efl  livré  auxdéputés 
du  pape  6*  conduit  à Rome.  CIV.  Le  grand-maître  de  Rhodes  efl  créé 
cardinal.  CV.  Promotion  de  cardinaux  par  Innocent  f^lll.  CVl.SiMK 
des  affaires  de  Bretagne.  CVII.  Amhaffade  de  France  au  roi  d Angle- 
terre. CVIII.  Réponfe  du  roi  d" Angleterre  aux  ambaffadeurs  de  France. 

Cix.  Les  Anglais  fe  liguent  avec  la  Bretagne  & déclarent  La  guerre  à 
la  France,  ex.  La  ducheffe  de  Bretagne  époufe  le  roi  des  Romains.  Cxi. 

Le  pape  travaille  à la  paix  erare  le  roi  de  France  & le  roi  des  Ro- 
mains. CXII.  Traité  de  paix  entre  ces  deux  princes.  Cxill.  On  manque 
aux  articles  de  c»  traité  pourceqùi  regarde  la  Bretagne.  CXiv.  Dé- 
faite des  Tartarespar  les  Polonais.  Cxv.  Guerre  entre  la  Hongrie  S* 
la  Bohême.  CXVI.  Mort  des  cardinaux  Burfeher  & Picolomini  ,6rde 
Jean  Weffel.  CXVII.  Le  pape  exhorte  les  princes  à faire  la  guerre  aux  ‘49’** 

^ Turcs,  cxvill.  Bajaiet  & k foudan  d'Egypte  envoient  des  ambaffa- 
deurs au  pape.  CXIX.  Bojar^et  veut  faire  empoifontur  fin  frire.  CXX. 

Le  pape  continue  fis  négociations  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
exxL  Mort  de  Matthias  roi  de  Hongrie.  CxXIl.  Uladiflas  roi  de 
Bohême  efl  élu  roi  de  Hongrie.  Cxxlll.  Les  Hongrois  s’oppofint  au 
mariage  de  leur  nouveau  roi  avec  Beatrix.  CXXIV.  L'évêque  de  Va- 
radin  fi  retire  de  la  cour  de  Hongrie  & fi  fait  religieux.  Cxxv.  Le 
pape  approuve  la  confrérie  de  la  mifiricorde.  CXX  VI.  Il  efl  attaqué 
d'apoplexie.  CXX  VII.  Le  roi  de  Portugal  envoie  des  miffonnaires  i 
Congo.  CXXVIII.  Ferdinand  roi  d Aragon  poürfuit  fis  conquêtes  fur 
les  Maures.  CXXIX.  On  travaille  en  France  à empêcher  lemariage  du 
roi  des  Romains  avec  thériti'ere de  Bretagne,  CXXX.  On penfi  à lui 
faire  époufir  le  roi  de  France.  CXXXI.  On  engage  le  duc  d Orléans  à 
renoncer  à ce  mariage. 

gy  

LIVRE  CENT  DIX-SEPTIEME. 

1.  ff  E pape  recommence  fis  inflances'  auprès  des  pririces  pour  la  *491» 
JL/  guerre  contre  les  Turcs.  Il,  Conflitutions  du  pape  pour  mainte- 
nir les  libertés  de  Péglifi.  III.  Le  roi  de  Hongrie  fait  la  paix  avec  fin 
frère  Albert  6*  U roi  de  Pologne.  IV.  Uladiflas  fait  fa  paix  avec 
MaxittùTien.y.  Préparatifs  des  rois  catholiques  pour  le  fiége  de  Gre- 
nade. VI.  L'armée  de  Ferdinand  vient  camper  à une  Lieue  de  cette 
ville.  VIL  On  change  U camp  en  une  ville  pour  afféger  Grenade.  Vlil» 

Prifr  de  cetu  vilU.  IX.  ArticUs  du  traité  de  la  capitulation.  X.  Le 
roi  des  Maures  remet  Grenade  à Ferdinand.  XI.  Ferdinand &Ifabelle 
reçoivent  du  pape  la  qualité  de  rois  Catholiques,  XII.  Afort  des  cardis^ 
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naux  Marc  Barho , Balue  & Arcimbol4o.  xill.  Le  roi  Charles  Vllî 
accorde  la  liberté  au  duc  d'Orléans.  xlV.  La  duchejje  de  Bretagne 
confcnt  à époufer  le  roi  de  France.  XV.  Articles  du  contrat  de  ma- 
riage. XVI.  Le  roi  de  France  époufe  cetu  duchejfe.  xvil.  Elle  ejl 
couronnée  à faint  Denis,  & fait  fon  entrée  à Paris.  XVIII.  Mort  du 
comte  de  Danois.  XIX.  Maximilien  fe  plaint  du  double  affront  que 
lui  fait  Charles  Vlll.  XX.  Leroi  d Angleterre  déclare  la  guerre  au 
roi  de  France.  XXI.  Le  roi  de  France  rendait  roi  d Aragon  les  comtés 
de  RouJJîllon  & de  Cerdaigne.  Xxil.  Deux  Cordeliers  engagent  le  roi 
^ faire  cette  cejjlon.  XXIII.  Le  roi  d Angleterre  penfe  à faire  fa  paix 
avec  la  France.  XXIV.  On  s'affemble  à Etaples  & i' on  y conclut  la 
paix.  XXV.  Maximilien  fe  rend  maître  de  la  ville  d'Arras.  XXV  i.  Dé- 
couverte du  titre  de  la  croix  de  Notre-Seigntkr.  xxvil.  Bajas^et  en- 
voie au  pape  le  fer  de  la  lance.  XXVIII.  Le  pape  fait  fa  paix  avec 
Ferdinand  roi  de  Naples.  XXIX.  Mort  du  pape  Innocent  f'IJl.  XXX. 
Défordres  à Rome  après  la  mort  de  ce  pape.  XXXI.  Le  cardinal 
Borgia  ejl  élu  pape.  XXXII.  Réjouiffances  à Rome  pour  fon  életTion. 
XXXIII.  Il  fait  un  de  fes  neveux  cardinal.  XXXIV.  Les  commCnce- 
mens  de  fon  pontificat.  XXXV.  Mort  de  Laurent  de  Medicis.  XXXVI, 
Mort  de  Cafimir  IV  roi  de  Pologne.  Jean  Albert  fon  fils  lui  fuccede. 
XXXVli.  Mort  du  cardinal  Maffeo  Gherardo.  XXXVIII.  Mort  de 
quelques  auteurs  eccléfiafliques.  XXXïX.  Retraite  du  cardinal  Ar- 
dicin  de  la  Porte.  XL.  Commencement  de  Jerome  de  Savonarolle.  XLI. 
Le  pape  accorde  au  roi  d’Aragon  l'invcfliture  des  terres  découvertes 
par  Colomb.  XLll.  Ferdinand  oblige  les  Maures  à fe  faire  baptifer. 
XLIII.  Il  court  rifque  d’être  tué.  XLIV.  Conclufion  du  traité  pour  la 
refl'itutiondu  Roujfillon  & de  la  Cerdaigne.  xLV.  Le  roi  de  France 
fait  fa  paix  avec  le  roi  des  Romains.  XLVI.  Deffein  du  roi  de  France 
fur  le  royaume  de  Naples.  XLVII.  Fondement  de  fes  droits  fur  ce 
royaume.  XLViil.  Le  deffein  de  la  conquête  du  royaume  de  Naples 
défapprouvé  de  quelques-uns.  XLIX.  Etat  dans  lequel  étoit  alors 
r Italie.  L.  Ligue  entre  le  roi  de  Naples  6e  les  Florentins  contre  Lu- 
dovic Sforce.  LI.  Ambaffade  des  princes  d'Italie  au  nouveau  pape. 
III.  Ludovic  force  anime  le  pape  contre  le  roi  de  Naples.  LUI.  Il 
ne  peut  engager  Pierre  de  Medicis  dans  fes  intérêts.  Liv.  Ligue 
contre  le  pape  , les  V initiens  & le  duc  de  Milan.  Lv.  Ludovic  re- 
cherche r alliance  des  François.  LVI.  Le  roi  de  France  écoute  fes  pro- 
pofitions  malgré  les  remontrances  de  fon  confeil.  LVII.  Dgue  entre- 
le  roi  de  France  6>  Ludovic  Sforce.  LVIII.  Le  roi  de  Naples  fe  pré- 
pare à la  guerre  contre  la  Fftsnce.  Lix.  Ses  inquiétudes  fur  les  prépa- 
ratifs que  l'on  fait  en  France.  LX.  Il  envoie  des  ambaffadeurs  an 
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rai  Charles  VIll.  LXI.  Il  s'adrejfe  au  pape , aux  Vénitiens  6*  aux 
! rois  catholiques^  LXIl.  Ambaj[fade  de  Charles  VIII à Venifi,  à Rome 
& à Florence.  LXIII.  Les  Vénitiens  s'excufent  fur  la  guerre  avec 
les  Turcs.  lXIV.  Les  Florentins  ri  accordent  au  roi  fes  demandes 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  LXV.  Le  pape  ne  donne  que  des  répon- 
fes  vagues  & générales.  LXvi.  Mort  de  V empereur  Frédéric  III. 
LXVII.  Maximilien  lui  fucc'ede  à l’empire.  LXvill.  Soins  du  pape 
pour  réunir  les  Hongrois  & ramener  les  HuJJltes  à l’églife.  LXIX. 
Ereflion  F évêchés  dans  le  royaume  de  Grenade.  LXX.  Les  trois 
grandes  maîtrifes  des  ordres  d'Efpagne  données  à Ferdinand.  LXXI. 
Retour  de  Chrijlophe  Colomb  en  Efpagne.  LXXII.  Le  pape  donne  au 
roi  d'Efpagne  les  pays  découverts  par  Colomb.  LXXIII.  Contcflations 
entre  les  rois  de  Cajlille  6»  de  Portugal  touchant  ces  découvertes. 
J-XXIV.  Promotion  de  cardinaux  par  Alexandre  VI.I.XXV.  Le  pape 
approuve  l'ordre  des  Minimes.  LXXVI.  Pic  de  la  Mirande  reçoit, 
du  pape  un  bref  F abfolution.  LXXvll.  Cenfure  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  touchant  lajlroipgie  judiciaire.  LXXvill.  Autres cen- 
fures  de  quelques  propofttions.,  LXXIX.  Mort  de  Frédéric  roi  de  A'a- 
ples.  Lxxx.  CaraR'ere  de  ce  roi,&  de  fonfls  Alphonfe.  Lxxxi.  Al- 
phor.fe  demande  au  pape  l'invediture.  LXXXII.  Le  confeilfaît  de 
nouveaux  efforts  pour  rompre  le  voyage  du  roi.  LXXXIII.  Le  cardinal 
de  faint  Pierre-aux-ltens  détermine  le  roi  à faire  la  guerre.  Lxxxiv. 
Ambajfadeurs  de  France  envoyés  en  Italie.  LXXXV.  Le  pape  ne  leur 
répond  pas  favorablement.  LXXXVI.  Le  roi  de  France  fe  prépare 
au  voyage  d’Italie.  LXXXVII.  Le  roi  part  & fe  rend  à Lyon  & à 
Grenoble.  i.XXXVin.  Le  duc  d'Orléans  attaque  la  flotte  du  roi  de 
Naples.  LXXXIX.  Le  roi  arrive  à Afl  & y efl  attaqué  de  la  petite 
vérole.  XC.  Le  pape  propofe  une  alliance  à Bajaçet  contre  Charles 
VIII.  XCI.  Réponfe  de  Bajaiet  au  pape.  XCII.  Le  pape  s'adreffe  aux 
rois  de  Caflille  6*  d'Aragon.  XCIII.  Charles  VIJl fait  peu  de  cas  des 
remontrances  du  pape.  XCI  V.  Armée  de  Charles  V III  en  Italie.  XCV. 
Alphonfe  tente  de  furprendrq  G'erus.  XCVI.  Alphonfe  & Pierre  de 
Medicis  tentent  de  défunir  le  roi  de  France  & Ludovic.  XCvlI.  Lu- 
dos’ic  défabufe  Charles  VIII  de  la  perfidie  qu'il  lui  reproche.  XCViir. 
Le  roi  arrive  à Pavie &y  vifite  le  jeune  duc  de  Milan.  XCIX.'  Mort 
du  jeune  duc  de  Milan  Jean  Galeas.  C.  Ludovic  s'empare  du  duché 
de  Milan.  Cl.  On  délibère  fur  la  route  qu'on  prendra  pour  s’avancer 
vers  Naples.  Cil.  Le  roi  afjiège  Screfanello  & jette  la  conflernation 
dans  Florence.  CHl.  Pierre  de  Mcdicis  va  trouver  le  roi  devant  Se- 
refanello  & fait  fon  traité  avec  /«i-.  CIV.  Avantages  que  la  France 
retire  de  ce  traité.  CV.  Le  roi  d*.Efance  efl  reçu  à Lacques  & à Pife. 
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C^^.  Soulèvemtnt  à Pife  contre  les  Florentins.  CVII.  Prétentions  de 
Ludovic  fur  les  forterejfes  de  Serefanello  & de  Pietra-Sunta.  CVin. 
Pierre  de  Medicis  efl  obligé  de  fe  fauver  de  Florence.  Cix.  Ses  amis 
travaillent  à Fy  faire  rentrer.  Cx.  Le  roi  lui  mande  de  le  venir  join- 
dre. Cxi.  Entrée  du  roi  dans  Florence.  Cxil.  Conteflations  entre  les 
François  & les  Florentins.  CxiII.  Traité  des  Florentins  avec  Char- 
les yill.  exiv.  Le  roi  part  de  Florence  & va  à Sienne.  Cxv.  Les 
Colonnes  empêchent  le  duc  de  Calabre  de  camper  fous  Viterbe.  CXVI. 
Inquiétudes  du  pape  qui  envoie  des  ambajfadeurs  au  roi.  CXVll.  Le 
roi  menace  le  pape  d'un  concile.  CXVIII.  Le  roi  va  à llterbe  & 
de-là  à Nepi.  CXIX.  Le  pape  fe  retire  dans  le  château  Saint- Ange. 
C\\.  Entrée  du  roi  de  France  dans  Rome.  cxxl.  La  ducheffe  douai- 
rière de  Bourgogne  fufeite  un  faux  duc  £ Yorck  contre  Henri  Vil. 
CxXlI.  Ce  faux  duc  nommé  Perkins  fe  rend  en  Flandre  auprès  de 
la  ducheffe.  Cxxill.  Il  efl  reçu  en  Irlande  comme  le  véritable  duc  ' 
eP  Yorck.  CXXIV.  Confpiration  en  Angleterre  en  faveur  de  Perkins. 
exxv.  Henri  fait  informer  de  la  mort  du  duc  <F  Yorck  & de  F origine 
de  Perkins.  CXXVI.  H fait  arrêter  les  principaux  des  conjurés  &les 
punit.  CXXVII.  Troubles  caufés  par  les  Hujfltes  en  Bohême.  CXXVlil. 
Cruauté  des  Juifs  à Fégard  cFun  jeune  chrétien.  CXXIX.  Inflitution 
de  F ordre  des  filles  Pénitentes.  CXxx.  Affaires  de  Portugal.  CXXXI. 

Le  pape  accorde  aux  rois  catholiques  le  droit  de  conquérir  F Afrique, 
CXXXIl.  Il  confirme  F ordre  militaire  des  chevaliers  de  S.  George, 
CXXXIII.  MortdeJeanPic  de  la  Mirandole.  CXXXW.  Mort  <F Ange 
Politien.  CXXXV.  Mort  de  Bernardin  de  Tome.  CXXXVl.  Ouvra- 
ges de  Tritheme  & fa  difpute  touchant  la  Conception  de  là  faim e 
Vierge. 

ÎSî*! ...  ====^— ========■■ 

LIVRE  CENT -DIX -HUITIEME. 

1455.  I.  T E pape  refufe  de  voir  le  roi  de  France  à Rome.  11.  Dix-huit 
f -I  cardinaux  follicitent  le  roi  à faire  faire  le  procès  au  pape.  ni. 

Le  roi  fait  fommerle  pape  de  lui  livrer  le  château  Saint-Ange.lv.  Ar- 
ticles du  traité  de  paix  entre  le  pape  le  roi  de  France,  v.  Le  pape 
met  Zifm  entre  les  mains  du  roi.  vi.  Zi{im  meurt,  & on  foupçonne 
le  pape  de  F avoir  fait  empoifonner.  vu.  Le  pape  v'unt  au  Vatican  6f 
reçoit  le  roi  à faim  Pierre,  vni.  Guillaume  Briçonnet  efl  fait  cardi- 
nal. IX.  Le  roi  rend  fon  obédience  filiale  au  pape  & affifie  à fa  mtffe. 

X,  Si  le  pape  déclara  Charles  VIII  empereur  de  Lonflantinople.  XI, 
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Ste  roi  part  de  Rome  & s'avance  vers  Naples.  XII.  Alphonfe  roi  de 
, Naples  fait  couronner  fon  fils  6*  s'enfuit.  XIII.  Alphonfe  fe  retire  à 
Mejfine  & y meurt,  xiv.  L' ambajfadeur  du  roi  catholique  fe  plaint 
vivement  au  roi  de  France.  XV.  Réponfe  aux  plaintes  de  Pambajfa- 
deurd’Ffpagne.  XVI.  Les  François  forcent  Montefortino  & le  Mont- 
faint-Jean.  xvil.  Les  troupes  du  roi  de  Naples  fuient  aux  approches 
des  François.  Xvlll.  Troubles  à Naples  qui  obligent  Ferdinand  à 
■quitter  Capoue.  XIX.  Trivulce  livre  Capoue  au  roi  de  France.  XX. 
Naples  fe  révolte  contre  Ferdinand  fon  roi.  XXI.  Il  fe  retire  dans 
nie  de  r Ifchia.  xxll.  Le  roi  de  France  arrive  à Naples  & y fait  fon 
entrée.  XXIII.  Le  roi  fe  rend  maître  des  deux  châteaux  de  N.rples. 
TCyiW..  La  conduite  des  François  nuit  à la  confervation  de  Naples. 

XXV.  Le  roi  de  France  forme  le  dejfein  de  faire  la  guerre  aux  Turcs. 

XXVI.  Ferdinand  offre  de  céder  fes  droits  fur  Naples,  xxvil.  Les 
François  attaquent  inutilement  Jfchi.  xxviii.  Le  roi  de  France  fait 
une  fécondé  entrée  dans  Naples  XXIX.  Les  princes  proletter.t  une 
ligue  contre  le  roi  de  France,  xxx.  Articles  fecrcts  & publics  de  cette 
ligue.  XXXI.  Le  duc  de  Montpenfier  cfl  fait  viceroi  de  Naples.  XXXII. 

Le  roi  part  de  Naples  & va  à Rome.  XXXIII.  Le  roi  de  France  prend 
la  ville  de  Sienne  fous  fa  proteélion.  xxxiv.  Les  Florentins  de~- 
mandent  le  recouvrement  de  leurs  places.  Xxxv.  Savor.arolle 
parle  au  roi  en  leur  faveur.  XXXVI.  Charles  F 11 J prend  les  Pifans 
fous  fa  proteflion.  XXXVII.  Le  duc  cT  Orléans  fe  faifit  de  Navarre. 
XXXVIII.  Il  manque  Coccafion  de  s'emparer  de  Alilan.  XXXIX.  Le  . 
roi  donne  le  change  aux  ennemis  en  prenant  une  autre  route,  XL. 
Les  François  manquent  leur  entreprife  fur  Gènes.  XLI.  Défordres  des 
Suiffes  à Pontremoli. XLII.  L'armée  Françoife  arrive  à Fo'noue.  XLIII,' 
Charles  FUI  met  fon  armée  en  bataille.  XLIV.  Difpofition  de  l'ar- 
mée des  confédérés.  XLV.  Bataille  de  Fornoue.  XLVI.  Les  François 
remportent  La  vifloire.  XLVII.  (Quelle  fut  la  perte  de  part  & tf  autre. 
XLVIII.  L'armée  de  France  fe  retire  fecrétement  à Cinfçu  des  enne- 
mis. XLIX.  Entreprife  fur  Gènes  manquée,  h.  Le  duc  d'Orlé.tns  en- 
fermé dans  Navarre  demande  du  fecours.  LI.  Le  pape  fait  fommer 
Charles  Vlllde  fe  retirer  avec  fes  troupes.  lII.  Le  roi  fe  réfout  à lever 
le fiége  de  Novarre.  LUI.  Traité  du  roi  de  France  avec  les  Florentins. 
LIV.  Mort  de  la  marquife  de  Montferrat.  Lv.  Comines  ménage  un 
accommodement  entre  Charles  FllI  & les  F'énitiens.  LVI.  Conférence 
pour  le  traité  de  paix.  LVII.  On  exécute  les  préliminaires  du  traité. 
LVIII.  Difficultés  fur  la  conclufion  du  traité.  LIX.  Articles  du  traité 
de  paix  avec  la  France.LTL.  llefl  figné  par  Charles  VI II  6-  Lurlovic 
Sforce,  LXL  Ludovic  Sforce  n'ohfervc  aucun  des  articles  du  traité. 

b il 
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l-Xn.  Lts  Vénitiens  & Us  Efpsgnols  veulent  rétablir  Ferdinand., 
LXIII.  D’ Aubigny  attaque  & défait  V armée  des  Efpagnols.  lxiv. 
Ferdinand  paraît  avec  une  flotte  nombreufe  fur  les  côtes  de  Naples. 
LXV.  Montpenfler  fort  de  Naples  & va  au-devant  de  lui.  tXVl.  Fer- 
dinand entre  dans  Naples.  LXVII.  Montpenfler  ajflégé  dans  le  châ- 
teau , efl  obligé  de  capituler.  LXvllI.  Precy  <f  Alcgre  va  au  fecours 
de  Montpenfler  & bat  le  comte  de  Matalone.  vaix.Precy  après  s' être 
préfenté  devant  le  château  de  l'Œuf,  fe  retire  en  Calabre.  LXX, 
Montpenfler  fort  du  château  de  Naples.  LXXl.  Ferdinand  fe  rend  maî- 
tre des  deux  châteaux  de  Naples  & d’autres  places.  ,LXXII.  Comincs 
ycut  engager  les  Vénitiens  à la  paix.  Lxxiil.  Mort  du  Dauphin  de 
France.  LXXiv.  Les  ordres  du  roi  pour  la  reflitution  des  places  aux 
Florentins  font  mal  exécutés.  LXXV.  Ferdinand  époufe  fa  nièce, 
lXXVi.  Le  roi  de  Portugal  refufe  iT entrer  dans  la  ligue  contre  la 
France.  LXXVII.  L'île  de  Tenerifle  foumife  aux  rois  catholiques. 
LXXVI  II.  Mort  de  Jean  II  roi  de  Portugal.  LXXIX.  Emmanuel  duc. 
de  Beja  lui  fuccède.  LXXX.  Il  envoie  du  fecours  aux  Vénit  iens  con- 
tre les  Turcs.  LXXXI.  Mort  de  Gabriel  Biel,  Ange  de  Clavaflo  6* 
Robert  Caraccioli.  LXXXII.  More  du  cardinal  de  Mendoza , arche- 
vêque de  Tolède.  LXXXIII.  La  reine  de  Caflille  nomme  Ximenès  à 
r archevêché  de  Tolède.  LXXXIV.  Chambre  impériale  établie  par  Fem- 
pereur  Maximilien.  Lxxxv.  Mauvais  fuccès  des  affaires  de  France 
1456  en  Italie.  Lxxxvi.  Le  roi  d' Angleterre  entre  dans  la  ligue  des  prin- 
ces d' Italie  contre  la  France.  Lxxxvil.  Solennités  célébrées  à Rome 
à ce  fujet.  Lxxxviii.  Le  duc  de  Milan  nobferve  aucune  des  condi- 
tions du  traité.  LXXXIX.  D’Entragues  vend  les  places  des  Floren- 
tins. XC.  Le  duc  de  Milan  veut  rétablir  les  Medicis  dans  Florenceî 
XCI.  Montpenfler  envoie  chercher  du  fecours  en  France , & on  réfout 
de  lui  en  envoyer.  XCII.  Crainte  de  Ludovic  fur  les  préparatifs  quott 
fait  en  France.  XCIII.  Décadence  des  affaires  des  François  dans  le 
royaume  de  Naples.  XCIV.  Montpenfler  fe  retire  dans  Atelle  , & y 
efl  invefli.  XCV.  Il  efl  obligé  de  fe  rendre  & de  faire  un  traité  avec 
Ferdinand.  XCVI.  Articles  de  ce  traité.  XCvil.  Montpenfler  efl  ar- 
rêté ; fon  armée  périt  de  faim  6*  de  mifère.  XCVIII.  Mort  du  comte 
de  Montpenfler.  XCIX.  Ferdinand  fait  arrêter  les  Urflns  à la  prière 
du  pape.  C.  Les  François  abandonnent  entièrement  le  royaume  de 
Naples.  CI.  Mort  de  Ferdinand  roi  de  Naples  ; Frejeric  fon  oncle 
lui  fuccède.  Cll.  Commencement  de  guerre  contre  la  Fronce  6*  PEf- 
pagne  , fuivi  d'une  tr'eve.  CIII.  L'atchiduc  Philippe  cT  Autriche  épou- 
fe l’infante  Jeanne.  CIV.  Ligue  des  princes  (T  Italie  avec  Maximilien 
contre  la  Y rance.  Cv.  Le  roi  de  Portugal  affemble  les  états  de  fon 
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toyawne.  CVl.  Les  Portugais  font  la  guerre  aux  Maures  d'Afri- 
que. CVII.  Le  roi  de  Portugal  accorde  le  retour  du  duc  de  Bragan- 
ce.  CVIII.  Le  roi  de  Portugal  demande  en  mariage  Ifabelle  infante 
de  Caflille.  Cix.  Déclaration  du  roi  de  Portugal  contre  les  Maures 
& les  Juifs,  ex.  Il  fait  part  au  pape  du  deffein  qu'il  a de  porter  la 
guerre  en  Afrique.  CXI.  Le  pape  permet  de  fe  marier  aux  chevaliers 
des  ordres  militaires  de  Portugal.  CXII.  Le  pape  confirme  l'ordre 
de  faint  Michel.  CxiII.  Et  le  titre  de  rois  catholiques  aux  rois  d Ef- 
pagne.  Cxiv.  Création  de  cardinaux  par  Alexandre  VI.  CXV.  L'ar- 
chiduchejfe  Marguerite  époufe  le  prince  dEfpagne.  CXVI.  Arrivée 
de  l'empereur  Maximilien  en  Italie.  CXVII.  Trivulce manque  l' occa- 
fion  de  s'emparer  de  Milan.  CxvlII.  Maximilien  penfe  à s'emparer 
du  royaume  de  Naples  pour  fon,  gendre.  CXIX.  H mande  au  duc  de 
Savoie  & à tf  autres  de  le  venir  joindre  à Pavie.  CXX.  H attaque 
la  ville  de  Ligoume  fans  fucc'es.  CXXI.  Honteux  départ  de  l'empe- 
reur pour  r Allemagne.  CXXII.  Le  roi  des  Géorgiens  députe  au  pape. 
CXXIII.  Le  pape  fait  la  guerre  aux  Vrfins.  CXXIV.  Siège  de  Brac- 
ctano.  exxv.  Les  troupes  du  pape  font  battues  par  les  Urfins. 
CXXVI.  Gonfalve  ajfiège  & prend  Ofiie.  CXXVII.  Plaintes  du  pape 
contre  les  rois  catholiques  ,&  la  réponfe  de  Gonfalve.  CXXvill.  Le 
pape  veut  donner  le  duché  de  Benevent  au  duc  de  Gandie  fon  fils. 
CXXIX.  Jean  duc  de  Gandie  fils  naturel  du  pape  efl  ajfajfiné.  CXXX. 
On  ne  peut  découvrir  les  auteurs  de  cet  ajftjfinat.  CXXXl.  Chagrin 
du  pape  en  apprenant  la  mort  du  duc  de  Gandie.  Cxxxil.  Cenfures 
de  quelques propofitionsparla  faculté  de  théologie  de  Paris.  CxxxïII. 
Le  roi  confulte  la  faculté  fur  la  réforme  du  clergé.  Cxxxiv.  Ré- 
ponfe de  la  faculté  de  théologie  aux  demanda  du  roi.Cxxxv.  Naviga- 
tion de  Vafque^-Gama  aux  Indes  orientales.  Cxxxvi.  Perkins  vaen 
Irlande  , enfuite  en  Ecojfe.  Cxxxvil.  Le  roi  ePEcoJfe  lui  fait  époufer 
la  fille  du  comte  Huntley,  Cxxxvill.  Révolte  dans  la  province  de 
Cornouailles.  Cxxxix.  Henri  VII attaque  les  révoltés  à Black  heath. 
CxL.  Confirmation  du  mariage  du  fils  du  roi  d'Angleterre  avec  Ca- 
therine tT Aragon.  CXLI.  Paix  enfe  C Ecojfe  & l’ Angleterre.  CXLîl. 
Perkins  pajfe  en  Irlande  & de-là  en  Angleterre.  CXLIII.  Mort  de 
Philippe  Callim.ichus.  CXLIV.  Charles  VII  part  de  Lyon  pour  aller 
à Saint  Denis , 6*  retourne  à Lyon.  CXLV.  On  prévient  le  roi  contre 
le  duc  tJ  Orléans  qui  fe  retire  à Blois. 
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LIVRE  CENT-DIX-NEUVIEME. 

ï4pS.  I.  ARLES  Vlll  chimie  de  conduite  & veut  mener  une  vie 

^chrétienne.  II.  A&ion  louable  du  roi  à C égard  (tune  jeune 
fille.  III.  Mort  du  roi  Charles  à Amboife.  IV.  Differens  bruits 
fur  la  caufe  de  fa  mort.  V.  Leduc  et  Orléans  fuccede  ,i  Charte  t VlJl 
fous  le  nom  de  Louis  Xll.  VI.  Il  efl  facré  à Reims  & couronné  à S. 
Denis,  vu.  Commencement  des  négociations  de  la  France  avec  le  pa- 
pe , les  Vénitiens  & les  Florentins.  VIII.  Louis  Xll  fait  cajfer  fon 
mariage  avec  Jeanne  de  France.  IX.  Le  cardinal  Borgia  vient  en 
France  , 6e  efl  fait  duc  de  Valentinois.  X.  George  et  Amboife  reçoit 
le  chapeau  de  cardinal.  XI.  Borgia  demande  au  roi  la  princejfe  de 
Naples  en  mariage.  XII.  La  princejfe  Jeanne  répudiée  par  Louis  Xll 
fe  retire  à Bourges  & y inflitue  tordre  des  Annonciades.  XIII.  Sa- 
vonarolle  s'attire  la  haine  des  Florentins.  Xiv.  Ses  ennemis  taccu- 
fent  devant  le  pape.  xv.  Le  pape  t excommunie , & les  Florentins 
tempéchent  de  prêcher.  XVI.  Un  Dominicain  & un  Cordelter  offrent 
d’entrer  dans  le  feu  pour  prouver  t un  la  vérité , & l'autre  la  faujfeté 
de  fa  doêlrine.  xvil.  On  arrête  Savonarolle  6e  on  tappliqueà  la  quef- 
tion.  XVMII.  Supplice  de  Savonarolle  qui  efl  pendu  6*  brûlé.  XIX. 
Ouvrages  de  Jerome  Savonarolle.  XX.  Apologie  de  Savonarolle  par 
Jean- François  Pic  de  la  Mirandole.  xxi.  Erreurs  de  Matthias  Corde- 
hcr.  XXII.  L'évêque  de  Calahorra  condamné  à une  prifon  perpé- 
tuelle pour  fes  erreurs.  XXIII.  Succejflon  des  patriarches  Grecs  de 
Conflantinople.  XXIV.  Certfurcs  de  plufieurs  erreurs  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  xxv.  Ximenès  prend  pojfejfion  de  t archevê- 
ché de  Tolède,  xxvi.  Règlcmens  qu'il  établit  dans  deux  fynodes. 
XXVII.  Mort  de  Dom  Juan  prince  d’ Efpagne.  xxvill.  Le  roi  & la 
reine  de  Portugal  font  reconnus  héritiers  de  Caflille.  xxix.  On  af- 
femble  les  états  en  Aragon  pour  le  même  fujet.  xxx.  Mort  de  la  jeune 
reine  de  Portugal,  xxxl.  J archevêque  de  Tolède  veut  travailler  à 
la  réforme  des  Cordeliers.  XXXII.  Oppofitions  qu'il  trouve  dans  l’exé- 
cution de  ce  dejfein.  XXXIII.  Il  en  vient  heureufement  à bout.  XXXIV. 
Le  pape  envoie  le  chapeau  & Cépée  bénite  au  roi  (T  Angleterre,  xxxv. 
Perkins  fe  retire  dans  un  afde.  XXXVI.  Il  fe  rend  au  roi  qui  le  fait 
enfermer  dans  la  Tour.  XXXVII.  On  fe  faifit  aujfl  de  fon  époufe. 
XXXVIII.  Perkins  fe  fauve  de  la  Tour.  Il  complote  de  nouveau  6* 
efl  condamné  à la  mort.  XXXIX.  Troifième  voyage  de  Chriflophe 
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TColomh  pour  les  Indes. -kl.  On  prévient  le  roi  d'EJjfagne  contre  Co- 
lomb qui  a ordre  de  revenir.  XLI.  Irruption  des  Turcs  en  RuJJîe. 

'X.lAl.  Mariage  de  Louis  XII  avec  Anne  de  Bretagne. \IM\.  Leroi  1499; 
Loais  XIl  fe  difpofe  àpa£er  en  Italie.  XLIV.  Traité  d'alliance  en- 
tre le  roi  & les  Vénitiens.  XLV.  La  paix  eTE tapies  avec  le  roi  d An- 
gleterre ejl  confirmée  par  le  pape.  XLVI.  L'archiduc  rend  homma- 
ge à Louis  XlTrcpréfenté  par  fân  chancelier.  XLvil.  Leroi  de  France 
ne  peut  s’aciorder  avec  Uempereur.  XLVIII.  Il  fait  alliance  avec  le 
duc  de  Savoie  & les  cantons  Suijfes.  XLIX.  Ludovic  fort  inquiet  de- 
mande du  fccours  à l’empereur  des  Turcs.  L.  Le  toi  de  France  part 
de  Blois  & fe  rend  à Lyon.  LI.  Arrivée  de  Louis  XII  dans  le  duché 
de  Milan  & fes  conquêtes.  LU.  Le  duc  de  Milan  fe  retine  en  Alle- 
magne. LIH.  Les  François  entrent  dans  Milan  , dont  on  leur  livre  le 
ch.iteau.  Liv.  Les  Turcs  ravagent  rifirie,  la  Dalmatie  & le  Frioul.  , 
Lv.  Le  roi  de  France  fait  fon  entrée  à Milan.  LVI.  Traité  entre  le 
roi  de  France  6*  les  Florentins.  LVII.  Le  roi  donne  des  troupes  au 
duc  de  Falentinois.  LVIII.  Catherine  Sforce  perd  Forli  & ejl  faite 
prifonnière.  LIX.  D’Alegre  obtient  la  liberté  de  Catherine  Sforce.  lx. 

Le  roi  part  de  Milan  pour  retourner  en  France.  LXI.  L‘s  rois  ca- 
tholiques vont  à Grenade.  LXII.  L'archevêque  de  Tolède  propofe 
aux  Maures  d'embrajfer  la  religion  chrétienne.  LXIII.  U convertit 
& baptife  un  prince  Maure  nommé  Zegri.  LXiv.  Soulèvement  à Gre- 
nade. LXV.  On  prévient  le  roi  catholique  contre  l' archevêque  de  To- 
lède. Lxvi.  Il  fe  difculpe  6*  oblige  les  Maures  à fe  faire  chrétiens. 

LXVII.  L’ archevêque  de  Tolède  penfe  à établir  une  univerfité  à Al- 
cala.  LXVIII.  Le  roi  catholique  propofe  à Louis  XII  de  partager 
entre  eux  le  royaume  de  Naples.  LXIX.  Frédéric  menace  d'attirer 
lei  Turcs  en  Italie  , fi  on  r attaque.  Lxx.  Mort  de  Marcile  Ficin. 

LXXI.  Guerre  entre  les  Vénitiens  6*  les  Turcs.  LXXll.  Ifmael pre- 
mier fophi  de  Perfe.  LXXiil.  Le  pape  publie  un  jubilé  à Rome,  ijoo» 
LXXiv.  Défordres  qui  régnoient  à Rome  pendant  ce  jubilé.  LXXv. 

Le  pape  penfe  à une  croifade  contre  les  Turcs.  LXXVI.  Le  chapitre 
de  Notre-Dame  confulte  la  faculté  de  théologie  fur  les  cenfures  du 
pape.  LXXVII.  Le  pape  prie  le  roi  d' Angleterre  d entrer  dans  le  dej^ 
fein  de  la  croifade.  LXXvill.  Troubles  dans  le  Milanc\  après  le 
départ  de  Louis  XII,  LXXIX.  Ludovic  Sforce  entre  dans  le  duché 
de  Milan  avec  des  troupes,  lxxx.  Corne,  Milan  6*  la  plupart  des 
autres  places  fe  déclarent  en  fa  faveur,  LXXXI.  Suite  des  conquêtes  ‘ 
de  Ludovic  Sforce.  LXXXll.  Le  roi  de  France  envoie  une  armée 
dans  le  Milanet^.  LXXXIII.  Les  Suijfes  de  Farméc  de  Ludovic  fe 
révoltent  contre  lui.  LXXXiv.  Ludovic  Sforce  ejl  arrêté  en  Sutjfc  &• 
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conduit  à Lyon.  LXXXV.  h e[î  arreté  & mis  en  pr'tfon  dans  le  BerrT, 
LXXXVI.  On  accorde  aux  Milanois  le  pardon  de  leur  révolte. 
LXXXvjl.  Furieux  owagan  à Rome  oii  Te papepenfc périr.  LXXXVlil. 
Le  duc  de  yalentinois  recommence  Lt  p;uerre  dans  la  Rom,i^ne. 

' LXXXIX.  Le  roi  de  Portugal  époiife  la  Jaiir  de  fa  première  femme 
avec  dijpenfe  du  pape.  XC.  Naijfance  de  Charles  - Quint.  XCI.  Mort 
de  rinfant  dont  Alichel  après  laquelle  L archiduc  prend  le  titre  de 
prince  de  Cajîille.  XCII.  Gonfalve  fecourt  les  Vénitiens  contre  les 
Turcs.  XCm.  Conclufons  de  la  paix  entre  la  France  & l'EJpagne. 

‘ XCIV.  Les  Turcs  lèvent  le  fiége  de  Napoli.  XCV.  Nouveau  foule ~ 
vement  des  Maures  dans  le  royaume  de  Grenade.  XCvi.  Découverte 
du  Bréfl.  XCVII.  L'archiduc  Philippe  vifite  le  roi  (f  Angleterre. 
XCVIII.  Mort'du  cardinal  Morton.  XClx.  Mort  d'autres  cardinaux. 
rjoi.  c.  Création  de  cardinaux  par  Alexandre  VI.  Cl.  Fin  de  la  chro~ 
nique  de  Jean  Naucler.  Cil.  Clôture  du  jubilé  <i  Rome.  CllI.  Lé- 
gatiorfdu  cardinal  Raymond  Perrault.  CIV.  Le  duc  de  Valentinois 
ajftège  & prend  la  ville  de  Faent^a.  CV.  Il  tente  en  vain  de  prendre 
Boulogne.  CVl.  Les  Vénitiens  veulent  accommoder  Louis  Xll  avec 
le  roi  de  Naples.  CVll.  Traité  entre  C empereur  & Louis  XII.  CVIIl. 
Ligue  en  faveur  du  roi  de  Naples.  CIX.  Le  roi  de  France  détache 
le  roi  catholique  de  cette  ligue.  CX.  Gonfalve  de  Cordoue  lieutenant 
général  de  la  Calabre.  CXl.  Le  duc  de  Nemours  généralijjlme  de 
f armée  Françoife  en  Italie.  CXII.  Frédéric  fe  prépare  à la  défenfe. 
CXllI.  Le  pape  donne  l'invejliture  de  Naples  aux  deux  rois.  C\1V. 
Gonfalve  s'empare  de prefque  toute  la  Calabre.  CXV.  L'armée  Fran- 
çoife fe  faifit  de  Capoue  & d'autres  places.  Cxvi.  Frédéric  fe  re- 
tire à Naples  & traite  avec  les  François.  CXVII.  Il  paffe  en  France. 
CXVIII.  Le  pape  fe  faift  de  Piombino.  CXIX.  Jaloufîe  des  princes 
ef  Italie  contre  le  pape  & fon  fils.  CXX.  Louis  XII  veut  faire  entrer 
l'empereur  dans  fes  intérêts.  CXxl.  Entrevue  du  cardinal cT Amboife 
avec  r empereur  à Trente.  CXXll.  L'on  convient  du  mariage  de  la 
princejfe  Claude  avec  le  fils  de  V archiduc.  CXXlll.  Voyage  de  far- 
chiduc  Philippe  en  Efpagne.  CXXIV.  AI  on  de  Robert  Guaguin, 
Cxxv.  Arrivée  de  l'archiduc  en  Efpagne.  Cxxvi.  IJ empereur  man- 
Ijoî.  que  au  traité  de  Trente.  Cxxvll.  Différent  entre  les  François  & les 
Efpagnols  au  fujet  du  partage  du  royaume  de  Naples.  CXXVIIT, 
La  guerre  commence  entre  les  deux  nations,  cxxix.  Le  duc  de  Va-, 
lentinois  furprend  Urbin  & Camerino.  Cxxx.  Le  pape  excite  des 
brouilleries  dans  la  Tofeane.  CXXXI.  Louis  XII  fait  rendre  aux 
Florentins  tout  ce  qu'on  leur  a pris.  CXXXll.  Les  François  fh 
rendent  maures  de  prefque  tout  le  royaume  de  Naples.  CXXXlll.  Le 
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ïac  de  Valentl/iois' penft  à fe  rendre  maître  de  Boulogne.  CXXXiv. 

Ligue  des  principaux  feigneurs  eT Italie  contre  le  duc  de  Valentinois. 
CXXXv.  Perfidie  du  pape  & du  duc  de  Valentinois.  CXXXVl.  Les 
François  obligent  le  duc  de  Valentinois  à fe  retirer  de  devant  Boulo- 
gne. C X X X V 1 1.  Mort  du  prince  de  Galles  fils  du  roi  (T Angle-  . 
terre.  C X X X V 1 1 1.  Henri  VU penfe  à faire  époufer  à fon  fé- 
cond fils  la  veuve  (T Anus.  Cxxxix.  Mort  de  Jean  Albert  roi 
de  Pologne.  CXL.  Americ  Vefpuce  fait  la  découverte  de  J Amé- 
rique. C X L I.  Le  roi  de  Portugal  l'emploie  pour  découvrir  de 
nouveaux  pays,  c X L 1 1.  V archevêque  de  Tolède  travaille  à une 
bible  Polyglotte  C X L 1 1 1.  Jugement  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  au  fujet  des  imprécations.  CXLlv.  Autre  jugement 
touchant  les  excommunications  faute  de  payer  les  décimes.  CXLV. 

Le  pape  approuve  U ordre  des  Annonciades.  CXLVI.  Mort  du 
cardinal  Ferraro.  C X L v 1 1.  Etat  des  affaires  des  François  en 
Italie.  C X L V 1 1 1.  Embarras  du  duc  de  Nemours.  CXLIX.  L'ar- 
chiduc penfe  à retourner  en  Flandre,  & repaffe par  la  France.  CL. 
L'archiduc  arrive  à Lyon  & confère  avec  Louis  XII.  CLI.  Ar-  1503; 
ticles  du  traité  entre  les  deux  rois  de  France  & d’Efpagne.  CUL 
Gonfalve  refufe  de  déférer  à ce  traité , & continue  la  guerre.  CLIII. 

Les  François  font  battus  à Seminara.  CLiv.  Gonfalve  fort  de  Bar- 
ktte  vient  à Cerignolles.  CLV.  Le  pape  fait  arrêter  à Rome  le 
blé  acheté  pour  V armée  Françoife.  CLVI.  Bataille  de  Cerignolles, 
où  les  François  font  battus.  CLV  II.  Prefque  tout  le  royaume  de 
Naples  fe  foumet  à Gonfalve.  CLVI  II.  Chagrin  de  J archiduc 
fur  la  conduite  de  fon  beau-père.  Chili.  Gonfalve  afjlège  en  vain 
Gayette.  CLX.  Prife  du  château  de  P Œuf  par  Pierre  de  Navarre. 

C L X I.  Préparatifs  des  François  pour  s’oppofer  aux  Efpagnols, 

CLX  II.  Louis  XII  fe  prépare  à.  la  guerre  contre  l’Efpagne,& 
lève  quatre  armées. 
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I.  T\Ro  MOTION  de  neuf  cardinaux  par  Alexandre  VI.  II. 
JL  Les  Pif  ans  offrent  de  fe  foumettre  au  duc  de  V ahntinois. 

' III.  Le  pape  recherche  F amitié  du  roi  de  France.  I v.  Le  pape 
demande  au  roi  qu’il  lui  abandonne  les  Urfins.  v.  Ceux  de  Peti- 
gliano  refufent  au  pape  le  jeune  des  Urfins.  vi.  Mort  funefle  du 
pape  Alexandre  VI.  vil.  Le  duc  de  Valentinois  fait  enlever  les 
tréfors  du  pape.  Mil.  Funérailles  du  pape  Alexandre  VI.  IX.  Ré- 
volutions en  Italie  après  la  mort  du  pape.  X.  L' année  Françoife 
s'approche  de  Rome.  XI.  Intrigues  du  cardinal  tT Amhoife  pour  fe 
faire  élire  pape.  XII.  On  fe  prépare  à tenir  le  conclave,  xill.  Né- 
gociations du  facré  collège  avec  le  duc  de  Valentinois  pour  un  ac- 
commodement. XIV.  Traité  par  lequel  le  duc  de  l'alentinois  s'o- 
blige à Jortir  de  Rome.  X V.  Arrivée  du  cardinal  d’ Amhoife 
& <r autres  cardinaux  à Rome.  XVI.  Les  cardinaux  entrent  au 
conclave,  xvii.  Serment  que  font  les  cardinaux  avant  depro- 
cédera Véleélion.  XVill.  Lx  cardinal  Afcagne  agit  contre  le  car- 
dinal d' Amhoife.  XIX.  Le  cardinal  de  S.  Pierre- aux- liens  trompe 
le  même  cardinal.  X X.  LleElion  du  cardinal  de  Sienne  fous  le 
nom  de  Pie  III.  XXI.  Le  nouveau  pape  ordonné  prêtre , évêque 
& couronné.  XXII.  Il  fe  déclare  ouvertement  contre  la  France. 
XXIII.  Les  Urfins  veulent  fie  fiai fiir  du  duc  de  Valentinois.  XXIV. 
Mort  du  p.ipe  Pie  III.  xxv.  Brigue  du  cardinal  de  faint  Pierre- 
aux-liens  pour  être  pape.  XXVI.  Les  cardinaux  entrent  au  con- 
clave & élifent  pape  le  cardinal  de  fiaint  Pierre-aux-licns.  XXVII. 
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pape  fait  examiner  à Rome  s'il' peut  accorder  la  difpenfe.  XLII, 

Le  pape  pour  obliger  Henri  Vil  à fe  déclarer  contre  la  France  , 
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X-XXXIII.  Les  Vénitiens  s'accommodent  avec  le  pape.  LXXXIV. 
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lui  refufent  U pajfage.  CXXXIX.  L'empereur  porte  la  guerre  en  Italie 
contre  les  François  & les  Vénitiens.  CXL.  Ferdinand  roi  catholique 
arrive  en  Cafiille.  CXLI.  L’ archevêque  de  Tolède  efi  fait  cardinal  avec 
trois  autres.  CXLII.  Mort  de  quelques  cardinaux.  CXLlli.  Du  cardi'- 
nal  Pallavicini.  CXLiv.  Mort  de  Saint  François  de  Paule, 


t 

é 

Fin  des  Somtnairesî 


Dflitized  by  Google 


< 


— ■■  ■n.fjgiaiji  '.aîiÿga 

A P P R O B A T I O N. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  J 
la  nouvelle  Edition  du  troifieme  volume  de  la  Continuation 
de  CHifloire  Eccléjiapque  depuis  1471  jufquen  1508.  A Paris 
le  26  aOftobre  1726. 
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fpnirî5»^F»ËTl  Es  Vénitiens,  avec  les  fecoiirs  envoyés  par  le 

L*  pape  & par  quelques  princes  d’Italie  , conti-  ^^•^’47î> 

t JCl  i nuoient  toujours  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Progrès  de 
TsÇ  Mocenigo  , général  de  la  flotte  Vénitienne  , 

recourut  le  prince  de  Caramanie  qui  avoir  fait  co„„é*"  les 
alliance  avec  le  roi  de  Perfe  , parce  que  Mahomet  l’avoit  Turcs, 
dépouillé  d’une  partie  de  fa  principauté.  Ce  prince  aidé  non- 
feulement  des  Vénitiens,  mais  encore  de  la  flotte  du  roi  de 


Naples  , qui  éroit  alors  de  dix  galères  , & de  celle  du  pape 
qui  en  avoit  autant , rétablit  les  trois  principales  villes  de 
fes  états.  Après  cette  expédition  , Mocenigo  , pour  ne  pas 
demeurer  oifif , ravagea  toute  la  Lycie , pendant  qu’üfum-  i. 
Caflân  , roi  de  Perfe  , attaquoit  les  Turcs  d’un  autre  côté. 


Dans  une  première  aftion  il  eut  l’avantage  , & le  beglerby 
d’Europe , c’eft  à dire  le  gouverneur  de  la  province  de  Tur- 
quie en  Europe , y fut  tué  avec  plufieurs  princes  & officiers.  lï- 
Mais  dans  un  fécond  combat  il  eut  du  delTous.  Mahomet  le 
battit  avec  fon  artillerie,  le  Perfan  n’ayant  pas  encore  reçu  queardansui» 
les  canons  des  Vénitiens.  Cette  viéloire  coûta  au  fultan  plus  premier com- 
de  quarante  mille  hommes.  Ufum-Caflan  y perdit  fon  fils  , 
qui  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe.  C’étoit  un  jeune  homme  cotid. 
plein  de  courage , qui  avoit  fait  des  merveilles  dans  le  pre-  P^’ranf.l.  j. 
mier  combat  , & à qui  l’on  étoit  redevable  de  la  viâoire.  il^undiv.  l. 
Le  roi  de  Perfe  , après  avoir  été  battu , fe  retira  dans  les  15. 


Tome  XrJ. 
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« montagnes  d’Arménie  avec  fon  autre  fils , pendant  que  Ma^. 

An.  147},  homet  ayant  ravagé  tout  le  pays,  s’en  retourna  à Confian- 
tinople  , emmenant  avec  lui  beaucoup  de  prifonniers.  Il  en 
faifoit  couper  cinq  cents  par  le  milieu  du  corps  a chaque 
logement  qu’il  faifoit , pouf  répandre  par-tout  la  terreur. 

On  dit  alors  qu'un  jeune  Sicilien  nommé  Antoine  vint 
Eiureprife  trouver  Mocenigo , général  de  la  flotte  Vénitienne  , à Na- 
hardie  d’un  poli  de  Romanie , ville  du  Peloponèfe,  où  il  palToit  l’hiver; 
jeimcSic^ilien  jyj  (jjj  qyg  jgg  Turcs  l’ayant  pris  à Chalais  , & l’avant 
Je  Mahomet,  ^nfuite  mene  a Galiipoli  ou  il  lervoit,  il  setoit  aperçu  que 
Coriolan  , la  flotte  dc  Mahomct  n’y  étoit  point  gardée,  non  plus  qu'un. 
//■  grand^rfénal , qui  étoit  proche  , fie  dans  lequel  il  y avoit 
iUc^  t).  ^ Suoi  équiper  plus  de  cent  galères  ; qu’il  s’ofifoit  d’aller 

Juftiniani,  brûler  l’un  fit  l’autre.  Mocenigo  le  loua  de  fon  delTein , ac- 
lib.  9.  cepta  fes  offres  ,■  fit  lui  fournit  tout  ce  qui  étoit  nécefl'aire. 

Le  jeune  homme  prit  une  chaloupe  remplie  de  ponunes  , fit 
ayant  paffé  les  Dardanelles  en  marchand  fruitier  , il  arriya 
à Gailipoli , où  il  commença  à vendre  fes  pommes.  La  nuit 
fuivante  il  mit  le  feu  à l’arfénal , qui  fut  confumé.  Mais  ayant 
voulu  faire  la  même  chofe  à la  flotte  , le  fitcès  ne  fut  pas  fi 
heureux  ; on  accourut  au  bruit , dri  éteignit  le  feu  : fie  le  Si- 
cilien voyant  que  fon  entreprife  aVolt  échoué  , prit  la  fuite 
dans  la  crainte  d’étre  arrêté,' fit  fâcha  de  paffer  l’Hellefpont; 
ce  qu’il  ne  put  faire  , parce  que  fa  chaloupe  coula  à fond.  II 
fut  donc  obligé  de  fe  fauver  dans  la  forêt  prochaine  , où  il 
fut  reconnu  pour  l’auteur  de  l’incendie  , par  le  moyen  du 
} refie  de  fes  pommes  qui  flottoienr  fur  l’eau.  On  le  faifit , ôc 
■'  'on  le  conduifit  à Mahomet , qui  le  fit  couper  par  le  milieu 
du  corps  ; ce  qu’il  fouffrit  avec  beaucoup  de  confiance.  Le 
fénac  dc  Venife  fit  une  penfion  à fon  père,  St  maria  fa  fœur 
des  deniers  publics. 

IV.  Pendant  que  les  Vénitiens  faifoient  ainfi  la  guerre  aux 

On  projette  pyt  ^vis  que  Mahomet  follicitoit  fort  Mat- 

pai.s  entre  le  thias  , roi  de  Hongrie  , a taire  la  paix  , fit  a tourner  toutes 
roi  de  Mon-  fes  forces  contre  le  roi  de  Perfe  ; que  déjà  Matthias  avoit 
hoirie^  ambaffadeurs  à Conftantinople  pour  convenir 

des  articles  du  traité  , fie  qui  demandoit  entre  autres  la  ref- 
titution  de  la  Bofnie  fié  de  la  Servie  , ou  du  moins  de  l’une 
' dc  CCS  deux  provinces , promettant  de  fon  côté  de  faire  lu 
Tiiplenf.  ep.  guerre  r,u  roi  de  Perle  , fi  le  Turc  lui  foiirniiToit  l’argent 
516.  517.  néceffaire.  Sur  ces  nouvelles  , le  pape  écrivit  piromptemenc 
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I Matthias  pour  le  détourner  d’utvdeflein  fi  pernicieux  ; &c  .m— ■ i— « ' 
manda  à Louis,  évêque  de  Ferrarê,  fon  nonce  en  Hongrie,  An,  1475. 
d’examiner  foigneuiement  fi  cette  paix  dont  on  partait , 
n’étoit  point  une  feinte  controuvée  par  Matthias,  pour  tirer 
de  l’argent  du  faint  fiége  : ce  qui  pouvoit  bien  être , puifque 
la  paix  ne  fe  fit  pas  , à moins  qu’on  ne  dife  que  Mahomet 
ayant  battu  le  roi  de  Perle  , fs  mit  cnûiite  peu  en  peine  du 
roi  de  Hongrie.  < 

Jacques , ufurpateur  du  royaume  de  Chipre , mourut  cette  V, 

année.  Il  étoit  fils  naturel  de  Charlotte  , reine  léaitime  de  Mortde  Jac- 
Cliipre  , qui  etoit  mariee  a Louis  , duc  de  bavoie  ; mais  le  teur  du  ro- 
défir  de  régner  lui.fit  tout  entreprendre  pour  chafler  l’un  & yanme  de 
l’autre  , & il  y réiiflit  par  le  fecours  que  lui  procura  le  fou- 
dan  d’Egypte.  Charlotte  obligée  de  fuir  fe  retira  à Rhodes,  /.  ».&}.* 
& tenta  en  vain  de  rentrer  dans  fes  états.  Elle  vint  enfuifc  à 
Rome  pour  implorer  l’affiftance  du  pape  : mais  tous  les  pro- 
jets que  l’on  fit  pour  fon  rétabliflement  échouèrent.  Voyant 
fon  ennemi  mort , fes  efpérances  fe  renouvellèrent , mais 
Jacques  avoit  pris  des  mefures  pour  empêcher  qu’elle  ne 
rentrât  dans  fes  états.  Il  avoit  fait  un  tcflament , par  lequel 
il  inftituoit  fes  héritiers  Catherine  fon  époufe,  fille  de  .Marc’ 

Cornaro , fénateur  Vénitien,  qui  étoit  enceinte,  & l’enfant 
qui  en  naîtroit.  Et  avant  de  mourir  , -il  recoaimanda  l’un  & 
l’autre  au  fénat  & au  général  Mocenigo.  Si  l’enfant  que  l’on 
attcndoit  de  Catherine  mouroit,  Jacques  ordonnoit  par  le 
même  teftament  que  Jean  fon  fils  bâtard  fuccéderoit  ; au 
défaut  de  ce  dernier , un  autre  bâtard  de  même  nom  & à r 
leur  défaut,  Charlotte  fa  fille  bâtarde  : & que  fi  tous  ceux-là 
mouroient  fans  poftérité  , l’ile  de  Chipre  pafleroir  au  plus 
proche  de  la  maifon  de  Lufignan.  Le  fénat , qui  avoit  adopté 
Catherine , confentit  à toutes  les  claufes  du  teftament  ; Si  le' 
général  Mocenigo  prit  le  gouvernement  de  cét  état.  Ce  fut 
à lui  que  Charlotte  s’adrefîa  : elle  lui  remontra  fes  droits , 
le  preffa  de  lui  rendre  juftice  , & de  la  rétablir  dans  fon 
royaume  ; fes  prières  furent  inutiles.  Mocenigo  lui  répon- 
dit que  le  royaume  étoit  acquis  par  le  droit  des  armes  à 
Catherine , veuve  de  Jacques , & à l’enfant  qui  en  naîtroit, 

& qu’on  ne  pouvoit  en  reconnoître  d’autre  : & Charlotte 
celTa  fes  pourfuites  , ne  pouvant  faire  autrement.  Peu  de 
temps  après  Catherine  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé, 
comme  fon  père , & couronné  deux  moU  après. 

Tomc.Xyi,  B 
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> ' — Mais  il  s’éleva  contre  elle  un  ennemi  beaucoup  plus  S 

craindre  que  Charlotte.  L'archevêque  de  Chipre,  Catalan 
L’archevé-  nation,  qui  étoit  alors  ambalTadeur  auprès  de  Ferdinand  , 
que  de  Chi-  roi  de  Naples  , n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du  roi , qu’il 
fe7eii^rèmat^  pcnfa  férieufement  à le  rendre  maître  de  la  couronne,  avec 
tre  ilu  royau-  letours  des  Catalans  qui  y poffédoient  beaucoup  de  for- 
me. terelTes.  Pour  y réulfir,  il  engagea  Ferdinand  de  marier  fon 

Etienne  de  fj|j  bâtard  avec  Charlotte , autre  bâtarde  de  Jacques  , Sc 
bijl.  de  Chi.  aprcs  cet  accord  il  partit  avec  un  envoyé  du  roi  de  Naples. 
d>re.  A leur  arrivée  ils  firent  aflàffiner  un  oncle  & un  coufin- 

germain  de  la  reine  Catherine.  L’archevêque  fiança  le  fils  de 
Ferdinand  avec  la  fille  de  Jacques  qui  n’avoit  encore  que  fi* 
ans , & on  lui  donna  la  qualité  de  prince  de  Galilée  fuivant 
,1a  coutume  des  Cypriots,  qui  croyant  leur  fouverain  roi 
de  Jérufalem,  donnoient  ce  premier  titre  à celui  qui  devoit 
fuccéder  au  royaume.  Les  deux  conjurés  s’emparèrent  des 
places  & de  tous  les  forts  de  l’île.  Ils  voulurent  contraindre 
la  reine  Catherine  d’écrire  à Venife  qu’elle  avoir  plein  pou- 
voir de  commander  avec  fon  fils  , & que  fon  oncle  n’avoit 
été  tué  qu’à  caufe  de  fon  ambition  démefurée  & fon  avarice 
fordide  ; mais  elle  ne  le  voulut  point. 

Charlotte  l’ancienne  reine  , voyant  qu’elle  ne  pouvoic 
Ce(Jo*n'  dei  cfpéter  de  rentrer  dans  le  royaume  de  Chipre  , y re- 
états  de  Chi-  oonça  folennellement  en  préfence  du  fouverain  pontife  fie 
pre  en  faveur  des  cardinaux , en  faveur  d’Amedée  IX  , duc  de  Savoie  , 
voie'**^  frère  de  Louis  fon  mari  : elle  prit  le  parti  de  relier  à Rome  , 
ÆneasSylv.  & 1*^  P^pe  lui  alïïgna  une  penfion  honnête.  Elle  y mourut  le 
Afia  cap.  97.  feizième  de  Juillet  1487 , fit  fut  enterrée  dans  l’églife  de  S. 
Pierre. 

L’ignorance  régnoit  tellement  en  Efpagne , même  parmi 
Concile  de  cccléfiaftiques , qu’à  peine  s’en  trouvoit-il  quelques-uns 
Madrid  & de  ^ui  fuflent  le  latin.  La  bonne  chère  fit  la  débauche  étoient 
Tolède  en  leurs  plus  Ordinaires  occupations  ; le  concubinage  étoit  pref- 
public  parmi  eux , fit  le  moindre  de  leurs  déréglemens 
hift.  Hlj'pan.  étoit  de  porter  les  armes  fit  d’aller  à la  guerre.  Rien  étoit 
/ 2}.  c.  IX.  plus  commun  que  de  vendre  fit  d’acheter  des  bénéfices  : 
^Conc  t faifoit  pas  même  de  fcrupule.  Le  cardinal  de 

f.  1449.  Borgia,  légat  du  pape,  étant  encore  à Madrid , on  tint  une 
afl'emblée  extraordinaire  des  prélats  du  royaume  fit  des  plus 
confidérables  eccléfiafliques , pour  les  affaires  de  fa  léga- 
tion i fit  dans  cette  afTemblée  on  propofa  auffi  des  moyen^ 
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pour  réformer  les  abus  dont  nous  venons  de  parler.  On  ré-  i 
iblut  entre  autres  de  demander  à fa  fainteté  qu’elle  permît  Au.  1471* 
déformais  qu’il  y eût  dans  toutes  les  églifes  cathédrales  deux 
canonicats , dont  l’un  fe  donneroit  à un  théologien , & l’au- 
tre à un  jurifconfulte  ou  à un  canonise  , & que  ces  deux 
chanoines  feroient  choilis  par  l’évêque  & le  chapitre  con- 
jointement. Le  pape  fit  aulïïtôt  expédier  une  bulle  pour 
confirmer  cette  demande. 

Mais  comme  ce  règlement  ne  fuffifoit  pas  pour  remédier 
à tous  les  défordres  , dom  Alfonfe  de  Carillo  , archevêque  ^ 
de  Tolède,  convoqua  un  concile  provincial  des  évêques  fes 
fuffragans  dans  la  ville  d’Aranda.  Ce  concile  fut  très-nom-  ; 

breux.  On  dit  que  l’intention  fecrète  de  l’archevêque  en 
l’affemblant , étoit  de  fortifier  le  parti  de  Ferdinand  & dl- 
fabelle  auxquels  ce  prélat  étoit  entièrement  dévoué  , en 
cherchant  les  moyens  d’attirer  dans  leurs  intérêts  ceux  qui 
le  trouveroient  à cette  aflemblée.  Quoi  qu’il  en  foit , on  y 
fit  vingt-neuf  règlemens  fur  la  difcipline  eccléfiafiique  donc 
les  principaux  font  : que  les  archevêques  tiendroient  des 
conciles  provinciaux  au  moins  tous  les  deux  ans  , & les 
évêques  des  fynodes  tous  les  ans  : que  les  pafteurs  auront 
foin  d’avoir  par  écrit  les  articles  de  foi,  & de  les  faire  con- 
noître  au  peuple  : qu’on  ne  conférera  point  les  ordres  facrés 
à ceux  qui  ne  fauront  pas  le  latin  : qu’on  ne  recevra  point 
les  clercs  d’un  autre  diocèfe  (ans  des  lettres  de  leurs  évê- 
ques : que  les  eccléfiaftiques  ne  porteront  point  de  deuil  : 
que  les  évêques  ne  paroîtront  jamais  en  public  qu’en  rochet 
& en  camail  : qu’ils  ne  porteront  jamais  d’habits  de  foie , & 
qu’ils  fe  feront  lire  l’écriture  fainte  à leur  table  pendant  leur 
repas  : qu’ils  célébreront  la  meffe  au  moins  trois  fois  l’an- 
née, & les  autres  prêtres  quatre  fois  : que  l’on  obfervera  les 
dimanches  & les  fêtes  en  s’abftenant  de  toute  œuvre  ferviie  : 
que  les  eccléfiaftiques  ne  ferviront  point  de  foldats , ni  n’en 
fourniront  point  aux  feigneurs  temporels  à l’exception  du 
roi  : qu’on  ne  célébrera  point  les  noces  dans  les  temps  dé- 
fendus. Les  autres  canons  contiennent  des  règlemens  contre 
les  eccléfiaftiques  concubinaires  , contre  les  mariages  clan- 
deftins , la  fimonie  , les  fpeélacles  qu’on  repréfentoit  dans 
les  églifes , les  jeux  défendus  aux  gens  d’églife , les  duelliftes, 
les  ravilTeurs  & autres.  jjf , 

Le  dix-feptième  de  Juin  le  pape  écrivit  au  vicaire  de  Lepapecoa-i 

B ij 
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6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
t I - Boulogne  pour  s’informer  de  lui  s’il  étoit  vrai  que  quelque 

/ 1/  li  Carmes  euflent  eu  la  témérité  de  foutenir  dans  les 

delpaiil  11  fur  'lilp'-'tes  & dans  leurs  fermons,  que  ce  n’étoit  point  une  hé- 
la rédiidioM  réfie  de  confulter  les  démons.  Le  vingt-neuvième  d'Août  il 
«lu  jubilé.  confirma  la  conftitution  de  Paul  II  fur  la  réduéiion  du  jubilé 
^ vingt-cinq  ans  , & fit  publier  qu’il  le  commenceroit  la 
veille  de  Ncél  de  l’année  fuivante  1 474  , voulant  que  tou- 
tes les  indulgences  accordées  dans  toute  l’églife  fuffent  fuf- 
pendues  pendant  tout  le  temps  que  dureroit  le  ju'uüé. 

X.  Le  neveu  du  pape , Pierre  Riario , Corclelier  & cardinal 

Le  cardinal  Sixte  , faifoit  toujours  des  dépenfes  excelfives  à 

in'c  de  donna  dans  cette  année  deux  repas  fi  fomptueux , 

toute l’Itaüe.  que  le  cardinal  de  Pavie  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  qu’on 
n’en  avoit  jamais  donné  de  pareils  dans  les  fiècles  précé- 
dens  , même  parmi  les  païens.  Il  donna  le  premier  aux  am- 
bafladeurs  de  France  , & l’autre  à la  fille  de  Ferdinand , roi 
de  Naples , époufe  d’Hercule  d’Eft  , duc  de  Ferrare , à la- 
quelle il  fit  des  préfens  confidérables  , qui  marquoient  l’ex- 
ceffive  prodigalité  du  cardinal.  Celui  de  Pavie  gémit  de  ces 
excès  dans  fes  lettres.  Riario  fut  nommé  cette  année  par  le 
pape  fo_n  oncle  à la  légation  de  l’Ombrie,  & enluite  de  toute 
l’Italie  : on  lui  fit  des  entrées  magnifiques  dans  les  principa- 
les villes  , où  l’on  étoit  bien  aife  de  flatter  fa  vanité  , pour 
fe  ménager  les  bonnes  grâces  du  faint  père. 

Le  vingt-troifième  de  Mai  le  pape  confirma  la  règle  des 

Le  pape  con-  religieux  Minimes,  inftitués  par  François  de  Paule , comme 

firme  la  régie  ^ ailleurs.  Ce  faint,  retiré  dans  un  rocher  fur  le  bord 
«les  religicu.x  , , , . . , ■ „ 

Minimes.  avoit  point  d autre  ht  que  le  roc  , point  d au- 

Vuihr  tom.  très  aliraens  que  des  herbes  & des  racines  , point  d’autre 
e'orijl'^ui  vêtement  qu’un  rude  cilice  fous  un  habit  fort  vil.  Il  com- 

““  ' mença  à avoir  des  difciples  à l’âge  de  vingt  ans  ; il  les  affem- 

b!a  dans  un  petit  ermitage  qu’on  bâtit  en  ce  lieu.  Là  ils 
chantoient  enfemble  les  louanges  de  Dieu  , & un  prêtre  de 
la  paroifle  voifine  venoit  de  temps  en  temps  dire  la  méfié. 
Mais  le  nombre  de  fes  difciples  augmentant,  avec  la  charité 
. des  fidelles  qui  contribuoient  au  fourien  de  ce  nouvel  infii- 
tut,  François  fit  confiruire  un  plus  grand  inonaftère  & une 
églife  , avec  la  permiffion  de  Pyrrho  , archevêque  de  Co- 
fenza.  Ce  bâtiment  étant  achevé,  il  établit  dans  fa  commu- 
nauté un  régime  uniforme,  en  afiùjettiflTant  fes  difciples  par 
pn  quatrième  vœu  à l’übfervance  d’un  carême  continuel 
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fans  ufer  de  beurre  ni  d’œufs.  La  réputation  de  cet  établiffe-  ■■■'  - 

ment  devint  très-grande  en  moins  de  quinze  ou  feize  ans.  An.  1475. 
Cette  congrégation  n’étoit  alors  compof'ée  que  de  laïques , 
à l’exception  de  quelques  clercs  en  petit  nombre  , & d’un 
feul  prêtre  dofteur  en  droit  nommé  Balthafar  de  Spino,  qui 
fut  depuis  confeffeur  du  pape  Innocent  VIII  durant  quelque 
temps.  L’archevêque  de  Cofenza , charmé  de  leur  piété,  leur 
accorda  divers  privilèges.  Le  pape  les  confirma  , & établit 
François  fupérieur  général  de  la  congrégation. 

Le  (eptième  de  Mai  de  cette  année  , le  pape  fit  une  pro-  ^ 

motion  de  huit  cardinaux  ; & fur  les  inftances  de  Tempe-  jg  |,gjj 
reur  , du  roi  de  France  & de  Ferdinand  , roi  de  Naples  , il  Jiuaux  parle 
réferva  trois  fujets  tels  que  ces  princes  voudroient  les  choi- 
fir  , pour  leur  conférer  aufii  publiquement  cette  dignité 
quand  leur  intention  lui  feroit  connue.  Cette  réfcrve  caufa/«î.  ep.  $14, 
beaucoup  de  difputes , fur- tout  quand  on  eut  connu  les  fujets 
qu’on  vouloit  élire.  Chacun  avoir  un  parti  favorable  & un 
parti  ennemi  , enforte  qu’on  ne  put  s’accorder.  Sur  cette 
altercation  , on  remit  Téleéiion  à h promotion  prochaine. 

Voici  les  noms  des  huit  qui  furent  alors  élus  : Philippe  de 
Levis,  François,  archevêque  d’Arles,  du  titre  de  faint 
Pierre  & faint  Marcellin.  Etienne  Nardino  , natif  du 
Frioul , archevêque  de  Milan  , du  titre  de  faint  Adrien  , 
puis  de  fainre  Marie  au-delà  du  Tibre.  Auxias  du  Puy  , Ef- 
pagnol , archevêque  de  Montréal  en  Sicile,  du  titre  de  faint 
Vital , puis  de  fainte  Sabine.  Pierre  Gonzalez  de  Mendoza , 
évêque  de  Sagonne  , du  titre  de  fainte  Marie  in  Domlnica  , 
puis  de  fainte  Croix  de  Jérufalem , & archevêque  de  Tolède. 
Antoine-Jacques  Venerio  , natif  de  Recanatt  , évêque  de 
Syraeufe , puis  de  Léon  & de  Cuença , du  titre  de  faint  Vite , 
de  faint  Modefie  & de  faint  Clément.  Jean-Baptifie  Cibo  , 

Génois  , évêque  de  Melfi , du  titre  de  fainte  Balbine  , puis 
de  fainre  Cecile , & devenu  pape  fous  le  nom  d’innocent  VDI. 

Jean  Arcimboldi , Parmefan  , évêque  de  Novarre  , du  titre 
de  faint  Nerée  & faint  Achillée  , puis  de  fainte  Praxede  , & 
archevêque  de  Milan.  Etienne  Hugonet , François , évêque 
de  Mâcon  , du  titre  de  fainte  Lucie. 

. Peu  contens  de  cette  promotion , dit  le  cardinal  de  Pavie,  Id.  Pnpknf. 
on  nous  menace  encore  d’une  autre  pour  le  mois  de  Juin  ; û7S-  d- 
mais  elle  ne  fe  fit  pas.  Dans  une  autre  de  fes  lettres  il  dit  ,7,^^ 

qu'on  Tavoit  reculée  jufqu’à  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre; 

B üj 
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Le  duc  de 
Bourgogne 
unit  le  duché 
de  Gueldres 
d fet  états. 


8 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
Seigneur , où  nous  ne  voyons  point  encore  qu’elle  fe  fbit 
faite.  Le  meme  cardinal  blâme  beaucoup  ces  fréquentes  pro- 
motions. Il  prétend  même  que  les  papes  fculs  ne  peuvent 
créer  de  cardinaux  à leur  volonté  , & qu’ils  doivent  aupa- 
ravant prendre  les  avis  du  facré  collège.  Il  écrivit  au  nom 
du  pape  à dom  Juan  d’Aragon,  qui  vouloir  qu’on  confirmât 
à Rome  l’évêché  de  Sarragoffe  à Alfonfe,  bâtard  de  fon  fils 
Ferdinand , qui  n’avoit  pas  encore  fix  ans.  Il  exeufe  fa  fain- 
teté  de  ce  qu’elle  ne  peut , fans  violer  les  faints  canons  & toutes 
les  lois  de  l’églife , élever  à l’épifcopat  un  enfant  ; qu’elle 
pbuvoit  bien  le  difpenfer  du  défâut  de  naiflànce  , mais  non 
pas  du  défaut  d’âge.  C’eft  pourquoi  apres  beaucoup  de  dif- 
putes  & de  conteftations  qui  durèrent  alTcz  long-temps  , le 
pape  nomma  à cette  églife  Auxias  du  Puy , cardinal  du  titre 
de  fainte  Sabine  & vice-camérier  de  l’églife  Romaine  , qui 
éfoit  déjà  archevêque  de  Montréal  en  Sicile.  Mais  comme  le 
roi  d’Aragon  ne  vouloir  point  y confentir  ,ni  permettre  qu’il 
prît  pofTeffiôn  de  l’évêché,  il  fallut  en  venir  à un  accommo- 
dement. Ferdinand  , roi  de  Naples,  s’en  mêla  ; & Sixte  IV , 
qui  craignoit  ce  prince , confentit  qu’ Alfonfe  auroit  l’évêché 
de  Sarragoffe  en  commende  perpétuelle , introduifant  par-là , 
dit  le  cardinal  de  Pavie  , un  nouvel  exemple  dont  les  papes 
& les  rois  ont  bien  fu  faire  ufage  dans  la  fuite. 

Adolphe , fils  d’Arnoul , duc  de  Gueldres , ayant  été  ar- 
rêté par  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne  , & conduit  dans 
le  château  de  Namur  , Arnoul , comme  nous  l’avons  déjà 
vu , fut  rétabli  dans  fes  états  dont  ce  fils  ingrat  l’avoit  chaffé. 
Le  duc  de  Bourgogne,  qui  n’oublioit  jamais  fes  propres  in- 
térêts , penfa  que  cette  aâion  pourroit  lui  acquérir  le  duché 
de  Gueldres , & pour  y réuffir  plus  furement,  il  combla  Ar- 
noul d’honneurs  , & ménagea  toujours  fon  efprit  : Arnoul 
déshérita  en  effet  fon  fils  Adolphe , & inftitua  le  duc  fon  hé- 
ritier. Adolphe , quoique  prifonnier , avoit  des  amis  dans  les 
états  de  fon  père  : ils  promirent  de  le  favorifer , ils  voulurent 
même  le  tenter  ; mais  leur  parti  étoit  trop  foible  , il  fallut 
céder.  Le  duc  de  Bourgogne  s’empara  du  duché , & l’unit  à 
iès  autres  états.  Cette  nouvelle  acquifition  lui  enfla  tellement 
le  cœur , qu’il  eut  l'ambition  non-fèulement  d’ériger  fes  ter- 
res en  royaume , mais  encore  de  fe  faire  reconnoître  roi  des 
Romains,  en  mariant  fa  fille  à Maximilien , fils  de  l’empereur 
Frédéric. 
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Louis  XI  avoit  réfolu  de  punir  le  connétable  de  faint  an.  1473. 
Pol  de  fa  perfidie , & des  intrigues  qu’il  avoit  pour  en-  XIV. 
tretenirla  guerre;  mais  pour  le  faire  lürement,  il  lui  étoit  e°tr**'* 

néceflaire  d’agir  de  concert  avec  le  duc  de  Bourgogne , ce  ^ p„„j* 

qui  n’étoit  pas  aifé.  Le  connétable  étoit  maître  de  Saint-  le  connéta- 
Quentin  & d’autres  villes  aflêz  confidérables , qui  étoient 
toutes  fituées  entre  la  France  & la  Flandre.  Sa  charge  lui 
avoit  concilié  prefque  toute  la  nobleife  ; il  tenoit  les  châ- 
teaux de  Ham  & de  fiohain  , & il  polTédoit  en  qualité  de 
propriétaire  prefque  toute  la  partie  des  Pays  Bas , qui  s’é- 
tend depuis  Calais  jufqu’au-delà  de  Lille.  Le  duc  de  Bour- 
gogne étoit  aufii  fort  irrité  contre  lui  à caufe  de  fes  arti- 
fices pour  l’engager  à marier  fa  fille  au  duc  de  Guienne. 

Ces  deux  princes  avoient  donc  intérêt  de  faire  fentir  au 
connétable  l’effet  de  leur  indignation.  Le  roi  fit  le  premier 
pas  pour  s’en  venger;  il  en  follicita  le  duc  de  Bourgogne. 

Les  commiilâires  de  France  négocièrent  cette  affaire  à Bru- 
xelles pendant  la  trêve , & l’on  convint  d’une  conférence  à 
Bouvines  proche  Namur , où  l’on  mit  la  vie  du  connétable 
en  compromis  entre  quatre  perfonnes  de  confiance  : deux 
François , le  feigneur  de  Curton  , & Jean  Heberge  qui  fut 
depuis  évêque  d’Evreux  : deux  Flamands , le  chancelier 
Hugonet  & le  feigneur  d’Imbercourt , qui  tous  quatre  fu- 
rent bientôt  d’accord. 


Ils  convinrent  que  le  connétable  feroit  déclaré  criminel  XV. 
en  France  & dans  les  Pays-Bas  ; que  le  roi  & le  duc  de 
Bourgogne  agiroientdeconcertpourle  prendre;  que  le  pre-  Louis  Xl.  & 
mier  des  deux  qui  s’en  faifiroit,  lui  feroit  faire  fon  procès  <*« 

pour  le  condamner  à mort  dans  les  huit  jours  fuivans  ; que 
le  duc  de  Bourgogne  auroit  la  meilleure  partie  de  fa  dé-  la  mort  du 
pouille,  qui  confilloit  dans  les  places  de  Saint- Quentin,  counétsble. 
de  Ham  & de  Bohain , dans  tout  l’or  & l’argent,  les  pier- 
reries & les  meubles  qui  s’y  trouveroient , & dans  laconfif- 


cation  de  tons  les  biens  du  coupable  fitués  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  connétable  fut  informé  de  cette  réfolution  : il  fit 


remontrer  à fa  majeffé  qu’on  lui  tendoit  un  piège , & que 
c’étoitle  dernier  effort  du  duc  de  Bourgogne , qui  n’ayant 
pu  corrompre  le  connétable , tâchoit  de  le  porter  pardéfef- 
poir  à abandonner  le  roi  ; que  dans  le  même  temps  que  ce 
duc  feignoit  de  négocier  avec  la  France il  le  follicitoit  fous  _ 
main^  & offroit  de  prendre  faproteétioo  contre  elle , pour^ 

■ ' ■ Biv  ' 
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*Àn  147}  ^ Saint-Quentin  au  pouvoir  du  duc , & c’é-' 

toit  juftetnent  ce  que  le  roi  apprchçndoit  : il  ne  douta 
pas  que  le  duc  n’eût  découvert  lui-même  au  connéta- 
ble ce  qu’on  machinoit  contre  lui , pour  l’attirer  dans 
fon  parti. 

XVI.  Ces  avis  & les  réflexions  que  le  roi  y joignit , lui  firent 
Le  roi  envoie  changer  de  fentiment.  Il  écrivit  à fes  députés  de  Bouvines  de 
contraires  à conclure  contre  le  connétable,  & de  prolonger  feii- 

fes  commif-  lement  la  trêve  pour  lix  mois  ou  une  année.  Mais  le  courrier 
laites.  trouva  que  les  députés  avoient  été  fi  diligens , que  la  ruine 
du  connétable_^avoit  étéfignée  & arrêtée  dès  le  loir  précé- 
dent. Ils  communiquèrent  cet  ordre  aux  députés  Flamands  , 
qui  jugeant  bien  que  le  roi  ne  ratifieroit  pas  le  traité  , ne 
firent  aucune  difficulté  de  rendre  leè' fignatures.  On  croit 
que  le  duc  de  Bourgogne  y confentit,  efpérant  toujours  que 
le  connétable  lui  rendroit  Saint-Quentin.  Cela  n’empécha 
pas  que  la  trêve  ne  fût  prolongée  jufqu’au  mois  de  Mai 
147 5.  Et  le  roi  fit  dire  au  connétable  qu’il  étoit  néceflaire 
qu’ils  eufient  enfemble  une  conférence  où  ils  puffent  pren- 
dre des  mefures  pour  réfifier  en  commun  au  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  qui  arriva  l’année  (’uivante. 

La  réconciliation  fc  fit  dans  celle-ci,  entre  Henri  roi  de 
Caftille , & Ifabelle  l'a  fœur  époufe  de  Ferdinand  d’Ara- 
Ca.'îiileferë-  8°’’-  Cette  princcH'e , reconnue  héritière  des  états  de  Caftille 
coiicüie  avec  par  quelques  grands , ennemis  de  Henri , avoir  quelque  in- 
^beiie  la  tclligence  dans  la  ville  d’Aranda  fur  le  Duero , & trouva 
moyen  de  la  furprendre.  Le  roi  fon  frère  en  fut  extrême- 
ment indigné,  parce  que  cette  place  étoit  de  l’apanage  de 
la  reine  fon  époufe , & leva  des  troupes  pour  la  recouvrer. 
Mais  dom  André  de  Cabrera  , fon  majordome  & gouver- 
neur de  Ségovie,  l’en  diffiiada  ; & lui  fit  entendre  que  le 
marquis  de  Villena  elTayoit  de  l’aigrir  contre  la  princeffe 
fa  fœur , pour  fe  rendre  plus  puiffant  pendant  cette  divifion. 
Ce  fentiment  ayant  été  appuyé  par  le  cardinal  d’Efpagne 
& par  le  duc  de  Benevent , le  roi  confentit  à ratifier  le  ma- 
riage de  fa  fœur.  Beatrix  de  Bonadilla , époufe  de  Cabrera , 
partit  déguifée  en  payfanne  pour  aller  trouver  Ifabelle  ; & 
lui  ayant  lait  part  des  favorables  difpofitions  où  le  roi  fon 
frère  fe  trouvoit  pour,  faire  une  réconciliation  parfaite  , 
elle  la  mena  avec  elle  au  château  de  Ségovie  > où  le  frèrs 
& la  fœur  fe  virent.  . 
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La  réconciliation  fe  fit  d’alTez  bonne  grâce , pour  croire  j4/j* 
qu’elle  feroit  confiante.  Le  marquis  de  Villenaaulîltôt  après 
alla  trouver  d’Albuquerque , favori  delà  reine,  pour  cher- 
cher avec  lui  les  moyens  de  brouiller  de  nouveau  Henri  & 

Ifahelle  ; m-ûs  Ferdmand  d’Aragon  ayant  été  mandé  par  fon 
époufe  , & le  roi  l’ayant  très-bien  reçu,  tous  les  efforts  des 
ennemis  de  la  paix  furent  inutiles.  Ils  ne  s’arrêtèrent  pas 
pour  cela;  fâchés  que  leurs  intrigues  n’euffent  produit  au- 
cun effet  pour  jeter  la  divifion  entre  le  roi  & fa  Iceur,  iis 
eurent  recours  à la  violence  , & jetèrent  quelques  troupes 
dans  Ségovie  pour  fe  faifir  de  Ferdinand.  Leurs  entreprifes 
furent  découvertes.  Cabrera  pourvut  à la  fureté  de  la  ville, 

& le  prince  d’Aragori  s’en  retourna  fans  courir  aucun  rifque 
auprès  du  roi  de  Portugal  fon  père,  qu’il  trouva  engagé 
dans  une  nouvelle  guerre. 

Les  officiers  que  le  roi  de  France  avoit  établis  dans  le  xvin. 
Rouflillon,y avoientfaitdcsexaélionsextraordinaires.Dom  Les  habitans 
Juan  roi  de  Navarre  en  envoya  faire  des  plaintes  à ce  prin-  Perpignan 
ce , qui  répondit  qu’on  n’avoit  qu’à  lui  rembourfer  l’argent  cintre 
qu’il  lui  avoit  prêté,  ou  lui  céder  la  propriété  de  ces  deux  François, 
comtés  de  Rouffillon  & de  Ccrdagne.  Dom  Juan  ne  vou- 
lant faire  ni  l’un  ni  l’autre,  alla  à Perpignan , fur  la  nou- 
velle qu’il  reçut  que  les  habitans  s’étoient  foulevés.  Il  y fut 
aflîégé  par  l’armée  de  France;  mais  les  foldats  François  fu- 
rent chargés , & il  y en  eut  plufieurs  de  tués.  On  ne  laiffa 
pas  de  faire  le  fiége  de  la  ville  dans  les  formes , & de  la 
réduire  à une  extrême  mifère , en  lui  coupant  les  vivres , 

& mettant  le  feu  aux  bleds  qui  étoient  encore  fur  terre.  La 
préfence  du  roi  d’Aragon  qui  y étoit  en  perfonne , & fon 
fils  Ferdinand  ,-foutinrent  le  fiége  avec  tant  de  valeur , que 
l’armée  de  France  fut  obligée  de  le  lever.  Il  fe  fit  une  trêve 
de  fix  mois,  & les  François  fe  retirèrent  ; mais  les  fix  mois 
expirés  , Louis  XI  fit  recommencer  le  fiége,  & prit  la  ville. 

LouisSforce  duc  de  Milan  vint  dans  les  fêtes  de  la  Pen- 
îecôte  à Florence  , pour  s’acquitter  d’un  vœu  qu’il  avoit  Voyage  du 

fait.  On  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  & de  pompe. 

II''  -1  T , ‘ ■ lan  a Floren- 

rour  rendre  la  ceremonie  plus  magnifique , quelques  jeu-  ce. 

nes-gens  voulurent  repréfenter  la  defeente  duSaint-Efprit  Brutus  hifl. 

par  quelques  flammes , qu’ils  firent  defeendre  en  forme  de  S- 

langues  de  feu  du  haut  de  l’églife  cathédrale.  Pendant  que  le 

peuple  étoit  attentif  à ce  fpe^cle , une  de  ces  fl^ounes  s’at-^ 
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tacha  au  toit  de  l’édifice , & fe  répandant  en  plufieurs  en- 

Aw.  147  J.  droits  confutna  prefque  tout  le  bâtiment , quelque  foin  qu’on- 
prit  pour  éteindre  ce  feu.Sforce  de  retour  à Milan  reçut  une 
ambafTade  des  Génois.  François  Marquefe  jurifconfulte  en 
étoit  le  chef  ; ne  pouvant  parler  au  duc  , parce  qu’il  étoit 
d’un  très-difficile  accès , & qu’il  favoit  que  le  fujct  de  la  dé- 
putation étoit  pour  fe  plaindre  des  vexations  qu’il  exer- 
çoit  contre  les  Génois  dont  il  étoit  fouverain , il  fe  contenta 
de  lui  envoyer  un  petit  panier  rempli  d’une  plante  qu’on 
nomme  Bafilic.  Le  duc  le  fit  venir  auffitôt , pour  favoir  de 
lui  ce  que  fignifioit  ce  préfent.  u Prince , lui  dit  Marquefe  , 
n je  fuis  venu  devantvouscommeambafTadeur  des  Génois, 
» dont  les  efprits  reffemblent  affez  à cette  plante  , laquelle 
y*  touchée  légèrement  répand  une  odeur  agréable , & qui 
» foulée  produit  des  fcorpions.  » Le  duc  ffit  fi  content  de 
cette  repartie , qu’à  l’avenir  il  traita  les  Génois  avec  beau- 
coup plus  de  modération. 

XX,  La  France  perdit  dans  cette  année  Jean  Juvenal  des 


Mort  de  Urfins  archevêque  de  Reims  , frère  de  Guillaume  des^ 
Jean  Juvenal  Urfins  baron  de  Traifnel  & chancelier  de  France.  Après  s’ê- 
archevêque  ttc  dlflingué  dans  la  charge  de  maître  des  requêtes  & dans 
de  Reims,  d’autres  emplois , il  embraffa  l’état  eccléfiaflique , & fut 
geréa‘log  ’'‘de  Beauvais , de  Laon , puis  archevêque  de  Reims, 

in  c.tja  Vr-  après fon  frère  Jacques,  dans  l’année  1468.  Il  facta  le  roi 
fi  “y-  Louis  XI,  & fut  nommé  avec  quelques  autres  prélats  par 

Oallii^cbrif-  l’^utorité  du  pape  Calixte  III , pour  informer  de  la  fen- 
tianadeanh.  tencc  injuftc  prononcée  par  les  Anglois  contre  Jeanne 
Rem.  d’Arcq,  connue  fous  le  nom  de  la  Pucelle  d’Orléans.  U tint 


auffi  un  concile.  Il  mourut  le  quatorzième  de  Juillet  1473  , 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans  , & fut  enterré  dans  fon  églife. 
lia  écrit  une  hiftoire  du  règne  de  Charles  VI  roi  de  Fran- 
ce , depuis  l’an  1381,  jufqu’en  1422,  que  Théodore  Go- 
defroi  avocat  au  parlement  a donnée  i/t-4®.  en  1614,  & 
que  Denis  fon  fils  hiftoriographe  du  roi  à publiée  in-folio 
avec  des  augmentations  en  1653.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  que  Jean  Juvenal  des  Urfins  avoit  été  chancelier  de 
France  après  fon  frère , mais  c’eft  fans  fondement  ; on  l’â 
confondu  avec  Guillaume  fon  frère,  qui  fut  privé  de  cette 
dignité  par  Louis  XI  à fon  avènement  à la  couronne , & 

dînai  Forti- e"  M63. 

guerra*  Sur  la  fm  de  cette  année,  le  vingt-cinquième  dq 
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cembre,niourutauffiàViterbe,  dansla cinquante  cinquième  ^ " 

année  de  fon  âge,  le  cardinal  Nicolas  Fortiguerra  évêque  de  Aubery%iji‘ 
Théano , né  à Piftoie  dans  la  Tofcane , où  fa  famille  étoit  des  cardi- 
des  plus  confidérables.  Les  papes  Eugene  IV  & Nicolas  V 
lui  donnèrent  diverfes  commilTions , dont  il  s’acquitta  avec  ment.  Ub.  t 
fuccès.  Pie  II,  qui  étoit  fon  parent  du  côté  de  fa  mère,  le  ^ 
voulut  avoir  auprès  de  lui,  &lui  donna  l’évêché  de  Théano. 

Depuis  il  l’envoya  légat  à Naples,  pour  traiter  avec  Ferdi- 
nand des  conditions  fous  lefquelles  il  devoit  recevoir  l’in- 
veftiture  du  royaume  de  Naples.  Fortiguerra  fit  rendre  Be- 
nevent  & Terracine  au  faint  fiége , & conclut  le  mariage 
d’Antoine  Piccolomini  neveu  du  pape , avec  une  nièce  de 
Ferdinand , à laquelle  ce  prince  donna  pour  dot  le  duché  de 
Melfi  & le  comté  de  Cellano.  On  ajoute  que  dans  cette  oc- 
cafion  l’évêque  de  Théano  eut  affez  d’adreffe  pour  faire 
tranferire  divers  titres , qui  prouvoient  que  ce  royaume 
étoit  tributaire  de  l’églife.  Il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en 
1460,  & quelque  temps  après  il  fut  mis  à la  tête  des  trou- 
pes eccléfiaftiques , pour  s’oppofer  aux  ennemis  du  faint 
fiége.  II  enleva  Fano  aux  Malateftes , avec  diverfes  autres 
places  dans  la  Romagne  & dans  la  Marche  d’Ancône , & 
les  obligea  à venir  demander  la  paix.  Il  fe  trouva  à l’éleâion 
de  Sixte  IV. 

Le  troifième  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1 474 , le  pape  XXÎT. 

perdit  Pierre  de  Riario  un  de  fes  neveux,  qu’il  avoir  élevé  de- 
puis  peu  au  cardinalat.  Quelques  hiftoriens  ont  cru  qu’il  avoir 
été  empoifonné.  On  l'enterra  dans  l’églife  des  douze  Apôtres,  pe. 

& le  pape  qui  aflifta  à fes  obsèques , pleura  beaucoup  fur 
fon  tombeau  : s’écriant  qu’il  avoir  perdu  fon  bien-aimé , & p,2pUnj'.  ep. 
celui  fur  lequel  il  fondoit  toutes  fes  efpérances.  Pierre  laif-  548  54;. 

foit  un  frère  nommé  Jerôme , que  le  pape  aimoit  auffi , & > r» 

qui  eut  toute  fa  faveur  après  lui.  Sixte  le  fit  prince  d’Imola  & ônuphr.  ia 
de  Forli.  Jerôme  n’avoit  pas  autant  de  douceur  que  fon  frère , chron, 
mais  aufli  il  n’étoit  pas  adonné  comme  lui  aux  plaifirs.  De 
tous  les  divertifiemens  il  n’aimoit  que  la  chalTe.  Il  époufa 
Catherine , fille  naturelle  du  duc  de  Milan  j & en  faveur  de 
ce  mariage,  le  frère  du  duc  fut  créé  cardinal.  Le  pape  donna 
le  titre  de  patriarche  de  Conftantinople  que  Pierre  avoir  eu, 
â Jerôme  Landi  Vénitien,  archevêque  de  l’île  de  Candie, 
qui  avoir  rendu  de  grands  fervices  à l’églife.  XX  rit, 

Çlu-^ern  xoi  de  Paoetnarck,  vint  au  çonunencemeot  de  ^ 
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cette  année  à Rome.  Avant  que  d'entreprendre  ce  voyage  » 
qu’il  vouloit  faire  par  dévotion,  il  en  écrivit  au  pape,  & 
lui  manda  que  l'on  intention  étoit  d’aller  recevoir  fa  béné- 
diétion.  Le  cardinal  de  Pavie  lui  répondit  au  nom  du  pape  , 
que  la  nouvelle  de  fon  voyage  avoir  caufé  une  grande  joie  , 
qu’il  pouvoir  être  perfuadé  que  l’on  feroit  tout  ce  que  l’on 
pourroit  pour  le  recevoir  avec  dignité,  & que  l’on  enver- 
roit  au  devant  de  lui  jufqu'aux  extrémités  de  l’état  cccléfiaf- 
tique.  ChrilViern  partit  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
feigneurs  Danois  vêtus  en  pèlerins,  ii;  i!  fut  rcçupar  toutavec 
magnificence.  La  cour  de  Rome  tint  la  parole  que  le  cardi- 
nal de  Pavie  lui  avoir  donnée.  Nous  avons  requ  ici  le  roi  de 
Danemarck , dit  ce  cardinal , & nous  lui  avons  rendu  tous 
les  honneurs  qu’il  mérite  : toute  la  cour  eft  fortie  au-devant 
de  lui  : les  cardinaux  l’ont  reçu  à la  porte  de  la  ville  , 6c 
Pont  conduit  au  milieu  d’eux  à l’églife  de  S.  Pierre , 6c  cn- 
fuite  chez  le  fouverain  pontife.  Ce  prince  nous  a beaucoup 
édifié  ; il  paroît  aulTi  pieux  qu’il  eft  grand  roi.  Le  pape.  & les 
cardinaux  eurent  de  fréquens  entretiens  avec  lui  ; mais  on 
étoit  obligé  de  lui  parler  par  interprète , parce  qu’il  n’enten- 
doit  pas  le  latin.  Le  cardinal  de  Pavie  ajoute,  que  ce  prin- 
ce tint  le  baflîn  à la  meffe  du  pape , lorfque  fa  fainteté  la- 
voii  fes  mains  ; qu’ct.int  placé  entre  les  deux  premiers  cardi- 
naux , il  ne  voulut  ni  fe  couvrir  ni  s’alTeoir  qu’après  eux  ; de 
même  qu’un  jour  de  vendredifaint,  auquel  il  ne  voulut  point 
aller  adorer  la  croix , qu’après  tout  le  facré  collège.  Il  deman- 
da au  pape  qu’il  commuât  le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’entre- 
prendre le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ; Sixte  le  changea  en 
aumônes  pour  l’hôpital  du  Saint-Efprit  de  Saxe,  qui  étoit 
à Rome  affez  proche  de  l’églife  de  S.  Pierre.  Enfuite  Chrif- 
tiern  partit  de  Rome,  chargé  de  riches  préfens  que  le  pape 
lui  av4sit  faits  ; & il  nous  lailTa  , dit  le  cardinal  de  Pavie  , 
un  grand  exemple  de  la  manière  dont  nous  devons  honorer 
le  facerdoce. 

Chriftiern  , en  retournant  chez  lui,  rendit  une  vifite  au 
duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  étoit  alors  occupé  en  Allema- 
gne au  fiége  de  Nuitz  ; ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus 
haut. 

Il  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  ériger  fes  états  en  royaume , 
fous  le  titre  de  royaume  de  Bourgogne  : comme  il  avoit  be- 
foin  de  Eemperçur  pour  y reuflir,  il  lui  propofa  fa  fille  pour 
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la  marier  à Maximilien  d’Autriche  fon  fils  unique  ; mais  il  avoir 
déjà  fait  cette  propofition  à plufieurs  princes , & ne  pouvoir 
fc  réfoudre  à donner  fa  fille  à aucun.  Cependant  il  demanda 
une  entrevue  pour  conclure  ce  mariage.  Quoique  l’empereur 
connûtl’efprit  artificieux  du  duc,  il  voulut  bien  lui  accorder 
une  entrevue.  Elle  fe  fit  à Trêves.  Le  duc  de  Bourgogne  y 
propofafes  prétentions  à la  couronne.  L’empereur  lui  répon- 
dit que  la  couronne  lui  feroit  donnée  pour  préfent  de  noces. 
Il  ne  hafardoit  pas  beaucoup  en  faifant  cettepromefle.il  étoir 
prefque  certain  que  ceuxqui  poflTédoient  des  provinces  de  l’an- 
cienne monarchie  de  Bourgogne , s’y  oppoferoient  ; & l’em- 
pereur lui-même  avoir  delTein  de  ne  rien  changer  fans  mettre 
cette  claufe  : fans  préjudice  de  ceux  qui  y ont  intérêt. 

Le  duc , charmé  de  cette  condéfcendance  de  Frédéric , de- 
manda encore  que  l’empire  renonçât  en  fa  faveur  à la  mou- 
vance direéte  de  l’archevêché  de  Befançon,  ocdes  trois  évê- 
chés , Metz , T oui  Si  V erdnn  ; Si  l’emperear  y confentit  pour 
ce  qui  le  regardoit,  fur  l’afîurance  que  l’oppofition  du  corps 
Germanique  en  éluderoit  l’efTet.  Enfin  le  duc  vouloir  être 
créé  lieutenant  Si  vicaire  général  de  l’empire  par  toute  la 
balTe  Allemagne  ; Si  l’on  promit  de  lui  en  expédier  les  pa- 
tentes. Il  ne  s’agifToit  plus  que  de  venir  à la  conclufion  du 
mariage.  Le  contrat  en  fut  (igné  ; Si  le  duc  rendit  hommage 
à l’empire , tant  pour  le  duché  de  Guel  .1res , que  pour  les  au- 
tres terres  du  Pays-Bas  qui  relevoient  du  corps  Germani- 
que. On  prit  jour  pour  la  cérémonie  du  mariage  & du  cou- 
ronnement. Et  le  duc , à ce  que  l'on  dit , fit  faire  la  couron- 
ne, le  fceptre , les  ornemons  royaux  Si  tout  le  relie  de  l’ap- 
pareil ; mais  une  nouvelle  grâce  qu’il  demanda  , renverfa 
fousces  beaux  projets.  Il  dit  que  l’empereur  étoit  trop  vieux. 
Si  que  fon  fils  Maximilien  étoit  trop  jeune  pour  lui  fuccé- 
der  ; Si  là-defliis  il  prétendit  être  déclaré  roi  des  Romains , 
afin  que  la  couronne  impériale  pafsât  fur  fa  tête  avant  que 
d’alier  fur  celle  de  fon  gendre. 

Cette  propofition  irrita  fi  fort  l’empereur , qu’il  aflembla 
les  princes  Allemands,  Si  leur  repréfenta  que  le  duc  de  Bour- 
gogne abufoit  de  leur  facilité , en  prétendant  que  la  couron- 
ne impériale  fût  le  prix  dont  on  acheteroit  fa  fille.  Tousopi- 
nèrent  que , pour  le  punir , il  falloir  non-feulement  ne  le  pas 
couronner  , mais  le  quitter  fans  lui  dire  adieu.  L’empereur 
y confentit  ; Si  tous  les  Allemands  qui  l’av  oient  accompa- 
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gné  dans  Trêves , Te  préparèrent  pour  en  fortir  avec  lui  I» 
lendemain  dès  le  point  du  jour,  fans  voir  ni  i'aluer  le  duc.  Ils 
prirent  pour  prétexte  d’un  départ  fi  précipité,  qu’on  venoit  de 
leur  apprendre  qu’il  y avoir  une  fédition  à Cologne , à laquelle 
il  falloir  remédier  ; & voici  quel  étoit  le  fujet  de  cette  fédition. 
Deux  princes  prétendoient  à l’archevêché  de  Cologne , l’un 
de  la  maifon  de  Hefle , l'autre  de  celle  du  comte  Palatin  du 
Rhin.Labourgeoifie  de  Colognes’étoit  déjà  déclarée  pour  le 
prince  de  HelTe , & attendoit  que  le  Lantgrave  fon  frère  l’ap- 
puyât. L’éleâeur  Palatin  avoir  pris  les  armes , & mis  des  trou- 
pes fur  pied  pour  foutenir  l’autre  contendant , qui  étoit  le  prin- 
ce Rupert  fon  fils , qu’une  partie  des  chanoines  avoir  élu. 

L’empereur  examina  le  droit  de  part  & d’autre , & fe  dé- 
clara pour  Herman  prince  de  HeiTe.  Le  duc  de  Bourgogne  , 
chagrin  de  fe  voir  abandonné  & moqué  par  ceux  qui  dévoient 
le  couronner  , crut  trouver  dans  cette  difpute  une  occafîon 
de  fe  venger.  11  fe  déclara  pour  le  prince  Rupert,  & afTiégea 
la  ville  de  Nuitz.  Son  véritable  deffein  étoit  de  s’emparer  de 
l’éleftorat  de  Cologne.  Il  comptoir  déjà  être  en  état  de  pren- 
dre toutes  les  places  qui  étoient  fituées  fur  le  Rhin , au-defTus 
& au-defibus  de  Cologne , Bonn , Nuitz , & les  autres  places  ; 
& de  les  retenir  après  les  avoir  prifes , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût 
rembourfé  des  frais  de  la  guerre  ; &fon  deffein  étoit  de  faire 
monter  ces  frais  fi  haut,  que  le  prince  Rupert  n’auroit  jamais 
été  en  état  de  les  payer.  Il  comptoir  enfuite  que  fon  armée 
relferreroit  tellement  Cologne , qu’elle  feroit  forcée  de  fe 
rendre.  C’eft  ainfi  qu’il  feformoit  en  idée  une  puiflknte  mo- 
narchie entre  celle  de  France  & d’Allemagne , depuis  Nimè- 
gue  dans  la  Gueldre , en  remontant  jufqu’au  comté  de  Fer- 
rette , qu’il  avoir  eu  par  engagement  de  Sigifmond  d’Autri- 
che , c'eft-à-dire  jufqu’auprès  de  Bâle. 

Le  duc  ne  voyoit  qu’un  obftacle  à fes  deffeins , c’eft  que 
la  trêve  qu’il  a voit  conclue  avec  la  France  , étoit  fur  le 
point  d’expirer  : pour  le  lever,  il  demanda  qu’elle  fut  pro- 
longée de  fix  mois.  Comme  on  favoit  en  France  qu’il  avoit 
fait  un  traité  avec  le  roi  d’Angleterre , afin  d’attaquer  Louis 
XI  & le  dépouiller  de  fes  états , tous  ceux  du  confeil  fu- 
rent d’avis  qu’on  lui  refusâtla  prolongation  de  la  trêve  qu’il 
demandoit.  Le  roi  feul  fut  d’un  avis  contraire , & dit  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  de  la  France  de  témoigner  au  duc  qu’on 
recevroit  avec  joie  fa  propofition , parce  que  l’Allemagne 
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Ainfi  la  trêve  fut  continuée  pour  fix  mois , & le  roi  fe  con-  xxix. 
tenta  d’encourager  par  des  agensfecretsle  prince  Herman  de  La  trêve  eft 
Heffe  à fe  biendéfendre , & lui  promit  du  fecours.  • 

Ce  que  le  roi  de  France  avoit  prevu  arriva.  Le  duc  de  entre  la 
Bourgogne  trouva  Nuitz  mieux  pourvu  qu’il  ne  s’étoitima-  France  &.I» 
giné.  Il  comprit  dès  les  premiers  jours , par  les  vigoureufes 
forties  de  la  garnifon , qu’il  lui  feroit  impoffible  de  forcer 
cetteville,où  le  lantgrave de  Hefle  &Herman fo»frère s’é-  d« 

toient  enfermés  avec  dix-huit  cents  cavaliers  & autant  de  Bourgogne 
foldats  d’infanterie.  Il  réfolut  donc  de  changer  le  fiége  en  aflîége  Nuia, 
blocus;  mais  fes  troupes  n’en  furent  pas  moins  maltraitées,  g*n  blin 
tant  par  les  fréquentes  forties  des  affiégés , que  par  ceux  de  eus. 
Cologne,  qui  les  empêchoient  de  recevoir  d’autres  munitions 
de  guerre  & de  bouche , que  celles  qui  leur  arrivoient  du  du- 
ché de  Gueldres  par  des  convois. 

Le  roi  d’Angleterre , fuivant  le  traité  fait  avec  le  diic 
de  Bourgogne  , étoit  prêt  d’entrer  en  France  avec  une 
puifTante  armée.  Sur  le  point  de  s’embarquer , il  envoya 
dire  au  duc  de  lever  le  fiége  de  Nuitz  ; mais  ce  duc 
croyant  que  fa  réputation  y étoit  intéreflee,  fit  tant  qu’il 
engagea  Édouard  à différer  fon  départ  jufqu'à  l’année  fui- 
vante;  & ce  délai  fauva  la  France,  qui  auroit  infaillible- 
ment fuccombé  , fi  elle  eût  été  attaquée  d’un  côté  par  le 
roi  d’Angleterre , & de  l’autre  par  le  duc  de  Bourgogne. 

11  y avoit  fept  mois  que  duroit  le  fiége  de  Nuitz  ; ceux 
de  Cologne  & les  amis  du  prince  Herman  affemblèrent 
feize  mille  hommes  qui  campèrent  vis  - à - vis  l’armée 
des  Bourguignons , le  Rhin  entre  deux.  L’empereur  parut 
avec  une  nombreufe  armée.  II  envoya  à la  cour  de  France 


un  député  , pour  propofer  au  roi  de  lui  donner  vingt  xxxi. 
mille  hommes.  Louis  XI  le  promit,  mais  fans  envie  de  L’empereur 
les  donner , parce  qu’il  n’en  vouloir  venir  à une  guerre 
ouverte  avec  le  duc  que  le  plus  tard  qu  il  pourroit , & 
que  d’ailleurs  il  craignoit  la  defeente  des  Anglois  dans 
fon  royaume.  Il  fe  contenta  de  renvoyer  le  député  de  l’em- 
pereur avec  beaucoup  de  carelfes,  & un  préfent  de  quatre 
cents  écus  : il  le  fit  accompagner  par  Tiercelin  de  BrolTe  , 
qui  avoit  ordre  d’exciter  l’empereur  à entreprendre  con- 
jointement avec  lui  la  conquête  des  états  du  duc  de 
Bourgogne.  Louis  promettoit  de  fe  contenter  pour'  fa 
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' ^ part  de  ce  qui  relevoit  de  fa  couronne,  & abandortnoit  Irf 

N.  1474-  à Frédéric.  Ce  prince  répondit  à cette  propofition, 
qu’il  ne  falloir  point  partager  la  peau  de  l’ours  avant  qu’il 
fût  mort.  Louis  XI  craignant  alors  d’avoir  fur  les  bras 
les  forces  des  Anglois  & du  duc  de  Bourgogne , fufcita 
à ce  duc  de  nouveaux  ennemis  ; le  duc  de  Lorraine  , Si- 
XXXIT  duc  d’Autriche , les  Suiffes , & les  villes  impériales 

Le  diic'ik*  >>Jr  le  Rhin. 

Lorraine  l’.é-  Cc  duc  de  Lorraine  étoit  René,  fils  de  Ferri  comte  de 
' U Uifc  de  ^ petit-fils  de  René  roi  de  Sicile,  qui  lui 

Bourgogne,  avoit  cédé  le  duché  de  Lorraine,  comme  lui  appartenant 
Mem.  de  du  cltef  de  fa  mère  Yolande  & de  fon  aïeule  Ifabelle  de 
Comm.  1.  4.  Lorraine  , femme  de  René  roi  de  Sicile.  Ce  jeune  prince 
étoit  en  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne  ; mais  perfuadé 
que  ce  duc  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  s’emparer 
de  fes  états , il  le  mit  en  campagne  à la  foilicitaiion  de 
Louis  XI , & envoya  déclarer  la  guerre  au  duc  par  un 
héraut  devant  Nuitz.  Il  ravagea  fes  terres  , prit  la  for- 
tereflê  de  Pierre-forte  à deux  lieues  de  Nancy  capitale  de 
Lorraine  , & la  rafa  jufques  aux  fondemeris  , fans  que  le 
duc  de  Bourgogne  branlât  de  devant  Nuiiz.  Il  répondoit  à 
tous  ceux  qui  lui  repréfentoient  que  fon  année  étoit  épui- 
fée , fes  terres  en  déibrdre , les  excdfives  dépenfes  auxquel- 
les il  étoit  obligé,  la  difficulté  des  convois  : que  fon  hon- 
neur étoit  engagé  à continuer  ce  fiége  , quoiqu’il  durât  dé- 
puis un  an,  6c  qu’il  étoit  réfolu  d’y  périr  plutôt  que  de  l’a- 
XXXIII.  bandonner. 

Sigifinond  L’autre  ennemi  que  ce  duc  eut  encore  fur  les  bras , fut 
cii'e  veut'ren-  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Ce  prince  avoit  engagé  au  duc 
trer  dans  le  de  Bourgogne  le  comté  de  Ferrcite  pour  cent  mille  flo- 
de  fins;  &ily  avoit  peu  d’apparence  qu’il  le  dépgeât,  par- 
ce qu’il  n’avoit  point  d’enfans,  & qu’il  étoit  un  grand 
diffipateur.  Cependant  le  traité  d’engagement  portoit  en 
termes  exprès , que  fi  Sigifinond  ne  rachetoit  pas  ce  com- 
té, il  demeureroit  en  propre  à la  maifon  de  Bourgogne  ; 
mais  une  omifilon  dont  Louis  XI  fi.it  profiter , s’étoit  glifloe 
dans  l’aéle.  Les  conftitutions  de  l’empire  ordonnoient  que 
aucun  prince  ne  pourroit  aliéner  un  fief  du  corps  Germa- 
nique , fans  le  confentement  de  l’empereur  ; & le  duc  de 
Bourgogne  avoit  négligé  d’obrenir  ce  confentement,  qui 
ne  lui  auroit  pas  étérefufé  pour  de  l’argent.  On. le  fit  re- 
marquer 
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marquer  à Sigifmond,  & on  l’attira  d’autant  plus  aifémenr 
dans  la  ligue  qu’on  formoit  contre  le  cluC  de  Bourgogne , 
qu’on  ne  lui  demandoit  que  fon  n^m  pour  le  rétablir  dans 
ce  comté. 

Enfin  les  Suifles  & les  villes  impériales  fur  le  Rhin  fe'dé-  i_e  roi  Louis 
clarèrent  contre  le  duc  de  Bourgogne , à la  Iblliciunon  de  -I  minage 
Louis  XI.  11  y avoir  long-temps  que  le  roi  penfoir  â fe  fer-  ° 
vir  des  Cantons , & il  ne  le  pouvoir,  tant  qu’ils  iéroient  en  Suiiics. 
guefre  contre  les  villes  de  Bâle  , de  Strasbourg , & quel- 
ques autres.  II  fe  mêla  de  les  accommoder , ik  il  y réulTit. 

Mais  un  autre  obflacle  aufiî  embarralfam  fe  préfentoit  ciico-  ' 

re.  Il  y avoir  guerre  entre  les  Suifles  & Sigifmond  d’Autri- 
che : & celui-ci  ayant  eu  du  deffous  , on  lui  avoir  enlevé 
les  villes  de  Raperfvnl , Diefianhow , Frewensfeld , la  con- 
trée de  Turgow  ; & lés  SuifTcs  étoient  fi  bien  perl'uadés  qu’en 
peu  de  temps  ils  acheveroient  de  dépouiller  ce  prince , qu’ils 
auroient  rejeté  tout  accommodement,  ' tout  avantageux 
qu’il  leur  pût  être.  Sigifmond  de  fon  côté  avoir  pour  les  Suif- 
lés  une  averfion  irréconciliable,  & les  regai  doit  comme  des 
fujets  rebelles  de  fa  maifon.  Cependant  Louis  fut  affez  habile 
' pour  faire  la  réconciliation , tk  pour  lever  tous  lesobfiaclcs 
quiauroient  pu  empêcher  l’alliance  que  fa  majefié  avoir  en- 
vie de  faire  avec  eux.  Mais  le  traité  ne  fut  conclu  que  l’an- 
née fuivante.  Belleforeft  dit  que  le  duc  apprenant  toutes  ces  ndlcforeU,  l, 
négociations  de  Louis  XI  contre  lui , voulut  le  faire  empoi-  s-  ^ J7* 
fonner  par  un  certain  Jean  Hardy,  domefeique  d’un  mar- 
ciiand , que  le  cuifinier  du  roi , nommé  Colinet,  découvrit 
cet  attentat.  Le  coupable  fut  pris  , mis  à la  queftion , & écar- 
telé ; fes  membres  expofés  dans  quatre  villes , & fa  maifon  y, ,7 

rafée.  Meyer  tâche  de  jufiiner  le  duc  de  Bourgognç  la-  Uc  Fiàv.d.  'î. 
defllis.  »7- 

Frédéric,  fécond  fils  de  Ferdinand  roi  de  Naples,  vint  XXXV’. 
cette  année  en  Bourgogne.  En  y allant , il  paffa  par  R.ome  J 

au  commencement  du  mois  de  Novembre.  Le  cardinal  de  Perdiiua.lvi 
faint  Pierre-aux-Liens,  neveu  du  pape,  alla  feul  au-devant  v»  Bocrao-, 
de  lui,  & le  conduifit  jufqu’au  Vatican  , fuivi  des  prélats 
& des  domeftiques  des  cardinaux  , fuivant  la  coutume.  On 
admit  Freddie  à un  confifioire  iécret  , & il  demeura  à 
genoux  tant  qu’il  parla  au  pape  ; enfuite  il  alla  faluer  Ôc 
’embraffer  tous  les  cardinaux  en  leurs  places.  Le  lendemain 
après  les  avoir  vifucs  en  leurs  maifous,  iis  lui  rendirent 
Tctx  Xf'L  O 
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^ tous  la  vifite , excepté  le  cardinal  de  fainte  Sabine.  Enfîtt 

An.  1474.  j]  qititta  Rome  , & arriva  auprès  du  duc  de  Bourgogne  , 
ou  il  demeura  jusqu’au  mois  de  Juin  1476.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  qu’il  n’avoit  fait  ce  voyage  que  pour 
époufer  la  fille  du  duc  de  Bourgogne  ; mais  ce  fait  n’ell  point 
fondé. 

XÎCXVI.  Le  cardinal  d’Aquilée  que  le  pape  avoir  envoyé  en  qua- 

•a^iinald’A”  Nord  , revint  enfin  à Rome, 

quiiée  de  fa  ^ y arriva  le  I 5 de  Novembre  de  cette  année  1474,  après 
Iéi,atioii  des  avoir  employé  deux  ans  & demi  dans  fa  légation.  Plufieufs 
Kwd  affaires  l’avoient  arrêté.  Il  s’étoit  employé  pour  réconcilier 
les  rois  de  Hongrie  & de  Pologne  , & il  y avoit  trouvé 
de  grandes  difficultés.  Il  avoit  voulu  auffi  accommoder  l'af- 
faire des  deux  contendans  à l’archevéché  de  Cologne  , & 
terminer  les  différents  qui  étoient  furvenus  à cette  occafion 
entre  l'empereur  & le  duc  de  Bourgogne.  Tout  celal’avoiù 
arrêté  plus  qu’il  n’avoit  efpéré.  Son  retour  fit  plaifir.  Il  ren- 
dit compte  de  fa  légation  dans  un  confiffoire  que  le  pape 
affembla , & s’excufa  s’il  n’avoit  pas  entièrement  fatisfait 
aux  ordres  de  fa  fainteté  , ni  à l’attente  des  cardinaux  : 
jnais  le  faint  père  le  loua  de  fon  zèle  & de  fes  bonnes 
intentions , & fous  le  remercièrent  en  termes  fort  honora- 
bles. Ses  fervices  même  furent  récompenfés  par  l’évéchéde 
Paleftrine , dont  il  jouit  jufqu’en  l’année  1490,  qui  fut  celle 
de  fa  mort. 


XXXVII  travaux  dece  cardinal  avoient  en  effet  beaucoup  con- 

Paix  entre  la  tribué  à la  paix.  Il  en  vit  le  fruit  peu  de  temps  après  fon 
Hongrie  fcla  arrivée  à Rome;  puifque  la  paix  fe  fit  entre  la  Hongrie  6c 
/.  4 Pologne.  Le  roi  de  Hongrie  écrivant  au  pape  & aux 
tiee.  }.  princes , fe  vante  d’avoir  pu  battre  les  armées  des  Polonois 
& des  Bohémiens , s’il  n’avoit  pas  voulu  les  ménager , faifant 
profeffion  d’une  même  religion  que  fes  ennemis.  Peut-être 
s’en  faifoît-il  un  peu  trop  accroire.  On  ne  peut  nier  toute- 
fois que  Matthias  n’eût  beaucoup  plus  d’expérience  que  Ca- 
fimir  & Uladiflas  roi  de  Bohème  qui  étoit  fort  jeune.  Les 


conditions  de  la  paix  étoient  que  Matthias  auroit  la  Mora- 
vie & la  Siléfie , Uladiflas  la  Bohême  & la  Luface  : & que 
fi  l’un  ou  l’autre  venoit  à mourir  fans  enfans,  le  furvivant 


jouiroit  du  tout  ; que  cependant  ils  porteroient  le  titre  de 
roi  de  Bohême.  Après  ce  traité  Uladiflas  s’en  retourna  à 
Prague , où  les  Hulfites  fe  révoltèrent  contre  lui , jufqu’à 
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ânenacer  de  le  chafler  du  royaume  & de  le  mettre  en  prilon, 
Matthias  fut  foupçooné  d’avoir  eu  quelque  part  dans  cette 
révolte. 

L’ambafladeur  de  la  république  de  Venife  auprès  d'Ufum- 
Caflàn  roi  de  Perfe , revint  en  Europe  avec  les  envoyés  de 
ce  prince,  pour  engager  à la  guerre  contre  les  Turcs  ceux 
qui  avoient  intérêt  à défendre  la  religion.  Ces  Perfans  en- 
gagèrent fort  la  puilTance  de  leur  roi  ; ils  promireiît  qu’au 
printemps  prochain  il  attaqueroit  Mahomet  avec  une  armée 
compofée  d’un  million  d’hommes  & offrirent  à un  des  dis 
de  Cafimir  roi  de  Pologne,  la  fille  que  leur  maure  avoir 
eue  de  Cadierine  fille  de  l’empereur  de  Trébifonde.  Mais 
Cafimir,  qui  ajoutoit  peu  de  foi  à ces  faP.ueufes  promeffes, 
répondit  feulement  qu’il  envertoit  Tes  ambaffadeurs  au  roi. 
Il  fit  enfuite  conduire  les  Perfans  à Rome , où  ils  rencuvel- 
lèrent  leurs  mèuies  promeffes,  fans  qu’on  les  cnit,  parce  qu’ils 
demandoient  fur-tout  qu’on  fournîtbeaucoup  d’argent  à leur 
maître,  & qu’on  lui  promît  l’empire  de  Trébifonde  qui 
appartenoit  à fa  femme.  On  croit  que  ce  prince  ceffa  de 
faire  la  guerre  au  Turc , & qu’il  eu  fut  empêché  par  la  ré- 
volte de  fon  jeune  fils , qui,  fur  un  faux  bruit  de  la  mort  de 
fon  père,  s’étoit  rendu  maître  du  royaume:  mais  informé 
que  fon  père  étoit  en  vie  , & déîêrpéraiit  de  pouvoir  ob- 
tenir le  pardon  de  fa  révolte , il  fe  réfugia  à Conftantinople 
auprès  de  Mahomet,  qui  lui  fournit  des  troupes  pour  détrô- 
ner fon  père.  Ce  fils  rebelle  fut  enfin  arrêté  parles  Satrapes , 
& mis  à mort. 

LesTurcs,  toujoursavidesdes’agrandir,  affiégèrentScu- 
tari  en  Albanie  avec  quatre-vingts  mille  hommes.  Mocenigo 
ayant  appris  cette  nouvelle  au  port  de  Modon  où  il  étoit, 
repaffa  promptement  en  Albanie  pour  fecourir  cetre  place 
qui  étoit  très-importante.  Antoine  Loreclano  fut  nommépar 
le  fénat  pour  la  défendre,  & on  en  dut  principalement  la 
confervation  à fes  foins  & à ià  valeur.  Les  chrétiens  fc  dé- 
fendirent avec  bravoure.  L’eau  leur  manquant  , ils  firent 
unefortiefur  les  Turcs  avec  tant  découragé  & de  hardieffe, 
qu’ils  s’ouvrirent  un  paffage  libre  pour  'en' aller  chercher. 
Enfin  les  Turcs  furent  obligés  de  lever  le  fiége,  après  avoir 
perdu  un  grand  nombre  des  leurs.  Mocenigo  qui  a voit' fait 
auffi  des  aéhons  éclatantes,  étant  de  retour  dans  fa  pat.^ie', 
fut  élu  doge  dç  Venilè  en  la  place  de  Nicolas  Marcelle 
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An.  1474.  ”iort  depuis  peu,  &;  le  commandement  de  la  flotte  fut  donné 
à Loredano. 

XL.  Une  querel  le  aflêz  vive , arrivée  cette  année  entre  le  corn-' 

Affaires  du  te  de  Benevent  & le  marquis  deSentillane,  partagea  toute 
royaume  de  Caftillc.  Les  deux  partis  prirent  les  armes  , & 

Manunalib  . le  roi  fut  oblige  de  le  mettre  en  campagne  pour  les  accom- 
14.  Siibeitic.  nioder.  Le  marquis  de  Villena  , qui  avoir  fait  fa  paix , 
J.  dei.  10.  ,^£[^2  ce  prince  à Trudiillo,  dans  l’intention  de  fe  rendre 

maitre  de  cette  place  par  fon  autorité.  .Mais  Gratien  , 
qui  commandoit  dans  le  château,  refufa  d’obéir  aux  or- 
dres de  fon  maître  ; ce  qui  obligea  Henri  de  s’eu  retourner 
à Madrid.  Le  marquis  relia  à Sainte- Croix  , qui  eftà  deux 
lieues  de  Trudiillo , &traitaavcc  Gratian,  qui  remit  la  ville 
en  ion  pouvoir,  moyennant  celle  de  Saint-Félix,  dont  il  fut 
réconipenfé.  Pendant  qu’on  travailloit  à cet  accommode- 
ment , le  marquis  mourut  d’un  abfcès  à la  gorge , qui  fut 
fuivi  d’une  hémorrhagie  ; mais  fon  fils  cacha  fa  mort  jufqu’à 
ce  que  le  traité  fût  exécuté.  Le  roi  lui  conferva  tous  les 
gouvernemens  de -l'on  père  , & la  grande  maîtrife  de  faint 
Jacques. 

j^Li.  Ce  fut  la  dernière  aétion  du  roi  Henri,  qui  tomba ma-^ 
Mort  Je  lade  peu  de  jours  après  à Ségovie  d’une  douleur  de  côté- 
V*^'raff  He'*'  Uenri  fe  promenoit  alors  avec  le  roi  Ferdinand  & l’infante 
Mtiriaiiu  lib.  Hjbdle.  Le  mal  fut  d’abord  fi  vicient , qu’on  fut  obligé 
a.  de  le  tranfporter  aulTitct  dans  fon  palais.  Le  peuple  pu- 

blia qu’il  avoit  été  c.mpoifonné.  On  fit  des  prières  & des 
procelfions  publiques  dans  tout  le  royaume  pour  le  rétabiil- 
fement  de  fa  fanté , & on  efpéra  en  effet  qu’il  pourroit  la 
recouvrer.  On  voulut  profiter  de  ces  niomens  favorables  , 
peur  conclure  un  accommodement  folide  entre  lui  & Fer- 
dinand d’Aragon , & pour  l’engager  à déclarer  l’infante  Ifa- 
belle  fon  héritière,  comme  la  juftice  le  demandoit:  maisoa 
ne  put  l’y  réfoudre , ce  qui  caüfa  beaucoup  de  divifions.' 
Tous  ces  troubles  augmentèrent  fes  incommodités  ; il  fut 
obligé  de  retourner  à iVladrid , où  il  mourut  un  dimanche  on- 
zième de  Novembre,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  dans  la 
, vingt-iinième  année  de  fon  règne.  Il  ne  fit  point  de  tefta-, 
ment  dans  les  formes.  Comme  il  étoit  près  d’expirer , fon 
confeffeur  lui  demanda  qui  il  nommoit  pour  lui  fuccéder. 
Henri  répondit  qu’il  lailToit  fa  couronne  & fon  royaume  à 
]a  princeffe  Jeanne  , qu’il  recoiyioiffoit  pour  fa  fille.  Maiis 
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inalgré  cet  aveu,  route  l’Efpagne  demeura  perfuadée  qu’il  an.  1474. 
n’en  étoit  pas  le  père.  Roderic  Santius  évêque  de  Palen- 
cia  en  Efpagne , & que  Paul  II  fit  capitaine  du  château 
Saint- Ange , finit  ici  ion  hilloire , & fait  de  grands  éloges  , ! 
de  ce  roi. 

La  mort  du  roi  de  Caftille  futfuivie  de  grandes  guer-  ^ 
xes.  La  princelTe  Ifabelle  étoit  alors  à Ségovie  où  le  car-  ^ 
dinal  d’Efpagne  , dom  Alonzo  Camilio  arclievèque  deTo-  tiüe  pour 
lède  , dom  Alfonfe  Kenriquez  amirauté  de  Calîille, 
marquis  de  Sentillane  , le  duc  d’Albe  , le  connétable  du  ‘ 
royaume,  la  Çueva  duc  d’AIbuquerque , le  comte  de  Tre- 
figno  & plufieurs  autres  allèrent  la  faluer , & la  reconnu- 
rent pour  reine  de  Caftille  & de  Leon.  Les  principales  villes 
lui  envoyèrent  leurs  députés  pour  l’aluirer  de  leurs  fou- 
millions  & de  leur  obéiflance.  Mais  d’un  autre  côté  le  mar- 
quis de  Villena  fils  de  Pacheco , le  duc  d’ArrevalIo , Rodri- 
gue Tcllez,  le  comte  d’Aregna  &:  le  grand  maître  de  Ca- 
latrava.  Ce  déclarèrent  pour  Jeanne.  Ferdinand,  qui  étoit  à 
Sarragofie  auprès  de  fon  père  , fe  rendit  à Ségovie  aulîitôt 
qu’il  eut  appris  la  mort  de  fon  beau-frère , pour  foutenir  les 
droits  de  fon  tpoufe. 

II  y eut  une  grande  conteuation  parmi  les  grands , pour  XLirr. 
favoir  fi  l’on  devoir  reconnoître  Ferdinand  pour  roi  de 
Caftille  en  fon  nom  , ou  comme  mari  d’ifabelle.  Les  états  acconi  emre 
s’alîèmbîèrent  à ce  fujet  ; & l’on  convint  que  les  filles  en  Ferdinand  5; 
ligne  direfle  exduoient  les  mâles  en  ligne  collatérale  , 
comme  on  le  fit  voir  par  beaucoup  d’exemples.  Cepen- 
dant Ifabelle  , pour  donner  à fon  mari  des  témoignages 
de  l’amitié  & de  l’union  parfaite  qui  étoit  entre  eux,  vou- 
lut bien  que  Ferdinand  eût  part  au  gouvernement  du 
royaume , & confentit  que , dans  tous  les  aéles  publics , &: 

Fur  la  monnoie  on  mettroit  le  nom  du  prince  devant  celui 
d'Iftbelle  ; que  leur  écufibn  perteroit  de  Caftille  parti 
d’Aragon  ; que  fous  le  nom  d’ifabeile  , toutes  les  forte- 
relTes  de  Caftille  feroient  tenues , & les  tributs  levés  ; que 
la  reine  donneroit  les  bénéfices  fous  le  nom  de  fon  mari  & 
le  fien  ; que  quand  ils  feroient  enfemhle  dans  le  même 
lieu  , les  peuples  leur  demanderoient  la  juftice  à tous  deux  ; 

& que  quand  ils  feroient  féparés , chaciui  exerceroit  la  juf- 
tice fous  fon  nom  particulier.  Après  qu’on  eut  alnfi  réglé 
toutes  ces  formalités , on  s’appliqua  à réfornier  les  abus  qui 
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s’ctoient  introduits  fous  le  précédent  règne  , tant  dans  l’ad-î 

An.  1474.  miiVit^ration  do  !a  jutHce , que  dans  le  maniement  des  finan- 
ces ; & l’on  députa  une  célèbre  ambaflade  à Louis  XI,  pour 
renoiivellcr  les  anciennes  alliances  , & lui  demander  la 
refiitution  du  Roiiffiüon.  Mais  ce  prince  qui  donnoit  tout 
, à la  politique , bien  loin  d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , 
penla  plutôt  à s’emparer  d’autres  places  , pendant  que  Fer- 
dinand & îi’iLc'.le  avoient  tant  d’afi'aires  chez  eux  pour  fè 
maintenir  dans  leur  élévation. 

On  croit  que  ce  fut  à la  fin  de  cette  année  que  Simeon 
On  ps.triarche  Grec  de  Conftantinople , ayant  tenu  le  fiége  un 
p- p'us  do  trois  ans  & demi,  en  fut  chafle  par  les  bri- 
tiê  Corftan-  J'un  certain  Raphaël  moine  de  Servie,  qui  promettoir 
t iivple.  Icule  nem  pour  fon  entrée  cinq  cents  écus  d’or  à quelques 
'lur.o-ÿicecta  o-ianPs  lëi'ii.'teuis  Turcs,  outre  le  tribut  de  deux  mille  écus 

lii}  2 c O ' 

d'or.  Mahomet  acceptant  ces  offres , chaffa  Simeon  pour  inf- 
tallcr  te  Rapltaël , qui  étoit  entièrement  ignorant  dans  la 
langue  Grecque , & fi  adonné  au  vin  , qu’il  ne  pufl'oit  pas 
un  jour  fans  en  boire  jidqu’à  perdre  la  railbn  : ce  qui  le 
rendit  odieux  à tout  le  monde.  Il  y eut  très-peu  de  pré- 
lats à Ton  faere  , & il  fallut  faire  violence  aux  prélats  pout 
le  fervir  à l’autel.  Enfin  fc  trouvant  hors  d’état  de  payer  le 
tribut  dans  l’année  , comme  il  avoit  promis  , il  fut  mis  ea 
prilbn  , d’où  on  ,'ic  le  laifia  fortir  que  peur  aller  mendier  ce 
tribu»-  de  porte  en  porte  , enchaîné  & accompagné  d’un 
foldat  Turc.  Cet  indigne  patriarche  mourut  peu  de  temps 


après. 

XLV.  Dès  la  veille  de  Noël  on  commença  de  célébrer  à Rome 
cé'ctH  ji'hilé  que  le  pape  avoit  indiqué  pour  l’année  1475  , ^ 

g'  and  ji:bild  ? vüît  réc'uit  à tous  les  vingt-cinq  ans.Le  nombre  des  fideL 

a Rn.ne.  J^s  qui  firentle  voyage  pour  a voir  part  à cetfe  indulgence,  au- 
^ to'f  été  beaucoup  |>lus  grand  , fi  la  guerre  n’eut  pas  été  en 
S XI.  Frai.cie , en  Angleterre,  enEfpagne , en  Hongrie  & en  Po- 


l 'clont 
juin!.  P 7. 


dt  icKue  Ferdinand  roi  de  Naples  fut  le  plus  dHHngiié  de  tous 
ceux  MU  vinrent  à Rome  , & le  pape  pour  le  gratifier  lui 
reluit  le  libut  qu’il  devoit  à l’égliie  Romaine , à ccnditi^ci 


Xl.Vî.  qii  il  Ifd  farcit  pi  éiënter  tous  les  ans  une  haqueuce  blanc’ne , 

P'cîent  d?  !a  c’efVà-d’re  un  cheval  blanc  tout  enharnaché , comtfîè  une 
liaili'tfiéa  eu  ^ . 

pape  pour  'c  pfs’*-''-  ce  royaume  relevoit  ou  iaint  liege  a qui  ap- 

royaiiinc  de  parfenoit  le  fief.  Cette  cérémonie  s’obferve  encore  aujour- 

d’hui  , Si  on  l’appele  le  prétérit  de  la  haquenée.  Un  am- 
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baffadeur  ia  préfeme  au  pape  tous  les  ans  le  Jour  ou  la  veille  

de  la  fête  de  faint  Pierre.  A.v.  1474. 

L’on  crut  que  le  voyage  que  Ferdinand  fit  à Rome  pour  Palmer,  in 
avoir  part  aux  grâces  du  jubilé,  ne  fut  qu’un  prétexte  dont  ‘Tronic. 
il  voulut  fe  fervir  pour  rompre  l’alliance  entre  les  Véni- 
tiens , le  duc  de  Milan  & les  Florentins , comme  il  le  fit.  en 
•ffet.  Catherine  reine  de  Bofnie  vint  auffià  Romeavecqua- 
rante  chevaux.  Le  pape  la  défraya  en  tout , & lui  fit  beau- 
coup d’honneur  j on  croit  qu’elle  demeura  à Rome  jufqu’à 
fâ  mort.  Le  roi  de  Bofnie  & de  Valachie  fit  auffi  ce  voyage 
dans  un  âge  avancé  ; mais  on  ne  fait  fi  ce  fut  dans  l’année 
du  jubilé.  Charlotte  reine  de  Chipre  y parut  aufli.  Le  pape 
accorda  les  mêmes  indulgences  au  roi  & à la  reine  de  Cafiille, 

& aux  autres  princes  qui  ne  purent  pas  venir  à Rome , à con- 
dition de  vifiter  certaines  églifes;  & de  faire  quelques  au- 
tres pratiques  de  piété  qu’il  leur  impofa, 

Mahomet  étant  entré  en  Moldavie  avec  une  armée  de  XLVII. 

ilx-vingts  mille  hommes,  le  Vaivode  marcha  à fa  rencontre, 
y , ■ -1,  L Vaivode  ds 

n ayant  avec  lui  qu  environ  quarante  mule  hommes.  On  en  Moldavie  fut 

vint  plufieurs  fois  aux  mains  dans  le  mois  de  Janvier,  & le?  Turcs, 
le  Turc  eut  le  défions.  Cette* nombreufe  armée  fut  taillée 
en  pièces  ; entre  les  morts  il  y eut  quatre  Bachas , & on  cromer.  lisu 
leur  prit  plus  de  cent  drapeaux.  Le  Vaivode  ufa  de  fa  vie-  iS, 

Toire  avec  beaucoup  de  modération.  En  aéfion  de  grâces  il 
jeûna  quatre  jours  au  pain  & à l’eau,  & envoya  au  pape, 
aux  rois  de  Pologne  & de  HoTigrie , une  partie  des  dépouil- 
les qu’il  avoir  remportées.  Vers  le  même-temps  les  Turcs 
inveftirent  la  ville  de  Lepante  avec  trente  mille  foldats , ^ 

& fatiguèrent  les  afiîégés  pendant  huit  mois  ; mais  le  gé-  MUhou  ,(np. 
néral  Loredano  les  obligea  enfin  de  l’abandonner.  Ils  ne  fe  7>- 
retirèrent  que  pour  afiiéger  l’île  de  Lemnos  que  Loredano 
délivra  auffi , lorfqu’elle  étoit  prête  de  tomber  fous  les  efforts 
de  l’armée  ennemie.  On  dit  cependant  qu’elle  fut  principale- 
ment redevable  de  fa  confervation  à une  jeune  fille  nommée 
Merula.  Cette  nouvelle  héroïne  voyant  que  les  Janiffaires 
étoient  prêts  d’entrer  dans  la  place , & que  fon  père  venoit 
d'être  tué , prit  fes  armes , & s’engagea  avec  tant  de  hardieffe 
au  milieu  des  ennemis,  quelle  ranima  les  afiîégés,  & les  fit 
revenir  à la  charge  avec  tant  de  réfolution  , qu’ils  chafsèrent 
IesTurcs,entuèrentun  grand  nombre,  &fauvèrent  la  ville. 

Mahomet , fao$  être  rebuté  par  ces  mauvais  fuccès  ;.3Ôat 

C iv 
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mettre  le  fiége  devant  Croie.  Les  commencemens  furent 
heureux  pour  les  chrétiens:  ils  s’emparèrent  de  deux  forts 
qu’on  avoir  élevés  pour  ferrer  la  ville.  Mais  l’avidité  du  pil- 
lage les  perdit.  Les  ennemis  qui  fuyoient,  voyant  les  Véni- 
tiens embarraffés  de  leur  butin  & débandés,  revinrent  à la 
charge  & les  défirent.  Contarini,  gouverneur  de  l’Albanie, 
voulut  envain  les  rallier  : il  fut  tué  lui-même  apré“s  une 
longue  & généreufe  réfillancc.  Les  Turcs  furprirent  aulli  la 
ville  de  Caffa  qu’on  nommoit  autrefois  TUéodofie , dans  la 
petite  Tartarie,  fur  le  bord  de  la  mer  noire,  du  côté  de 
l’ancien  Uofphore  Cimmerien.  Las  Génois  s’étoient  rendus 
maîtres  de  cette  ville  dans  le  treizième  fiècle , du  temps  de 
la  guerre  fainte  & de  la  décadence  de  l’empire  d’Orienr. 
Cétoit  le  plus  célèbre  port  de  tout  le  Pont-Euxin,  & qui 
leur  étoit  le  plus  avantageux.  La  rade  étoit  commode  & 
fort  affurée  pour  les  vaiffeaux , ce  qui  leur  faciiitoit  un  plus 
grand  commerce  qu'en  aucun  autre  port  de  la  mer  noire. 
Mais  les  Génois  perdirent  tous  ces  avantages  par  l’avarice 
de  quelques-uns  d’entre  eux  , & par  la  perfidie  d'un  certain 
gouverneur  du  roi  des  Tartarcs  leur  ami , qui  y pofTédoit 
beaucoup  de  terres.  A la  prière  de  ce  gouverneur  qui  avoit 
déjà  afliégé  la  place  avec  un  grand  nombre  de  Tartarcs , 
Mahomet  envoya  le  bacha  Achmet  avec  une  flotte  de  près 
de  cinq  cents  voiles,  qu’on  avoit  équipée  pour  i’ile  de  Can- 
die. Ce  qui  obligea  les  alllégés  de  fe  rendre  en  fort  peu  de 
temps,  avec  le  roi  même  des  Tartarcs , qui  fe  trouva  enfer- 
mé dans  la  ville , fes  deux  frères  & quelques  feigneurs  Gé- 
nois , qui  furent  tous  conduits  à CP.  avec  les  principaux  de 
la  ville  ; enforte  que  tout  le  pays  fut  réduit  fous  la  puiffance 
de  Mahomet  : ce  qui  donna  beaucoup  de  peur  aux  Polonois, 
& mit  tout  l'Orient  en  combuftion. 

,On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  que  le  pape  Sixte 
IV  érigea  l’églife  d’Avignon  en  métropole,  & lui  donna 
pour  fuffragans , Carpentras , Cavaillon  & Vaifons.  Avant 
ce  temps-là  c’étoit  le  fiége  d’un  évêché  fuffragant  d’Arles. 
Il  y a un  célèbre  chapitre,  dont  les  chanoines -prirent  la 
règle  de  S.  Auguftin  en  1090  en  préfence  dit  pape  Urbain 
II,  & furent  fécularifés  en  1481  par  Sixte  IV.  L’églife  mé- 
tropole , fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Doms,  efl  ancien- 
ne & magnifique.  Elle  reconnoît  faint  Ruf  pour  fon  pre- 
4tnrer  évêque.  Le  cardinal  Mien  de  la  Rouère,  qui  fut  de- 


Digltized  by  GoogI 


LIVRE  CENT-QUATORZIÈME.  17 
puis  pape  fous  le  nom  de  Jules  II,  gouverna  cette  églife, 
& y fonda  le  vingt-deuxième  du  mois  d’Août  de  l’année 
ï 47  6 le  collège  dit  du  Rouère. 

Le  roi  & la  reine  de  Caftille  eurent  dans  cette  année 
une  guerre  aflêz  rude  à foutenir  contre  les  partifans  de  Jean- 
ne fille  de  Henri , qu’il  avoit  nommée  fon  héritière  en  mou-  ! 
rant.  Le  marquis  de  Villena  jugeant  qu’il  lui  étoit  impofll- 
ble  de  faire  valoir  les  droits  de  cette  dernière , fans  être 
aidé  de  quelque  puilTance  étrangère , eut  recours  à Alfonfe 
roi  de  Portugal  qui  étoit  oncle  de  Jeanne.  On  lui  promit 
la  couronne  de  Caftille,  s’il  vouloir  époufer  cette  princefTe. 
Alfonfe  y confentit,  & fit  fommer  Ferdinand  & Ifabelle 
de  lui  remettre  les  royaumes  de  Caftille  &de  Léon,  & au  re- 
fus leur  déclara  la  guerre.  Ferdinand  fe  chargea  de  défen- 
dre la  vieille  Caftille  avec  le  royaume  de  Léon;  & Ifabelle, 
avec  le  fecours  du  duc  d’Albe  & de  l’infant  de  Tolède  dé- 
fendit l’Andaloufie  & la  Murcie.  Cependant  Alfonfe  étant 
arrivé  à Placencia , fut  fiancé  avec  Jeanne  que  le  marquis  de  j 
Villena  lui  avoit  amenée.  Le  pape  lui  en  avoit  accordé  la  , 
difpenfe  ; enfuite  il  fe  fit  proclamer  roi  de  Caftille  en  ver- 
tu des  droits  de  Jeanne.  Il  s’approcha  enfuite  de  Badajox 
avec  une  armée  de  quatorze  mille  hommes  de  pied  & de  cinq 
mille  chèvaux.  De  là  il  s’avança  vers  Tiro,  où  il  fut  reçu 
avec  la  princelle.  Il  fe  rendit  maître  fte  Zamora , de  Pégna- 
fiel  & de  Bultagnaz,  & fit  prifonnier  le  comte  de  Benevent 
qui  avoit  voulu  s’oppofer  à fcs  conquêtes. 

Mais  pendant  qu’ Alfonfe  fe  repofoit  ruZamora , le  gou- 
verneur qu’il  y avoit  établi , y fit  entrer  la  nuit  des  foldats  , 
de  Ferdinand , qui  firent  un  grand  maflacre  des  Portugais  : 1 
ce  qui  obligea  le  roi  de  Portugal  à s’en  retourner  à Tiro.  ‘ 
Son  fils  dom  Juan  étant  arrivé  peu  de  jours  après  avec  de  , 
nouvelles  troupes,  ils  allèrent  enfemble  remettre  le  fiége  de- 


vant Zamora , qu’ils  ne  purent  prendre.  Ferdinand  voulant 
faire  une  diverfion,  envoya  des  troupes  en  Afrique  pour 
aiTiégerCeuta.  Les  Caftillans  trouvèrent  que  lesMaures  com- 
mençoient  déjà  à battre  cette  place  du  côté  de  la  terre,  tan- 
dis qu’eux  l’alloient  attaquer  par  mer.  Mais  les  infidelles  crai- 
gnant d’avoir  à combattre  contre  le  parti  viélorieux , firent 
offrir  au  gouverneur  d’aller  charger  les  Caftillans,  s’il  vou- 
loit  leurlaiffer  traverfer  cette  ville.  Cette  propofition  n’ayant 
point  été  acceptée,  les  Maures  fe  retirèrent,  & les  Caf- 
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tillans.,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  furent  con- 
traints d’en  faire  autant. 

I.III,  Le  roi  de  France  conclut  cette  année  un-  traité  avec  tes 
Ttaitÿlu  roi  Suiffes  ^ qm  drefsèrent  eiix-mémes  les  articles.  Les  trois  prin- 
avec  lesTui étoient  : i.  que  cette  alliance  ne  dureroit  que  dix 
tes,  ans , à moins  que  les  partis  ne  jugeaflent  à propos  de  1& 

prolonger,  i.  Que  Louis  donneroit  à chaque  cpnton  fix  mil- 
le écus  de  penfion  par  an , à condition  que'  les  Suifles  lui 
fourniroient  pour  une  certaine  fomme  autant  de  gens  de 
guerre  qu’il  en  auroit  befoin.  3.  Qu’ils  ne  pourroient  être 
employés  contre  les  états  avec  Icfquels  ils  éroient  alliés,  & 
qu’on  ne  les  occuperoit  point  aux  fiéges  des  villes  ni  des 
fortereffes.  Après  que  ce  traité  eut  été  ratifié , le  roi  pro- 
pofa  aux  S'.iilTes  de  rétablir  Sigifmond  dans  le  comté  de 
Ferrette;  ils  répondirent  qu’ils  le  vouloient  bien,  mais  à 
condition  que  Sigifmondleuraccorderoit  à perpétuité  le  droit 
de  paffer  forts  ou  foibles  quand  il  leur  plairoit  dans  qua- 
tre villes  de  ce  comté,  après  qu’ils  l’auroient  recouvré. 
Le  duc  d’Autriche  eut  de  la  peine  à fe  rendre  à cette  pro-, 
pofition;  il  s’en  rapporta  néanmoins  à Louis  XI,  qui  la  fit 
accepter.  ' 

LTV.  Les  SuifTes  fe  préparèrent  auflîtôt  à renouveller  le  comté, 
LesSuiiîeste  ce  qu’ils  firent  en  une  nuit  : comme  on  ne  les  attendoit 
uêsdnèom'  P®’*’'  ’ trouvèrent  aucune  réfiftance.  Ils  firent  prifon- 
tc  «îe  Ferrer-  niers  huit  cents  hommes  de  garnifon  avec  le  gouverneur  que 
le  duc  de  Bourgogne  y avoit  mis  : ils  renvoyèrent  les  fol- 
dats  fans  aucune  rançon  ; mais  ils  firent  trancher  la  tête  au 
gouverneur , pour  fe  venger  de  quelques  violences  qu’il  avoit 
exercées  fur  leurs  terres.  De-là  les  Suifles  defeendirent  dans 
le  comté  de  Bourgogne , où  ils  prirent  les  villes  de  Blamont 
& d’Hericourt,  défirent  les  milices  du  pays,  & firent  beau- 
coup de  défordres.  La  trêve  entre  la  France  & le  duc  de 
Bourgogne  étant  expirée  , Louis  fit  entrer  une  partie 
de  fes  troupes  en  Bourgogne , où  elles  défirent  auprès 
de  Gray  le  comte  de  Rouflfy-  gouverneur  de  cette  pro- 
vince , fils  du  connétable  de  Saint-Pol , & le  fit  pri- 
fonnier.  L’avitre  partie  de  l’armée  Françoife  prit  les  vil- 
les de  Tronquoy,  Montdidier,  Roye,  Corbie,  & s’a- 
vança jufqu’aux  portes  d’Arras , dont  on  fit  toute  la 
cavalerie  prifonnière  de  guerre , parce  que  dans  uno 
fprt.ie  il  s’étoit  avancé  trop  loin.  Cette  aélion  fe  pafÇü 
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le  vingtième  de  Juin  , & on  en  fut  redevable  au  feigneur  .m.m 
de  Combronde.  An.  1475; 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  toujours  devant  Nuitz , dont  lv. 
il  efpéroit  enfin  fe  rendre  maître  dans  peu.  Les  efforts  de  Le  J-'c  de 
l’empereur  & des  princes  d’Allemagne  n’avoientpu  délivrer 
cette  place,  &leduc  ne  vouloitpointl’abandonner,  croyant  d,.  Nuiu.^ 
^u’il  étoit  de  fon  honneur  de  la  prendre.  Mais  les  Anglois 
l’obligèrent  à la  quitter.  Ils  vouloient  faire  une  defcente  en 
France  , félon  qu’ils  avoient  conclu  avec  lui  ; il  les  avoit 
arrêtés  jufqu’alors  : mais  las  enfin  d’attendre , ils  lui  firent 
favoir  qu’ils  alloient  s’embarquer  ; & que  fi  en  defcendant 
à Calais  ils  le  trouvoient  encore  occupé  au  fiége  de  Nuitz, 
ils  s’en  retourneroient  aulfitôt.  La  crainte  de  perdre  leur 
alliance  l’emporta  fur  l’efpérance  d’une  viftoire  prochaine. 

Le  duc  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte  pour  lever  le  fiége.  ^ 
Alexandre  évêque  de  Forli , que  le  pape  Sixte  IV  avoit  en- 
voyé pour  négocier  la  paix  entre  les  Allemands  & le  duc, 
propofa  de  remettre  à l’arbitrage  de  fa  fainteté  le  différent 
desprinces  Herman  & Rupert  pour  l’archevêché  de  Cologne, 

& de  lui  livrer  à lui-même  dans  le  moment  la  ville  de  Nuitz , 
pour  la  garder  jufqu’à  la  dédfion  du  procès.  L’expédient  fut 
accepté.  Auffitôt  les  deux  armées  fe  féparèrent,  & celle  du 
duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de  Lorraine. 

Auffitôt  que  le  roi  d’Angleterre  en  eut  reçu  la  nouvelle  , LVI 
il  fe  prépara  à s’embarquer  pour  fe  rendre  à Calais  : mais  j"* 

avant  que  de  fortir  de  fon  royaume  , il  envoya  à Louis  XI  tiare  la  guei-I 
un  héraut  nommé  Jartiere , avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  re  au  roi  je 
demandoit  la  reftitution  du  royaume  de  France  ; & en  cas 
de  refus  , lui  déclaroit  la  guerre.  Louis  XI  ayant  lu  la  lettre  /,v."4.  ch!’}!' 
feul , fit  appeler  ie  héraut  quelques  momens  après  & lui  dit  : 
qu’il  favoit  bien  que  le  roi  d’Angleterre  ne  s’embarquoit 
qu’àlafollicitation  du  duc  de  Bourgogne,  du  duc  de  Breta- 
gne & du  connétable  de  France:  que  lafaifon  étoit  déjà  fi 
avancée , qu’elle  ne  donnoit  pas  lieu  à de  grandes  entrepri-  ' 
fes  ; que  i’arméc  de  Bourgogne , affoiblie  par  un  an  de  fiége 
devant  Nuitz  , n’étoit  pas  en  état  d’agir  ; que  le  connétable 
n’étoit  pas  affez  puiffam  pour  attirer  à la  France  une  nou- 
velle guerre  : que  c’étoit  un  brouillon , un  diffimulé,un  four- 
be , qui  n’avoit  point  d’autre  vue  que  de  fe  faire  recher- 
cher Si  redouter  par  tous  les  partis , pour  s’attirer  de  la  con- 
^aîfce^,  & fe  livrer  à celui  qui  lui  feroit  les  plus  grands 
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avantages  : qu’il  favorifoittantôt  les  uns , tantôt  les  autre? 
& qu’il  n’avoit  point  d’autre  dclTein  que  de  les  épuifer  tou» 
pour  s enrichir  à leurs  dépens.  Il  dit  encore  plufieurs  autres 
choies  au  héraut , pour  l’engager  à confeiller  au  roi  d’Angle- 
terre de  faire  la  paix  avec  lui  ; il  accompagna  ees  paroles 
un  préfentde  trois  centsécus,  & de  trente  aunes  de  velours 
cramoifi  qu  il  donna  à ce  héraut,  lui  promettant  encore 
mille  ecus  fl  la  paix  fe  faifoit.  Jartiere  répartit  qu’il  ne  tien- 
droit  pas  à lui  que  la  paix  ne  fe  fit  entre  l’Angleterre  & la 
France  ; mais  qu’il  falloir  attendre  que  le  roi  fon  maître  eût 
pafle  la  mer  , & que  quand  il  auroit  débarqué , l’on  envoyât 
un  héraut  pour  demander  un  fauf-conduit , afin  d’envoyer 
des  ambalTadeurs  à Edouard  ; & qu’au  lieu  de  s’adrefTer  à ce 
prince  , on  sadrelsât  aux  feigneursdeHawart&deStanlay 
pour  conduire  ce  héraut.  Louis , content  de  cet  avis , char- 
gea Coraines  d’entretenir  ce  député  d’Edouard , & de  ne  le 
lailTer  parler  en  particulier  à perfonne,  jufqu’à  ce  qu’on  lui 
eût  donné  compagnie  pour  le  conduire. 

Le  roi  d’Angleterre  fut  trois  femaines  à faire  le  trajet  de 
Douvres  à Calais , quoiqu’il  n’y  ait  que  lèpt  lieues.  Dés 
quil  y fut  arrivé,  le  duc  de  Bourgogne  vint  l’y  trouver 
avec  quelques  cavaliers  l'eulement.  L’accueil  fut  très-froid 
des  deux  côtés.  Les  Anglois  s’étoient  attendus  que  toute  la 
cour  deBourgogne  viendroit  les  recevoir  avec  une  nombreu- 
fe  armée.  Edouard  s’en  plaignit.  Le  duc  lui  répondit  que  fes 
tiOupes  le  joindroient  au  premier  ordre  ; qu’il  les  avoir  en- 
voyées en  Lorraine  pour  s’y  rafraîchir  aux  dépens  du  duc, qui 
lui  avoir  déclaré  la  guerre,  li  conduifitlesAngloisà  Boulogne, 
eniuite  à P éronne,  où  le  (eigneur  de  Creville  vint  complimen- 
ter Edouard  &le  duc  deBourgogne  de  la  part  du  connétable 
de  Saint-Pol,  Il  leur  dit  que  Ibn  maître  ne  s’étoit  pas  encore 
défaifide  Saint-Quentin , parce  qo’il  n’étoit  pas  temps,  & que 
les  intelligences  qu’il  avoit  en  France  euflènt  trop  éclaté  ; 
mais  qu  à préfent  l’armée  Angloifeétant  arrivée , il  ne  gar- 
deroit  plus  de  mefures  avec  Louis  XI  ; qu’il  étoit  tout  prêt 
a livrer  Saint-Quentin , fi  le  duc  de  Bourgogne  le  jugeoit  à 
propos.  De  Creville  donna  auffi  au  duc  de  Bourgogne  une 
lettre  de  fon  maître  adreffée  au  roi  d’Angleterre , parlaquelle 
le  connétable  prioit  le  roi  d’ajouter  foi  à tour  ce  que  le  duc 
lui  diroit  ou  lui  promettroit,  comme  fi  c’étoit  iui-mêine  qui 
lui  parlât.  Sur  ces  affurances , Edouard , de  concert  avec  le 
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duc , fit  marcher  fes  troupesversSaint-Ouemin.  Il  feflaitoit  — — — — * 

, , , . . An.  1471. 

que  les  portes  lui  en  feroient  ouvertes  des  qu  il  paroitroit  ; lx. 

iTiÿis  loin  d’y  être  reçu , le  connétable  fit  tirer  le  canon  fur  II  lui  en  re-, 
les  premiers  foldats  Anglois  qui  parurent , & la  garnifon  fit 
une  fortie  fur  eux , où  il  y en  eut  quatre  à cinq  de  tués. 

Le  roi  d’Angleterre  , outré  de  cet  affront  voulut  rendre 
le  duc  de  Bourgogne  refponfable  de  l’infidélité  du  connéta- 
ble , & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’acculat  d’erre  complice.  Le 
duc  fit  ce  qu’il  put  pour  exeufer  le  connétable  ; mais  tout  ce 
qu’il  dit , ne  fervit  qu’à  augmenter  la  défiance  des  Anglais. 

Dans  le  même  temps  le  duc  partit  précipitamment  pour  la 
Lorraine;  & en  ptenant  congé  du  roi , il  promit  d’en  rame- 
ner fes  troupes  : mais  cette  démarche  augmenta  les  foupçons 
qu’on  avoit  contre^lui , & fit  croire  qu’il  veuloit  abandon- 
ner les  Anglois. 

Louis  XI  fut'  bientôt  informé  de  ces  nouvelles  , & LXI. 
un  valet  d’un  gehtilhomme  de  fa  maifon  , que  les  Anglois 
avoient.ptis  & renVoyé  , & que  Louis  avoit  d’abord  re-  doùard  aa 
gardé  comme  unelpion,Ies  lui  confirma.  Alors  il  crut  valet  vêtu 
qu’il  étoit  à propos  de  ftiivre  les  avis  du  héraut  d’Edouard. 

11  chargea  donc  Philippe  de  Comines  d’aller  chercher  un  fer  de 
valet  du  feigneur  des  Halles  ou  de  Salles  , fils  de,  Métt-  de  Co- 
chon de  la  Rochelle  , & de  lui  propofer  s’il  vouloit  aller 
trouver  le  roi  d’Angleterre  de  la  part  de  Louis  en  habit  de  ^ 
héraut.  Comines  exécuta  ces  ordres,&  fut  fort’étonné  quand 
il  vit  ce  valet , qui  lie  lui  paroiffoit  pas  homme  à ména^r 
une  telle  négociation  , mais  qui  toutefois^àvoit  beaucoup  de 
bon  fens  , & des  manières  fort  engageantes.  Le  roi  ne  lui 
avoit pàrlé  qu’une  fois,  & l’avoit^  ju^é  capable  d’une  telle'  , 
tommiffion.  Le  valet  fort  furpfis  dç  la  propofuion  qu’on  l.  ■ ■ 
lui  fit,  fe  jeta  aux  genoux  de  Comines  , croyant  déjà  '• 

être  mort.  On  le  raffura  , on  lui  promit  une  éleélîcn  dans 
l’ile  de  Rhé  , 'St  de  l’argent.  Il  parut  devant  le  roi' “ il  fut 
'équipé  comme  un  héraut,  on  lui  donna  fes  inftruûions  , & 
on  le  fit  partir.  ■ 1 • 

Le  héraut  traveffi  étant  arrivé  au  canip  des  Anglois,  fut  LXII.  * 
arrêté  &. conduit 'devant  la  tenté  du  foi  , où  on  lui  dé-  Ce  hénet 
mandatée  ’ qu’il  venoit  faire.  Il  répondit  qu’il  venoit  delà  . 

part  de  Louis  XI  pour  parlerai!  roi  d’Angleterre,  & qu’il 
avoit  ordre  de  s’adreffer  aux  feigneurs  de  Hawart  & de  *'*• 

Stanlay.  Comme  Ip  roi  dînoit  à l’heure  qu’il  arriva  ,"o.n  le 
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fit  dîner '&uflî , & enfuite  on  le  préfenta  au  roi.  On  ne  Iiiî 
An.  1475.  avoir  rien  donné  par  écrit;  mais  comme  on  l’avoit  bien  inf- 
truir , il  parla  avec  beaucoup  de  fagelTe  : il  expofa  que  Louis 
XI , depuis  Ton  avènement  à la  couronne,  n’avoit  rien  oublié 
de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à une  paix  foiide  & confiante 
" entre  les  deux  monarchies  de  France  & d’Angleterre  fans 

avoir  pu  en  venir  à bout  ; qu’il  ne  fe  relâchoit  pas  d’une 
conduite  fi  chrétienne  ; que  s'il  avoir  autrefois  donné  retraite 
au  comte  de  Warwick,  il  l’avoit  fait  moins  pour  nuire  à 
Edouard , qu'au  duc  de  Bourgogne  dont  le  comte  étoit  l’en- 
nemi mortel.  Il  ajouta  que  ce  duc  n’avoit  appeié  les  Anglois 
en  France  que  pour  obtenir  de  Louis  une  paix  plus  a\  anta- 
geufe , & que  le  duc  de  Bretagne  & le  connétable  n'étoient 
pas  mieux  difpofés  en  faveur  des  Anglois.  Qu’Edouard  , en 
protégeant  les  mauvaisFrançois,  inviieroit  le  roi  très-chré- 
tien à protéger  à fon  tour  les  Anglois  rebelles  de  la  faâion 
de  Lancaftrc  : qu’alors  l’Angleterre  ne  feroit  pas  moins  em- 
barraffée  , que  l’étoit  préfentement  la  France.  Que  le  roi 
Edouard  avoir  déjà  fait  beaucoup  de  dépenfe  , fans  qu’au- 
, cun  de  fes  alliés  fîtt  en  état  de  le  rembourfer.  Que  les  ducs 
de  Bourgogne  & de  Bretagne  lui  avoient  manqué  de  parole, 
après  l’avoir  fi  long  temps  & fi  fortement  follicité  de  venir 
en  France,  & qu’il  ne  devoir  pas  efpérer  qu’ils  lui  fuffent  à 
. , . J l’avenir  plus  fidelles.  Que  fi  ces  confidérations  lui  paroif- 
foientjuftes  , il  trouveroit  Louis XI difpofé  àfairela  moitié 
des  avances  pour  l’accommodement , & à convenir  du  lieu 
où  les  députés  des  deux  nations  s’aflemblcroient. 

Le^^ro'^  ofi  confeil  d’Angleterre  approuva  les  raifons  du  héraut  , 

lions  de%ix  *1  Y eut  des  fauf-coiîduits  expédiés  de  part  & d’autre  , 
font  actep-  & dès  le  lendemain  qu’on  les  eut  reçus  , les  ambafladeurs 
roi'd’An'glè*'  couronnes  fe  trouvèrent  dans  un  village  proche 

terre.  Amiens  : de  la  part  de  Louis  XI  étoient  le  bâtard  de  Bour- 
botiàmiral  de  France,  le  feigneur  de  Saint-Pierre  , & l’è- 
véque  d’Evreux  appelé  Herberge  ; pour  le  roi  d’Angle- 
terre Hawart , un  nommé  Chalanger , & le  doéieur  Mor- 
ton , qui  ,fut  depuis  chancelier  d’Angleterre  & archevê- 
mi7es  * Cantorberi.  Les  Anglois  firent  d’abord  quelques 

propofitions  vagues  , comme  de  refiituer  à Edouard  le 
LXIV.  royaume  de  France  , ou  du  moins  lu  Guienne  & la  Nor- 
traité'e'ntre**  rapprocha  bientôt  après  , parce  que 

les  deux  roi».  deux  rois  avoient  en\de  de  conclure  ; & les  princi- 
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jpaux  articles  du  traité  furent  que  la  roi  d’Angleterre  fe  con-  an  1471* 
tenteroit  de  foixante  & douze  mille  écus  pour  les  frais  de  la  Tj7î  in  trtUi, 
guerre;  que  le  dauphin  de  France  épouferoit  une  fille  d’E-  ^ranc.  it 
~ douard  qui  n’avoit  encore  que  trois  ans , & que  durant  neuf 
années  qui  s’écouleroient  jufqu’à  la  confommation  du  ma- 
riage , la  princeffe  auroit  pour  douaire  anticipé  tout  le  re- 
v«iu  de  la  Guienne  ; fi  Louis  XI  n’ainioit  mieux  lui  faire 
payer  à Londres  cinquante  mille  écus  par  chaque  année. 

Qu’au  jour  de  ce  mariage  les  époux  feroient  mis  en  pof- 
feflîon  de  la  Guienne  : & qu’il  y auroit  entre  les  deux  cou- 
ronnes pour  neuf  ans  une  alliance , dans  laquelle  les  ducs 
de  Bourgogne  , de  Bretagne  , &tels  autres  François  qu’il 
plairoit  à l’Angleterre  de  nommer  avant  la  conclufmn  du 
traité , feroient  compris. 

On  fit  aulîi  un  compromis , par  lequel  les  deux  rois  s’obll- 
geoient  de  terminer  leurs  difierents  dans  l’efpace  de  trois 
ans  par  arbitrage  , fous  peine  de  trois  millions  d’écus  que 
payeroit  celui  qui  ne  voudroit  pas  fe  foumettre.  On  con- 
clut une  ligue  oIFenfive  & défenfive  ; & l’on  convint  qu’en 
cas  de  guerre  civile  , Louis  ne  foutiendroit  point  les  rebel- 
les d’Angleterre , ni  Edouard  ceux  de  France.  Les  Angloîs 
ajoutèrent  que  le  roi  leur  maître , pour  montrer  avec  quelle 
fincérité  il  prétendoit  entrer  dans  l’alliance , & par  confé- 
quent  dans  les  intérêts  des  François , révéleroit  au  roi  de  LXV. 
France  ceux  qui  letrahiroient  ,&  lui  en  produiroit  despreu- 
vesindubitables.  Un  autre  avantage  de  ce  traité  fut  le  recou-  couvre  U n- 
vrement  de  la  liberté  de  Marguerite  d’Anjou  , veuve  de  berté  & »e* 
Henri  VI  roi  d’Angleterre  , pour  venir  demeurer  en  France, 
où  elle  mourut  fix  ou  fept  ans  après.  Mais  Edouard  exigea 
d’elle  avant  fon  départ,qu’elle  renonçât  à tous  les  droits  qu’el- 
le pouvoir  prétendre  en  Angleterre,  foit  pour  fon  douaire  , 
ibit  pour  fa  dot  , ou  à quelqii’autre  titre  que  ce  fut. 

Après  la  conclufion  de  ce  traité  , les  deux  rois  fe  virent  LXVT. 
le  vingtième  d’ Août  fur  le  pontdePéquigny  proche  la  ville  Entrevue 
d’Amiens  avec  toutes  les  précautions  accoutumées  en  de  î' 
femblables  occafior.s.  La  paix  y fut  jurée  folennellement , 

& les  deux  princes  eurent  une  conférence  particulière.  Le 
deffein  de  Louis  XI  étoit  de  mettre  le  duc  de  Bret-agne  hors 
d’état  de  lui  nuire  ; il  en  fit  quelqu'ouverture  à Edouard  ; 

•r  ^ ■ mais  ce  prince  lui  répartit,  que  ce  duc  étoit  fon  ancien  al- 
^ lié  &'ne  lui  avoit  jamais  manqué  de  parole , que  par  con- 
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fcqiient  toutes  les  fois  que  la  Bretagne  feroit  attaquée  , il 

An.  iroit  eu  perfonne  la  fccourir  contre  qui  que  ce  fût.  Louis 

changeant  de  dil'cours  , pour  ne  pas  mettre  le  roi  d’Angle- 
terre de  mauvuife  humeur  , lui  parla  du  duc  de  Bourgo- 
gne , & lui  demanda  ce  qu’il  y auroit  à faire  en  cas  que 
ce  duc  ne  voulût  pas  être  compris  dans  leur  traité.  Edouard 
répondit  qu’il  l’en  fommerôit  encore  une  fois,  & que  s’il 
refufoit  de  le  faire  , il  ne  fe  mélcroit  plus  à l’avenir  des 
différents  qu’il  pourroit  avoir  avec  la  France.  Dans  cette  en- 
trevue les  deux  rois  s’entretenant  des  beautés  de  la  ville  de 
Paris  , Edouard  témoigna  quelque  envie  de  les  voir.  Ses  fa- 
voris l’en  preffèrent  : Hawart  en  fit  la  propofition  au  roi  de 
France  , qui  répondit  qu’il  auroit  beaucoup  de  joie , s’il  vou- 
loir bien  honorer  cette  ville  de  fa  préfence  ; mais  cependant 
craignant  que  lescharmes  qu’Edouard  trouveroitdans  Paris 
ne  l’engageaffent  à y demeurer  trop  longtemps,  & peut- 
être  même  à y revenir  ,il  fit  entendre  à Edouard  qu’il  étoit 
obligé  de  s’avancer  avec  fon  armée  fur  les  frontières  de 
Champagne,  pour  défendre  le  duché  de  Lorraine  contre  le 
duc  de  Bourgogne  : ce  qui  obligea  Edouard  de  s’embar- 
quer pour  l’Angleterre  fans  avoir  fatisfait  fa  curiofité. 
LXVII  Quand  le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  à Luxembourg  eut 
Chagrin  du  *'^Çu  avis  OU  traité  que  les  deux  rois  venoicntde  fiire  , il 
.dite  de  Boiir-  vint  promptement  avec  quinze  perfonnes  trouver  Edouard, 
^)renai  T ^ demanda  s’il  étoit  vrai  qu’il  fut  d’accord  avec  le  roi 
tr^ité'cnrre  France.  Edouard  avoua  qu’il  avoit  fait  une  t.fève  avec 
K-i  deux  rois.  Louis  XI , & qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  d’y  être  compris.  Le 
duc  répondit  fièrement , qu’il  ne  l’avoit  pas  tant  appelé  en 
France  pour  aucun  befoin  qu’il  eût  de  fonfccours  , que  pour 
lui  faire  recouvrer  ce  que  fes  prédcccfleurs  y avoient  per- 
du ;que  pour  lui,  il  renonçoit  à la  liberté  qu’on  lui  laiffoit 
d’entrer  dans  le  traité:  qu’il  ne  vouloir  ni  paix  ni  trêve  avec 
la  France  , qu’ils  n’euffent  auparavant  repaffé  la  mer  , fie 
I que  le  temps  qu’ils  avoient  pris  pour  comprendre  leurs  ul- 

LXVllI.  l’accommodement  ne  fût  expiré.  Après  ces  pa- 

Le  connéta-  roles,il  fe  retira  affez  précipitamment , 6c  n’accepta  la  trè- 
fon  d Oélobre. 

re  au  roi  Je  Le  connétable  furpris  de  même  du  traité  fait  avec  les 
France.  Anglois  , 6c  n’ofant  plus  s’adreffer  à Edouard  qu’il  jugeoit 
Ktm.  de  Ce-  devoir  être  irrité  de  l’affront  qu’il  avoir  reçu  devant 
U.  ba;nt- Quentin,  eut  recours  au  roi  de  r rance  , oc  lu;  en- 
voya 
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Voya  Ton  feciétaire  Richer  & le  feigncur  de  Creville.  Le  ‘ 

rci  refufa  d’abord  de  les  ente.nd.’-e  ; mais  Tachant  qu'ils  n’é-  •Atti  ‘47S* 
toiênt  pas  favorables  au  duc  de  Bourgogne  , il  leur  donna 
audience  , avec  eette  précaution  , fit  cacher  le  Heur 
Contay  derrière  un  paravent  pour  entendre  leur  rapport. 

Contay  étoitami  du  duc  de  Bourgogne  & grand  ennemi  du 
connétable , & avoit  été  fait  prifonnier  avec  la  gnrnifon 
d’Arras.  Ce  feigneur  ainfi  caché,  Creville  & Richer  entré- ■ 
rent;  ils  dirent  que  le  connétable  les  ayant  envoyés  dans 
les  Pays-bas  pour  détacher  le  duc  de  Bourgogne  des  An- 
g.'ois,  ils  l’avoient fl  fort  animé  contre  eux,  que  peu  s’en 
étoit  fallu  qu’ils  ne  l’euflcnt  déterminé  à les  abandonner. 

Là-delTus  croyant  plaire  au  rot  , Creviile  contretit  le  duc 
de  Bourgogne  , le  falfant  parler  du  roi  d'Angleterre  avec 
beaucoup  de  mépris.  Us  ajoutèreut  que  , dans  de  pareilles 
circonftances,  le  plus  lïir  pour  fa  majefté  , étoit  de  faire 
une  trêve  avec  les  Anglois  ; & que  le  connétable  fe  char- 
geroit  volontiers  de  la  négocier  , pourvu  que  le  roi  v'ou- 
lût  s’engager  à accorder  aux  Anglois  pour  quartier  d’hi- 
ver quelques  villes  peu  confidérables , par  où  ils  fembloient 
infinuer  celles  d’Eu  ou  de  Saint-Valeri.  Le  roi  , à qui  il  fuf-  • 
fifoit  d’avoir  jouefon  perfonnage,  & d’avoir  fait  entendre 
à Contay  ce  que  le  connétable  difoit  & faifoit  dire  par  fes 
gens,  ne  lui  répondit  rien  de  défobligeant  ; il  fe  contenta 
de  leur  dire  j’enverrai  vers  mon  frère, parlant  du  conné- 
table, & je  lui  ferai  favoir  de  mes  nouvelles.  Enfuite  il  co.u- 
gédia  les  députés. 

Dès  qu’lis  furent  fonis , Contay  qui  avoit  tout  entendu  « l.xir. 
faifi  d’indignation  , étoit  impatient  d’apprendre  au  duc  de 
Bourgogne  tout  ce  qu’il  venoit  d’entendre.  Il  eut  lieu  de  p’/rt» 

fe  faiisfaire  promptement,  car  le  roi  l’envoya  vers  ce  duc  ,.u  coducu- 
avecune  lettre  de  créance;  Leduc  indigné  jura  dés-Iors 
la  perte  du  connétable  , & prit  la  réfolution  de  traiter  avec 
Louis  XI  en  faifant  avec  lui  une  trêve  pour  neuf  ans  : 
elle  fut  peu  de  temps  après  conclue  à Vervins.  Tout  conf- 
pira  en  même  temps  à la  ruine  du  connétable  , & ce  fut 
là  où  aboutirent  les  raffinemens  de  fa  politique.  Edouard 
fournit  au  roi  de  France  les  lettres  qu’il  en  avoit  reçues  : 
le  duc  de  Bourgogne  en  envoya  d’autres  ; & le  connéta-  LXîd. 
ble  , informé  de  tout , ne  prit  point  d’autre  parti  que  de  ^ 

demander  un  fauf-conduit  au  duc  de  Bourgogne  , parcç  uu  laut'-cou* 
tôme  XVI.  I ‘ 
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qu’il  favoit  qu«  Louis  XI  afTembloit  fes  troupes  ^lour  l’îrti 
veftir  dans  Saint-Quentin.  A la  faveur  de  ce  fauf-conduit 
qui  lui  fut  accordé,  il  fe  retira  à Monspourfa  ruine  .-par- 
ce que , dans  le  traité  de  Vervins , le  roi  & le  duc  étoienr 
demeurés  d’accord  que  le  premier  des  deux  qui  l’auroit  en 
fon  pouvoir , feroit  obligé,  dans  les  huit  jours  fuivans  , de 
le  faire  mourir  ou  de  le  livrer  à l’autre.  C’eft  pourquoi  le 
roi  ne  fut  pas  plutôt  fa  retraite , qu’il  fe  mit  à la  tête  de  fept 
ou  huit  cents  lances , & alla  fe  rendre  maître  de  Saint-Quen- 
tin , dont  on  lui  ouvrit  auflitôt  les  portes;  il  en  donna  avis 
au  duc,  à qui  il  fit  déclarer  qu’il  nelui  remettroltpoint  la 
place  , que  le  connétable  ne  lui  fût  livré  vif  ou  mort. 

Le  duc  de  Bourgogne  efpérant  de  recouvrer  cette  ville 
par  le  moyen  du  connétable,  fut  fâché  que  le  roi  s’en  fût  ren- 
du maître  ; d’autant  plus  qu’il  ne  pouvoit  y rentrer  qnepar 
une  infidélité , & en  violant  le  droit  des  gens.  Il  ne  laifTa 
pas  d’envoyer  ordre  au  grand  bailh  de  Hainaut  d’arrêter 
le  connétable  , mais  ce  n’étoit  point  dans  le  deflein  de  le 
livrer  au  roi.  Le  duc,  qui  étoit  occupé  aufiége  de  Nancy  , 
s’imagina  qu'il  acheveroit  dans  peu  de  jours  la  conquête  de 
la  Lorraine , & qu’il  menero’tt  auflitôt  après  fon  armée  vic- 
torieufe  devant  Saint  - Quentin  : que  le  connétable  , qui 
n’avoit  plus  rien  à ménager , lui  fourniroit  pour  le  fiége  de 
cette  ville  les  vivres  dont  il  avoit  fait  de  grands  magafins 
dans  Bohain  & Ham  ; & que  par-là  il  feroit  propriétaire 
des  belles  terres  qu’il  avoit  en  Flandre  , outre  qu’il  pour- 
roit  exciter  une  révolte  générale  en  France  par  les  intel- 
ligences qu’il  y entretenoit  encore. 

Mais  comme  le  roi  avoit  envoyé  le  feigneur  du  Boucha- 
ge au  duc  pour  le  fommer  d’exécuter  fa  parole , le  duc  pro- 
mit à ce  feigneur  de  mettre  le  connétable  entre  les  mains 
de  Louis  XI  le  vingt  & unième  de  Novembre , parce  qu’il 
comptoir  que  Nancy  fe  rendroitlevingt&  unième  du  mê- 
me mois  ; & il  en  expédia  l’ordre  qu’il  envoya  à fon 
chancelier  Hugonet  & au  fieur  d’Imbercourt , prétendant 
révoquer  cet  ordre  auflitôt  qu’il  feroit  maître  de  Nanci. 
Mais  il  manqua  fon  coup  parla  perfidie  d’un  Napolitain  nom- 
mé Campo-Baflb  , qui  s’étant  d’abord  attaché  à la  faél'ton 
d’Anjou  , s’étoit  donné  au  duc  deBourgogne , dont  il  avoit 
reçu  quarante  mille  écus  pour  aller  en  Italie  lever  quatre, 
cents  lances.  En  pafTaot  à Lyon  il  fit  connoifTance  avec  ua 
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italien  nommé  Simon , médecin  , qui  l'ervoit  d’émiffaire  à 
Eouis  Xl  pour  obferver  les  mouvemens  de  la  duchefle 
douairière  de  Savoie.  Campo-BalTo  lui  propofa  que  , fi  le 
roi  vouloir  lui  donner  mille  écus  comptant , il  lui  livreroit 
le  duc  de  Bourgogne  ou  le  tueroit.  Simon  n’ayant  point 
exécuté  fa  commilîioii  , Campo-Ealib  s’adreffa  à Duprày 
ou  de  Saint-Pray , ambafiadeur  du  roi  en  Piémont  : mais 
celui  ci  ne  fut  pas  plus  diligent  qUe  l’autre  ; de  forte  que 
Campo-Bafib  , après  avoir  levé  ces  quatre  cents  lances  en 
Italie,  & les  avoir  conduits  dans  les  Pays-Bas , fit  propolér 
la  même  affaire  au  roi  par  une  perfonne  affidée. 

Louis  XI  eut  horreur  de  la  perfidie  de  ce  Napolitain,  & 
.Et  informer  le  duc  de  Bourgogne  de  tout  ce  que  Campo- 
Baffo  machinoit  contre  lui  ; mais  le  duc , trop  prévenu  en 
faveur  de  cet  officier,  ne  profita  pas  de  cet  avis  : il  crut  qud 
le  billet  du  roi  étoit  faux , Sc  qu’on  vouloit  le  mettre  mal 
avec  le  meilleur  capitaine  qu’il  eût  dans  fon  armée.  Cet  offi- 
cier , ravi  de  l’aveuglement  de  fon  maître  , s’adreffa  pour 
le  perdre  au  duc  de  Lorraine , qui  accepta  l’offre  ; mais  né 
voulut  donner  qu’à  bonnes  enfeignes  l’argent  qu’on  exi- 
geoit.  Le  marché  n’étoit  pas  encore  conclu  , que  le  jour 
arriva  auquel  le  connétable  devoit  être  livré  aux  François. 
Campo-Baffo  , qui  commandoit  fiége  de  Nancy  fous  lé 
duc  de  Bourgogne , empêcha  la  prife  de  la  ville  jufqu’à  la 
condufion  du  traité  ; & le  duc  voyant  qu’il  n’y  étoit  pas 
entré  le  jour  qu’il  l’avoit  cru,  dépèchaain  courrier  pour  ré- 
voquer l’ordre  donné  contre  le  connétable  ; mais  ce  cour- 
rier arriva  trop  tard  : trois  heures  avant  fon  arrivée , le 
coupable  avolt  été  conduit  à Péronne  pour  être  mis  entre 
les  mains  du  bâtard  de  Bourbon , qui  le  fit  conduire  à Paris  ^ 
& enfermer  dans  lu  Baftille  le  deuxième  Décembre. 

On  lui  fit  auflîtôt  fon  procès.  Le  chancelier  de  F’rartcé 
y préfidoit.  Il  fut  interrogé  ; fon  crime  étoit  public  , il  né 
pouvoit  défavouer  ; ainfi  il  fiit  condamné  à perdre  la  tête 
en  place  de  Grève,  ce  qui  fut  exécuté  le  dix-neuvième 
du  même  mois  1 473.  Il  avoir  alors  foixante-trois  ans.  11  ne 
ffit  point  regretté , parce  que  tout  le  monde  avoir  horreur 
de  fes  perfidies  qu’il,  avoir  continuées  dix  ans  entiers.  Il 
fouffrit  la  mort  en  fincère  pénitent , & avec  de  grands  fen- 
timens  de  piété  , s’il  eft  permis  en  matière  de  religion  dô 
Juger  fur  les  apparences , & d’ajouter  quelque  fol  à dé 
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■ — • ' ■ beaux  dehors  : ce  qui  fouvent  eft  aflbz  équivoque.  Le  rôii 
An.  147 j.  d’étre  délivré  d’un  fi  dangereux  ennemi  ; & le  duc 

de  Bourgogne  y trouva  fon  compte , par  le  recouvrement 
de  la  ville  de  Saint- Quentin  & des  autres  places  que  Louis 
XI  lui  remit  de  bonne  foi.  Le  roi  donna  aufli  le  comté  de 
Ligny  en  Barrois  à George  de  la  TrimouUle,  feigneur  de 
Craon , & le  comté  de  Brienne  à Charles  d’Amboife  fei- 
gneur de  Chaumont  ; ces  deux  terres  appartenoient  au  con- 
^ nétable.  Louis  s’empara  des  autres  : la  plupart  étoient  dans 
les  états  du  duc  de  Bourgogne. 

LXXV.  Six  femaines  avant  la  mort  du  connétable , le  roi  de  Fran- 
l5^^*roi*"de  avoit  fait  un  traité  avec  le  duc  de  Bretagne,  par  lequel 
I rance  & Is  il  s’engagcoit  de  le  laiflèr  jouir  de  tous  fes  états  dans  la 
iliic  de  Bre-  j^ème  liberté  & avec  les  mêmes  franchifes  & privilèges  qu’il 
avoir  fous  le  règne  de  Charles  VIL  De  fon  côté  le  duc  re- 
nonçoit  entièrement  & fmcèrement  à toutes  les  alliances 
qu’il  avoit  faites  jufqu’alors  au  préjudice  de  Louis  ; & il  y 
avoir  une  ligue  défenfive  fignée  entre  eux.  Cette  alliance  , 
jointe  à la  trêve  pour  neuf  ans  que  fa  majefté  avoit  faite 
avec  le  duc  de  Bourgogne , la  mettoit  en  repos , d’autant 
plus  qu’elle  paroiflbit  n’avoir  rien  à craindre  de  l’inconftanee 
de  ce  duc  , qui  étoit  près  de  s’engager  dans  de  grands  em- 
barras du  côté  de  l’Allemagne  en  attaquant  les  Suiffes.  Il 
croit  prefque  maître  de  toute  la  Lorraine,  s’il  prenoit Nancy. 
Louis  XI,  par  un  article  fccret , s’étoit  engagé  à ne  prendre 
aucune  part  dans  les  affaires  du  duc  René  : le  duc  de  Bour- 
gogne qui  l’avoit  fu  penfa  à étendre  fes  états  , à fecouer  le 
joug  de  la  France  dont  il  étoit  feudataire , à fe  rendre  maître 
_^u  pays  des  Suiffes  dont  il  vouloit  fe  venger , à unir  la  Sa- 
voie & la  Provence  à ce  qu’il  poffédoit  déjà  , à y joindre 
même  le  duché  de  Milan  & le  royaume  de  Naples.  Voyons 
comme  il  s’y  prit  pour  l’exécution  d’un  deffein  auffi  chimé- 
rique , & commençons  par  la  Savoie. 

LXXVI.  Celui  qui  régnoit  étoit  fils  d’Amedée  IX , que  fon  père 

- laiffa  encore  enfant  fous  la  tutelle  d’Yolande  de  France  fa 

jets  au  iiuc 

d=  Bourgo-  nière  , fœur  de  Louis  XI.  Mais  elle  avoit  perdu  toute  incli- 
*’>«•  nation  pour  la  France  fa  patrie , fâchée  peut-être  de  l’é- 

change fait  en  fa  perfonne , lorfqu’on  l’avoit  donnée  en  ma- 
riage à Amedée  pour  avoir  Charlotte  , fœur  du  même  , ea 
qualité  d’époufe.de  Louis  XI  ; ou  plutôt  elle  étoit  tellement 
portée  en  faveur  de  fon  fils , que  cet  amour  avoit  éteint  dansj 
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ame  toutes  les  autres  tendrefles.  Le  duc  de  Bourgogne,  -———J 
pour  la  gagner  , lui  fit  propofer  le  mariage  de  fa  fille  avec  *475. 
le  jeune  duc  de  Savoie  : & la  duchefle  n’eut  pas  plutôt  écouté  ji  promet  r« 
la  propofition , qu’au  préjudice  du  roi  de  France  fon  propre  fille  au  jeune 
frère , elle  entra  dans  le  projet  chimérique  du  duc;  elle  leva  ^ 
cinq  mille  hommes  parmi  les  fujets  les  plus  aguerris  de  fon 
fils , & les  joignit  à l’armée  des  Bourguignons.  Par  cette  al- 
liance ce  prince  auroit  formé  une  fuite  d’états  d’une  très- 
grande  étendue,  depuis  l’extrémité  de  la  Frife,  jufqu’au 
duché  de  Milan , qui  étoit  le  fécond  objet  de  l’ambition  du 
duc  de  Bourgogne. 

Le  duc  de  Milan  étoit  alors  Galeas  Sforce , fils  du  bâtard  "aVc  dé 
François  Sforce  , qui  ayant  la  qualité  de  général  des  Véni-  Milan  de- 
tiens  , s’étoit  emparé  de  cet  état  ; & fon  fils  par  conféquent  mandeau  duç 
ne  le  polTédoit  qu’à  titre  d’ufurpation.  Les  Milanois,  accou- 
tumés  à la  domination  modérée  de  François  Sforce , regar-  iî»nce. 
doient  Galeas  comme  un  monftre  qu’il  falloir  exterminer  ; 

& la  confpiration  dans  laquelle  il  fut  depuis  maflàcré , étoit 
déjà  prefque  formée.  Il  devoir  s’en  douter  ; & comme  1© 
feul  bruit  de  l’alliance  de  l’héritière  de  Bourgogne  avec  le 
duc  de  Savoie , lui  avoir  donné  lieu  de  craindre  qu’elle 
n’eût  été  conclue  que  pour  le  punir  de  ce  qu’il  avoir  au- 
trefois fourni  quatre  cents  lances  au  fecours  de  Louis  XI 
durant  la  guerre  du  bien  public  , il  crut  devoir  aller  au- 
devant  de  l’orage  qu’il  appréhendoit.  Il  envoya  au  duc  de 
Bourgogne  un  homme  de  confiance  pour  lui  demander  fon 
amitié.  La  propofition  fut  acceptée  avec  affez  de  mépris  , à 
eau  Te  de  la  lâcheté  qu’on  lui  voyoit  commettre  : mais  le 
deflein  du  duc  de  Bourgogne  étoit  de  tirer  de  Galeas  des 
fecours  d’argent  & de  foldats.  Il  en  tira  en  effet  jufqu’à 
quinze  mille  hommes , & réduifit  le  duc  de  Milan  dans  un 
tel  état , que  l’armée  des  Bourguignons  n’avoit  qu’à  mettre 
le  pied  dans  fon  duché  pour  le  conquérir. 

Le  royaume  de  Naples  flattoit  encore  l’ambition  du  duc  LXXIX. 
de  Bourgogne.  La  maifon  d’Anjou  en  avoir  été  chaffée  fans 
efpérance  de  s’y  rétablir.  René  d’Anjou  étoit  fort  vieux  ; content l’.înoi 
& il  ne  lui  reftoit  que  René  , duc  de  Lorraine , fils  de  fa  Je  Francti 
fille  , qui  alloit  être  dépouillé  de  fes  états  , & qui  par  con- 
féquent ne  feroit  pas  en  état  de  recouvrer  le  royaume 
de  Naples.  Louis  XI  non-feulement  n’avoit  jamais  voulu 
fecourir  René  d’Anjou , mÿs  U s’étoit  depuis  peu  emparé  des 
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— châteaux  d’Ant^ers  & de  Bar  , où  René  avoir  garnifon  , d<? 

An.  I47S*  peur  qu’il  ne  lui  prît  envie  pour  le  venger  de  les  remettre 
aux  ennemis  de  la  France.  René,  irrité  de  l’excès  de  cette 
dernière  injure  , ne  penfa  plus  qu’à  la  vengeance  ; & 
comme  il  jouiflbit  de  la  Provence,  il  vouloir  choifir  le  duc 
de  Beiirgog.ne , & le  faire  héritier  de  ce  comté  , lorfqu’il 
en  fut  adroitement  détourné  par  Jean  Cofla  fon  principal 
conlident,  & grand  fénéchal  de  Provence , comme  on  verra 
dans  la  fuite. 

LXXX.  Il  ne  redoit  plus  au  duc  de  Bourgogne , pour  exécuter 
^Préjex^e  du  (pyg  (.gg  vailes  projets  , que  de  fe  faire  un  paflage  par  la 
jjogiic  pour  Suifle  , d’ou  il  prétendoit  pénétrer  dans  le  duché  de  Milan  ; 
déclarer  la  mais  pour  en  venir  a bout , il  falloir  déclarer  la  guerre  aux 
fublés  SuifTcs , & le  fujet  qu’il  en  avoir  ctoit  fort  plaufible , pulfqu’ils 
l’avoient  chaflé  du  comté  de  Fcrrerte.  Cependant  il  prit  un 
autre  prétexte  beaucoup  plus  léger  , & fi  on  l’ofe  dire  , ri- 
dicule. Un  marchand  Suifl'e  faiibit  pafTer  par  le  pays  de  Vaux 
yne  cliarrette  chargée  de  peaux  de  moutons  : fur  le  refus 
d’en  payer  le  péage , parce  qu’on  demandoit  beaucoup  plus 
qu’il  ne  falloir , les  peaux  furent  arrêtées  , & le  marchand 
s’eii  plaignit.  Les  Suiffes  demandèrent  réparation  & des  dé- 
dommagemens  aux  feigneurs  des  lieux  , Jacques  , comte  de 
Romom , de  la  maifon  de  Savoie  , & le  feigneur  de  Chàteau- 
Guyon , frère  du  prince  d'Orange  ; mais  ces  deux  feigneurs 
en  ayant  fait  refus , les  Suiffes  entrèrent  armés  dans  le  bail- 


liage de  Vaux  , s’emparèrent  de  quelques  châteaux  , & les 
gardèrent  en  nantiffement.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  le 
parti  de  ces  deux  feigneurs  , & promit  de  les  fecourir  ; en- 
forte  qu’auffitôt  qu’il  ftit  maître  de  Nancy , il  fe  mit  eo  de- 
voir de  s’acquitter  de  fa  promeffe. 

Les  Suiffes,  qui  craignoient  de  fuccomber , rentrèrent  en 
eux-mêmes , & proposèrent  des  conditions  fi  avantageufes» 
qu’il  n’y  avoir  ÿucunc  apparence  qu’on  les  refusât.  Ils  of- 
frpient  de  demander  en  pofture  de  fuppliant  la  paix  & l’al- 
liance du  duc , de  renoncer  à toutes  les  alliances  étrangères  ^ 
de  donner  à Roment  & à Chàteau-Guyon  toute  la  fatisfac- 
IXXXI,  qu’on  jugeroit  raifonnablc  , de  fournir  fix  mille  hom- 


Louis  XI  mes  au  duc.  Mais  les  députés  des  Suiffes  ne  furent  point 
ir'fêtr  écoutés  , & le  duc  de  Bourgogne  fe  prépara  à les  attaquer, 
Viiarlem^,  Louis  XI  donna  cette  année  un  édit  par  lequel  il  or- 


- dQflna  qu’pi;  folçnqifçroit  la  fête  de  S.  Charlemagne  ^ 
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runiverfitè  avoitchoifie  pour  fon  patron  dès  le  commence- 
niem  de  l’onzième  fiècle. 

Dès  le  commencement  de  Janvier  de  l’année  i 476 , les 
neiges  fondues  causèrent  un  fi  furieux  débordement  du  Ti- 
bre à Rome,  qu’on  appréhendoit  d’y  voir  un  fécond  délu- 
ge , dit  le  cardinal  de  Pavie  ; ce  qui  caufa  beaucoup  de 
dommage  dans  la  ville  & à la  campagne.  Ce  fléau  fut  l'uivi 
d’un  fécond  encore  plus  fâcheux  : la  pefte  emporta  un  fi 
grand  nombre  de  perfonnes  , que  le  pape  fut  obligé  de 
for  tir  de  Rome  : on  regretta  beaucoup  parmi  les  morts  Jean 
de  Royaumont , Allemand  , que  Sixte  IV  avoit  appelé  au- 
près de  lui  pour  corriger  le  cycle  pafcal  de  Denis  le  Petit. 
11  paflbit  pour  être  le  plus  habile  homme  dans  ce  genre 
d’érudition.  On  dit  qu’il  étoit  encore  excellent  orateur  , 
& qu’il  entendoit  parfaitement  les  auteurs  Grecs  & Latins. 
Le  roi  de  Hongrie  & la  ville  de  Nuremberg  l’avoient  gra- 
tifié d’une  penfion  confidérable.  Il  avoit  été  difciple  de 
George  Burbach  de  Bavière  : l’on  a beaucoup  d’ouvrages 
de  fa  compofition. 

Ce  fut  pour  détourner  les  fléaux  de  la  pefte  & des  inon- 
dations , & augmenter  la  dévotion  des  fidelles  envers  la 
fainte  Vierge  , que  le  fbtiverain  pontife  fit  une  bulle  datée 
de  Rome , le  premier  jour  de  Mars  de  cette  année  , par  la- 
quelle il  accordoit  les  mêmes  indulgences  que  les  papes 
Urbain  IV  & Martin  V avoient  accordées  pour  la  fête  du 
Saint  Sacrement , à tous  ceux  qui  célébreroient  avec  dévo- 
tion la  fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge , qu’il  nom- 
ma immaculée  dans  fon  décret  ; & qui  réciteroient  l’office 
que  fa  fainteté  avoit  approuvé , & qui  avoit  été  compofé 
par  deux  religieux  de  fon  ordre  , Leonard  de  Nogarellis  & 
Bernardin  de  Buftis.  Mais  cet  office  peu  de  temps  après  fut 
rejeté  par  l’églife  Romaine  , qui  jugea  plus  à propos  de  fe 
fervir  de  celui  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge. 

Cette  fête,  jufqu’à  la  bulle  de  Sixte IV , avoit  été  d’ob- 
fervation  libre  & arbitraire  , fans  aucun  décret  qui  en  ren- 
dît la  folennité  publique  , tant  à Rome  Si  en  Italie , qu’en 
France  : lorfqu’en  1439  le  concile  de  Bâle  fit  une  conftitu- 
tion  pour  la  prefcrire  par  toute  l’églife.  Mais  comme  on 
avoit  rejeté  ce  décret  à Rome , où  le  pape  Eugene  IV 
regardoit  raflemblée  de  Bàle  comme  fchiimatique  & illé- 
gitime , on  reçut  avec  plaifir  cette  conftitution  de  Sixte  IV. 

D iv 


An.  1476. 

LXXXII. 

Déborde- 
ment du  Ti- 
bre à Rome. 

PapienJ', 
epift.  641. 
Palmer  in 
chronic.  Tri- 
them.  catal, 
vir,  Uluflty 


LXXXIII. 

Bulle  du 
pape  tou- 
chant la  tcte 
de  la  Con- 
ception do  la 
Sainte  Vier- 
ge- 

Coiua. 

concil,  P. 
Labbe  , tomi 
\i.p.  144t. 


LXXXIV. 
Premier  dé- 
cret de  l’é- 
glife Romai- 
ne fur  cette 
fête. 

Richard, 
conc.  ge’ter, 
l.  }.  c.  5.  p. 
140.  £r  146. 
Gavant,  rub, 
fe/l.  part.  z. 
pag.  159, 


Digitized  by  CoogI 


An.  i4;û. 


1.XXXV. 
pivers  éilits 
<)e  Luiih 
XI , qui  con- 
cenient  Ici 
évtqiies  fi 
IfSieii^icux. 

l-'oihil.  iu 
de  ret.  eul. 
<r  jlltc  lib.  5. 
fit.  10.  c. 

Preuves  des 
libertés  de 
ii^Ufe  Oitl- 

iii:n.  la.  I. 

r »?-  45^-6 
Juiv. 


I.XXXVI. 
l.e  caritinal 
rie  S.  Fierre- 
aiix-Lieiis 
Icî^jt  cil 
i>ance. 


’4j  ' HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE;  1 

Cri  fut  donc  le  premier  décret  qui  parut  de  l’cglife  RomaP 
ne  touchant  la  fete  de  la  Conception.  Il  la  mit  dans  la  clalfe 
des  doubles  , fans  la  rendre  d’ohligition  néanmoins , & 
y attacha  beaucoup  d'indulgences.  Quelques-uns  préten- 
dent , quoique  fai:s  fonden  enr , qu’il  inftitua  l'Oftave  dont 
on  l’a  depuis  accompagnée  , malgré  la  confidération  de 
l’Avent  qui  devoir  être  un  obftacle. 

Le  huitième  de  Janvier  de  la  même  année  Louis  XI  fit 
publier  un  édit,  qui  portoit  que  les  rois  de  France  ayant 
obtenu  du  conâle  de  Confiance  le  pouvoir  de  demander 
au  pape  la  convocation  d’un  concile  général , & cela  n’ayant 
pu  s executer  à caule  des  guerres  , d’où  il  étoit  arrivé 
beaucoup  de  maux  &de  fcandales,  il  avoir  réfolu  de  de- 
mander ce  concile  :iu  plutôt;  & qu’à  ce  fujet  il  ordonnoit 
à tous  les  archevêques  , évêques  & autres  prélats  de  fe  re- 
tirer dans  leurs  d'ocèfes  dans  l’efpace  de  fix  mois,  à peine 
de  faifie  du  temporel  , & d’attendre  là  le  jour  auquel  ils 
feroient  convoqués  , pour  fe  dif[>ofer  à ce  concile.  Cet  édit 
ordonnoit  encore  à tous  ceux  qui  viendroient  à Rome  de 
montrer  à l’entrée  du  royaume  les  lettres,  bulles , & autres 
écrits  dont  üsleroicnt  chargés,  afin  qu’on  pût  voir  s’il  n’y 
avoir  rien  qui  portât  préjudice  à l’état  & aux  autres  intérêts 
de  l’églilé  Gail  cane.  H défendit  encore  pour  le  même  fujet 
par  un  autre  édit  du  mois  de  Septembre  „ qu’aucun  abbé , 
prieur  ou  religieux  n’allât  au  chapitre  de  fon  ordre  , s’il  fe 
tenoit  hors  du  royaume  , fous  peine  de  banniffement , & 
d’autres  peines  plus  grièves.  ün  afaitplufieurs  fois  la  même 
défenfe  en  France. 

Tousces  édits  n’étoient  publiés  que  pour  intimider  Julien 
cardinal  de  S. Pierre-aux-licns , neveu  du  pape,  qui  étoit 
venuenFranceenqualiré  de  légat,  & qui  pafiant  à Avignon 
eut  d’abord  quelque  différentavccCharlesde  Bourbon,  vice- 
légat  dans  cette  ville  &archevéqued  i Lyon.  Le  fujetdcla  dis- 
pute entre  lelégatSi  ce  prélat, éroitfondéfurquelques  droits 
que  Charles  de  Bourbon  prétendoit  être  attachés  à la  léga- 
tion d’Avignon  , & qu’il  vouloit  concilier  avec  les  libertés 
& privilèges  du  royaume  de  France.  A quoi  le  légat  s’oppo- 
ibit  d’autant  plus , que  le  roi  favorifoit  beaucoup  l’archevè- 
qy.e  fon  parent.  Mais  ce  qui  intriguoit  davantage  le  cardinal 
légat , étoit  le  bruit  qui  fe  répandoit  que  le  dclTein  de  Louis 
XI , en  envoyant  une  armée  en  Provence  pour  cmpèchîr 
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René  d’Anjou  de  mettre  cette  province  entre  les  mains  du 
duc  de  Bourgogne  , étoit  de  fe  Tervir  auffi  du  comtat  d’Avi- 
gnon qui  appartenoit  à l’églife  romaine.  Le  légat  tout  ému 
vint  trouver  le  roi , qui  le  défabufa,  en  lui  apprenant  que 
la  réconciliation  étoit  faite  entre  fa  majefté  & René  d’An^ 
jou , & par-là  le  duc  de  Bourgogne  fruftré  des  prétentions 
qu’il  croyoit  avoir  fur  la  Provence.  Elle  fut  en  effet  cédée 
au  roi  à certaines  conditions. 

Cependant  le  duc  fe  flattant  toujours  d’être  maître  de 
cette  province  , avoit  dans  ce  deffein  déclaré  la  guerre  aux 
SuilTes.  Après  avoir  pris  Laufane  il  alla  afliéger  Granfon , qu’il 
réduifit  en  poudre  en  peu  de  temps  ; enforte  que  la  garnifon 
ne  pouvant  plus  s’y  mettre  à couvert,  fe  retira  dans  le  châ- 
teau. Elle  s’y  défendit  jufqu’à  l’extrémité  , & demanda  cut 
fuite  une  capitulation  honorable , qui  lui  fut  accordée  ; mais 
le  duc  la  viola  dans  tous  fes  articles , quoiqu’il  l’eût  lui-mê- 
me fignée.  Il  retint  les  aifiégés  : il  en  fit  pendre  un  tiers  , 
l’autre  fut  noyé  dans  un  lac  voifin  ,&  le  derr  ier  mis  aux  fers. 
Les  villes  impériales  de  deçà  le  Rhin  informées  de  cette 
cruauté , réfolurent  de  rétablir  le  duc  de  Lorraine , & cn-s 
voyèrentaux  SuilTes  un  fecourscOnfidérable  dont  ils  n’eurent 
pas  befoin.  Ce  peuple  groflier , qui  ne  connoiflbit  pas  encore 
fes  forces,  s’étoitaflfemblc  tumultuairementau  premier  bruit 
dufiégede  Granfon;  il  n’y  avoit  q>.i’environ  fix  mille  hom- 
mes, au  lieu  que  le  duc  avoit  une  année  de  près  de  cinquante 
mille  foidats.  Les  Suiffes  étant  en  trop  petit  nombre  pour 
ofcr  venir  attaquer  les  Bourguignonsdans leur  camp,  fe  re- 
tirèrent du  côté  d’Yverdon  au  bout  du  lac  de  Neufchâtel , 
& fo  retranchèrent  dans  des  défilés  de  montagnes  , d’où  ils 
pouvoient  aifément  défaire  leurs  ennemis  s’ils  y étoient  at- 
taqués. Mais  le  duc  s’imagina  que  fa  réputation  feroit  flé- 
trie , s’il  ne  tâchoit  de  forcer  la  nature  , & que  le  nombre 
de  fes  foidats  qui  étoient  dix  contre  un  , devoit  fuppléer  à 
l’avantage  du  lieu  où  fes  ennemis  étoient  campés. 

Il  s’obfiina  donc  à les  combattre,  quoique  (es  plus  fages 
capitaines  lui  remontraflent  que  les  SuifTes  ne  s’étoient  avan- 
cés jufques-là  que  dans  Tefpérance  de  fecourir  Granfon;qu'ils 
feroient  fort  cmbarralTés  de  leur  contenance , lorfqu’ils  fau- 
roient  que  la  place  avoit  été prife;  qu’ils  n’avoientpointap- 
porté  de  vivres  avec  eux  ; & qu’ils  feroient  bientôt  con- 
traints dq  s’en  rçtournçr , à moins  qu’ils  nç  priffent  le  parti 


An.  14;4. 


LXXXVTI. 

Le  duc  de 
Bourgogne 
{dit  la  guer- 
re aux  Suif- 
fes, Si  prend 
Gianfon. 


Lxxxvni. 

11  s’obltine  i 
vouloir  atta- 
quer les  Suif- 
le'daiis  leurs 
défilés. 
Olivier  de  ta 
Marehe  , L ^ 
Z.  e.  8. 


Digitir 


Google 


44  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

» ' de  clefcendre  dans  la  plaine  où  leur  défaite  étoit  aflùrée.’ 

A-v.  M76.  Mais  le  duc  n’écouta  point  ces  avis  , &;  courut  à fa  propre 
perte.  11  fit  trois  corps  de  fon  armée  : il  commanda  à ion 
avant-garde  de  forcer  l’entrée  des  montagnes , il  lafuivit  de 
près  avec  le  corps  de  bataille,  l’arrière-garde  marcha  dans 
une  difiance  proportionnée.  Les  Suiffes  les  attendirent  de 
pied  ferme,  ils  difposèrent leurs arquebufiers & leurs  arba- 
létriers dans  les'détours  des  montagnes  ; un  gros  de  l’armée 
attendoit  l’ennemi  dans  l’enfoncement  du  chemin  , laiflànt 
devant  lui  un  cl’pace  fulfifaut  pour  y laiffer  entrer  toute  l’a- 
vant-garde; l’autre  grosoccupoitàdroite&à  gauche  la  pre- 
mière avenue  de  la  montagne , dans  le  delTein  de  fermer  le 
paffage  lorfqu’il  y auroir  un  afTez  grand  nombre  de  Bour- 
guignons entrés , & de  les  attaquer  par  derrière. 

LXxxiX.  L’affaire  arriva  comme  les  Suiffes  l’avoient  projeté.  Une 
l’avant-garde  des  Bourguignons  entra  dans  les  mor»- 
r.i’g'ic  eft  rfé-  tagnes  fans  aucun  obftacle.  Les  premiers  foldats  coururent 
tii:e  par  les  précipitamment  contre  le  gros  desSuilTes  qui  les  attendoit. 

de  foule  de  ceux  qui  les  fuivoient  fut  fi  grande  , que  le 
Ccminti , l.  vuide  laiflé  à deffein  fut  rempli  dans  un  infiant.  Alors  on 
J.  tb.  I.  donna  le  fignal  ; & les  Suiffes , difpofés  à droite  & gauche  fur 
l’avenue  , s’en  faifirent  : ils  repoufsèrent  le  refte  de  l’avanr- 
garde , qui  ne  pouvoit  ni  avancer  à caufe  du  gros  des  Suif- 
Ics  qui  lui  préfentoit  les  pointes  des  piques , ni  reculer  à 
caufe  de  l’autre  gros  qui  l’enfermoitpar  derrière.  Le»  Bour- 
guignons étoient  fi  preffés , qu’ils  ne  pouvoient  pas  mêmefe 
remuer  ; ils  fe  fentoient  percés  fans  favoir  d’où  venoit  le 
coup , & tous  ceux  qui  étoient  paffés  entre  les  montagnes 
furent  tués  , fans  qu’il  s’en  fauvât  un  feul  ; le  refte  de  l’a- 
vant-garde voulant  fuir , fe  renverfa  fur  le  corps  de  batail- 
le; les  Suiffes  profitèrent  de  ce  défordre , & s’étant  réunis 
en  un  feul  gros , fe  mirent  à fes  trouffes.  Ils  n’eurent  pas  be- 
foin  de  combattre  pour  achever  de  remporter  la  viéloire  , 
parce  que  la  peur  faifit  le  refte , qui  ne  fongeant  plus  qu’à 
fuir , fe  renverfa  fur  le  corps  de  bataille  qui  étoit  commandé 
par  le  duc  de  Bourgogne  , qui  après  avoir  évité  un  grand 
nombre  de  dangers,  fe  fauva  à toutes  jambes  vers  Joigne 
prenri  ù fui-  frontière  du  comté  de  Bourgogne  ; & il  y arriva  lut 
te  !ui  du-  cinquième,  ayant  fait  plus  de  quinze  lieues  de  France  fans  '' 
çuiéme.  débrider. 

Il  ne  perdit  que  fept  cavaliers  ; parce  qu’il  n’y  eut  que 
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ces  fept  qui  firent  leur  devoir.  Pierre  de  Lignane , les  fei-  ■ ' . ' — « • 
gneurs  de  Château-Guyon , de  Mont  Saint-Sorlin , de  La-  *476. 
lain , de  Prufeli , abandonnés  du  foldat , demeurèrent  fur  la 
place.Toute l’infanterie,  tousles canons  furent  en  proie  aux 
vainqueurs , avec  le  bagage  du  duc,  fon  argent  & fes  pierre- 
ries. Le  Suiffe  qui  eut  le  gros  diamant  du  duc,  auquel  étoit 
attachée  une  perle , & qui  etoit  un  des  plus  beaux  qu  il  y eut  Comiit 
dans  l’Europe , s’y  connoifToit  fi  peu , qu’après  l’avoir  con- 
fidéré  il  le  remit  dans  fon  étui , & le  jeta  fous  un  chariot  ; 
il  revint  toutefois  le  reprendre  : mais  ce  ne  fut  que  pour 
le  vendre  un  florin  à un  prêtre , qui  ne  connoiflant  pas  mieux 
fon  prix,  le  porta  au  général  des  Suiflès  qui  lui  en  donna  un 
écu.  Les  Suifles  après  cette  viftoire  reprirent  Granfon , & fi- 
rent à la  garnifon  Bourguignone  le  même  traitement  qu’on 
leur  avoit  fait.  ' 

Louis  XI  étoit  au  Puy-en-Velay , quand  il  apprit  la  dé-  ^Cr. 
route  de  l’armée  du  duc  de  Bourgogne.  Il  fut  alfez  modé-  il  députtf 
rer  fa  joie , & cette  modération , quoique  feinte , lui  fit  beau-  „ 

coup  d’honneur.  Du  Puy  il  fe  rendit  à Lyon  , où  Contay 
le  vint  trouver  de  la  part  du  duc.  Cette  ambaflade  n’étoit 
plus  conforme  à l’humeur  de  celui  de  qui  elle  venoit.  Con- 
tay fe  mit  en  pofture  de  fuppliant  : il  ne  difllmula  pas  la  peur 
qu’avoit  fon  maître  que  la  France  ne  voulût  tirer  avanta- 
ge du  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver,  & il  repréfentaau 
roi  tous  les  motifs  de  générofité  qui  dévoient  le  porter  à ne 
pas  rompre  la  trêve.  Sa  majefté  reçut  fort  gracieufement 
Contay  , & le  renvoya  avec  toutes  les  affurances  qu’il  de- 
mandoit  : il  lui  promit  que  la  trêve  feroit  religieufementob- 
fervée , & lui  témoigna  qu’il  ne  penfoit  qu'à  vivre  tranquille  ^ 

& en  repos. 

Après  que  Contay  fut  parti  de  Lyon,  le  roi  reçut  une  au-  XCII. 

tre  ambaflade  de  Galeas  Sforce  duc  de  Milan.  Il  n'y  avoit  d^”jg^Miiaî» 
que  vingt-un  jours  que  ce  duc  avoit  conclu  avec  le  duc  de  à Louis  XI 
Bourgogne  une  ligue  offenfive  & défenfive  envers  & con- 
tre  tous,  fans  en  excepter  la  France  ; & il  s’en  étoit  repenti , 
dans  la  crainte  que  la  perte  de  la  bataille  de  Granfon  ne  re- 
jaillît fur  lui.  Il  ne  donna  point  d’autre  inftruélion  que  de 
vive  voix  à fon  député , qui  étoit  ui^  homme  inconnu  ; & 
fa  lettre  de  créance  étoit  conçue  en  termes  généraux.  Le 
député  ne  laiflà  pas  de  réuflir.  Il  avoua  ingénuement  au  roi 
j[iie  le  duc  de  MU^n  avoit  fait  une  faute  de  s’allier  avec  lo 
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duc  de  Bourgogne,  & qu’il  s’en  répentoit.  11  offrit  de  renofi- 
An,  i4?6.  ter  ^ alliance,  de  confirmer  celle  de  France,  & d’a- 
jouter cent  mille  ducats  fi  le  roi  vouloir  profiter  du  mau- 
vais état  des  affaires  de  ce  duc.  Le  roi  ne  voulant  ni  le  re- 
buter entièrement  pour  ne  pas  pei  ire  l’occafion  d’ôter  un 
allié  au  duc  de  Bourgogne , ni  lui  accorder  tout  ce  qu’il 
demandoit,  de  peur  que  cette  impunité  ne  le  portât  à faire 
de  nouvelles  fautes  : il  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
de  l’argent  de  fon  maître , mais  que  fi  le  duc  de  Milan  fe  re- 
pentoit  fincèrement  de  s’être  détaché  de  fon  alliance,  il  con- 
fentoit  de  la  renouveller  dans  les  propres  termes  qu’elle 
avoir  été  conçue.  Le  Milanois  y confentit  ; & le  jour  même 
le  traité  fut  figné,  ratifié  & publié  à Paris,  à l’mfçudu  duc  de 
Bourgogne. 

XCin.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  proteélion  qu’il  perdit.  René  d’An- 

s’accommo-  ‘JS  Sicile  1 abandonna  aufli , & le  duc  perdit  avec  cet 

«le  avecLouis  appui  la  Provence  que  René  devoir  lui  céder.  Tout  s’élevoi^ 

XI  pour  la  contre  le  duc.  Château-Guyoïi  qu’il  a voit  envoyé  en  Piémont 
x^rov'ciice.  ^ 

Mcmoiie  de  Y l^ver  des  troupes  avec  lefquelles  il  devoir  s’emparer 
Commesjl.  5.  delà  Provence,  fut  dépouillé  de  l’argent  defliné  à faire  cette 
levée, parPhilippecomtedeBrefle,cadetdelamaifondeSa- 
voie.  Il  eut  bien  de  la  peine  à fefiuver  lui-même:  on  arrêta 
fes  domefiiques , on  fe  iaifit  de  fes  papiers , & l’on  y trouva  le 
projet  du  duc  fur  la  Provence.  Le  comte  de  Breffe  l’envoya 
aufiltôt  au  roi , qui  après  l’avoir  examiné  ,&  reconnu  l’avan- 
tage qu’il  en  pouvoit  tirer , le  fit  communiquer  au  roi  de  Sicile 
fon  oncle  ; celui-ci  ne  l’eut  pas  plutôt  vu,  qu’il  fut  indigné 
contre  le  duc  de  Bourgogne  ; il  le  traita  d’ingrat,  & le  jugea 
indigne  de  fa  fucceflion.  Coffe,  qui  avoir  mis  l’affaire  en  train 
en  faveur  de  LouisXI , profita  de  ces  difpofitions  : il  remon-. 
tra  au  roi  de  Sicile  que , pour  éviter  les  pourfuites  du  duc  de 
t Bourgogne,  quipeut-êtrevoudroits’emparerdelaProvenco 

par  la  voie  des  armes , il  falloir  s’accommoder  avec  le  roi  de 
France , qui  du  moins  le  laifferoit  jouir  de  fes  états  pendant 
' fa  vie.  René  goûta  fi  bien  ces  raifons , qu’il  donna  fur  lechampi 

ordre  à Golfe  de  ménager  fa  réconciliation  avec  le  roi  do 
France  fon  neveu. 

Golfe  écrivit  ttuffitôt  à LouisXI  qu’il  n’y  avoât  point  de 
temps  à perdre , & que  s’il  vouloir  être  maître  de  la  Provea-c 
ce , il  rendît  promptement  à fon  onde  leschâteaux  d’Angers 
& de  Bar.  Le  roi  répondit  qu’il  y confentoit  ; mais  que  pouo 
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itémoigner  que  René  le  faifoit  volontairement,  il  prioit  ce 

prince  de  venir  le  trouver  à Lyon,  où  il  recevroit  toute  la  '47^ 
feti  sf'aélion  qu’il  pouvoit  Ibuhaiter.  René  vint  à Lyon , il  y XCIV. 
fut  reçu  avec  des  marques  d’affeftion  qui  le  charmèrent  ; & fo;aeFranc- 
ce  fut  là  où  Cofle  prit  la  liberté  d’expliquer,  devant  les  deux  & du  duc  j 
rois  , quelle  avoit  été  fa  conduite.  Comines , qui  fe  trouva  à ‘l’Anjou  û ,, 
cette  entrevue  & qui  entendit  tout  l’entretien,  rapporte  ces 
paroles  de  Cofle  à Louis XI.  « Sire,  ne  vous  émerveillez  pas  i.  j.  c.  i. 

» fl  le  roi  mon  maître , votre  oncle , a offert  au  duc  de  Bour- 
» gogne  de  le  faire  fon  héritier  : car  il  en  a été  confeillé 
» par  fes  ferviteurs  , & fpécialement  par  moi,  vu  que 
»>  vous  qui  êtes  fils  de  fa  fœur  & fon  propre  neveu , lui 
>>  avez  fait  fi  grand  tort  que  de  lui  enlever  les  châteaux 
w de  Bar  & d’Angers , & l’avez  fi  maltraité  dans  toutes  les 
» autres  affaires.  Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant 
n ce  marché  avec  ledit  duc , afin  que  vous  en  apprilfiez 
ï)  la  nouvelle  pour  vous  donner  envie  de  nous  faire  raifon  > 

J»  & connoître  que  le  roi  mon  maître  eft  votre  oncle  ; mais 
>>  nous  n’eumes  jamais  envie  de  mener  ce  marché  jufqu’au 
>1  bout.  » 

Le  roi , continue  Comines , reçut  très-bien  cette  remon* 

Jtrance  de  Coffe  ;ce  prince  avoua  même  qu’il  lui  étoit  rede- 
vable de  l’efpérance  de  voir  bientôt  la  Provence  réunie  à 
fa  couronne.  En  effet  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine  & 
neveu  de  René  , qui  l’inftitua  fon  héritier  univen'ël , s’en 
étant  mis  en  poflefilon  après  la  mort  du  roi  de  Sicile,  cinq 
ans  après  légua  au  roi  tous  fes  états  par  teftament  ; au  préju- 
dice de  René  duc  de  Lorraine  , petit-fils  du  roi  de  Sicile. 
LouisXlfut  redevable  de  cette  ceffion  à Palamede  deFour- 
fcin  feigneur  de  Soliers,  qui  ménagea  l’efprit  du  comte  du  XCY. 
Maine,  St  qui  par  reconnoiffance  fut  fait  lieutenant  général  Ce  que  coi- 
de  Provence.  Ainfi  le  traité  des  deux  rois  de  France  & de 
Sicile  ne  regardoit  pas  la  ceffion  aéluelle  de  la  Provence  à Sicile  avec 
Louis  XI,  & ne  fe  réduifoit  qu’à  rompre  entièrement  avec  Lou'.s  Xl. 
le  duc  de  Bourgogne , & le  fruftrer  de  cette  fucceffion  qu’il 
.efpéroit.  Le  roi  n’en  fut  point  déclaré  héritier  ; mais  il  ob- 
tint de  Marguerite  d’Anjou  fille  du  vieux  René,  qui  avoit 
été  prifonnière  en  Angleterre  avec  Henri  VI  fon  mari,  une 
ceffion  de  tous  les  droits  qu'elle  avoit  aux  biens  & aux  pré- 
tentions de  fon  père,  moyennant  cinquante  mille  écus  qu’il 
paya  pour  fa  rançon  au  roi  Edouard. 
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■'  II  ne  reftoit  plus  d’autres  alliés  au  duc  de  Bourgogne,  qiTci 

le  roi  de  Naples  & la  ducheffe  de  Savoie , & tous  deux  pri- 
l.a  ^ duciieiie  rent  des  mefures  pour  n’ê  tre  pas  enveloppés  dans  la  ruine  qui 
de  Savoie  rc-  le  menaçoit. Ferdinand  rappela  le  prince  Frédéric  fon  fils  « 
avcc'*Louis  envoyé  à la  cour  de  Bourgogne  ;&  la  duchefle 

XI,  de  Savoie  ne  doutant  pas  que  Louis  XI  fon  frère  ne  traversât 

le  mariage  du  duc  de  Savoie  fon  fils  av#c  l’héritière  de  Bour- 
gogne, & informée  de  la  défaite  du  duc  à Granfon,  crai- 
gnoit  de  perdre  les  états  de  fon  fils  en  penfant  y ajouter  les 
Pays  Bas.  Sur  ces  réflexions  elle  dépêcha  vers  Louis  XI  un 
gentilhomme  de  mérite  nommé  Montigny , pour  travaillera 
fa  réconciliation.  Le  roi  ne  rebuta  pas  cet  envoyé  : mais  il 
ne  voulut  rien  conclure,  qu’il  n’eût  vu  le  fuccès  des  nouvel- 
les troupes  que  le  voit  le  duc  de  Bourgogne  ; & tels  étoient 
I^*"duc  le  fentimensde  la  duchefle.  Ce  duc  a voit  alTemblé  une 

Boargooiie  «ombreufe  armée,  qu’il  conduifit  lui-même  au  mois  de  Juin 
atVicge  Mo-  devant  la  petite  ville  de  Morat  en  Suifle,  aflez  proche  de 
Berne.  Il  l’inveftit  le  neuvième  du  même  mois , & la  preflTa 
très- vivement  durant  treize  jours.  Les  Suiflês  s’étoient  mis 
fur  la  défenfive,  les  villes  impériales  leur  avoient  fourni  qua- 
tre mille  cavaliers  aguerris  : mais  toutes  ces  troupes  man- 
quoientde  général; & Louis  XI confeilla  auxSuiflfes  dechoi- 
firRené  duc  de  Lorraine , déjà  intéreffé  dans  cette  affaire, 
pour  avoir  été  dépouillé  de  fes  états  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne , qui  l’avoit  contraint  d’aller  chercher  un  afile  en 
France , fans  efpérance  de  recouvrer  jamais  fon  duché. 

Auflitôtque  lesSuilTes  l’eurent  choifi  pour  leur  général 
Louis  lui  donna  un  grand  corps  de  cavalerie  Françoife , qui 
le  conduifit  par  la  Lorraine , d’où  il  alla  fans  danger  fe  join- 
dre aux  Suiffes  & aux  Allemands.  Son  armée  étoit  de  trente- 


cinq  mille  hommes  : il  parut  à la  vue  de  Morat  le  dixième 
jour  du  fiége,&  employa  trois  jours  à reconnoître  la  fitua- 
tiondu  camp  des  Bourguignons.il  ne  fit  qu’un  feul  corps  de 
toutes  fes  troupes  ; il  jeta  la  cavalerie  fur  les  ailes , afin  de 
n’être  pas  enveloppé  par  l’armée  ennemie , & après  avoir 
'XCVIII.  été  dans  l’inaélion  depuis  le  dix-neuvième  jufqu’au  vingt- 
Défaite  en-  deuxième , il  les  attaqua  enfin.  Il  étoit  convenu  avec  la  gar-* 
tiere  de  l’ar-  nifo.a  de  Morat  d’un  fignal , auquel  elle  devoit  faire  une 

mee  du  duc  r ■■  • • i r t,  ° i ^ i r>  ' 

de  Bourgo-  ‘O^tie  generale  fur  1 avant-garde  des  Bourguignons,  coni- 
gne  par  les  pofée  de  huit  mille  hommes;  & il  mena  toute  fon  armée 
Suiiîes.  contre-l’arrière  garde  ennemie.  La  fortie  fe  fit  à point  noot^ 
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hiè,  & les  Bourguignons  furent  en  même  temps  attaqués  par  147 ûT 

devant  & par  derrière  : on  eut  beaucoup  de  peine  à em- 
porter  leurs  retranchemeqs  : mais  enfin  l’effort  des  Suiffes 
fut  fl  grand  , qu’ils  entrèrent  dans  le  quartier  du  comte  de 
Romont,  & les  Bourguignons  furent  auffitôt  faifis  d’une 
terreur  panique  ; l’avant-garde  fut  taillée  en  pièces , & le 
comte  de  Romont  fut  obligé  de  fe  retirer  au  corps  de  ba- 
taille. Sa  préfence  produifitle  même  effet  qu’à  l’avant-garde, 

& le  pofte  fut  abandonné  avec  tant  de  précipitation , que  les 
généraux  furent  obligés  de  fuivre  les  fuyards  qui  furent  pour- 
fuivis  par  la  cavalerie  portée  fur  les  ailes , & dont  on  fit  un 
grand  carnage,  fans  qu’on  s’amusât  à faire  des  prifonniers. 

Quelques  hirtoriens  font  monter  la  perte  des  Bourgui- 
gnons qui  furent  tués  ou  noyés  dans  le  lac  de  Morat  , à 
quatorze  mille  hommes , d’autres  à dix-huit  ou  vingt.  Le 
fils  aîné  du  connétable  de  S.  Pol , Jean  de  Luxembourg , le 
feigneurde  Grimberge,  Jacques  de  Maës  porte-étendard, 
furent  du  nombre  des  morts.  Le  comte  de  Romont  acheva 
de  perdre  fon  comté.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  au  plus 
vite  la  route  de  Befançon , dans  la  crainte  que  les  vainqueurs 
ne  s’emparaffent  de  ce  pays.  Le  duc  de  Lorraine  eut  la  moitié 
du  butin,  & conclut  avec  les  Allemands  & les  Suiffes  une 
alliance  pour  dix  ans. 

Le  duc  de  Bourgogne , informé  de  la  négociation  de  la  xcix^ 
ducheffe  de  Savoie  avec  Louis  XI,  voulut  prévenir  l’in-  Le  duc  de 
confiance  de  cette  ducheffe  en  la  faifant  enlever.  Il  envoya 
un  ordre  à Olivier  de  la  Marche,  fon  fujet,  qui  fe  trouvoit  la  duc’xiiê 
alors  à Genève,  pour  faire  cet  enlèvement , & conduite  la  Savoie  & 
ducheffe  en  Bourgogne  avec  fes  enfans.  L’ordre  fut  exécu-  ' * 
té  fur  le  chemin  de  Chambéry  à Genève.  La  princeffe  fut 
invertie  lorfqu’elle  y penfoit  le  moins  ; on  fe  faifit  de  fon 
fécond  fils  & de  fes  deux  filles  avec  elle.  On  les  conduifit 
d’abord  à Saint-Claude  & de-là  auprès  du  duc  de  Bourgo- 
gne, qui  reçut  la  Marche  affez  froidement,  parce  qu’il  avoit 
laiffééchaper  l’aîné  des  enfans  de  la  ducheffe,  &letroifième 
de  fes  fils , que  quelques  domertiques  fauvèrent  & condui- 
firent  chez  l’évêque  de  Genève  leur  oncle  paternel.  La  du- 
cheffe & fes  trois  autres  enfans  furent  menés  dans  le  châ- 
teau de  Rouvre  au  duché  de  Bourgogne  proche  Dijon.  Le 
roi , qui  craignoit  que  le  duc  ne  s’emparât  des  états  de  Sa- 
yoie , voulut  avoir  en  fa  puiffance  le  jeune  duc  do  Savoie , 
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& fon  autre  frère  , avec  les  cliàtcaiix  de  Chambéry  & deJ 
Montn-;eli.Tn.  Il  ga^na  l’évèque  de  Genève  par  prcfens  & 
par  proniefies;  & les  deux  princes  fusent  conduits  à Lyon 
fous  bonne  cfcorte,  & mis  auprès  du  dauphin.  Le  gouver- 
nement de  la  Savoie  fut  laiffé  à l’évêque , & celui  de  Pié- 
mont au  comte  de  BrefTe.  . , 

Pendant  toute  cette  négociation  la  ducheflê  avoit  en-, 
voyé  au  roi  fon  frère  Rivarol  fon  maître  d’hôtel , pour 
conjurer  fa  majeftc  de  la  tirer  de  prifon , en  lui  repréfen- 
tanc  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvoit  le  faire,  parce  qu’el- 
le n’éioit  pas  beaucoup  obfervée.  Le  roi  promit  d’envoyer 
fes  ordres  à Charles  d’Amboife  gouverneur  de  Champa- 
gne ; ik  fur  certe  promdl'e  Rivarol  revint  trouver  la  du- 
cheffe,  qui  eut  beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle.  Cepen^ 
dant  elle  fit  partir  fur  le  champ  un  fécond  député  quelle, 
chargea  de  fupplier  le  roi  de  raffurer  qu’il  la  laiflerolt  aller 
en  Savoie , qu’il  lui  rendroit  fes  fils  & les  places  qui  lui 
appartenoient,  & qu’il  l’aideroit  à maintenir  fon  airtoritéen 
Savoie.  Leroi  lui  promit  tout  ce  qu’elle  demandoit;  &aulîî-, 
tôt  fit  pariir  un  hom.me  vers  Charles  d’Amboife  feigneur  de 
Chaumont,  pour  lui  ordonner  ce  qu’il  avoit  promis  à Riva- 
roi.  D’Aniboife  exécuta  fi  bien  fa  commifiîon , qu’il  délivra, 
la  princefie  fans  beaucoup  de  peine.  Louis  XI , ravi  de  cet 
heureux  fuccès,  manda  à fa  fœur  de  !e  venir  trouver  incef- 
famment  à Tours;  il  envoya  au-devant  d’cdle  beaucoup  de 
feigneurs,  & alla  lui-même  pour  la  recevoir  à la  porte  du 
Pidiîs- les- Tours.  Quoiqu’il  eût  réfolu  de  ne  rien  dire  à la 
duehefie  qui  pût  la  fâcher , il  ne  put  s’empêcher  de  l’appe- 
ler madame  de  Bourgogne  en  la  faluant  ; madame  de  Bour- 
gogne, lui  dit-il,  vous  ibyez  la  très-bien  venue.  Eilc  con- 
nut bien  que  le  roi  vouloir  badiner,  & répondit  qu’elle  étoit 
toute  Françoife,  & prête  d’obéir  au  roi  dans  ce  qu’il  vou- 
droit  lui  commander.  Elle  ne  demeura  que  fept  ou  huit  jours 
auPlefiîs;  on  lui  fournit  de  l’argent  pour  fon  voyage;  il  y 
eut  un  traité , dont  deux  copies  furent  données  de  part 
& d’autre.  Le  roi  lui  rendit  fes  enfans  , & lui  fit  repren- 
dre la  régence  ; il  la  remit  en  poiTeflaon  des  châteaux  d« 
Montmelian  & de  Chambéry  ; & la  ducheffe  partit  fort  con- 
tente du  roi ,.  avec  lequel  elle  véait  toujours  dans  une  par- 
faite intelligence,  obfervant  le  traité  qu’elle  avoit  fait,  avec 
beaucoup  d’eJkaûimde.  , 
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Le  duc  de  Bourgogne  n’eût  pas  lailTé  impuni  l’attentat  du 
jgouverneur  de  Cha-nipagne , fi  une  aââire  plus  iméreflànte ne 
l’eût  obligé  à conduire  ailleurs  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes.  Le 
duc  de  Lorraine  étoit  allé  mettre  le  fiége  devant  Nancy,  dont 
la  garnifon  étoit  de  douze  cents  hommes , parmi  lefquels  il  y 
avoit  trois  cents  Ânglois  commandés  par  un  nommé  Cochin, 
& le  gouverneur  de  la  ville  étoit  le  feigneur  de  Bievres.  Les 
aâîégeans  avancèrent  peu  leurs  travaux  en  quarante  jours 
de  fiége , & les  aflîégés  ne  lailToient  pas  néanmoins  de  preiler 
le  duc  de  Bourgogne  de  venir  les  dégager.  Mais  ce  prince 
étoit  alors  polfcdé  d’une  mélancolie  fi  noire , qu’il  avoit  per- 
du & la  fanté  du  corps  & la  tranquillité  de  Teiprit  ; il  étoit 
tellement  écbauifé , qu’il  ne  pouvoitfe  rafraîchir,  quoique 
réduit  à la  tifane  fans  ofer  boire  du  vin.  Un  e!ccès  de  bile 
noire  fuccéda , & le  duc  eut  autant  de  froid  qu’il  avoit  relTen- 
ti  de  chaud  ; le  meilleur  vin  n’étoit  pas  capable  de  le  réchauf- 
fer ; & Comines  dit  qu’il  falloit  mettre  des  étoupes  ardentes 
dans  des  ventoufes,  & les  appliquer  à l’endroit  du  cœur  pour 
y attirer  le  fang.  Son  chagrin  entretint  cette  mauvaife  hu- 
meur, qui  dégénéra  en  une  mélancolie  hypocondriaque:  ce 
qui  lui  fit  remettre  à Campo-Baflb , dont  on  a déjà  parlé , le 
foin  de  dégager  Nancy.  Mais  Campo-Baflb , au  lieu  de  recon- 
noître  la  confiance  que  ce  prince  avoit  en  lui , ne  chercha 
que  de  nouvelles  occafions  de  le  perdre. 

II  follicita  encore  une  fois  Louis  XI  par  l’entremife  du 
feigneur  de  Craon , qui  commandoit  un  camp-volant  pour  la 
France  dans  le  Barrois;  & fur  le  refus  réitéré  du  roi , il  s’a- 
drelTa  au  duc  de  Lorraine  , & lui  promit  d’empêcher  le  fe* 
cours  de  Nancy.  Il  amufa  le  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit 
avec  fon  armée  à quatre  lieues  de  Nancy;  il  lui  fit  accroire 
que  les  afiiegés  n’étoient  pas  fi  prelTcs  qu’ils  le  mandoient. 
Cependant  la  place  capitula  le  fixième  d’Oéiobre.  Les  An- 
glois , dont  le  capitaine  Cochin  avoit  été  tué,  ne  voulurent 
plus  obéir  au  gouverneur , & drefsèrent  eux-mêmes  les  ar- 
ticles d’une  capitulation  avec  le  duc  de  Lorraine.  Ils  con- 
traignirent le  gouverneur  à la  figner,  après  avoir  fouievé 
contre  lui  la  meilleure  partie  de  la  garnifon.  La  place  fut  donc 
rendue,  & le  lendemain  de  fa  reddition  le  duc  de  Bourgo- 
gne arriva  devant  la  ville.  Il  co.nnut  quê,  s’il  fe  fut  h.ité,  il 
l’auroitinfaillibiementfauvée.  Sa  première  penfée  fut  de  blo- 
quer la  ville , & tous  fes  ofiieiers , excepté  Campo-BalTo , 
Tanu  XFV.  E 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
furent  de  cet  avis  ; ce  traître , peur  venir  plus  facilement  à 
bout  d’exécuter  le  delTein  qu’il  avoir  formé  de  tuer  le  duc, 
eu  de  procurer  fa  prd'e  & la  défaite  de  l'on  armée  , foutint 
feui  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  qu’il  falloir  afliétjerla  place 
réi'ulièrcmeur. 

/LT, 

Elle  fut  donc  afÎK^ée  en  forme  & tellement  prelfee  , que 
le  duc  de  l orreine , en  attendant  le  fecours  qu’on  lui  prépa- 
roit,  hal'arda  un  [rrand  convoi,  fur  l’alTurance que Campo- 
Eafî'o  lui  donna  qu'on  le  laifi'eroit  entrer  dans  la  ville.  Ce- 
pendant le  convoi  fut  attaqué  , & ceux  qui  le  conduifoient 
furent  tues  ou  pris.  Parmi  les  prifonniersfe  trouva  un  gen- 
tilhomme Provençal , nommé  Cifron , dcmeRiqiie  du  duc  de 
Lorraine,  avec  lecuiel  Campo-L’aflo avoir  eu  plufieurs con- 
férences , & qui  lavoir  le  fccret  de  tout  ce  qui  fe  tramoit 
centre  le  duc  de  Bourgogne.  Le  perfide  officier  cor.feiUa 
au  duc  de  le  faire  pendre , & l’ordre  en  fut  r.uffitot  donné , 
quoique  contre  les  lois  de  la  guerre.  Cifron,  furpris  de  ce 
genre  de  mort , crut  pouvoir  fauver  fa  vie  en  découvrant  la 
traiiifori  de  Campo  Bc./To.  Il  fit  dire  au  duc  qu’il  avoir  un  fe- 
cret  important  à lui  révéler,  & de  telle ccnféqucnce,  qu’il 
lie  pouvoit  être  confié  qu’à  lui  feul.  Le  duc  en  fut  averti  : 
mais  le  Napolitain  fut  détourner  le  coup , & envoya  un  or- 
dre précis  au  bourreau  de  pendre  Cifron  ; ce  qui  fut  fait , 
fans  que  ce  malheureux  eût  rien  déclaré  de  ce  qu’il  favoit. 
A 1 1 faveur  de  ce  liience,  Campo-Baffo  travailla  fans  em- 
barras à exécuter  fa  traiiifon. 

Le  fiége  de  Nancy  continuoit  toujours  avec  vigueur;  & 
Louis  XI  convint  de  feccurir  le  duc  de  Lorraine  par  des 
voies  fecrètes.  Il  écrivit  au  feigneur  de  Craon  qui  comman- 
doic  fes  troupes  dans  le  Barrois,  de  s’approcher  de  Nancy  le 
plus  près  qu’il  pourroit , fans  toutefois  entrer  lur  les  terres  de 
Lorraine , & d’affemblerun  grand  cenvet , peur  faire  croire 
aux  alfiégeans  qu’on  vouloit  foulager  les  affiegés,  afin  que 
le  duc  de  Bourgogne  fît  quelque  détachement  de  fon  ar- 
mée. Le  roi  licencia  encore  quelques  régimens  de  cavale- 
rie , pour  fournir  aux  foldats  i’occaficn  d’aller  fervir  fous 
le  duc  de  Lorraine.  Enfin  il  fit  entendre  à la  nobleffe  de 
Champagne  & de  Picardie  l’intérêt  qu’elle  avoit  de  ne  pas 
laiffcr  augmenter  la  puifl'ancedesBourguignons , qui  ne  l’in- 
comniodoient  déjà  que  trop  ; & plufieurs  gentilshommes 
allèrent  l'etourir  Je  duc  dij  Lorraine , à qui  le  roi  fit  tou- 
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cîiür  vingt- trois  mille  écus  d’or , qui  furent  pour  lever  dix 
mille  Suilfes  &:  cinq  cents  Allemands  , que  ce  duc  joignit  à 
fes  autres  troupes. 

Il  marcha  avec  tant  de  dijigcnce , qu’il  prévint  les  Bour- 
guignons, & fe  faifit  du  pont  Saint-Nicolas  ; ce  qui  rani- 
ma la  valeur  des  alliégés  prêts  à fe  rendre  à diferétion.  Le 
duc  de  Bourgogne  là-defiiis  affembla  fonconfeil  ; & tous  lui 
confeiilèrent  de  fe  retirer  fous  le  canon  de  Pont-à-Mouf- 
fbn,&  s’y  retrancher.  Ce  duc  n’avoit  pas  plus  de  quatre 
riille  hommes  dans  fon  armée  ,1a  plupart  malades  ; (k  fur 
l’avis  de  Campo  n.ilTo , il  réfoliit  la  bataille.  Il  tira  fes  trou- 
pes de  fesrctranchemens,  n’ayant  pas  a ITez  de  monde  pour 
les  garder,  &alla  fe  porter  à la  raaladrerie  de  la  Magde- 
leine. Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains.  Les  Bour- 
guignons expofés  à la  rigueur  du  froid  qui  étoit  violent 
alors,  & ayant  dans  les  yeux  la  neige  quitomboit  eti  abon- 
dance , ne  pouvoient  ni  furetnent  tirer  leurs  coups,  ni  évi- 
ter ceux  eue  les  Lorrains  leur  portoient.  Mais  ils  étoientà 
c 'uvert  de  tous  côtés  par  un  défilé , par  un  ruilTeau , par 
une  forte  haie  , par  des  collines,  & par  un  bois.  Le  duc 
de  Lorraine  ne  fâchent  comment  les  attaquer  , prit 
un  chemin  par  les  collines  , que  les  fouis  habitans  du 
pays  conr.oifi’oient  ; il  évita  par  ce  moyen  l’artillerie  des 
Bourguignons  placée  à l’avant-garde,  ôc  tomba,  lorfqu’ils 
y p^nfoientlc  moins,  du  haut  en  bas  fur  le  flanc  gauche  de 
leur  corps  de  bataille.  La  cavalerie  foutint  alTez  vigou- 
leufement  leurs  efforts;  mais  l’infanterie  lâcha  le  pied,  & 
fe  retira  dans  le  bois,  où  les  pai fins  firent  main-baffe  fur 
elle.  Les  hommes  d’armes  furent  prefque  tous  tués  ou  pri- 
fonniers.  L’avant-garde  & l’arrière-garde  voyant  tailler  en 
pièces  leur  corps  de  bataille,  prirent  la  fuite  vers  Condé, 
petite  ville  proche  de  là  , où  Campo-Baffo  les  attendoif. 
Tout  ce  qui  s’y  préfenta  fût  arrêté  , maii'acré  , dépouillé; 
il  y en  mourut  un  plus  grand  nombre  qu’il  n’e.n  étoit  reflé 
furie  champ  de  bataille;  beaucoup  fe  jetèrent  dans  la  ri- 
vière & y périrent. 

Cette  bataille  fut  donnée  le  cinquième  de  Janvier , qui 
étoit  un  dimanche,  veille  des  rois  de  l’année  fuivante  1 477  ; 
quoique  Comines  le  marque  en  1476;  ce  qui  eft  vrai,  fé- 
lon la  manière  de  compter  de  ce  temps-là,  où  l’on  ne  com- 
mençoit  l’année  qu’au  mois  de  Mars.Lcsprincipauxfeigneurs 
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qui  périrent  dans  cette  aftion,  furent  Jean  de  RubemprfJ 
Contay  , Croy,  Chymai , & la  Vieuville.  Olivier  de  la 
Marche  & Lalin  furent  faits  prifonniers , avec  le  comte  de 
NalTau , le  marquis  de  Roetelin , le  fils  aîné  de  Contay  , le 
jeune  Montaigu , les  deux  bâtards  de  Bourgogne , & beau* 
coup  d’autres  gentilshommes.  Le  duc  de  Bourgogne  lui- 
même  demeura  mort  fur  le  champ  de  bataille  ; mais  on  iiit 
quelque  temps  fans  être  informé  de  fa  mort , & fans  favoir 
ce  qu’il  étoit  devenu.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  de  la  ba- 
taille , que  Campo-BafTo  préfenta  au  duc  de  Lorraine  ua 
page  qui  l’alTura  que  le  duc  de  Bourgogne  avoir  été  tué , & 
qui  lui  montra  le  lieu  où  l’on  devoir  trouver  fon  corps  : on 
r chercha , & on  le  reconnut.  Il  étoit  tout  nu , couché 
fur  le  ventre  , fon  vifagc  tenant  à un  glaçon.  Il  avoir  été 
blefTé  de  trois  coups  ; l'un  étoit  un  coup  de  hache  qui  lui 
avoir  fendu  la  mâchoire , les  deux  autres  étoient  des  coups 
de  pique , dont  l’un  Ini  perçoit  les  deux  cuifTes  de  part  en 
part , & l’autre  étoit  dans  le  fondement. 


Comines  dit  que  quelques-uns  le  virent  tomber  par  ter- 
re, & ne  purent  le  fecourir , parce  qu’ils  étoient  prifonniers  ; 
qu’il  ne  fut  point  tué  devant  eux  ; qu’une  foule  de  foldats 
étant  furvemie  , le  mirent  à mort , & le  dépouillèrent  fans 
le  connoître.  D’autres  obfervèrent  qu’il  périt  à cent  pas 
de  la  chambre  où  il  avoir  figné  l’ordre  pour  livrer  aux  Fran- 
çois le  connétable  de  Saint-Pol.  Il  étoit  dans  fa  quaranre- 
fixième  année , & avoir  gouverné  fes  états  près  de  dix  ans. 
Leduc  de  Lorraine  fit  porter  fon  corps  à Nancy,  où  il  fut 
expoié  fur  un  lit  de  parade  dans  une  falle  tendue  de  velours 
> noir.  Il  y vint  en  habit  de  deuil  avec  une  barbe  dorée  à la 
mode  des  Preux,  dit  Mezeray , jeta  fur  fon  corps  de  l’eau 
. bénite , & le  fit  inhumer  dans  l’églife  principale  de  Nancy. 

Le  peuple  toujours  crédule  s’imagina  que  ce  prince  s’étoit 
■ fauvé  ; & que  la  honte  d’avoir  été  ainfi  battu  l’avoit  obligé 
de  s’aller  cacher  dans  un  ermitage , d’où  il  ne  devoir  for- 
tir  qu’après  fept  ans  de  pénitence  ; enforte  que  pluCeurs 
prètoient  de  l’argent  à un  gros  intérêt  ; c’eft-à-dire  à ren- 


CVm  double  quand  il  reviendroit.  Son  humeur  atrabilaire, 

Piéiliâion  ^ certain  homme  qu’on  avoir  vu  dans  laSouabe  qui  lui  ref- 
d’Angelo  fembloit  fort , donna  lieu  à cette  fable. 

Otto  fur  la  rapportant  la  mort  du  duc  dé  Bourgogne,  Comines 
duc,  dit  que  le  fameux  Angelo  Catto , qui  apres  avoir  ete  domelh- 
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que  de  ce  duc , l’avoit  quitté  après  la  bataille  de  Morat  pour  ÂîT'*ï^. 
fe  donner  à Louis  XI , difaru  la  meffe  en  préfence  de  fa  ma-  Mém.  de 
jellé  dars  l’églife  de  faint  Martin  de  Tours,  lorfqu'on  fe  Sommes , l. 
battoir  à Nancy  , préfenta  au  roi  la  patène  à baifer , & lui  ** 
dit  ces  paroles  en  latin  : confummatum  ej!.  Sire  , Dieu  vous 
donne  la  paix,  il  ne  tiendra  déformais  qu’à  votre  majellé 
d’en  profiter  ; l’armée  du  duc  de  Bourgogne  vient  préfen- 
tement  d'être  défaite , & lui-même  d’être  tué.  Louis  écou- 
ta le  difcours  de  Catto , qu’il  avoir  fait  àrchevêque  de  Vien- 
ne , avec  un  tranfport  mêlé  de  furprife  & de  joie  ; & il  y 
a quelque  apparence  qu’il  étoit  déjà  prévenu, auffi  bienque 
Comines  & beaucoup  d’autres  courtifans , que  ce  prélat 
étoit  un  vrai  prophète  , puifque  dans  le  moment  fa  majefté 
promit  avec  un  vœu  de  changer  en  un  treillis  d’argent , ce- 
lui de  fer  qui  environnoit  le  tombeau  de  faint  Martin,  ce 
qu'elle  exécuta  en  1 479.  Cette  grille  d’argent  étoit  du  poids  f'oyej  Ndî. 
de fix  mille  fept-cents  foixante  & feize  marcs,  deux  onces , t'ondesMém. 
moins  un  gros , félon  l’auteur  de  la  nouvelle  vie  de  faint  ^ 

Martin.  Cet  archevêque  de  Vienne  eft  celui  à qui  Comi-  5.  vot. 
nés  adrefie  fouvent  la  parole  dans  fes  mémoires,  à la  fin 
defquels  on  trouve  fa  vie. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1476,  le  cardi-  C.IX. 
nal  de  Pavie  écrivit  à celui  de  Mantoue  , que  Mahomet  IL  Les  Turct 
fe  préparoità  defcendreen  Moldavie  avec  une  armée  de  U 

cinq  cents  mille  hommes.  Les  hiftoriens  Polonois  difent  que  Mol  JLir.* 
les  Tartares  y vinrent  auffi , & que  le  vaivode  Etienne  , P^picnf.epijf. 
qui , l’année  précédente  avoir  remporté  une  fi  complète  vie-  f 

toire,  alla  au-devant  d’eux,  les  enchaffa,  & fit  un  riche  4,  c.  71’. 
butin.  Mahomet  toutefois  ayant  paffé  le  Danube , fit  beau-  Cromer,  l,  *ï. 
coup  de  mal , quoique  Etienne  lui  eût  tué  en  différentes 
rencontres  plus  de  trente  mille  hommes  : perte  qui  n’étoit 
pas  importante  pour  une  armée  auffi  nombreufe  que  celle 
des  Turcs.  Les  Moldaves , ou  fe  défiant  de  leurs  forces , ou 
n’ayant  plus  pour  lé  vaivode  la  même  affeélion  & le  même 
zèle , ne  pensèrent  qu’à  fe  retirer  ; ce  qui  l’obligea  d’atten-‘ 
dre  une  occafion  plus  favorable.  Les  Turcs,  après  avoir 
pillé  quelques  provinces  voifmes  de  la  Pologne,  s’en  allè- 
rent en  leur  pays,  foit  par  la  crainte  de  Cafmiirqui  venoit 
contre  eux , foit  à caute  de  la  peffe  & de  la  famine  qui  leur 
faifoit  périr  beaucoup  de  monde , foit  àcaufe  de  la  proximi- 
té de  l’hiyer,  foit  enfin  parce  que  la  flotte  qui  leur  fournif- 

E iij 
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lolt  des  troii;>es  & des  machines  de  guerre  fut  battue  d'une 
rude  tempête  qui  la  fubmergea  prefque  entière. 

Matthias  roi  de  Hongrie  , facliant  que  i'anr.ée  de  Maho- 
met s’êtoit  retirée , ne  manqua  pas  de  publier  par  tout , avec 
fa  vanité  ordir.aite , que  c'étolt  lui  qui  l’avoit  ehafîee.  Le 
pape,  les  princes,  les  peuples  oé  la  plupart  des  villes  furent 
allez  fimples  pour  le  croire.  Il  toucha  deu,x  cents  mille 
ccus  d’or  en  récompenfe  de  fa  prétendue  valeur  , £e  ah.i 
qu'il  pût  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Le  duc  de  Milan  , 
moins  crédule , ne  vculiit  point  y contribuer,  i'crdinatid  de 
fon  côféappuyoit  les  hauts  faits  prétendus  de  Maiihias  ; il 
y avoir  intérêt,  lui  ayant  fait  épouferBe.itrix  fa  lille  lutu- 
reile.  Mais  la  vanité  de  ce  pi  ince  fut  Lieiitôr  cléiouccrte  , 
par  les  courfes  que  les  Turcs  fireiu  d;  ns  la  Carniole,  dans 
la  Carinthie  6;  dans  une  partie  de  la  Stirie  ou  ils  commirent 
plufieurs  mali’acres , firent  un  grand  nombre  de  prironniers, 
fié  forcèrent  plufieurs  places  avec  d’autant  plus  de  hardieffe 
& de  fureur , que  Mahomet  n’en  éicit  pas  loin  avec  des 
troupes.  Bonfinlus,  le  pantgyritTe  de  Mattliias,  recennoie 
cette  perte,  & dit  que  prefque  toute  la  Hongrie  s'êiantaf-- 
fembiée  pour  la  folennité  des  notes  du  roi , Mahomet  faine 
cette  occafion , rama/ia  fecrétement  quarante  iriiile  foldats, 
prit  de  force  les  places  que  Matthias  avoit  fait  ccnflruiie  , 
en  enleva  ks  munitions,  & mit  tout  à feu  & à fung  da.".s 
le  Dace  ou  Mmfie  , d’où  il  emmena  quarante  mi. le  pri- 
fonniers  tant  hommes  que  femmes:  ce  qui  abattit  teilement 
le  courage  du  roi  de  Hongrie , qu’il  n’ofa  plus  rien  en- 
treprendre, 

Le  pape  toutefois  rélevoit  à PcOiBC  jurqu’au  ciel  , 6c  fai-' 
foit  faire  des  prières  publiques  pour. rheui eus  ihccès  de 
fes  armes  : il  le  lopok  de  ce  qu’il  croyoit  que  , pendant 
les  rigueurs  de  l’iiiver , il  expoibit  t'a  vie  pour  le  falut 
des  chrétiens  , pendant  que  durant  ce  même  hiver  ce 
prince  étoit  occupé  dans  ils  états  à la  célébration  de  fes 
noces. 

L’armée  de  Mahomet  fut  auffi  viflorîeufe  en  Italie.  Jero- 
me de  Vérone,  général  de  l’année  Véiiitigiuie,y  fut  uié,bc 
le  commandant  des  Turcs  bleffé  ; on  l’appedoit  iMar’uege  ou. 
Azabege.  C’étolt  un  vaillant  capitaine  , cc  fort  e.. tendu 
dans  la  guerre.  Il  mit  tout  à feu  & à fang  dans  le  pays , fit 
ufi  très-grand  noüjbr'e  deprifonnieis , 6c  répariUit  par-tcut- 
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«ne  fi  grande  frayeur,  que  les  Vénitiens  furent  fort  decon' 
certés.  Sabeüicus,  témoin  oculaire,  rapporte  des  chofesin" 
croyables  de  la  hardieffe  & de  la  témérité  des  infidelîes  à tra- 
verfer  avec  une  armée  aombreufe  des  endroits  des  Alpes  qui 
étoient  inacceiribles.  Cependant  ils  firent  très-peu  de  pro- 
grès, ayant  été  arrêtés  par  la  prudence  de  Charles  de  Mon- 
ton  capitaine  des  mêmes  Vénitiens.  C’efi  ici  où  Georges 
Pitranzès,  officier  de  la  cour  de  l’erapereur  des  Grecs , linjt 
fon  hilloire  Bizantine , qui  commence  en  1260. 1!  fe  fit  re- 
ligieux, comme  on  a dit  ailleurs;  &:  vécut  encore  quelques 
années,  puifqu’il  a écrit  la  vie  de  Mahomet,  qui  ue  mourut 
que  cinq  ans  après  toutes  ces  expéditions. 

Pmphaë!  patriarche  Grec  de  Comtantinople , élu  en  «474, 
étant  mort,  les  Grecs  s’afiemblèrent  en  concile  pour  lui  don- 
ner un  fuccefieur;  ik  après  plufieurs  confultations , on  élut 
d’un  commun  confentement  un  nommé  Manuel  ecciéfiaiH- 
qu«,  c'ell-à-dire  celui  qui  étoit  chargé  du  foin  des  églifes, 
homme  favant  &i  de  bonnes  mœurs,  a qui  l’on  avoit  fen- 
du le  nez  peur  la  défenfe  de  la  jullice.  Dès  qu’il  fut  nommé , 
on  le  fit  moine  félon  la  coutume  des  Grecs,  qui  n’ont  p.aint 
d’évêquec  qui  n’aient  été  moines  auparavant.  On  le  prélcnta 
à Mahomet,  à qui  l’on  donna  d’abord  cinq  cents écus  d’or 
pour  l’entrée  du  nouveau  patriarche,  outre  deux  mille  qu’on 
lui  paya  tous  les  ans  pour  le  tribut.  Le  nouveau  patriarche 
changea  fon  nom  en  celui  de  Maxjnie.  L’égUi'e  joviit  d’une 
fi  profonde  paix  feus  ton  pontificat , que  Mahomet  voulut 
s’entretenir  avec  lu* , & lui  demanda  explication  de  beau- 
coup d’-articles  de  notre  religion.  Le  fultan  parut  fatisfait 
des  réponfesdu  patriarche;  mais  il  ne  laiffa  pas  de  perfécuter 
les  chrétiens  jufqu’à  la  mort. 

Le  vingt-fivième  Décembre  de  la  même  année,  Galeas 
duc  de  Milan  fut  affaffiné  à la  porte  de  l’églife  de  faint  Etien- 
ne de  cette  ville.  Voici  quelle  fut  l’occnfioii  de  ce  meurtre  : 
Jean-André  Lampugnan,  forti  d’utipnobJe  S:  iliufire  tamille 
de  Milan,  ék  qui  avoit  été  élevé  à la  cour  de  François  Sforr 
ce , avoir  une  dilpute  avec  l’évêque  de  Côme  de  la  fgmiilc  des 
Callillons , au  lùjet  d’uti  bénéfice  où  l’un  & l’autre  préten- 
doient.  L’évéque  étoit  favori  du  duc,  & par  fen  crédit  il 
faifoit  traîner  l’affaire  depuis  plufieurs  années,  Lampugnan 
s’en  étoit  plaint  plufieurs  fois  au  duc  , & quelquefois  avec 
aigreur,  &.mcme  avec  meuaces.  Une  fois  entre  autres  ü lui 
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dit  en  colère,  que  c’étoit  un  grand  mal  de  ne  point  rendra 
la  juftice  à des  citoyens.  Le  duc  irrité  le  menaça  de  le  faire 
pendre  , ce  qui  aigrit  encore  davantage  refprit  de  Lampu- 
gnan , & depuis  ce  moment  il  ne  s’occupa  plus  que  du  def- 
lein  d’afialîîner  Galeas.  Il  s’en  ouvrit  à Jerôme  Olgiati  d’u- 
ne noble  famille,  jeune-homme  lettré  & eouragcux.il  n’eut 
pas  de  peine  à le  gagner.  Quelques  mois  après  ils  s’alTo- 
cièrent  pour  troifième  un  nommé  Charles  de  la  famille  de 
Vifconri;ilétoit  fecrétaireou  chancelier  auprès  desfeigneurs 
du  confeil  fecret  du  duc.  Jean  & Jerôme  fc  repentirent  quel- 
que temps  après  de  lui  avoir  découvert  leur  deffein , & réfolu- 
rent  de  le  tuer  ; mais  s’étant  plus  aflurés  de  fa  fidélité , ils  agi- 
rent tous  les  trois  de  concert  : l’occafion  favorable  à leur  def- 
fein fe  prélènta  enfin.  Le  jour  de  faint  Etienne  26e.  de  Dé- 
cembre, le  duc  étant  forti  à cheval , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  foldats  & de  gens  de  fa  cour,  pour  fe  trouver  à 
l’office  que  l’on  allolt  célébrer  dansl’églife  de  faint  Etienne, 
les  conjurés  qui  en  furent  informés  le  devancèrent.  Quand 
le  duc  fut  proche  de  la  porte  de  l’églife,  Jean  fe  préfenta  , 
fous  prétexte  de  faire  retirer  le  peuple  & de  donner  au  duc 
un  paflage  plus  libre  ; & dans  l’inftant  ayant  tiré  le  poignard 
qu’il  tenoit  caché , il  en  blelTa  le  duc  mortellement  du  pre- 
mier coup.  Ses  deux  compagnons  le  fécondèrent  auffitôt , at- 
taquèrent le  duc  par  derrière , & le  firent  tomber  fous  leurs 
coups.  Galeas  reçut  quatorze  bleffures  dont  onze  étoient 
mortelles,  & il  mourut  fans  avoir  dit  un  feul  mot  ; il  ne  fît 
qu’un  léger  foupir,  que  l’on  entendit  à peine. 

Un  domeftique  de  Jean- André,  qui  avoir  auffi  frappé  le 
duc , fut  tué  par  un  des  gardes  ; & fa  mort  fut  auffitôt  ven- 
gée par  les  deux  compagnons  de  Jean , qui  tuèrent  le  gar- 
de. Jean-André  voulant  fe  fauver  par  l’églife , fut  arrêté  par 
le  nombre  de  femmes  qui  étoient  à genoux,  & les  gardes  le 
tuèrent  auffitôt.  Jerôme  & Charles  s’étant  mêlés  parmi  les 
hommes,  ne  furent  point  reconnus.  Ils  relièrent  deux  jours 
cachés  chez  quelques-uns  de  leurs  amis  ; mais  enfin  ayant  été 
découverts , ils  furent  pris  & enfermés  dans  les  prifons  de 
Milan.  On  les  condamna  à être  écartelés,  ce  qui  fut  exécuté. 
Ceux  du  confeil  de  Galeas  demandèrent  à Jerôme  au  milieu 
des  tourmens , pourquoi  il  avoir  ofé  mettre  la  main  fur  fon 
prince.  Jç  l’ai  fait,  dit-il,  parce  qtie  je  favois  bien  que  vous 
Iç  |i4Îfî>çz  plus  que  moi,  ^ que  vous  déliriez  vo^s  eq  dç« 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-QUATORZIÈME.  ^9 

faire  •,  mais  vous  ne  l’avez  pas  exécuté , parce  que  vous  n’en  - 

avez  pas  eu  le  courage.  Pour  moi  je  ne  peux  me  repentir  de  An.  1476, 
l’avoir  tué,  parce  que  j’ai  cru  qu’un  prince  qui  ne  gardoit 
aucune  de  Tes  promeiTes , & qui  s’étoit  rendu  odieux  par  tant 
de  vices , n’étoit  pas  digne  de  vivre.  C’eft  le  bien  public  que 
j’ai  eu  en  vue.  Le  tyran  eft  mort , je  ne  me  foucie  plus  de 
mourir  moi-même.  Il  dit  encore  plufieurs  autres  chofes  pour 
relever  Tes  deux  compagnons , & mourut  aulTi  en  prétendant 
toujours  juAiiier  une  aâion  auffi  horrible , par  des  fentimens 
dignes  de  la  même  exécration. 

Galeas , malgré  Tes  débauches,  étoit  libéral , magnifique , CXV. 

aimoit  les  lettres  & les  hommes  favans  ; il  n’avoit  tru’en-  **** 

viron  trente-trois  ans  lorlquil  fut  tue,  & on  renterra  rie  lui fucèè-., 
avec  beaucoup  d’honneur  dans  la  grande  églife  de  Notre-  de< 

Dame.  Le  trouble  que  fa  mort  caufa  dans  Milan , & dont 
le  pape  appréhendoit  les  fuites  à caufe  d’un  grand  nombre 
de  prétendans  au  duché,  fut  bientôt  apaifé  par  le  con- 
fentement  unanime  des  Milanois  , qui  proclamèrent  Jean- 
Galeas-Marie  fils  aîné  du  défunt,  encore  enfant,  fous  la 
tutelle  de  fa  mère , avec  un  confeil  des  principaux  feigneurs 
qui  fut  établi  pour  ce  fujet. 

Le  pape  dans  cette  année  déclara  nul  le  mariage  d’Alfon-  CXVl. 

fe  roi  de  Portugal  avec  Jeanne  fille  de  Henri  roi  de  Caftil-  p “*d^îan'd 
le , quoiqu’il  eût  été  contraélé  avec  une  difpenfe  du  fouve-  d’Aragon  & 
rain  pontife,  mais  que  fa  fainteté  prétendoit  être  fubrép-  Alfonfe  roi 
tice.  Cette  démarche  du  faint  père  fut  très-favorable  à Fer-  ***  Portugal, 
dinand  d’Aragon,  qui  avoit  époufé  Ifabelle  fœur  du  même 
Henri , & qui  s’étant  mis  en  campagne , livra  bataille  à Al- 
fonfe entre  Tiro  & Zamora.  Le  prince  dom  Juan,  qui  com- 
mandoit  l’aile  gauche  de  l’armée  Pertugaife,  défit  la  droite 
des  Caftillans  où  Ferdinand  étoit  en  perfonne  ; & la  droi- 
te des  Portugais,  que  commandoit  Alfonfe,  fut  entière- 
ment rompue  : ce  qui  l’obligea  de  fe  fauver  prefque  feul 
à Caftro-Nungo,  où  dom  Pèdre  de  Mandaha , qui  en  étoit 
gouverneur,  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur.  Cependant 
les  Portugais  n’apprenant  aucune  nouvelle  de  leur  roi , le 
crurent  nwrt , &1  fe  révoltèrent  : ce  qui  donna  moyen  à 
Ferdinand  de  reprendre  toutes  les  places  qu’ Alfonfe  avoit 
conquifes.  Les  Caflillans  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Jeanr 
»e , l’abandonnèrent , & s’accommodèrent  avec  Ferdinand  ; 
je  qui  ôta  toute  efpérance  au  roi  de  Portugal,  & I’q- 
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bligea  de  paOer-lui-mêinc  en  France  pour  engager  Louis 
XI  à faire  ia  guerre  à Feuilnaud  i en  quoi  toutefois  il  ne 
réiilîit  pas. 

Il  le  rendit  d’abord  à MiranJe , & ayant  remis  le  gouver- 
nement Je  les  étais  à l'on  fils , il  alla  trriuver  le  roi  de  Fran- 
ce H Toui'm.  Il  en  fut  très- bien  re<;u;  mais  Louis  XI  s'e\cu£t 
d’entrepren  Ire  une  nouvelle  guerre  , av.uu  qu'il  fût  débar- 
ralTé  de  celle  dans  laquelle  le  duc  Je  ilourgogne  qui  vivoit 
encore  l’avoit  engagé,  ik  qu’il  n’en  eût  vu  la  lin.  Alfonfc 
s’imaginant  pouvoir  pacilier  tous  les  diiTerems  qui  étoient 
entre  Louis  XI  Ci;  le  duc  Bourgogne  , &:  croyant  qu'il  fe- 
roit  fecouras’il  réiilulToit , alla  . trou  ver  le  duc  devant  Nancy 
qu’il  alliégcoit;  mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  le  gagner, 
après  avoir  demeuré  deux  jours  dans  fon  camp , il  revint  à 
la  cour  de  Louis  XI.  Là  craignant  que  le  roi  de  France  ne 
voulût  le  livrer  à Ferdinand  ion  ennemi , il  écrivit  au  prin- 
ce dom  Juan  fon  fiis , qu'il  lui  1 emettoir  cr.âèremeni  1a  con- 
duite de  fes  états,  Ô:  qu’il  n'cùt  aucune  inquiétude  pour 
s'informer  de  lui.  Enfuitc  il  prit  un  habit  dèguil'é,  & partit 
foui  6l  fecrécement  peur  aller  à Rome , Jaus  le  defl’eiu  de 
s’enfermer  dans  un  inonaüère  pour  y dévorer  fon  chagrin 
en  filence. 

M.ÛS  il  fut  reconnu  en  chemin , S;  pris  par  un  nommé 
Robinet  le  Bœuf  f»’ürmanL  Le  roi  de  Fr.iace  en  ayant  ou 
avis,  fut  fort  fenûble  à fon  mailieur  ; 3c  pour  faire  connoi- 
tre  à tout  le  monde  combien  ét oit  mal  fondée  l’appréhen- 
fion  qu’Alitinfe  avoir  eue,  qu'on  le  livrât  à fon  ennemi,  il 
lit  équiper  fur  les  côtes  de  Normandie  plylleurs  vailieaux 
dom  il  donna  le  commandement  à George  Leger  qui  rcccn- 
duific  Alfonfe  en  Portugal.  Le  prince  dom  Juan  fon  fils  lu 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  dans  le  bourg  de  Cujeelo , 3c 
l’obiigea  à reprendre  l;i  conduite  de  fon  royaume  qu  il  gou- 
verna encore  quelques  années  ; fans  efpéra-ncc  toutefois  do 
polTeder  la  Calîiüe , fur  laquelle  les  parties  s’accordèrent  de- 
puis. Philippe  de  Comines  croit  que,  h le  rci  de  France 
eût  voulu  lui  accorder  des  troupes,  il  auroit  pu  alfèment 
rculür,  ayant  déjà  beaucoup  de  places  dans  ce  royaume.  Ce 
fut  fous  le  règne  de  ce  prince , 3c  pendant  les  troubles  de 
cette  année  que  lies  fujeis  firent  de  nouvei'ies  découvertes 
dans  l’Amérique.  Juan  de  funtarin  & Efeowar  lirent  bâtir 
le  château  de  ia  fviiae,  Feaiaiid  de  Pô  donna  fon  no;n  à 
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une  île  qu’il  avoit  trouvée;  & Seguerra  découvrit  le  Cap 
qu’il  appela  tic  Sainte-Catherine,  parce  qu’il  y avoit  abordé 
le  jour  de  la  fête  de  cette  fainte. 

Le  roi  Louis  XI , qui  avoit  établi  l’ufage  des  portes  en 
France  par  un  édit  de  1 464, fut  bientôt  informé  de  ladéfaite 
de  l’armée  Dourguîgnonc  devant  Nancy,  par  un  courrier  qui 
lui  fut  envoyé  par  le  feigneur  de  Craon  ; .mais  on  ne  lui  ap- 
prenoit  encore  rien  de  la  mort  du  duc.  Cette  incertitude 
fjfpendoit  pour  quelque  temps  l'e\écuti  a 1 de  fes  projets. 
Mais  à peine  eut-il  la  nouvelle  de  cette  mort,  qu’il  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  s'emparer  d’une  partie  des  états  du  défunt,  ea 
gagnant  les  feigneurs  des  deux  Bourgognes  qui  étoient  en- 
tièrement dévoués  aux  intérêts  de  la  princefl'e  de  Bourgogne 
leur  héritière.  Il  fit  entrer  dans  fes  intérêts  Antoine  de  Bour- 
gogne , frère  naturel  du  duc  ; il  avoit  été  fait  pnfonrner  de- 
vant Nancy.  Le  duc  de  Lorraine  l’envoya  au  roi  fur  les  inf- 
tances  qu'il  lui  en  fit  ; & fa  majerté  le  combla  de  tant  de 
biens  , qu’il  n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir  d’avoir  changé  de 
maître  & de  s’être  donné  à la  France.  Louis  XI  fe  concilia 
ea'"uite  les  maifons  de  Neufchâtel , (le  Vergi , de  Vienne,  de 
Châlon;  & lorfqu’il  fe  criitafTez  fort  pour  obtenir  à la  plu- 
ralité de^  fiirtiages  ce  qu'il  prétendoit , il  convoqua  les  ér.its 
du  duché  de  Bourgogne  pour  la  fin  du  mois  de  Janvier  de 


An.  1477. 


CXIX. 
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cette  année  1477. 

On  y repréfenta  de  fa  part  q'i’il  avoit  frets  titres  à l’égard  CX^C. 
de  l’héritière.  Le  premier,  qu’il  étoit  feigneur  fuzerain,  de  ba,rons.a 

* ~ ^ ^ roi  poufi 

cette  princefl'e  à caufe  du  duché  de  Bourgogne,  d^sconi-  parer  a.s 
tés  de  Flandre , d’Artois , de  Charolois , Ôc  de  plufieurs autres,  ^tats  dj  r’-.-'- 
terres  enfermées  dans  les  Pays-Bas  qui  rcicvoient  de  lui.  Le 
fecond,qu’il  étoit  !'op  pins  proche  parent  ,&  qu’e;i  cette  qua- 
lité il  avoit  plus  d’intérêt  de  prendre  garde  que  lesbiens  ne 
paflàlTent  en  des  tnains  étrangères.  Le  troifièmc , qu’il  étoit 
fon  parrain  ; qa’il  fe  fondoit  là-deflus  pour  demander  aux 
éracs  que  le  duçiié  de  Bourgogne  lui  fût  remis  pour  le  gar- 
der àlcurprinccffe,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  achevé  de  recueil- 
lir la  fucçcflion  de  fon  père;  qu’il  Içiu-  dennoit  fa  parole 
royale  qu'il  le  rendroir  alors  de  bonne  foi.  Les  états  y co.a- 
fentjrcnc  ; ^ Loui.s  fur  mis  en  pcflêflion  du  duché  de  Bour- 
gogne, à l’exception  de  quelques  villes  qui  refusèrent.  U 
ne  réuflit  pas  fi  bien  à l’égard  du  comté  de  Bourgogne , qu'on 
appelé  aujourd’hui  la  Franche-Comté  , quoiqu’il,  eût  cru 
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An.  1477.  ®voir  pris  d’aflez  juftes  mefures  pour  s’en  rendre  le  maître^ 
Mais  comme  il  avoit  auffi  fes  vues  fur  les  vil'es  de  Pi- 
n <è  faifit  de  cardie , d’Artois  & de  Flandre  , comme  des  fiefs  qui  rele* 
voient  de  la  monarchie  Francoife  , il  envoya  le  bâtard  de 
die  81  d’Ar-  Bourbon  & Comines  pour  s’en  faifir.  Le  feigneur  de  Torcy 
«ois.  s’étoit  déjà  emparé  d’Abbeville , après  avoir  pris  le  parti  du 

rendit  pas  facilement.  Raveftein  frère  du 
ç,  feigneur  de  Clcves,  & le  feigneur  de  Crevecœur  , qu’on 

appeloit  des  Cordes  ou  de  Querdes , y avoient  été  mis  par 
le  duc  de  Bourgogne.  Ils  répondirent  que  le  comté  d’Artois 
étoitun  fief  féminin , porté  par  Marguerite  de  Flandre  dans 
la  maifon  de  Bourgogne  ; que  Marie , qui  fuccédoità  fon  pè- 
re , étoit  la  feule  hériiière  ; & que  puifque  la  trêve  conclue 
entre  fes  états  & la  France  duroit  encore , il  convenoit  de 
donner  à une  orpheline  le  loifir  de  pleurer  en  paix  la  mort 
de  fon  père , qu’elle  venoit  de  perdre  dans  des  circonftances 
tout  à fait  affligeantes.  11  y eut  une  entrevue  de  ces  feigneurs 
avec  les  députés  du  roi  dans  l’abbaye  du  Mont-Saint-Eloi  , 
proche  la  vitie  d’Arras,  mais  les  conférences  ne  durèrent  pas 
long-temps.  Comines  cependant  ne  fe  retira  pas , dans  l’ef- 
pérance  de  gagner  quelques  feigneurs,  qui  devinrent  dans  la 
fuite  bons  lerviteurs  du  roi. 


^^CXXir.  ^ Le  roi  cependant  étoit  parti  de  Tours  pour  venir  en  Ar- 
•9  loi  ^ avoit  fait  écrire  plufieurs  lettres  pour  engager  les 

ii*i^duilau.  feigneurs  du  pays  à entrer  dans  fes  intérêts  ; il  apprit  en  che- 
villes  de  S.  Quentin , de  Bohain , de  Péronne  & 
BoBr^ogne,  s’étoient  remifes  fous  fon  obéifTance , ce  qui  lui  caufa 

une  grande  joie  : & dès-lors  il  changea  le  deffein  qu'il  avoit 
d’abord  de  marier  le  dauphin  fon  fils  avec  l’héritière  de  Bour- 
gogne , de  quoi  Comines  le  blâme  fort.  11  eft  vrai  que  le 
jeune  prince  n’avoit  quefeptans , &la  princelTe  vingt  & un  ; 
mais  le  roi  pouvoir  lui  donner  pour  époux  quelque  autre 
feigneur  du  royaume,,  comme  le  co.mte  d’Angouléme , qui 
fut  père  de  François  !.  Le  changement  du  roi  n'étoit  que  l’ef- 
fet de  l’averfion  extrême  qu’il  avoit  pour  la  maifon  de  Bour- 
gogne. Les  Flamands  toutefois  fouhaitoient  ce  mariage  , & 
les  feigneurs  qui  fervoient  de  confeil  à la  ducheffe  , fe  firent 
députer  vers  Louis  XI  pour  lui  en  faire  la  propofition.  Ces 
feigneurs  étoient  d’imbercourt , de  la  Vere  , de  Grutufe  , 


Je  chancelier Hugonet  & plufieurs  autres,  avec  lelquels  fa 
tnajefié  s’entretint  plufieurs  fois , dans  la  vue  de  les  détar 
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des  intérêts  delà  princeffe  pour  les  gagner.  Mais  il  ne  an,  1477. 
put  y réufiir , & ils  ne  fe  départirent  point  des  promeflèc 
qu’ils  lui  étoient  venus  faire. 

Ces  feigneurs  arrivés  à Péronne  où  étoit  le  roi , furent 
admis  à fon  audience.  Ils  lui  proposèrent  le  mariage  de  leur 
duchelTe  avec  le  dauphin  ; fa  majefté  ne  fe  retrancha  que 
fur  l’âge  de  fon  fils,  qui  étoit  d’une  très'foible  complexion 
& fort  délicat  : ce  qui  fit  connoitre  aux  députés  que  ce  prin« 
ce  ne  vouloit  pas  y confentir  , & ce  qui  les  engagea  à de- 
mander en  la  place  du  dauphin  le  comte  d’Ângouléme.  A 
cette  propofition  le  roi  répondit  brufquement,  qu’une  expé- 
rience de  neuf  ans  ne  lui  avoit  que  trop  appris  le  malheur 
auquel  on  s’expofoit  d’avoir  pour  voifin  un  prince  du  ùin^ 
m aître  des  Pays-  Bas  ; que  Dieu  l’en  ayant  délivré,  il  n’avoit 
garde  de  fe  jeter  dans  le  même  embarras  ; & qu’il  lui  étoit 
moins  préjudiciable  que  Marie  de  Bourgogne  époufât  un 
pri  n ce  de  quelque  aune  maifon  fouveraine , que  de  celle  de 
France,  à moins  qu’elle  & fes  fujets  n’aimaflent  mieux  at- 
tendre que  le  dauphin  fût  en  état  de  fe  marier.  Ce  difeours 
déconcerta  les  Flamands  ; ils  s’imaginèrent  que  Louis  vou- 
loit être  maître  des  villes  & provinces  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne avant  qu’on  parlât  de  mariage,  afin  qu’on  ne  préten- 
dît pas  un  jour  que  tous  ces  états  n’avoîent  été  rendus  qu’en 
confidération  de  cette  alliance,  & non.précifément  parce 
qu’ils  étoient  des  fiefs  reverfibles  à la  France  au  défaut 
d’hoirs  mâles. 

Sur  cette  fuppofirion  imaginaire  les  Flamands,  qui  avoient  CXXIIL 
ordre  de  la  duchelTe  de  ne  rien  épargner  pour  la  faire  dau-  Le  roi  Jc- 
phine  , prièrent  le  roi  de  s’expliquer  plus  nettement.  Et  d’Arm 
fur  ce  qu’il  leur  demandoit  la  cité  ci’Arras  dont  des  Cordes  qu’on  lui 
étoit  gouverneur,  ils  répondirent  à fa  majefté  , qu’il  falloir 
auparavant  difpofer  les  bourgeois  à devenir  François;  qu’ils 
alloient  y travailler  , en  engageant  la  duchefiê  à établir  un 
confeil  de  perfonnes  affeéHonnées  à la  France  , afin  qu’on 
fatisf  it  le  roi  ; & pour  convaincre  Louis  XI  de  ce  qu’ils 
avançoient , ils  lui  rendirent  une  lettre  écrite  & fignée  par 
la  duchelTe , qui  déclaroit  la  liaifon  dans  laquelle  elle  vou- 
loit vivre  avec  la  France , & promettoit  que  fon  confeil  ne 
feroit  conipofé  que  de  quatre  perfonnes  toutes  affeéHonnées 
à cette  couronne  : favoir  , la  ducheffe  de  Bourgogne  fa 
belle-mère , Raveffen  ibn  oncle , Hugonet  fon  chancelier, & 
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le  (’eignetir  ci'Imbercourt.  La  diofe  arriva  l'oivantles  vues  iu 
roi.  Los  Mainaniis  retournés  àGand  où  étoir  Marie  de  Bour- 
gogne , excepté  des  Cordes  qui  relia  auprès  du  roi , firent 
convenir  la  duclidfe  de  livrer  la  cité  d’Arras  à Louis  XI; 

(les  Cordes  y alla  introduire  du  Lude  avec  une  forte 
garnifon , £;  revint  enfuite  auprès  du  roi.  Il  ne  s’agifibit  que 
de  la  cité , que  du  Lude  vexa  beaucoup  par  fes  ccr.ci  flîcns. 
Les  habitans  do  la  ville  craignant  d’étre  traites  de  même, 
firent  venir  de  Douai  du  fecoiirs  pour  fe  défendre  ; mais  ces 
troupes,  commandées  par  Vergi , furent  taillées  en  pièces 
fur  le  chemin.  Vergi  liii-méme  fut  fait  prifonnier , mis  dans 
un  cachot , d’où  ii  ne  fortit  qu’en  prenant  le  parti  du  roi  , 
à la  follicitation  de  fa  mère , qui  ne  favoit  pas  d’autre  moyen 
pour  procurer  la  paix  à fon  fils, 

La  défaite  de  ces  troupes  déconcerta  fort  les  habitans  de 
la  ville  d’Arras  ; d’autanr  plus  que  le  roi  arriva  le  lende- 
main dans  la  ciré  avec  fon  armée,  qu’il  fit  pendre  une  par- 
tie des  prifonniers  qu’on  avoir  faits , & drefier  une  batte- 
rie de  canon  contre  la  ville.  Des  Cordes  s’étant  hafardé 
d’y  entrer  , ménagea  les  efprits  avec  tant  d’adrefie , qu’ils 
ouvrirent  les  portes  aux  François.  Leroi  fit  pendre  les  plus 
mutins,  y mit  une  bonne garnilbn , ^condamna  leshabita.ns 
à payer  (oixante  mille  écus.  Quelques-uns  furent  fi  opiniâ- 
tres, qu’ils  aimèrent  mieux  mourir  que  de  crier  vive  le  roi. 
Ce  fut  à cette  cccafion  que  Louis  XI  voulut  cltnnger  le 
nom  d’Arras  en  celui  de  Franchife  ou  Francie  , comme  on 
la  voit  encore  nommée  dans  quelques  aèles  publics  ; Fr,xn- 
chife,  aliàs  Arras.  Mais  il  n’en  put  venir' à bout,  le  pre- 
mier nom  étant  toujours  refté. 

Pendant  qu’on  battoit  la  ville , Chauvin  chancelier  de 
Bretagne  arriva  au  camp,  pour  afllirer  le  roi  de  la  fidélité 
de  fon  maître  ; mais  à peine  fut-il  defeendu  de  cheval , 
que  Louis  le  fit  arrêter  & tous  ceux  de  fa  fuite  , malgré 
le  traité  qui  avoit  été  figné  entre  fa  majefté  & le  duc  dans 
i’abbaye  de  la  Viâoire  proche  Scnüs.  La  prifon  du  chan- 
celier dura  douze  jours , au  bout  defquels  le  roi  le  fit  ve- 
nir , & lui  dit  qu’il  ne  l’avoit  fait  arrêter  , que  parce  qu’il 
favoit  que  le  duc  fon  maitre  entretenoit  de  fecrètes  intel- 
ligences avec  le  roi  d’Angleterre  contre  la  France.  A quoi 
le  chancelier  ayant  répliqué  qu’il  alTuroit  !c  contraire  tur 
fa  tête  , Louis  lui  mo.ntra  vingt-deux  lettres  en  original , 
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clouzii  écrites  par  le  fecrétaire  du  duc,  qui  (eulemeiit  les  «voit  ».  ■■■ 

ficnées;£:  dix  autres  du  roi  d’Augleierre.  Le  chancelier  les 
lut  ; fur  fort  furpris  , n’eut  rien  à répondre  , reconnoilTant 
les  fignatures  , & pria  le  roi  de  lui  laiflbr  ces  lettres  pour 
les  porter  ti  Ton  maître  ; ce  que  fa  majcflé  lui  accorda.  Le  ^'oyej  f iai 
duc  vit  CCS  lettres  ; fcupçonna  fon  fecrétaire  qui  étoit  un 
nommé  Landais,  fils  d’un  tailleur  de  Vitré,  qui  par  diffé- 
rons degrés  avoit  enfin  obtenu  la  principale  confidence  du 
duc.  Landais  fejuflifia,&  connut  qu’il  étoit  trahi  par  Cv.luL 
qu’il  en  chargeoit.  Le  courrier  s’étoit  laiffc  corrompre  par 
un  cfpion  du  roi  de  France  qui  avoit  le  fecret  pour  contre- 
faire en  perfcélion  l’écriture  & les  cachets  ; cct  efpion  gar- 
doit  les  lettres  originales  qu’il  envoyoit  à Louis  XI , <k  re- 
mettoit  au  courrier  les  contrefaites. 

Les  Gantois  avoient  été  privés  de  tous  leurs  privilèges  CXXVI. 
fous  la  domination  de  lamailbnde  Bourgogne,  & fort  mal-  Gantou 
traités  fous  Philippe  le  Bon  & fous  Charles  fon  fils.  Celui-  torité  de  U 
ci  leur  avoit  ôté  le  pouvoir  d’élire  leurs  magifircts , & leur  djchefie  de 
avoit  donné  vingt-fix  hommes  affidés  , qui  fous  prétexte  de 
leur  rendre  jufticc  , les  tcncient  dans  le  devoir.  A peine  ces 
peuples  eurent-ils  appris  'la  mort  de  leur  duc  , qu’ils  pen- 
sèrent à recouvrer  leur  ancienne  liberté  : ils  prirent  ,fous  un 
prétexte  affe^  léger  , la  réfoluticn  de  maffiicrcr  ces  vingt-fix 
juges  ; ils  coururent  à leurs  maifons , les  tuèrent  ,s’afiurère.-.t 
de  laduche.ffe,  & s’emparèrent  du  gouvernement  des  Pays- 
Las.  Louis  XI  travailla  à entretenir  cette  révolte,  dans  l’efpé- 
rance  de  dépouiller  la  princeffe.  Il  favoit  l’extrême averfion 
que  les  Gantois  avoient  pour  Hugonet  & Imbcrcourt  ; il 
craignoitquc , fi  ces  deux  feigneurs  gagnoient  les  habitans, 
la  f rance  ne  fût  friillrée  de  la  conquête  des  Pays-Bas  ; & 
pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  prit  la  réfolutlon  d’exci- 
ter les  Gantois  à faire  mourir  ces  deux  minifircs. 

L’occafion  en  étoit  d’autant  plus  favorable,  que  ces  peu- 
ples avoient  député  vers  le  roi  pour  lui  rendre  compte , 
comme  àleurfcigneurfuzerain,  de  ce  qu’ils  venoient  de  faire. 

Ces  députés  arrivèrent  au  camp  devant  Arras,  où  le  roi  étoit 
encore  : ils  le  prièrent  de  fufpendre  l’aélion  de  ce-s  ar- 
mées , de  convenir  avec  eux  d’une  trêve  affez  longue  , où 
toutes  les  affaires  entre  fa  majefié  & Marie  de  Bourbon  fe- 
roient  terminées  ; & déclarèrenr  que  cette  princeffe  fe  cen- 
duircit  àl’avenirpar  le  confeil des  trois  états  desPays  Bas, 
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^An  1477  haïflbient  mortellement  les  Bourguignons.  Le  roi  leuf 
répondit  qu'ils  Ce  trompoient  ; que  Marie  de  Bourgogne 
n'avoit  pas  tant  de  créance  en  eux  qu’ils  Te  l’imaginoient  ; 
qu'elle  s’étoit  fait  un  conléil  compofé  feulement  de  quatre 
perfonnes  , qui  toutes  intérelTées  à la  continuation  de  la 
guerre , la  feroient  durer  autant  qu'elles  pourroient.  Les  dé- 
putés , pour  convaincre  le  roi  du  contraire , lui  montrèrent 
leurs  ordres  écrits  & fignés  de  la  duchelTe  ; mais  Louis  XI 
de  fon  côté  produifit  la  lettre  qu'Hugonet  & d’Imbercourt 
lui  avoir  laiiTée  à Péronne.  Les  députés  l’examinèrent , la 
CXXVIl.  connurent  véritable, &conjurèrentdanslemoment  laperte 
Les  Gantois  de  ces  deux  feigneurs , en  priant  fa  majefté  de  leur  lailTer 
t^de'  Hn  lettre  : à quoi  elle  confentit  avec  d’autant  plus  de 

net  & d’im-  facilité , qu’elle  ne  la  leur  avoit  montrée  que  pour  leur  faire 
fcercourt.  naître  un  plus  grand  défir  de  l’avoir. 

Les  députés  s’en  retournèrent  à Gand , bien  réfolus  de 
fe  venger  de  l’affront  qu’on  leur  faifoit.  Ils  firent  leur  rap- 
port en  public  devant  la  ducheffe , afliflée  de  fa  belle-mère , 
du  duc  de  Cleves,  deRaveftein,  des  évêques  de  Liège  & 
de  Térouane,  deHugonet&  d’Imbercourt.  Ils  reprochè- 
rent à leur  fouveraine , qn’elle  avoit  écrit  que  fon  confeil 
ne  feroit  compofé  que  de  quatre  perfonnes  affidées  : ce 
qui  étoit  renverfer  l’ordre  du  gouvernement.  Soit  que  la 
princefTe  ne  fe  fouvînt  plus  d’avoir  écrit  cette  lettre  , ou 
qu’elle  ne  crût  pas  que  le  roi  eût  découvert  fon  fecret , elle 
nia  abfolument  qu’elle  eût  jamais  rien  écrit  de  femblable  , 
& qu’elle  ne  favoit  ce  que  le  roi  vouloir  dire  ; mais  elle 
n’eut  pas  plutôt  lâché  ces  paroles  , qu’on  lui  mit  la  lettre 
entre  les  mains.  La  ducheffe  rougit  plus  de  dépit  que  de 
honte  , d’avoir  été  convaincue  d’un  naenfonge  dans  une  af- 
feinblée  fi  célèbre  ; & elle  rompit  l’affemblée , & alla  pren- 
dre de  funeftes  inefures  pour  fe  venger  du  roi  qui  l’avoit 
ainfi  trahie , pour  fe  rendre  malheureufe , & pour  envelop- 
per dans  une  commune  mifére  fes  fujets  avec  ceux  du  roi. 
CXXVIII.  On  arrêta  Hugonet  & d’Imbercourt , & on  leur  donna 
On  les  arrê-  des  juges  : oo  Ics  accufa  d’avoir  autorifé  des  Cordes  à ren- 
leu’r^toëéf  ^ d’Arrasaux  François  ; que  dans  un  procès  inten- 

eur pt  ces  ^ Gand  contre  un  bourgeois  particulier , ils  avoient  pris 
de  l’argent  ; qu’ils  avoient  donné  atteinte  aux  privilèges  de 
la  ville.  Ces  deux  miniftres  habiles  & innocens  fe  feroient 
alfément  défendus  de  tous  ces  chefs  d’aceufation , fi  on  leur 

en 
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fen  eut  donné  le  loifir  ; mais  leurs  parties  furentleurs  juges,  ———>«« 
leurs  meilleurs  amis  les  abandorinèrent*,  & on  ne  leur  don*  ***•  *477» 


na  que  trois  heures  pour  fe  préparer  à la  mort.  Marie  de 
Bourgogne  l’apprit  avec  un  dépit  qui  dégénéra  prefque  en 
fureur  ; elle  connoiffoit  la  probité  de  ces  deux  feigneurs  , 
elle  l'avoit  avec  qiielle  fidélité  ils  avoient  fervi  fon  aïeul 
& ion  père.  Elle  parut  en  i'uppliante  devant  un  tribunal  com- 
pofé  de  Tes  propres  fujets  ; elle  y demanda  une  grâce  qu’elle 
auroit  dû  accorder , & elle  eut  le  chagrin  d’ètre  refufée. 

On  les  conduifit  dans  la  place  où  l’échafaud  étoit  dreffé  , Ils  font  cou-; 
elle  s’y  tranfporta  , elle  la  trouva  pleine  de  peuple  ; elle  damnés  â 
y parut  fans  coiffure  , les  cheveux  épars  , les  yeux  baignés  * * 


de  larmes , & en  habit  fort  négligé.  Peu  s’en  fallut  que  fon  Mém.  de  Co-i 
éloquence  ne  l’emportât  fur  l’averfion  & l’envie  du  gou- 
vernement;  ceux  qu’elle  avoir  émus  furent  fur  le  point  de  ‘ 


If 


tourner  leurs  armes  contre  ceux  quidemeuroient  inflexibles; 
plufieurs  même  crièrent  grâce  , grâce  : mais  les  plus  furieux 
fe  trouvèrent  les  plusforts  ; & les  bourreaux  intimidés  tran- 
chèrent les  deux  tètes  à la  vue  de  la  princeflê , qu’on  rem-, 
porta  toute  pâmée  dans  fon  palais. 

La  ducheflè  de  Bourgogne  revenue  à elle , crut  que  les 
Gantois  feroient  contons  d’avoir  affermi  leur  autorité  paf 
le  fupplice  de  deux  hommes  fi  célèbres  ; mais  elle  reconnut 
bientôt  qu’elle  fe  trompoit.  La  duchefle  douairière  fa  belle- 
mère  fut  obligée  de  fortir  de  la  ville , aufli  bien  que  Ravef* 
tein.  Les  Gantois  gardèrent  leur  fouveraine  à vue , changè- 
rent tous  fes  domeftiques  , proferivirent  tous  ceUx  qui  lui 
avoient  été  attachés  , pillèrent  leurs  maifons  & confifquè- 
rent  leurs  biens.  Ils  levèrent  quinze  mille  hommes  d’infan- 
terie & quelques  troupes  de  cavalerie  , dont  ils  donnè- 
rent le  commandement  à Adolphe  duc  de  Gueldres  , quô 
Charles  duc  de  Bourgogne  avoir  fait  enfermer  dans  le  châ- 
teau de  Namur  ; ils  le  déclarèrent  leur  général , & poui* 
achever  d’accabler  la  ducheife , ils  voulurent  lui  faire  épou- 
fer  cet  Adolphe  , un  des  plus  méchans  hommes  & des  plus 
débauchés  qui  fulTent  au  monde.  Mais  le  roi , fans  y pen-  CXXX. 
fer , la  délivra  de  cette  alliance.  II  voulut  négocier  fecréte-  Les  Gantoîi; 
ment  avec  elle , & dans  ce  defleirt  il  envoya  en  Flandre  Un 
homme  qui  étoit  né  dans  le  village  d’Odenfort  proche  jheile  avêe 
Gand  , & qui  par  fon  efprit  & fès  manières  enjouées  s’étpit  Adolphe  duo 
infinué  fort  avant  dans  Us  bondes  grâces  de  Louis  Xti  il 
Tme  xri,  E 
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{»  ■ ■ ■ fut  d’abord  Ton  barbier  , & fa  majeAé  lui  donna  le  non^ 
ÀN.  1477.  d’Olivier  le  Daim. 

CXXXi.  Comme  il  favoit  le  Flamand  , & qu’il  pouvoit  paffer 
pute°üi'Her  Gantois  , Louis  jeta  les  yeux  fur  lui  pour  l’envoyer 
Je  Daim  a la  à la  duchclTe , fans  lui  rien  donner  par  écrit.  Le  fujet  de 
diicheJle.  fa  commilTion  étoit  de  parler  en  particufier  à la  ducheffe  de 

CorniUls  I^ourgogne , de  lui  marquer  le  chagrin  que  donnoit  au  roi 

$.  ch.  17.  la  contrainte  où  elle  étoit  , & de  convenir  avec  elle  des 

mefures  qu’il  y auroit  à prendre , en  cas  qu’elle  voulût  fe 
livrer  aux  François , pour  la  délivrer  delà  tyrannie  de  ceux 
de  Gand  ; de  fonder  enfuite  ceux-ci  pour  connoître  leurs 
difpofitions  à l’égard  de  la  France,  & leur  promettre  le  réta- 
tlilTement  de  leurs  privilèges,  s’ils  vouloient  entrer  dans  fou 
parti.  Le  Daim  fe  traveftit , & prit  le  nom  de  comte  de 
îvleulan.  11  préfenta  fes  lettres  de  créance  au  confeil  de  la 

CXXXII.  princelTe  ; mais  il  ne  put  jamais  lui  parler  en  particulier.  On 
Il  fe  rend  f « • • j 1 t r r 

maître  des  reconnut,  & intimide  par  quelques  menaces , il  le  lauva 

deux  Bour-  à Tournai , où  il  n’étoit  pas  moins  en  fureté  qu’à  la  cour 
gognes.  Je  France.  Il  trouva  moyen  de  furprendre  cette  ville,  en  y 
faifant  entrer  pendant  la  nuit  des  troupes  par  une  porte  dont 
il  avoit  corrompu  les  gardes.  Les  Gantois  , pour  en  chaf- 
fer  les  François,  envoyèrent  Adolphe  de  Gueldres avec  leur 
armée , & lui  promirent  qu’à  fon  retour  ils  contraindroient 
leur  ducheffe  à l’époufer  ; mais  il  fut  tué  , & la  joie  qu’en 
eut  la  princeffe , fit  qu’elle  fut  peu  touchée  de  la  nouvelle 
qu’elle  reçut  de  la  perte  des  deux  Bourgognes , dont  le  rot 
s’empara  par  la  négociation  du  prince  d’Orange. 

CXXXIII.  Louis  XI  cependant  continuoitfesintrigues  danslesPays- 
Cambray  fc  Bjs.  Il  tenta  la  ville  de  Saint-Omer  fans  aucun  fuccès.  Du 
uiTément^a'ù  ne  cherchoit  que  fes  intérêts , fit  des  propofitions 

fi  exorbitantes  à la  nobleffe  qui  marchandoit  pour  fe  ren- 
dre Françoife , que  fes  députés  choqués  rompirent  la  con- 
férence & fe  retirèrent.  Le  roi  ne  trouva  de  quoi  fe  con- 
foler  de  tous  cescontre-temps  que  dans  la  reddition  volon- 
taire de  Canibray,  qui  lui  étoit  d’une  très-grande  conféquen- 
ce  avec  fon  petit  territoire.  Cette  ville  étoit  impériale  , & 
fes  évêques  y paffoient  pour  fouverains  temporels,  parta- 
geant toutefois  l’autorité  avec  les  magiffrats.  Comme  les  ha- 
bitansméprifoient  fort  leur  prélat  qui  ne  favoit  pas  fe  faire 
obéir , & n’avoient  pas  beaucoup  d’eftime  pour  leurs  inagif- 
trats  incapables  de  commander , ilstraitèrent  avec  les  Fran- 
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1Ç(Ms , qui  fc  prérentèrent  devant  la  ville  & y furent  introduits!  — . 

Ils  ti’y  firent  aucun  changement  ; ils  fe  contentèrent  d’en  An.  i477* 
garder  les  murailles  , fans  toucher  aux  privilèges  & aux  li* 
bertés. 

On  étoitfort  furpris , au  milieu  de  toutes  ces  conquêtes  dô 
la  France,  que  le  roi  d’Angleterre  fût  dans  l’inaèlion  , &i 
r'’empêchâtpas  l’agrandilTement  de  Louis  XI:  d’autant  plus 
que  ce  prince  augmèntoit  fes  états  du  côté  de  Calais  , & 
étolt  déjà  maître  de  Boulogne  qu’il  avoir  eu  de  Bertrand 
de  la  Tour , comte  d’Auvergne , en  échange  de  Lauraguais 
érigé  en  comté.  Les  Angloisen  murmuroient  ; mais  Edouard 
aimoit  trop  le  repos  pour  s’engager  dans  une  nouvelle  guer- 
re : cinquante  mille  écus  d’or  que  la  France  lui  payoit  tous 
les  ans,  l'efpérance  de  marier  fa  fille  au  dauphin,  l’argent 
que  Louis  diftribuoit  dans  le  confeil  d’Angleterre , firent 
qu’il  fecontenta  feulement  de  faireau  roi  deFrance  quelques 
remontrances  fur  les  intérêts  de  Marie  de  Bourgogne  qui  l’en 
follicitoit  ; mais  tout  cela  n’aboutit  à rien.  Une  feule  raifon  CXXîClV: 
Fauroit  fait  agir  : c’étoit  fi  l’héritière  de  Bourgogne  eûtépou- 
té  le  comte  deRiviers  , frère  de  la  reine  d’Angleterre.  Les  duo,. 
Anglois  promettoient  de  rompre  la  trêve  avec  la  France,  eri  Bourgogne 
cas  que  ce  mariage  fe  fit,  & défaire  une  ligue  avec  les  Pays- 
Bas  contre  Louis  XL  Ces  propofitions  étoient  avantageu- 
fes  ; mais  le  comte  de  Riviers  n’étant  pas  d’une  maifon  fou- 
veraine , Marie  de  Bourgogne  fe  tourna  du  côté  de  Maximi- 
lien , fils  de  l’empereur  Frédéric. 

Le  roi  de  France , informé  de  ce  deffein  de  la  duehelTe , CXXXV: 
mit  tout  en  ufage  pour  empêcher  cette  alliance  ; il  projeta  Louis  xi 
de  rappeler  les  Anglois  en  France , fans  penlér  qu’ils’expo- 
ibit  par  la  à rentrer  dans  le  labyrinthe  dont  Charles  VII  fon  eu  France  , 
père  n’étoitforti  que  par  miracle  j il  invita  Edouard  à lacon-  vp-*. 

quête  de  la  Flandre  & du  Brabant;  il  lui  enappianit  toutes 
les  difficultés,  il  lui  propofa  de  lui  céder  ces  fouverainetés, 
fans  qu’elles  relevalTent  à l’avenir  de  la  monarchie  Françoi- 
fe  : il  ofTritde  donner  par  avance  la  folde  dedix  millearchers, 
pour  quatre  mois  ; de  faire  entrer  dans  leHainaut  fon  armée 
en  même  temps  que  les  Anglois  entreroient  en  Flandre  ; dé 
faire  conduire  à Calais  autant  de  pièces  d’artillerie  qu’ils  en 
demanderoient  fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien.-enfinilpromitde 
faire  à fes  fraisie  liège  des  quatre  plus  grolfes  villes  du  Bra^ 
bant,  & de  les  donner  enfui  te  aux  Anglois.  Mais  quelque  avan^ 
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. I tageufes  que  fuflent  ces  offres  , Edouard  avoir  une  fi  grande 

An.  1477.  averfjon pour Ja guerre, qu’il fe contenta deremercier Louis 
XI , fans  que  la  négociation  allât  plus  avant.  Celle  qui  fe  fai- 
foit  à la  cour  de  Bourgogne  pour  donner  un  époux  à la  du- 
chefie,  fe  termina  plus  heureufemenr. 

CXXxyi  Le  choix  de  la  ducheffe  rouioit  fur  quatre  perfonnes , le 
^ur°mVrîer  <^^uphin  de  France , le  comte  d’Angoulême  , le  fils  du  duc 
la  duchefle  de  Cleves,&  rarchidut  Maximilien  fils  de  l’empereur.  Quoi- 
de  Bourgo-  que  Louis  XI  parût  n’y  plus  penfer  pour  fon  fils , Louis  de 
Bourbon , évêque  de  Liège  & oncle  de  Marie  de  Bourgogne, 
n’avoit  pas  laiffé  de  former  par  fon  crédit  une  puiffante  bri- 
gue à la  cour  de  Flandre  en  faveur  du  dauphin  ; mais  il  fuc* 
comba  par  la  perfidie  de  Guillaume  de  la  Marck  fon  favori, 
qui  le  tua  de  fa  propre  main  , le  dépouilla  . le  traîna  juf- 
qu’au  bord  de  la  Meufe , & le  jeta  dans  cette  rivière , dans 
le  deffein  de  mettre  le  puîné  de  fes  enfans  fur  le  fiége  de 
l’églife  de  Liège.  Par  cette  mort  la  ducheffe  fut  délivrée  de 
la  faâion  favorable  au  dauphin  ; elle  fe  délivra  elle-même  du 
fils  aîné  du  duc  de  Clèves , qui  n’avoit  que  deux  ans  de  plus 
qu’elle , parce  que  les  Gantois  ne  vouloient  pas  de  prince 
qui  eût  fes  états  auprès  d’eux  : ainfi  l’averfion  que  la  prit»- 
ceffe  avoir  pour  lui , jointe  à Toppofition  que  formoient 
ceux  de  Gand , lui  donna  l’exclufion.  Pour  le  comte  d’An- 
goulême , on  favoit  que  Louis  XI  n’y  confentiroit  jamais  , 
ne  voulant  pas  qu’une  fucceffion  fi  confidérable  échût  à un 
prince  de  fon  fang,  qui  par- là  deviendroit  fon  plus  grand 
ennemi. 

CXXXVII.  Il  ne  reftoitqueMaximilien, qui  étoit  dans  fa  vingt-uniè- 
ftîi  ^marir'e  année,  bien  fait,  affez  d’efprit , & qui  n’avoit  point  d’au- 

avecT’ar'cM-  défaut  que  celui  d’aimer  un  peu  trop  la  chaffe.  Il  efpé- 
duc  Maximi-  roit  de  fuccéder  à l’empereur,  étant  fon  fils  unique.  Son  père, 
lieu;  prince  le  plus  avare  & le  plus  pareffeux  de  fon  temps,  l’a  voit 

abandonné  à lui-même , par  le  feul  motif  d’épargner  la  dé- 
penfe  d’un  gouverneur  & d’un  maître  : enforte  qu’U  n’avoit 
que  ce  que  fournit  un  bon  naturel , & la  fobriété  le  diftin- 
guoit  des  autres  princes  Allemands.  Il  étoit  donc  celui  qui 
convenoit  mieux  à la  ducheffe  de  Bourgogne  ; & 11  y avoit 
eu  quelques  avances  faites  de  la  part  du  feu  duc  , puirqa’il 
avoit  obligé  fa  fille  , dans  le  temps  qu’il  négocioit  ce  ma- 
riage , d’envoyer  à l’archiduc  une  lettre  écrite  de  fa  pro- 
pre main , qiü  contenoit  une  promeffe  de  l’époufef,  8j 
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4 laquelle  elle  aroit  joint  un  anneau  d’or  , enrichi  d’un 
beau  diamant. 

Les  Allemands  informés  de  l’éloignement  qu’avoit  Louis  L’emperear 
XI  pour  conclure  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  duchelTe  , envoie  fes 
engagèrent  Maximilien  à en  profiter.  Frédéric  fon  père  en- 
voya  fes  ambaffadeurs  pour  en  faire  la  demande.  Ils  arrivé-  aemLier'la 
rentà  Bruxelles,  où  le  ducdeCleves  n’oublia  rien  pour  les  Jucheile. 
rebuter  ; mais  la  douairière  de  Bourgogne  retirée  à Malines 
les  prcfla  de  pafler  outre  , & de  fe  rendre  incefiâmment  à a.  e.  i! 
Gand  , où  tout  étoit  difpofé  pour  les  bien  recevoir,  & 
leur  donna  des  inftruftions  néceflaires.  Ils  arrivèrent  donc  à 
Gand  ; ce  qui  chagrina  fort  Louis  XI,  qui  reconnut  fa  fau- 
te , mais  trop  tard;  & qui , pour  traverfer  ce  mariage,  en- 
voya en  Flandre  Robert  Gaguin  général  des  Trinitaires  , 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  Les  ambaffadeurs  furent  admis  à 
l’audience  de  la  princeffe  , fie  lui  exposèrent  le  fujet  de  leur 
députation  ; ils  lui  montrèrent  la  lettre  avec  l’anneau  qu’elle 
avoit  envoyé  à Maximilien  , du  confentement  du  duc  de 
Bourgogne  fon  père  , & la  prièrent  d’exécuter  fa'promeffe. 

Marie  de  Bourgogne  leur  répondit  favorablement  ; on  tra- 
vailla  au  traité  de  ce  mariage  ; on  envoya  des  ambaffa-  juchefle 
deurs  à Maximilien , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Cologne  de  Bourgo- 
fans  équipage,  parce  que  fon  père  étoit  trop  avare  pour  lui 
en  fournir  un.  La  princeffe  y fuppléa  & luienvoya  huit  cents  Maximilien^ 
chevaux , & de  l’argent  pour  fon  voyage  depuis  Cologne 
jufqu’à  Gand , où  11  fut  très-bien  reçu , & où  la  duchelTe 
l’époufa  le  dix-huitième  d’Août  1477. 

Marie  de  Bourgogne  ne  tira  pas  d’abord  de  grands  avan- 
tages de  l’époux  qu’elle  venoit  de  prendre  ; il  n’étoit  point 
fecouru  de  l’empereur  fon  père , ni  de  Sigifmond  fon  on- 
cle , qui  étoit  prefque  imbécille , & qui  ne  prenoit  aucune 
part  auxafïkires.Maximilien  eut  donc  recours  aux  Flamands  , 
qui  lui  levèrent  une  armée  , à laquelle  joignant  huit  cents 
chevaux  qui  lui  vinrent  d’Allemagne , il  alla  du  côté  de  Va- 
lenciennes & de  Douay  pour  s’oppofer  à l’armée  Françoife.  cjjLî 
Louis  XI , furpris  de  voir  l’archiduc  fitôt  en  campagne , lui  Trêve  entre 
fit  propofer  une  trêve  par  le  comte  de  Chimay , ik  en  même  ^ 

temps  la  reddition  du  Quênoi,  de  Bouchain  , & la  neutra-  Ma*ximilieiu 
lité  de  Cambray.  Maximilien  accepta  ces  offres  ; & la  trêve  Mêm.  de 
fut  conclue  à Lens  le  dix-huitième  de  Septembre , mais  elle 


ne  dura  pas  long- temps. 
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Le  Turc  conrinuoit  toujours  à faire  la  guerre  aux  chré- 
tiens. Croye  en  Epire  , après  avoir  fouffert  un  an  de  fiégé, 
fe  rendit  à compofition.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  avantage  que 
le  Turc  remporta.  Scutari , qui  s’étoit  bien  défendue  jufqu’a- 
lorSjfuccomba enfin.  Les  Vénitiens  cédant  à la  force  , & 
faute  de  fecours  , furent  obligés  delà  rendre.  D’ailleurs  ils 
ne  pouvoient  fc  trouver  par- tout.  Matthias  roi  de  Hongrie, 
chargé  de  s’oppofer  aux  progrès  des  Turcs  en  Italie,  s’étoit 
retiré;  Mahomet  profitant  de  cette  retraite  y avoit  envoyé 
une  armée  confidérable  ; les  Vénitiens  fe  trouvoient  feulsà 
s’y  oppofer.  Voilà  ce  qui  les  obligea  à rendre  Scutari , le 
promontoire  de  Tenare  dans  le  Péloponèfe  proche  Sparte, 
aujourd’hui  Capo-Matapan  , avec  l’île  de  Lemnos  dans  la 
mer  Egée  ; & de  payer  au  Turc  un  tribut  annuel  de  mille 
écus  d’or , afin  de  pouvoir  naviguer  furement  dans  les  ports 
de  la  Grèce.  Mais  prefque  tous  les  habitans  de  Scutari  , 
aimant  mieux  fe  bannir  volontairement  que  de  vivre  fous 
la  domination  du  Turc  , fe  retirèrent  fur  les  terres  de  la 
république  de  Venife  , où  on  les  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté. 


da  fcmble  que  Matthias  roi  de  Hongrie  n’avoit  celTé  de 
jiongrie  fait  foutenir  la  guerre  contre  Mahomet , que  pour  la  déclarer 
la  guerre  à à l’empercur  Frédéric  auflitôt  après  fon  mariage  avec  Bea- 

’ trix  : car  fans  perdre  le  temps  à délibérer  fur  cette  réfolu- 

« aiiicge  . . . 1 . O , 

Vienne.  tion,  U entra  a main  armee  dans  1 Autriche  ; & après  y avoir 

Ronfin  , 4-  exercé  beaucoup  d’hoftilités,  il  allîégeaVienne.  Frédéric  qui 
mer  / 9 “in  n’aimoitpasla  gucrreàcaufedesdépenfes  qu’il  y falloir  faire  , 
fn.  Mi.hou , & qui  n’y  entendcit  rien  , en  vint  à un  accommodement 
y.  4.  c. -J  i,  par  lequel  il  renonça  à toutes  fes  prétentions  fur  la  couron- 
ne de  Hongrie  , donna  à Matthias  l’inveftiture  du  royaume 
de  Bohême  avec  cent  quatre  - vingts  mille  florins  , félon 
les  hiftoriens  Polonois  qui  ne  font  pas  favorables  à Matthias  : 
car  Bonfinius  ne  parle  que  du  renouvellemenf  de  l’ancien- 
ne alliance  , & de  cent  cinquante  mille  écus  , auxquelles 
conditions  le  roi  de  Hongrie  leva  le  fiége  de  Vienne  & fç 
retira.  Auflitôt  que  le  pape  & les  Vénitiens  virent  que 
Matthias  avoit  déclaré  la  guerre  à l’empereur , ils  cefsèrent 
de  lui  donner  les  cent  mille  écus  d’or  qu’ils  lui  fourniflToient 
tous  les  ans  pour  entretenir  fon  armée  contre  lesTurcs  , afin 
qu’on  ne  crût  point  qu’ils  l’alTiftairent  contre  Frédéric. 

Le  pape  avçit  fait  l’année  précédente  une  promotiaa  dg 
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icînq  cardinaux , qui  furent  ; George  Cofta  Portugais , arche- 
vêque de  Lisbonne,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Marcellin  ; Charles  de  Bourbon  François , archevêque 
de  Lyon  du  titre  de  S.  Martin-aux- Monts  ; Pierre  Fer- 
riz  Efpagnol  , archevêque  de  Tarragone  , du  titre  de  S. 
Xifle  ; Jean-BaptifteMellini  Romain , évêque  d’Aviano,de 
Sutri , puis  d’Urbin , du  titre  des  faints  Nerée  & Achillée; 
Pierre  de  Foix  François , évêque  de  Vannes  , & cardinal 
diacre  du  titre  de  faint  XiHe.  11  y eut  encore  une  au- 
tre promotion  de  fept  cardinaux  le  dixième  Décembre 
dans  cette  année  1477,  dont  voici  les  noms.  Chriftophe 
de  la  Rouere  de  Turin , archevêque  de  Tarantaife  , du  titre 
de  faint  Vital;  Jerome  Baffo  de  la  Rouere  , neveu  du  pa- 
pe , évêque  de  Recanati , du  titre  de  fainte  Balbine , pui^ 
deS.Chryfogone , & évêque  de  Palcftrine  ; George  Hefter 
Allemand , évêque  de  Wirtzbourg  , du  titre  de  fainte  Lu- 
cie ; Gabriel  Rangoni  Modenois  , religieux  de  l’ordre  des 
frères  Mineurs  , du  titre  de  faint  Serge  & de  faint  Bac- 
che , évêque  d’Albe  & d’Agria  ; Pierre  Fofcaro  Vénitien , 
primicier  de  faint  Marc  de  Venife , évêque  de  Padoue  , du 
titre  de  faint  Nicolas  in  carccre , puis  de  faint  Sixte  ; Jean 
d’Aragon , fils  de  Ferdinand  roi  de  Naples,  diacre  cardinal 
du  titre  de  faint  Adrien  , puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Sa- 
. tine  & de^  faint  Laurent  in  Lucina  ; Raphaël  Sanfoni  Riario 
de  Savonne , du  titre  de  fainte  Sabine , archevêque  de  Co- 
zence  , de  Salerne , & évêque  d’Oftie. 

Un  Anglois  nommé  Robert  Fleming  fe  trouvant  à Ro- 
me , compofa  cette  même  année  un  poëme  à la  louan- 
ge du  pape  Sixte  IV  , intitulé  Lucubrationes  Tibunitia  , 
dans  lequel  il  fait  l’hiftoire  & le  panégyrique  de  ce  fou- 
verain  pontife  en  vers  héroïques  aflez  durs.  Cet  ouvra- 
ge fut  imprimé  à Rome  dans  le  même  temps  ; & l’auteur , 
après  avoir  paffé  quelque  temps  dans  cette  ville,  revint 
dans  fen  pays , où  il  fut  élu  doyen  de  l’églife  de  Lincoln 
en  Angleterre. 

Pendant  que  la  guerre  continuoit  entre  les  Portugais  & 
les  Caftillans , la  Navarre  étolt  toujours  diviféepar  les  deux 
faûions  de  Beaumont  & de  Grammont.  D.  Juan  roi  d’Ara- 
gon , qui  avoir  toujours  l’adminiftration  de  ce  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  F rançois  Phœbuscomtede  Foix,fon  petit- 
ülSj^mandaàSarragoflê  le  comte  de  Leva  & le  connétable 
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D.  Pedro  Panniel , chefs  des  deux  factions  ; & ayant  pris  ccrfi 
noiflance  de  leurs  différents,  il  trouva  moyen  de  les  accom- 
moder dans  la  fuite. 

Le  roi  de  Grenade  voyant  que  Ferdinand  prince  d’Ara- 
gon & mari  d’Ifabelle  réuffiffoit  dans  tous  fes  deffeins,  que 
le  parti  de  Jeanne  fille  de  Henri  fe  détruifoit  de  jour  e» 
jour  , & qu’elle  perdoit  enfin  les  états  dont  fon  père  l’avoit 
fait  héritière  en  mourant , craignit  que  Ferdinand  , apres 
avoir  fait  fa  paix  avec  le  Portugal , ne  tournât  fes  armes 
contre  lui.  Pour  aller  au-devant , il  envoya  un  député  à ce 
prince , pour  lui  propofer  la  continuation  de  la  trêve.  Fer- 
dinand y conlentit,  à coutiition  que  le  roi  des  Maures  lui 
payeroit  les  arrérages  du  tribut  qu’il  lui  devoit.  Mais  celui- 
ci  répondit  aveenne  fierté  qui  auroit  été  fuirie  d’un  prompt 
châtiment , fl  le  prince  d'Aragon , devenu  roi  deCaftille, 
n’eût  pas  été  embarraffé  ailleurs.  Comme  il  étoit  un  des  plus 
grands  politiques  de  fon  temps  , il  diflimula  fon  reffentimen^ 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  terminé  les  affaires  qui  l’occupoient  par. 
rapport  à la  couronne  de  Caftille  & à celle  de  Portugal. 

♦ La  république  de  Florence  fut  fort  troublée  dans  l’année 
1478  par  la  divilion  qui  fe  mit  entre  les  deux  familles  des 
Meuicis  & des  Pazzi , qui  furpaffoient  toutes  les  autres  en 
crédit  & en  richeffes.  Ceux-ci  étoient  plus  anciens  & fort 
riches  ; mais  ceux-la  avoieni  plus  d’autorité  dans  Florence  , 
& même  dans  toute  l’Italie.  Ils  étoient  redevables  au  vieux 
Cofme,  un  des  plus  fages  & des  plus  honnêtes  hommes  de 
fon  fiècle  ; que  le  bonheur  , la  gloire  & l’amour  des  peu- 
ples accompagnèrent  jufqu’au  tombeau  , & qu’on  appeloit 
à jufte  titre  le  père  du  peuple  & le  libérateur  de  la  patrie. 
Cofme  laiffa  fon  fils  Pierre  héritier  de  fon  autorité  & de  fes 
richeffes;  &ce  fils  n'ayant  pas  vécu  long-temps, eut  pour 
fucceffeurs  deux  de  fes  enfans  , Laurent  & Julien  , qui 
moins  heureux  que  leur  aïeul  & leur  père  , fentirent 
tous  les  effets  les  plus  funeftes  que  la  jaloufie  & l’envie 
peuvent  infpirer  à des  âmes  ambitieufes , qui  veulent  s’é- 
lever au-deflus  des  autres  aux  dépens  de  l’honneur  & de 
l’équité. 

Le  pape  n’aimoit  point  les  Medicis , parce  qu’ils  s’oppo-^ 
foient  à la  grandeur  de  Jerôme  Riario  fon  neveu  : les  Pazzi 
av’oient  toute  fon  eftime.  Que  n’ofe-t-on  point,  quand  on 
fe  fent  de  l’autorité  & du  crédit  ? Les  Pazzi  fe  trouvant 
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(dans  cette  fituation , confpirèrent  contre  les  deux  frères 
Laurent  & Julien.  Chacun,  avoir  cependant  Tes  partifans , en 
grand  nombre , & de  puiflans.  Cela  divifa  l’Italie  en  deux 
faâions.  Ferdinand  roi  de  Naples  s’unit  au  pape  pour  agir  de 
concert  avec  les  Pazzi  : les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan  s’al- 
lièrent aux  Florentins  en  faveur  des  Medicis.  Alfonfe  fils  de 
Ferdinand  vint  les  attaquer  avec  une  armée , fous  prétexte 
de  retirer  quelques  places  du  patrimoine  deTéglife,  occu- 
pées dans  la  Tofcane  par  quelques  feigneurs,  mais  en  effet 
pour  perdre  les  Medicis , afin  qu’après  leur  mort  le  pape  pût 
difpofer  de  Florence  en  maître  abfolu. 

Le  nombre  des  conjurés  étoit  grand  ; le  neveu  du  pape 
les  animoit  & les  protégeoit  autant  qu’il  étoit  en  lui.  Leur 
delfein  étoit  de  faire  mourir  les  deux  frères , Laurent  & Ju- 
lien. Pour  l’exécuter  ils  prièrent  Sixte  IV , quin’étoit  point 
informé  de  leur  projet , de  leur  envoyer  le  cardinal  de  faint 
George , fils  de  la  fœur  de  Jerome  Riario , & petit- neveu 
du  pape  , pour  voir  la  ville  de  Florence  par  divertilfement, 
afin  qu'à  cette  occafion  ils  puffent  s’affembler  fans  foup- 
çon , mieux  furprenclre  Laurent  & Julien , lorfqu’ils  vien- 

droient  rendre  leurs  devoirs  au  cardinal.  Mais  n’ayant  pu 
réufiir  dans  la  vilite  que  les  Medicis  rendirent  au  petit-ne- 
veu du  pape,  ni  dans  les  repas  qu’ils  lui  donnèrent,  ils  réfo- 
, lurent  pour  ne  pas  manquer  leur  coup , de  tuer  les  deux  frè- 
res un  dimanche  vingt-fixlème  d’Avril,  lorfquele  cardinal 
iroit  entendre  la  melfe  qu’on  célébroit  folennellement  dans 
la  grande  églife  de  Florence , dite  de  Ste.  Repareco , & à la- 
quelle les  Medicis  ne  manqueroient  pas  d’afliiler.  L’on  prit 
pour  fignal  de  l’exécution  le  temps  auquel  le  prêtre  diroit  le 
SanQus.  Julien  fut  poignardé  & mourut  fur  la  place.Laurent 
qui  étoit  fon  aîné  , n’ayant  reçu  qu’une  légère  bleffure  à la 
gorge  ,fe  fauvadans  la  facrillie,  où  l’on  ferma  fur  lui  les  por- 
tes de  cuivre  que  fon  père  y avoir  fait  mettre.  Un  ferviteur 
qu’il  avoir  tiré  de  prifon  deux  jours  auparavant , lui  fut 
d’unlgrand  fecours  dans  cette  occafion , & reçut  plufieurs 
bleflùrcs. 

La  faélion  des  Pazzi , qui  ne  fut  pas  fécondée  par  le  peu- 
ple autant  qu’on  l’efpéroit,  fut  fort  déconcertée , lorfqu’elie 
apprit  que  Laurent  s’étoit  fauvé.  Quelques  conjurés , qui 
croy oient  d’abord  avoir  tout  gagné,  montèrent  au  palais 
dans  le  de(|«in  d’égorger  les  magiftrats  qui  étoien  t au  nombre 
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de  neuf,  mais  ils  ne  furent  point  fuivis  j l’on  ferma  la  port» 
fur  eux. Ces  conjurés  qui  n’étoient  que  quatre  ou  cinq , fort 
épouvantés , ne  favoient  quel  parti  prendre.  Les  magiftrats 
& leurs  domeftiquesfe  mirent  aux  fenêtres,  d’où  ils  aper- 
çurent l’émotion  de  la  ville , & un  des  Pazzi  criant  dans  la 
place  : Libcrta , Libéria , & Popolo  , Popolo , qui  étoit  le  fi- 
gnal  dont  on  étoit  convenu  pour  exciter  le  peuple  à la  ré- 
volte. Mais  tout  le  monde  étant  demeuré  tranquille  fans 
prendre  aucun  parti , Jacques  de  Pazzi  comnvençaà  prendre 
la  fuite , confus  d’avoir  fi  mal  réufli.  Les  magirtrats  enfermés 
dans  le  palais , fe  voyant  les  plus  forts , fe  iaifirent  des  qua- 
tre ou  cinq  conjurés  qui  étoient  montés  pour  les  furprendre, 
& les  firent  pendre  fur  le  champ  aux  fenêtres  du  palais.Pref- 
que  tous  les  autres  furent  aulïï  arrêtés  & punis.  François 
Salviati  archevêque  de  Pife,  étant  du  nombre  des  conjurés 
qui  étoient  entres  au  palais,  fut  aulTi  pendu  avec  les  autres; 
& c’efi  ce  qui  fournit  au  pape  un  prétexte  pour  excommu- 
nier les  Florentins. 

La  plupart  des  Pazzi  furent  difîeremment  punis,  & leurs 
biens  pillés  : on  traîna  dans  les  rues  les  corps  de  ceux  qui 
avoient  été  mis  à mort , fans  que  le  peuple  fe  mît  beaucoup 
en  peine  de  la  liberté  qu’ils  lui  avoient  annoncée  ; il  redou- 
bla au  contraire  fon  afi’eêlion  pour  Laurent  de  Medicis, 
de  telle  manière  qu’on  lui  donna  des  gardes  pour  la  fureté 
de  fa  perfonne  , & qu’on  le  comWa  de  biens.  Les  magif- 
trats  voyant  toute  la  ville  fe  déclarer  en  fa  faveur , en- 
voyèrent des  troupes  fur  les  chemins  , pour  arrêter  tous 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuite , & pour  les  amener  à Florence. 
Jacques  de  Pazzi  fut  pris  avec  un  officier  que  le  pape  avoir 
envoyé  pour  commander  quelques  troupes  fous  le  corme 
Jerome  Riario  : cet  officier  eut  h tête  tranchée , & Jacques 
futpendu  avec  Francifi^te , qui  étoit  de  la  famille  des  Pazzi. 
Ceux  qu’on  exécuta  furent  au  nombre  de  quatorze  ou  quin- 
ze, fans  compter  quelques  ferviteurs  qui  furent  tués  dans  la 
ville.  Julien  fut  folennellement  enterré.  Il  laifla  d’un  mariage 
clandefiin  un  fils  poRhume , qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Clement  VII. 

Le  pape  Sixte  IV , ajrant  appris  tout  ce  qui  venoit  d’être 
fait  à Florence,  déclara  la  guerre  aux  Florentins,  & inter- 
dit leur  ville , tant  pour  divers  fujets  de  plainte  que  ces 
peuples  lui  avcûeivt  déjà  donnés,  que  pour  avoir  faiipendre 
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Tans  connoiffance  de  caufe , & fans  aucune  procédure  juri- 
dique l'archevêque  de  Plie,  & arrêté  le  cardinal  de  faim 
George  fur  de  faux  foupçons.  Il  excommunia  aulTi  Laurent 
de  Medicis  , comme  en  ayant  été  l’auteur  ; & fit  infinuer 
aux  Florentins  que , s'ils  vouloient  chafl'er  Laurent  de  leur 
ville  , ils  feroienc  bientôt  d’accord  avec  fa  faintété.  Les  Flo- 
rentins au  contraire  rejetant  toute  la  faute  fur  le  pape  qui 
avoir  donné  occafion  à un  li  grand  crime , commis  dans 
l’églife  pendant  la  célébration  des  divins  myftères , implo- 
rèrent le  fecours  du  roi  de  France  , des  Vénitiens  & du 
duc  de  Milan,  alTemblèrent  les  évêques  de  Tofcarie,  afin 
d’appeler  du  pape  au  concile  général  ; &:  tâchèrent  par  leurs 
lettres  & par  leur  députation  d’exciter  les  princes  chrétiens 
contre  le  fouverain  pontife , obligeant  les  prêtres  à célébrer 
la  meflê  & le  fervice  di  vin  malgré  l’interdit.  Cependant  pour 
ne  pas  irriter  davantage  fa  faintété  contre  eux , i!s  laifsèrent 
aller  à Rome  le  cardinal  de  faint  George  , fachant  bien 
qu’il  n’avoit  point  trempé  dans  la  conjuration  contre  les 
Medicis. 

Quoique  les  Vénitiens  fe  fuflent  excufés  d’envoyer  des 
fecours  aux  Florentins,  parce  que  leurs  affaires,  difoient- 
ils , ne  regardoient  que  Laurent  en  particulier,  & non  pas 
le  public  ; ils  ne  laifsèrent  pas  de  les  alfifter  fecrétement  par 
d’autres  voies.  Leroi  deFrance  auquel  ils  s’étoient  adrelTés, 
èn  vertu  des  traités  d’alliance  faits  avec  les  rois  fes  prédécef- 
feurs , s’exeufa  fur  la  guerre  qu’il  avoir  en  Flandre  , & fe 
contenta  de  leur  députer  Philippe  de  Comines , qu’il  fit  par- 
tir promptement , avec  ordre  de  demander  en  paffant  des 
troupes  à la  ducheffe  de  Savoie  & au  duc  de  Milan , & de  tâ- 
cher par  fa  prudence  & par  fon  crédit , de  rétablir  la  paix  & 
réunir  les  efprits.  Leduc  de  Milan  lui  accorda  trois  cents  ca- 
valiers: on  croit  que  la  ducheffe  de  Savoie  en  fit  autant;  Co- 
mines n’en  dit  rien-  Avec  ces  troupes&  d’autres  qui  vinrent 
enfuite,  jointes  avec  les  fecours  des  princes  de  Mantoue& 
de  F'errarc , Louis  foutint  quelque  temps  ceux  de  Florence. 
Mais  voyant  qu’il  nepouvoitlesfecourir  long  temps  comme 
il  auroit  voulu , parce  qu’il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces 
pour  s’oppofer  à l’archiduc  qui  faifoit  venir  une  armée  d’Al- 
lemagne , & fe  préparoit  à lui  faire  la  guerre  dès  que  la 
trêve  feroit  finie , il  s’avifa  d’un  autre  expédient  pour  em- 
Jasrraffer  le  pape.  U affembla  fon  clergé  & les  grands  de 
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— — ——  fon  royaume  à Orléans  pour  rétablir  la  pragmatique-fanc^ 
An.  1478.  tion  ,&  aboli  ries  annates;  c’ellce  que  Mr.  Dupin  appelle  le 
concile  d’Orléans,  qu’il  place  fans  raifon  en  1477  , avant 
l’aftaire  des  Pazzi  & des  Medicis.  Le  roi  envoya  enfuite  fes 
ambafl'adeurs  à fa  lainteté , pour  la  prier  de  lever  l’interdit  de 
Florence  & punir  les  coupables , ou  aile  rnbier  un  concile  gé- 
néral. Lechefde  cette  ambaff:àeetoitGuid’Arpajou, vicom- 
te de  Laiitrecfi:  chambellan,  lietoitciiurze,  en  cas  de  refus  de 
la  part  du  pape  , de  faire  fes  proteftaiions,  de  menacer  fa 
fainteié  qu’il ié  l’ouùrairoitdefcn  obé.lfance,qu’il  appeloitau 
concile,  S:  qu’il  y feroit  appei.'r  les  ■'éi.itiens  5:  le  duc  de 
Milan.  Il  ordonnaai:fîi  à tousles  i éiiéûciersde  France  d'aller 
au  plutôt  rcfider  dans  leurs  bcuéuces,  fur  peine  d’être  privés 
de  leur  revenu.  , 

, Cependant  l’aflemblée  d’Orléans  ne  conclut  rien.  Il  eft 
Aliemblee  . , r 1 • i , ■ r r,-  o 

d’üiléaiis  SU  OU  y propola  de  rétablir  la  pragnntique-lanction,& 

pour  iiitimi-  qu’on  y parla  de  faire  défenfe  d’envoyer  aucun  argent  à 
^ mais  ce  fut  fans  prendre  aucu.nes  mefures  pour  l’exé- 

eecl.Cal.  cution  ; & le  tout  fut  remis  à une  autre  aflemblée  qu’on  de- 
l.  4.  t.  1.  c.  voit  tenir  à Lyon,  & qu’on  ne  tint  pas.  Le  roi  qui  étoit  habile 
dans  ces  fortes  d’artifices  , fe  contenta  d’avoir  intimidé  le 
pape  en  faveur  des  Florentins.  Il  fit  pourtant  un  édit  daté 
du  mois  d’Août , dans  lequel  après  s’étre  plaint  de  la  rigueur 
du  pape  contre  la  république  de  Florence  , au  grand  fean- 
dale  de  l’églife,  &des  fommes  excefllves  qu’il  en  couteau 
royaume  pour  les  expeftatives  des  bénéfices  , & autres 
commerces  qu’il  appelle  illicites , comme  de  beaucoup  d’au- 
tres pratiques  injuftes;  il  défend  étroitement  à tous  fes  fu- 
jets  d’aller  à Rome  pour  obtenir  des  bénéfices , & d’y  en- 
voyer aucun  argent. 

CLV.  Le  cardinal  de  Pavie  ayant  fu  les  ordres  dont  l’ambaf- 
Seiitin.entdu  fadeur  de  France  étoit  chargé,  écrivit  le  feizicme  de  Juil- 
p!vie  '*nir**^  let  au  pape  pour  lui  en  dire  fonfeniiment.il  lui  repréfente 
l’ambaniide  que,  quelque  parti  qu’il  prenne , il  y a toujours  de  grands 
de  Louis  au  inconvéniens  à craindre.  Que  fi  l’on  refufe  au  roi  fes  de- 
mandes,  des  menaces  il  en  viendra  aux  effets  : ce  qui  met- 
troit  l’églife  en  confufion  & en  danger,  dansrappréhenfioa 
que  beaucoup  d’autres  n’imitaffent  l’exemple  de  Louis  XI. 
Que  fl  d'un  autre  côté  on  lui  accorde  ce  qu’il  exige , &c 
P,ip!eiif.epiji.  rétraéle  fi  promptement  de  ce  qu’il  vient 

C77.  de  faire , ce  fera  une  honte  au  fiége  de  Rome  » & un  af> 
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front  plus  infupportable  que  la  mort,  une  très-grande  brê-  ^ ^ * 
che  à fon  autorité  , qui  ne  pourroit  plus  déformais  réprimer 
le  mal , à caufe  du  recours  qu’on  auroit  à la  puifTance  fé- 
culière  contre  les  cenfures  de  l’églife. 

Il  confeille  au  pape  de  prendre  un  milieu  ; de  témoigner  ^ 
avec  modération  a 1 ambaliadeur  de  r rance,  qu  il  avoitbeau-  feuiean  pspe 
coup  de  chagrin  que  les  impies  euflent  eu  tant  de  pouvoir  de  réponJre 
furl’efprit  du  roi,  d’un  monarque  fi  fideîle  & fi  équitable, 
par  les  faufletés  qu’ils  lui  ont  expofèes , que  de  l’engagera  prauce., 
demander , contre  la  coutume  de  fes  prédéceffeurs , des  cho- 
fes  fi  peu  agréables  à Dieu&  préjudiciables  au  faint  fiége  ; 
que  la  cruauté  des  Florentins  avoit  été  extrême  contre  les 
prêtres  & les  oints  du  Seigneur  ,en  commettant  des  meur- 
tres fans  diftinéHon  de  perfonnes  , & arrêtant  un  cardinal 
tout-à-fait  innocent  ; ce  qui  méritoit  une  punition  exem- 
plaire. Que  cependant  il  leur  eût  pardonné  en  bon  père  , 
s’ils  euflent  donné  la  moindre  marque  de  repentir  ; mais 
qu’ils  fembloient  plutôt  livrés  à leur  fens  réprouvé  , malgré 
les remomrancesdes  Vénitiens  & de  leurs  autres  amis.  Enfin 
que  , quoiqu’ils  foient  indignes  de  fecours  & d’aucune  com- 
munication , il  ne  refufe  pas  d’écouter  les  demandes  du  roi  ; 
qu’il  en  comprenoit toute  l’importance;  & qu’il  ne  deman- 
doit  qu’une  grâce,  c’étoit  de  les  examiner  avec  maturité. 

Le  cardinal  dit  au  pape  , qu’il  ne  lui  donnoit  pas  ces  avis 
comme  un  remède  capable  de  guérir  les  maux  qu’il  craignoit, 
s’ils  arrivoient , mais  comme  propres  à les  éloigner  & à fai- 
re gagner  du  temps.  Il  faut  efpèrer , dit-il , que  fi  on  nous 
en  laifle,  nous  trouverons  des  moyens  pour  nous  fauver.  Le 
prétexte  de  demander  du  temps étoit  très-plaufible.  La  pefte 
affligeoit  Rome , le  pape  avoir  été  contraint  d’en  fortir  ; 
le  lieu  où  il  étoit , contenoit  à peine  tout  fon  domeftique  : 
ainfi  les  cardinaux  s’étoicnt  retirés  en  differens  lieux  ; les 
raflemblern’étoit  pas  chofe  facile.  Ce  n’étoit  cependant  qu’a- 
vec eux  qu’il  convenoit  d’examiner  ce  que  Louis  deman- 
doit.  Le  cardinal  ajoutoit  à la  fin  de  fa  lettre , que  fi  le  vi- 
comte de  Lautrec  goûtoit  cette  réponfe  , le  pape  auroit  le 
temps  d’y  pourvoir  ; finon  , qu’on  imputerolrà  fon  impa- 
tience tout  le  mal  qui  en  arriveroit,  vu  qu’on  ne  lui  avoit 
rien  caché , & qu’on  lui  avoit  feulement  demandé  du  temps 
^ pour  en  délibérer. 

Le  pape  fuiviten  partie  les  avis  du  cardinal , mais  il  ne  put 
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s’empêcher  de  parier  avec  vivacité  fur  les  prétentions  deli 
cour  de  Rome  ,&  de  les  confondre  aveci'autoritélégitime 
que  les  canons  lui  accordent  : il  répondit  donc  à l’ambafla- 
deur  , que  fi  le  roi  très-chrétien  fi  zélé  pour  la  juftice  ,&fi 
religieux  défenfeur  des  libertés  de  l’églife  , eût  écouté  auf- 
fi  Volontiers  quelqu’un  de  la  part  du  laint  fiége , que  l’en- 
voyé de  Laurent  de  Médicis  , il  ne  lui  auroit  jamais  député 
une  pareille  ambaflade;  que  tout  ce  que  le  fai nt  fiége  avoit 
fait  , étoit  du  conientement  des  cardinaux , après  une  mûrs 
délibération  ; qu’il  favoit  que  les  rois  ne  doivent  point  pen- 
fer  à vouloir  réformer  les  jugemensde  Dieu,  pour  ne  point 
encourir  les  peines  que  méritent  ceux  qui  rejettent  les  fen- 
tences  des  vicaires  de  Jefus-Chrift  : qu’ils  penfent  plutôt 
comme  Charlemagne  , de  qui  ils  font  defcendus.  Qu’en  mé- 
moire du  bienheureux  apôtre  faint  Pierre  , il  faut  honorer 
la  lainre  égiife  Romaine  & le  fiége  apoftolique  , afin  que 
celle  qui  cft  la  mère  de  la  dignité  facerdotale  , foit  aufli 
la  maîtreffe  des  jugemens  eccléiîailiques.  D’ailleurs , ajouta 
le  fouverain  pontife , quoique  le  pape  , fuivant  les  faints 
canons , ne  foit  point  obligé  de  rendre  railon  de  fa  condui- 
te à perfonne  , cependant  il  l’a  fait  en  particulier  au  roi 
Louis  par  fon  nonce;  & il  efi  encore  prêt  à le  faire  à fes 
a:nbaffadeurs,dèsqu’après  la  pefte  cefîee  , il  lui  fera  per- 
mis de  retourner  à Rome.  Que  quant  à ce  que  le  vicomte 
de  Lauîrecdemandoit,  qu’on  ne  traitât  point  du  fond  de 
l’affaire , qu’on  levât  feulement  les  cenllires , & qu’on  polat 
les  armes  ; fi  on  vouloit  l’empécher  d’exécuter  fon  deffein  , 
c’étoit  la  même  chofe  de  demander  qu’on  révoquât  , fans 
aucun  fiijct , ce  qu’on  avoit  fait  pour  de  bonnes  raifons. 

Quant  à la  convocation  d’un  concile,  fur  laquelle  l’am- 
bafl'adeur  avoit  infifté  , le  pape  lui  dit  que,  s’il  étoit  facile 
de  le  convoquer , rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour  lui  , 
parce  que  les  rois  ni  les  princes  chrétiens  n’y  préfidoient 
pas , mais  feulement  le  fouverain  pontife.  Que  parmi  les  évê- 
ques & les  prêtres  qui  peuvent  y affifter  de  droit,  aucun  d’eux 
ne  feroit  contraire  à la  dignité  ni  à la  liberté  de  l’églife  , 
ni  au  droit  que  le  pape  ne  pouvoit  leur  ôter  ; & que  Lau- 
rent de  Médicis  venoit  de  violer  d’une  manière  honteu- 
fe , en  faifant  indignement  mourir  un  archevêque  , fans 
avoir  été  dégradé  , ni  condamné  juridiquement.  Qu’il  ne 
, pouvoit  donc  rien  fouhaiter  de  plus  favorable  au  faint  fiége 
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,ijue  le  concile  demandé  par  le  roi , mais  qu’il  n’en  voyoit 
point  de  néceflité  ; que  d’ailleurs  cette  convocation  exigeoit 
un  temps  très-confidérable  ; parce  qu’il  étoit  néceffairede 
confulter  là-delTus  l’empereur  & les  princes  chrétiens  & 
d’y  inviter  les  évêques  de  toute  la  chrétienté. 

Le  pape  tâcha  de  fatisfaire  encore  l’ambafladeur  fur  fes 
autres  demandes.  Il  dit  touchant  la  pragmatique  fanftion , 
que  le  roi  ne  pouvoir  ,ni  enconfcience , ni  avec  honneur  , pragmatique- 
penfer  à la  rétablir  ; que  fi  elle  étoit  jufte , il  avoit  mal  fait  ikiiaioa, 
de  l’abolir  fi  folennellement  par  fes  édits  ; & que  fi  elle 
ne  rétoitpas,il  n’y  avoit  pas  de  moyen  légitime  qu’on  pût 
employer  pour  la  rétablir.  Il  ajouta  que  pour  le  jugement 
des  eccléfiaftiques  & des  affaires  de  l’églife , il  n’appartenoit 
point  au  roi.  Et  parce  que  Louis  XI  vouloir  rappeler  les 
François  qui  étoient  à Rome  , le  pape  répartit  que  c’étoit 
vouloir  chercher  querelle  au  faint  fiége  : qu’il  croyoit  affu- 
rément  que , fi  Ci  majefté  eût  attentivement  confidéré  toute 
cette  affaire  , il  n’eût  pas  chargé  fes  ambaffadeurs  d’une  pa- 
reille commiflion,  & leur  eût  plutôt  ordonné  d’engager  Lau- 
rent de  Médicis  à reconnoître  fa  faute  , & faire  pénitence 
du  crime  qu’il  avoit  commis  ; il  prétendit  même  qu’il  étoit 
à propos  de  fe  foumettre  à la  fentence  prononcée  contre 
kii , quand  elle  feroit  injufte  , & de  l’obliger  d’y  fatisfaire 
avec  humilité.  La  raifon  fur  laquelle  il  appuya  cette  pré- 
tention , étoit  encore  plus  fingulière  ; c’ell  , dit-il , quen  fe 
foumettant  ainfi  , il  eft  plus  aifé  d’en  venir  à un  accom- 
modement. Comme  s’il  étoit  permis  de  punir  un  inno- 
cent par  préalable  , parce  qu’on  peut  lui  pardonner  en- 
fuite. 

L’an'.baffadeur  , qui  eut  raifon  d’être  peu  fatisfait  de  cette  CLX. 
réponfe  , fienifia  aufouverain  pontife  de  la  part  du  roi  fon  . L’ambaift- 
maître  qu  ontiendroitunconci]eenrrance,5:quonyreta-  France  eft 
bliroit  la  pragmatique  fanélion.  Il  ordonna  aux  prélats  Fran-  mécontent 
çois  qui  étoient  à Rome,  d’aller  réfider  dans  leurs  diocèfes. 

Les  ambaffadeurs  des  Vénitiens , du  duc  de  Milan  &desFlo- 
rentins  en  firent  autant  , comme  on  l’apprend  par  le  moni- 
toiredupapeà  l’empereur  Frédéric  .tdans  lequel  il  expofe 
toute  l’affaire  à fa  majefté  impériale.  Il  aceufe  les  Vénitiens 
. d’avoir  très-mal  répondu  aux  bonnes  manières  dont  il  en  a 
; ufé  à leur  égard , & de  n’avoir  pas  été  reconnoiffans  de  tout 
je  bien  qu’il  leur  a fait.  U fe  plaint  fort  de  la  dureté  de 
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Louis  XI , priant  l’empereur  de  lui  en  écrire  , ce  qu’il  - 
fit  dans  le  temps  même  ; fans  quoi  les  choies  auroient 
été  pouffées  fort  loin.  Frédéric  obtint  du  roi  de  France 
& des  princes  d’Italie  qu’ils  enverroient  leurs  ambafla- 
deurs  à Florence  pour  employer  leurs  (oins  à trouver 
quelque  voie  d’accommodement.  On  réfolut  d’abord  que  les 
Florentins  députeroient  vers  le  pape  pour  lui  deniauder 
la  paix  ; mais  ces  républicains  n’ayant  pas  voulu  accepter 
les  conditions  propofées  par  fa  fainteté , la  guerre  continua 
encore  quelque  temps  ; jufqu’à  ce  que  Laurenr  de  Medicis 
alla  trouver  Ferdinand  àNaples  ,fit  fa  paix  avec  lui,  &en- 
fuite  avec  le  fouverairi  pontife. 

Cependant  le  roi  LouisXl , qui  n’avoit  pas  envie  de  faire 
au  pape  tout  le  mal  dont  il  le  menaçoit,  s’adoucit  beaucoup, 

& ne  tint  point  d’affemblée  à Lyon  comme  il  l’avoit  publié. 
Ses  méfiances  augmentèrent  confidérablement,  lorfqu’ileut 
appris  la  fin  tragique  de  Julien  de  Medicis  ; il  craignoit  que 
quelque  jour  on  ne  le  traitât  de  même.  Il  choific  pour  fa 
garde  cent  gentilshommes  dont  la  fidélité  & le  zèle  lui 
étoient  connus  ; & il  ajouta  un  corps  confidérable  d’Iiom- 
mes  de  main  qu’il  appeloit  fes  penfionnaires , & qui  re- 
connoilToient  Comines  pour  leur  chef, comme  les  cent  gen- 
tilshommes obéiffoient  au  feigneurde  la  Châtre.  Les  uns 
& les  autres  gardoient  le  prince  pendant  le  jour  & la  nuit; 

& de  plus  un  page  toujours  à côté  de  fa  majellé  portoitune 
pertuifane,  qu’il  devoit  pafler  à travers  du  corps  de  qui- 
conque auroit  la  hardiefle  d’approcher  du  roi  fans  en  avoir 
auparavant  obtenu  la  permiflîon. 

La  trêve  que  ce  prince  avoir  faite  av’ec  Maximilien  d’Au- 
triche, étoit  finie  ; & ce  dernier  voyant  la  fuccelTion  des 
Pays  Bas  affermie  dans  fa  maifon  par  la  naiflance  d’un  fils  , 
dont  Marie  de  Bourgogne  accouclta  dans  cette  année  1 47  8,fe 
propofa  de  recouvrer  ce  que  les  François  en  avoient  détaché; 
&les  hoftilités  recommencèrent  de  part  & d’autre.  Louis  XI 
fe  rendit  maître  de  Condé  ; & pour  empêcher  l’archiduc  de 
le  reprendre , il  y fit  méttre  le  feu , de  même  qu’à  Mortagrte. 
Le  roi  d’Angleterre  s’offrit  d’être  médiateur  par  un  député 
qu’il  envoya  en  France;  c’étoit  le  feigneur  Kawart.  Le  pa- 
pe fit  auffi  agir  fon  légat  fur  le  même  fujet.  Ces  négocia- 
tions produifirent  une  fufpenfion  d’armes  dans  les  Pays-Bas 
pour  quelque  temps,  mais  non  pas  enBourgogne , où  le  prince 

d’Orange 
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d’Orange  donnoit  beaucoup  d’e-xercice  aux  François.  Il 
avoir  quitté  le  parti  de  la  France , parce  que  George  de  la 
Trimouille  feigneur  de  Craon,  qui  comniandoit  lesarmées 
du  roi  dans  cette  province , fans  avoir  égard  à l’ordre  ex- 
près qu’il  avoir  reçu  du  roi , de  rendre  à ce  prince  fes  terres 
comme  il  lui  avoir  promis , & de  lui  donner  fatisfaftion , ne 
lailfa  pafler  aucune  occafion  de  le  mécontenter.  Il  fe  rejoi- 
nit  avec  Claude  de  Vaudray  & quelques  autres  feigncurs  du 
pays , & engagea  pi'efque  toute  la  province  dans  les  intérêts 
de  l’archiduc. 

Il  eft  vrai  que  la  bataille  qu’il  perdit  eiifuite  près  de  Mont- 
gU3^on,  ramena  au  roi  le  duché  de  Bourgogne;  mais  la  guer- 
re ne  finit  pas  pour  cela  dans  le  comté.  Le  feigneur  de  Craon 
leva  honteufement  le  fiége  de  Dole , & y perdit  toute  fon 
artillerie.  Le  roi  en  fut  fi  irrité , qu’il  le  révoqua,  & mit  en 
fa  place  Charles  d’Amboife  feigneur  de  C.haumont,  qui 
avec  lefecours  des  Suiffes  rétablit  les  affaires  du  roi.  Ce  fût 
lui  qui  jeta  les  fondemens  de  la  prvsmière  ligue  qu’on  ait  fai- 
te en  France  avec  les  Suiffes.  11  convint  que  Louis  XI  don- 
neroit  une  penfion  de  vingt  milles  livres  par  an  aux  can- 
tons, & autant  à quelques  particuliers  ; qu’ils  fourniroient 
Cx  mille  hommes  à fafolde,  & lui  donneroient  la  qualité  de 
premier  de  leurs  alliés.  Ils  refusèrent  d’abord  ce  dernier  ar- 
ticle, ayant  toujours  donné  ce  titre  au  duc  de  Savoie;  mais 
Chaumont  fit  tant , qu’à  la  fin  ils  y confentirent.  La  con- 
duite fage  & prudente  de  ce  feigneur  fit  rentrer  p’uueurs 
villes  fous  l’obéiffance  du  roi.  Il  reprit  Dcie , & y mit  le 
feu  : il  afliégea  AulTonne,  qui  fe  rendit.  Befançon  le  reçut 
avec  beaucoup  d’honneur;  & par  ce  moyen  toute  la  pro- 
vince fut  foumife,  à l’exception  du  château  de  Joux  & deux 
ou  trois  autres , qui  tenoient  encore  pour  la  ducheffe  de 
Bourgogne.  Toutes  ces  conquêtes  engagèrent  l’archiduc  à 
renouvellerla  trêve  pour  quelques  mois  feulement.  Elle  fut 
fignée  dans  le  mois  de  Juillet  à Arras,  où  Maximilien  & les 
villes  de  Flandre  avoient  envoyé  leurs  dépurés. 

Pendant  cette  trêve  le  roi  fit  un  traité  avec  Philippe  com- 
te de  Breffe,  oncle  du  duc  de  Savoie  ; & il  s’obligea  de  lui 
faire  une  penfion  de  douze  mille  livres , & de  lui  donner 
en  France  une  terre  de  quatre  mille  livres  de  rente  avec  le 
titre  de  comté.  La  mort  delà  ducheffe  de  Savoie  qui  arriva 
cette  année , obligea  encore  Louis  à veiller  de  ce  côté-là 
Tome  XVI.  ' ' G 
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fur  les  intérêts  du  jeune  duc  Philibert  fon  neveu , & luiJ 
le  gouvernement  de  cet  état  pendant  la  minorité  de  c© 
prince  fils  d’Ainedce  XI , dont  on  a rapporté  plus  haut  la 
mort. 

Rupert  archevêque  de  Cologne , dont  on  a déjà  par^ 
lé , ayant  violé  le  traité  fait  à Nuitz  pendant  le  fiége  de 
cette  ville  par  le  duc  de  Bourgogne , le  Landgrave  de  Hefi 
fe  le  fit  mettre  en  prifon , du  confentement  du  chapitre 
même.  II  y demeura  deux  ans,  & y mourut.  Le  papeavoit 
füuvent,  mais  en  vain,  follicité  fa  liberté.  On  élut  en  fa 
place  Horman  frère  du  Landgrave  qui  avoir  fi  bien  défendu 
Nuitz. 

Le  grand-maître  des  chevaliers  Teutons  ( on  croit  que 
c’étoit  Henri  de  Riferberg  ) fit  aufll  arrêter  Silveftre  arche-* 
vêque  de  Riga.  Ce  grand  maître  étoit  un  homme  violent  j 
qui  dans  fes  emportemens  alloit  jufqu’à  la  fureur.  Fier  de 
fon  autorité , il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  lui  réfifiât.  Sil- 
veftre  lui  devoir  fon  élévation  ; il  l’avoit  fait  d'abord  chan- 
celier de  l’ordre , & voulant  en  faire  un  miniftre  aveugle  de 
toutes  fes  volontés , il  le  fit  placer  fur  le  fiége  de  Riga.  Mais 
l’archevêque  connoifl'oit  fon  devoir , & le  préféra  toujours 
à une  reconnoiffance  criminelle.  Cette  fermeté  lui  attira, 
beaucoup  de  perfécutions.  Il  n’y  oppofa  d’abord  que  la 
patience,  il  y joignit  enfuite  les  voies  de  rigueur.  Le^ 
grand-maître , foutenu  des  chevaliers , fit  emprifonner  l’ar- 
chevêque; & malgré  l’interdit  qui  fut  jeté  fur  la  ville,! 
ils  s’emparèrent  des  châteaux  qui  appartenoient  à l’églife, 
brûlèrent  les  titres  de  fes  privilég»is  & tous  les  autres 
aftes  publics  qu’ils  y trouvèrent.  La  ville  fe  fouleva  con- 
tre les  chevaliers  ; & cette  divifion  dura  long-temps,  & cau- 
fa  beaucoup  de  maux.  On  dit  que  Sylveftrc  mourut  de  faim 
dans  fa  prifon. 

En  Allemagne  quelques  religieux  mendians  fortant  des 
bornes  de  leur  état,  prétenilirent  être  en  droit  d’exercer  les 
fonftions  du  miniftère  paftoral , au  préjudice  des  curés , 
fans  l’approbation  de  l’ordinaire.  Les  curés  s’opposèrent 
à ce  fcandale  ; quelques  prélats  intéreffés  à les  foutenir  fa 
joignirent  à eux.  Le  pape  informé  de  ces  divifions  nom- 
ma des  commiffaires  pour  examiner  ce  différent.  C’étoienc 
quatre  cardinaux.  On  entendit  les  parties  : l’affaire  n’étoit 
pas  dÜficile  H juger , le  droit  des  curés  étant  inconteffar; 
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tile.  On  défendit  aux  religieux  de  les  troubler,  & ils  fe  fou-  ' 
mirent.  Le  faim  père  confirma  la  fentence  des  commilTaires 
par  une  bulle  du  dix-feptième  de  Juin , où  il  défend  aux  re- 
ligieux mendians  de  prêcher  contre  l’afliftance  des  fidelles 
à la  mefle  de  paroifle  les  fêtes  & les  dimanches,  de  follici- 
ter  les  laïques  à choifir  une  fépulture  chez  eux,  parce  qu’elle 
doit  être  libre;  d’enfeigner  que  les  fidelles  ne  font  pas  obli- 
gés de  fe  confeffer  au  moins  à Pâque  à leurs  curés,  parce 
que  les  paroiflîens  font  tenus  de  droit  de  le  faire  à leur  pro- 
pre prêtre.  11  déclare  que  ces  défenfes  n’excluent  pas  les  re- 
ligieux mendians  d’entendre  les  confeflîons  & d’impofer  des 
pénitences,  fuivant  la  difpofition  du  droit  commun  qui  leur 
eft  favorable , & les  privilèges  qui  leur  ont  été  accordés. 
Il  exhorte  les  curés  à ne  point  nuire  aux  mendians,  mais  à 
les  favorifcr , enforte  qu’il  paroifle  entre  eux  beaucoup  d’u- 
nion & de  charité.  Il  règle  auffi  que  l’on  obfervera  l’ufage 
touchant  les  heures  de  l’office.  Ce  jugement  du  pape  leva 
entièrement  la  difficulté  au  fujet  de  la  communion  pafcale, 
& décida  la  queftion  en  faveur  des  curés  : ce  qui  étoit  con- 
forme à la  juftice  & au  droit.  Il  donna  la  même  année  une 
autre  bulle  pour  ôter  les  cas  réfervés  à plufieurs  perfonnes 
féculières  & régulières , parce  que  cela  tournoit  au  mépris 
de  la  juridiélion  eccléfiaftique,  &faifoit  que  le  peuple  com- 
mettoit  le  crime  avec  plus  de  licence,  la  fatisfaélion  étant 
plus  légère. 

On  rapporte  à cette  année , félon  Mariana,  l’établifTement 
de  l'inquifition , ou  plutôt  de  certains  juges  de  foi  pour  con- 
noître  les  crimes  d’héréfie  & d’infidélité  dans  le  royaume  de 
Caftille.  Le  roi  Ferdinand  & Ifalielle  voyant  que  plufieurs 
Maures  & Juifs  convertis  retournoient  tous  les  jours  au  ma- 
hométifine  & au  judaïfme , & pervertilToient  même  quelques 
chrétiens,  eurent  recours  à ce  remède,  & établirent  une 
inquifition  indépendante  des  évêques , telle  qu’on  la  voit  au- 
jourd’hui dans  toute  l’Efpagne  : ce  qu’ils  firent  par  le  confeil 
du  cardinal  Pierre  Gonzalez  de  Mendofa  archevêque  de  Se- 
ville , & par  l’autorité  du  pape  Sixte  IV.  De-là  après  la  prife 
de  Grenade  & des  autres  places  des  Maures,  elle  s’étendit 
dans  tout  ce  pays  conquis.  Elle  fut  auffi  établie  dans  les 
royaumes  de  Sicile  & de  Sardaigne , dans  les  Indes , & gé- 
néralement dans  tous  les  états  du  roi  d’Efpagne  : à la  réfer- 
ve  du  royaume  de  Naples  & des  pays-Bas,  où  toutes  les 
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fois  qu’on  a tâché  de  l’introduire,  les  peuples  fe  font  foule- 
vés , n’en  pouvant  pas  feulement  fouffrir  le  nom , comme  il 
arriva  fous  l’empereur  Charles  Quint  en  1 5 50,&  fous  Phi- 
lippe II  roi  d’Eipagne  quelques  années  après.  Il  ne  fera  pas 
inutile  de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  fon  origine , & la 
manière  dont  on  l’e.xerce  dans  le  pays  où  elle  eft  établie- 

Dès  les  premiers  fiècles  de  l’églile , julqu’à  la  converllon 
de  l’empereur  Conftantin , on  ne  puniflbit  les  hérétiques  que 
par  l’excommunication  ; & il  n’y  avoir  point  d’autre  tribu- 
nal que  celui  des  évêques,  non-feulement  pour  juger  de  la 
doftrine , mais  encore  pour  punir  ceux  qui  s’obftinoient  à 
foutenir  celle  qu’on  avoir  condamnée  d’héréfie.  Dans  la  fui- 
te les  empereurs  firent  des  lois  pour  faire  le  procès  à ceux 
cjuc  les  évêques  avoient  déclarés  hérétiques , & cela  dura 
jufqu’au  1 2e.  fiècle.  Mais  les  héréfies  venant  à fe  multiplier, 
& les  hérétiques  s’étant  rendus  trop  puiflans , on  fut  contraint 
de  tolérer  beaucoup  de  chofes  auxquelles  on  ne  pouvoir  re- 
médier. Tout  ce  que  purent  faire  les  évêques,  & fur-tout  les 
papes,  ce  fut  d’envoyer  des  prédicateurs  & des  légats  pour 
convertir  les  hérétiques , & particulièrement  les  Albigeois, 
qui  caufeient  de  grands  défordres  en  Languedoc,  comme  fit 
le  pape  Innocent  111.  Mais  en  1 229  le  cardinal  Romain  de 
Saint- Ange , légat  du  pape  Grégoire  IX,  tint  à Touloufe  un 
concile  ou  l’on  fit  feize  décrets  touchant  les  moyens  qu’on 
devoit  employer  pour  rechercher  & pour  punir  les  héréti- 
ques. Etc’eft-là  proprement  qu’on  a commencé  d’établir  une 
inquifition  réglée  qui  dépendoit  alors  entièrement  des  évê- 
ques , comme  étant  les  juges  naturels  de  la  doftrine. 

Le  pape  Grégoire  plein  de  zèle,  ne  trouvant  pas  que 
les  évêques  agiffent  aflez  fêvèrement  à fon  gré , attribua  trois 
ans  après  aux  feuls  religieux  de  faint  Dominique  ce  tribu- 
nal de  l’inquifition.  Ces  religieux  voulant  éviter  ce  qu’on 
avoit  trouvé  à redire  dans  la  conduite  des  évêques  aceufés 
d’avoir  été  trop  indulgcns , donnèrent  dans  l’autre  extrémi- 
té, & exercèrent  leur  charge  avec  tant  de  rigueur,  que  le 
comte  & le  peuple  de  Touloufe  chafsèrent  de  leur  ville  ces 
inqaifiteurs , avec  tous  les  autres  Dominicains,  & l’évêque 
môme  nommé  Raymond , qui  étant  de  leur  ordre , les  fa- 
vorifoit  beaucoup.  Ils  furent  pourtant  rétablis  quelques  an- 
nées après  ; mais  on  leur  donna  pour  collègue  un  favant  Cor- 
delicr , afin  que  par  fa  prudence  il  modérât  la  trop  grande 
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ardeur  de  leur  zèle.  Ce  tempérament  n'empêcha  pas  qu’on  . 

A • 10,.,  An.  1478, 

ne  trouvât  1 inquifition  encore  trop  rude , & l on  ne  put  s en 
accommoder  en  France.  L’empereur  Frédéric  II  fit  en  1224 
un  édit  très-févère  contre  les  hérétiques,  & prit  fous  fa  pro- 
teâion  les  inquifiteurs,  auxquels  il  ordonna  d’examiner  ceux 
<jui  feroient  aceufés  d’héréfie  , pour  être  condamnés  au  feu 
par  les  juges  féculiers , s’ils  étoient  opiniâtres , ou  à une 
prifon  perpétuelle,  s’ils  abjuroient. 

Mais  comme  immédiatement  après  il  eut  de  nouveaux  dé- 
mêlés avec  le  pape  Innocent  IV,  qui  ledépofa  de  l’empire  au 
concile  de  Lyon , cet  édit  ne  fut  point  exécuté , & l’héréfie 
durant  ces  troubles  s’accrut  beaucoup , fans  qu’on  pût  agir 
efficacement  contre  ceux  qui  l’embrafsèrent , jufqu’à  la  mort 
de  cet  empereur,  qui  arriva  en  1250.  Alors  le  pape  Inno- 
cent, qui  pouvoit  faire  valoir  plusaifément  fon  autorité  en 
Italie,  y rétablit  l’inquifition  en  125  i,&en  confia  l’adminif- 
tration  aux  Dominicains  & aux  Cordeliers,  mais  conjointe- 
ment avec  les  évêques,  comme  juges  légitimes  du  crime 
d’héréfie  ; & les  alTelTeurs  nommés  par  le  magiftrat  pour  con- 
damner les  coupables  aux  peines  portées  par  les  lois.  L’in- 
quifition  ainfi  réglée  par  le  pape , fut  reçue  dans  une  bonne 
partie  de  l’Italie , & cette  juridiéHon  fut  nommée  le  faint 
Office.  Elle  n’eft  qu’une  juridiéHon  eccléfiaftique , établie 
dans  les  états  du  pape , du  roi  d’Efpagne  & du  roi  de  Por- 
tugal , pour  connoître  des  crimes  d’héréfie , de  judaïfme,  de 
mahométifme , de  fortilége , de  fodomie  & de  poligamie. 

La  coutume  eftqueleroi  d’Efpagne  nomme  au  pape  un 
înquifiteur  général  pour  tous  fes  royaumes , & fa  fainteté  le  ge5*^c*e  tribu- 
confirme.  Cet  înquifiteur  général  nomme  enfuite  les  inqui-  nal  eil  com- 
fiteurs  particuliers  de  chaque  lieu , qui  ne  peuvent  pourtant 
exercer  leur  charge  fans  le  confentement  & l’agrément 
du  roi.  De  plus , le  prince  met  un  confeil  ou  un  fénat 
pour  cette  matière , dans  le  lieu  où  eft  le  fouverain  inqui- 
fiteur  ou  préfident  ; & ce  confeil  a une  juridiâion  fouve- 
raine  fur  toutes  les  affaires  qui  regardent  l’inquifition.  On 
choifit  les  feigneurs  les  plus  confidérables  pour  fes  officiers , 
qui  exercent  fous  le  nom  de  Familiets.  Leur  fonéfion  eft  de 
faire  la  capture  des  aceufés.  Le  grand  refpeâ  qu’on  leur 
porte , & la  terreur  que  cette  juridiâion  jette  dans  les  ef- 
prits , autorife  fi  fort  les  emprifonnemens , qu’un  aceufé  fe 
lailTe  emmener  fans  ofer  rien  dire , dès  qu’un  des  Familiers 
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Maniéredont 
J'inqiiifition 
exerce  fesju- 
gemeiiî. 
Phil.d  l.im- 
Irnc.  hijl.  in- 
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lui  a prononcé  ces  paroles  : de  la  pan  de  lafainte  inquifitionj 
aucun  voifm  n’ofe  murmurer;  le  père  même  livre  fes  enfansj 
& le  mari  fa  femme  ; & s’il  arrivoit  quelque  révolte , on  met- 
troit  en  la  place  du  criminel  tous  ceux  qui  auroiem  refufé  de 
donner  main- forte  pour  empêcher  l’évafion  du  coupable. 

On  met  les  prifonniers  chacun  dans  un  afft  eux' cachot  i 
où  ils  demeurent  plufieurs  mois  fans  être  interrogés:  & l’on 
attend  qu’ils  déclarent  eux-mêmes  le  fujet  de  leur  empri- 
fonnement , & qu’ils  foient  leurs  propres  aceufateurs  ; car 
jamais  on  ne  leur  confronte  de  témoins.  D’abord  tous  les 
parens  du  criminel  s'habillent  en  deuil , & en  parlent  comr 
me  d’un  homme  mort  ; ils  n’ofent  folliciter  pour  lui  m 
même  approcher  de  fa  prifon  ; tant  ils  craignent  d’être  fuf- 
peéls  & enveloppés  dans  le  même  malheur  : jufques-là  que 
les  parens  fe  réfugient  quelquefois  dans  les  pays  étrangers  ; 
dans  l’appréhenfion  d’être  pris  pour  coupables.  Quand  il 
n’y  a point  de  preuves  contre  l’accufé , on  le  renvoie  après 
une  longue  prifon  ; mais  il  perd  toujours  la  meilleure  partie 
de  fon  bien  qui  fe  confume  aux  frais  de  l’inquifition.  Le  fe- 
cret  de  toute  la  procédure  eft  gardé  fi  étroitement , qu’on 
ne  fait  jamais  le  jour  defiiné  à prononcer  la  fentence  : ce 
jugement  fe  fait  pour  tous  les  aceufés  une  fois  l’année,  en 
un  jour  choifi  par  les  inquifiteurs. 

L’arrêt  qu’on  y rend , s’appelle  Auto  defe , c’eft-à-dire  un 
arrêt  de  foi , ou  en  matière  de  religion  ; & il  eft  auflltôt  fui- 
vi  de  l’exécution  des  coupables.  On  prononce  cet  aéle  en 
public  avec  de  grandes  folennités  ; on  élève  en  Portugal 
un  grand  théâtre  de  charpente  , qui  occupe  prefque  toute  la 
place  publique , & qui  peut  contenir  jufqu’à  trois  mille  per-i 
fonnes.  On  y dreffe  un  autel  richement  paré , aux  côtés  du- 
quel on  place  des  fiéges  en  façon  d’amphitéatre,  pour  fai- 
re alTeoir  les  familiers  & les  aceufés.  Vis-à-vis  eft  une  chai- 
re fort  haute  , où  un  des  inquifiteurs  appelle  chaque  aceufé 
l’un  après  l’autre , pour  écouter  la  ledlure  des  crimes  dont 
on  le  charge , & l’arrêt  de  condamnation  qu’on  lui  pronon- 
ce. Les  prifonniers  qui  fortent  de  la  prifon  pour  venir  fur 
le  théâtre , jugent  de  leur  deftinée  par  les  différens  habits 
qu’on  leur  a donnés  : ceux  qui  ont  leurs  habits  ordinaires, 
en  iont  quittes  pour  une  amende  : ceux  qui  ont  un  fan-be- 
TJ!to , qui  eft  une  manière  de  jufte-au-corps  jaune  fans  man- 
ches , chargé  d’une  croix  rouge  de  S.  André  coufue  deffus. 
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font  aRurés  de  la  vie  ; mais  ils  perdent  leur  bien , ou  la 
plus  grande  partie  qui  eft  confifquée  au  profit  de  l’inquift- 
tion , c’eft-à-dire  de  la  chambre  royale , pour  payer  les  frais 
del’inquifltion.  Ceux  à qui  l’on  fait  porter  fur  leur  fan-benito 
quantité  de  flammes  de  ferge  rouge , fans  aucune  croix  , 
font  convaincus  d’être  relaps , & d’avoir  déjà  eu  une  fois 
leur  grâce,  ce  qui  fignifie  qu’ils  font  menacés  d’être  brûlés 
en  cas  de  rechute  ; mais  ceux  qui  outre  ces  flammes  rouges , 
portent  leur  propre  tableau  environné  de  figures  de  diables, 
font  deftinés  à la  mort.  Il  y a impunité  jufqu’à  deux  fois 
pour  ceux  qui  promettent  de  renoncer  au  Judaïfme , & qui 
ont  fidellement  révélé  tous  les  complices  : mais  à la  rroifiè- 
me  fois  il  n’y  a plus  de  pardon. 

Les  inquifiteurs  étant  eccléfiaftiques , ne  prononcentpoint 
l’arrêt  de  mort;  ils  drelTent  feulement  un  aéle  qu’ils  lilént  à 
l’accufé  , où  ils  marquent  que  le  coupable  ayant  été  con- 
vaincu d’un  tel  crime , & l’ayant  lui -même  avoué , l’inqui- 
fttion  le  livre  au  bras  féculier.  Cet  aéfe  eft  mis  entre  las 


An.  1473. 


mains  de  fept  juges , qui  font  au  côté  gauche  de  l’autel , 
lefquels  condamnent  les  criminels  à être  brûlés , après  avoir 
été  étranglés. 

Ferdinand  & Ifabelle,  après  avoir  ainfi  établi  l’inquifirion  Cl.XXUr. 
dans  leur  royaume,  fans  en  prévoir  les  conféquences , ne  „ 
pensèrent  plus  qua  s établir  contre  les  prétentions  de  Jean-  ligue,,  j avec 
ne  fille  de  Henri.  Ils  firent  un  traité  avec  Edouard  roi  d’An-  l’Angleterra 
gleterre&  l’archiduc  Maximilien.  Cette  allianue,  qui  intri- 
guoit  fort  Louis  XI , l’obligea  à faire  une  trêve  avec  les  Caf-  i* 

tillans , qui  l’acceptèrent  d’abord , afin  de  conferver  Fonta- 
rabie,  dont  ce  prince  penfoit  à fe  faifir.  Enfuite  il  travailla 
à détacher  Ferdinand  & Ifabelle  du  roi  d’Angleterre  & de 
l’archiduc  ; il  leur  députa  pour  cet  effet  l’évéque  de  Lom- 
bez  qui  étoit  abbé  de  faint  Denys , le  feigneur  de  Lef- 
cun , un  préfident  du  parlement  de  Bourdeaux  nommé  Jean 
de  la  Chaffaigne , & le  baillif  de  Montargis,  qu’on  qomme 
de  Guillaume  de  Souppleinville , qui  étoient  chargés  de 
repréfenter  à leurs  majeftés  catholiques , que  fi  Ifabelle  étoit 
fur  le  trône , elle  en  avoir  en  quelque  manière  obligation 
à la  France,  qui  avoir  envoyé  Bertrand  de  Guefclin  au  fe- 
cours  de  Henri  de  Tranftamare  , dont  la  princeffe  defcen- 
doit , pour  lui  affurer  la  couronne  ( ce  qui  étoit  arrivé  fou.s 
Charles  V.  ) Que  les  Anglois  n’avoient  jamais  voulu  du  bien 
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' An  1478  Caftillans , & en  particulier  à la  maifon  de  Tranftamare* 
parce  qu’ils  prétendoient  qu’elle  avoir  enlevé  la  Caftille 
aux  Lancaftres.  Que  Maximilien  n’étant  point  fecouru  par 
l’emperetir  , feroit  aïïez  embarrafle  à fe  défendre  & à con- 
tenter fes  fujets  toujours  prêts  à la  révolte  ; au  lieu  qu’eti 
s’unifiant  à la  France , Ferdinand  pourroit  compter  fur  un 
fecours  puiflàntpour  détruire  le  parti  de  Jeanne.  Les  mê- 
mes ambaffadeurs  avoient  aulTi  des  ordres  pour  renvoyer 
l’affaire  du  Rouffillon  & delà  Cerdagne  engagés  à la  Fran- 
ce, à la  décifion  d’arbitres  qui  feroient  choifis  de  part  & 
d’autre. 

Le  fuccès  répondit  aux  intentions  du  roi  de  France  : fes 
Traité  d’al-  3*”bafladeurs remplirent  exaélement  leur  commiffion  ; &foit 
liaiice  entre  que  leurs  raifons  euffent  fait  impreflion  fur  l’efprit  de  Fer- 
la France  & dinand  & d’Ilabclle  , foit  que  le  prince  & la  princeffe  ap- 
Manana  ib.  préhendaffent  quelque  alliance  de  Louis  XI  avec  le  Por- 
tugal, le  traité  fut  fait  à Saint  Jean-de-Luz  , & arrêté  le 
neuvième  d’Oftobre.  Du  côté  des  Caftillans,  on  renonçoit 
à toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  avec  Edouard  & Maxi- 
milien : du  côté  de  la  France , à celle  qu’elle  avoit  faire 
avec  le  roi  de  Portugal  & Jeanne  de  Caftille.  On  confen- 
toit  aufli  que  les  différents  fur  les  comtés  de  Rouffillon  & de 
Cerdagne  feroient  mis  en  arbitrage  ; & il  y eut  des  pro- 
meffes  réciproques  de  fe  fecourir  les  uns  les  autres , à l’ex- 
ception du  roi  d’Aragon , contre  lequel  Ferdinand  & Ifa- 
belle  ne  prendroient  point  les  armes,  & s’appliqucroient 
feulement  par  leur  médiation  à le  détourner  de  faire  la 
guerre  à la  France.  Enfin  tous  les  anciens  traités  entre  les 


deux  couronnes  furent  confirmés  par  celui-ci  j & cette  nou- 
velle caufa  beaucoup  de  joie  à Paris. 

CLXXV.  Le  pape  étant  revenu  à Rome  d’où  la  pefte  l’avoit  exilé 
Le  pape  fait  r . .,  . , 

un  cardinal,  ^ommc  nous  1 avons  VU,  ht  une  onquatme  promotion  le 

Addit.  ad  onzième  de  Février,  dans  laquelle  il  ne  créa  qu’un  cardi- 

s‘îxT'‘iv  Dominique  de  la  Rouere,  de  Turin,  frère  du 

cardinal  de  Tarantaife  qui  étoit  mort  depuis  peu.  De  la 

Rouere  eut  le  titre  de  faint  'Vital , & dans  la  fuite  celui  de 

La're^e'de  Clement. 

Bofiiie  meurt  La  reine  de  Bofnie  femme  du  roi  Thomas , qui  étoit  ve- 
à Homr , & nue  à Rome  en  147?  dans  le  temps  du  Jubilé , y mourut 
y»uwe  au  S.  année  1478.  Le  pape  lui  fit  eriger  un  tombeau 

fiége.  que  l’on  voit  encore  en  l’églife  de  Scala  Cacli.  Par  fon  tef- 
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tament  elle  laiflbitfon  royaume  à l’églife  Romaine , fous  con-  — 
dition  de  reverfion  à fon  fils,  fi  abandonnant  le  parti  des  . 

Turcs , & quittant  le  Mahométifme , il  rentroit  dans  lefein 
deTéglife.  Dès  que  la  princeffe  fut  morte,  deux  defes  do-  Hifi. 

meftiques  préfentèrent  le  tcftament  au  pape  , qui  le  lut  & 
l’accepta  aux  conditions  y portées  ; enfuite  ils  lui  remirent  Lexmdav. 
l’épée  & les  épérons.  Il  fit  mettre  dans  les  archives  l’afte  ‘4'* 

. r . . i-  . (f  i6x. 

d acceptation  de  ce  royaume  , qui  avoit  eu  les  rois  propres 
depuis  l’an  1 3 57  jurqu’en  1465. 

Ufum-Callan  roi  de  Perfe  meurut  aufil  dans  cette  même  CLXXTil. 
année  , âgé  de  foixante  & dix -huit  ans  , laiffant  pour  fon  d’U- 

fuccelTeur  Jacupa  le  plus  jeune  de  fes  fils , qu’on  furnom-  ^ PerVe. 
moit  Chiorzemal , c’eft-à-dire , privé  d'un  œil.  Ce  jeune  Palmer,  in 
prince,  pour  régner  feul , tua  fon  frère  la  même  nuit  que 
fon  père  mourut,  félon  quelques  hiftoriens:  mais  d’autres 
ont  dit  qu'Ufum-Cafiàn  laifla  quatre  fils , un  de  fa  première 
femme , & trois  de  la  fécondé  ; que  la  même  nuit  que  la 
mort  du  père  arriva , les  trois  frères  utérins  firent  étran- 
gler leur  aîné  ; que  le  fécond  fit  auflî  tuer  celui  qui  àtoit  avant 
lui  ; & qu’ayant  régné  fept  ans  ou  environ  affez  tranquille- 
ment il  fut  em.poifonné  par  fa  femme  , qui  menoit  une  vie 
fort  déréglée  & qui  peu  de  temps  après  fut  auflî  empoifon- 
née  elle-même.  Il  y eutaprès  ce  prince  plufieurs  rois  qui  ne 
furent  pas  beaucoup  efiimés , jufqu’au  fameux Ifmaèl  Sophi , 
dont  on  aura  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

Henri  Harpius  Flamand , de  l’ordre  des  frères  Mineurs  de  CLXXVIII. 
rObfervance , mourut  cette  année  à Malines.  Il  excelloitdans  Mort  de 
la  t’néologie  myftique  , dont  il  compofa  trois  livres  : le  pre-  pi” 
mier  fous  le  titre  d’épithalame  ; le  fécond  appelé  direéloirc  Laurent  Caj- 
d’or  des  contemplatifs  ; & le  troifième , Edcm  , ou  le  para-  oaiie«s. 
dis  terreftre  des  contemplatifs.  Ces  ouvrages,  après  avoir  été 
imprimés  à Cologne  en  1 5 3 8,  furent  enfuite  corrigés  à Rome 
par  ordre  du  papè  en  1585.  Cet  auteur  a encore  compofé 
quelques  autres  traités  , comme  le  miroir  d’or  fur  les 
préceptes  du  décalogue  ; le  miroir  de  la  perfeélion  ; 
trois  conférences  de  la  perfeélion  de  la  vie , ou  l'abrégé 
du  direéloire  ; des  fermons , avec  un  difeours  des  trois  par- 
ties de  Iapénitence,&un  dutriple  avènement  de  Jefus-Chrift. 

11  avoit  écrit  tous  ces  ouvrages  en  Flamand , mais  on  les 
a depuis  traduits  en  latin.  Calcaneus  de  BrelTe  en  Italie , 
dievalier , doâeur  en  droit , mourut  auflî  vers  le  même 
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CLXIX. 
Jean  Mercu- 
xe  laineux 
jjhilolbphe. 

Guyon , di- 
verj'es  leçons, 
liv.  4.  c.  11. 
Trithein.  in 
ehron.Sfhart- 
fleiiu. 


CLXXX. 
Le  roi  d’An- 
gleterre ten- 
te d’avoir  le 
comte  de  Ri- 
ehemontfans 
Jiiccès. 
hacom , h!/}. 
Henri  y II. 
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temps.  II  a lailTé  un  ouvrage  de  la  recommandation  des  étu< 
des  ; un  autre  fur  la  Conception  de  la  fainte  Vierge , & un 
traité  des  fept  péchés  mortels. 

Un  nommé  Jean  Mercure  qui  fe  croyoit  plus  habile  que 
tous  les  anciens  Hébreux , Grecs  & Latins  , vint  cette  an- 
née à Lyon.  Sponde  le  renvoie  mal- à-propos  au  règne  de 
Louis  XII.  Ce  philofophe  avoit  avec  lui  fa  femme  & fes  en- 
fans  ; il  étoit  vêtu  de  lin , & portoit  à fon  cou  une  chaîne  de 
fer  à l’imitation  d’Apollonius  de  Thyane , dont  il  fe  difoit 
le  difciple.  Il  étoit  fort  férieux  , & faifbit  le  philofophe  & le 
médecin , fe  vantant  de  guérir  toutes  fortes'de  maladies , ce 
qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation , parce  qu’il  réuffit 
dans  quelques-unes.  On  en  donna  avis  au  roi , qui  le  fit 
examiner  à Lyon  par  les  plus  habiles  médecins  de  fon  royau- 
me , auxquels  il  répondit  avec  tant  de  folidité , qu’on  ne  l’in- 
quiéta point.  Sur  le  rapport  que  ces  médecins  firent  au  roi  , 
que  la  fcience  de  cet  homme  étoit  plus  qu’humaine , fa  ma- 
jefté  voulut  le  voir  : elle  l’entretint, & elle  en  reçut  deux  pré- 
fens , dont  l’un  confilloit  en  une  épée  très-riche  qui  renfer- 
moit  cent  quatre-vingt  petits  glaives  ou  couteaux  ; & l’au- 
tre étoit  un  bouclier  orné  d’un  miroir  qu’il  difoit  contenir 
beaucoup  de  vertus  fecrètes.  Cet  homme  étoit  fi  définté- 
relTé , qu’il  diftribua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu’il  reçut 
du  roi.  Il  ne  demeura  que  quelques  mois  dans  Lyon,  & 
difparut  tout  d’un  coup  , fans  qu’on  put  favoir  ce  qu’il 
étoit  devenu.  Tritheme  rapporte  ce  fait  à l’an  1501. 
Tout  cela  fentoit  bien  l’impofteur , d’autant  plus  qu’il  fe 
vantoit  d’avoir  la  pierre  philofophale , & de  tranfmuer 
les  métaux. 

Quoique  le  roi  d’Angleterre  parût  aflez  bien  affermi  fur 
fon  trône , depuis  qu’il  avoit  fait  mourir  tous  ceux  qui  pou- 
voient  y avoir  quelque  droit , le  comte  de  Richement , qui 
s’étoit  retiré  en  Bretagne  l’inquiétoit  toujours , parce  qu’il 
étoit  de  la  famille  de  Lancaftre , & qu’en  cette  qualité  il  avoit 
droit  au  royaume.  Edouard  tenta  donc  le  duc  de  Bretagne  : 
il  lui  fit  propofe  r le  mariage  du  comte  avec  la  prince  d’An- 
gleterre , afin  d’unir  les  deux  branches  d’Yorck  & de 
Lancafire , d’un  lien  indiffoluble.  Le  duc  donna  dans  ce 
panneau  : Landais  l’y  fit  confentir  , parce  qu’il  étoit  gagné; 
& quelques  remontrances  que  fit  le  comte , qu’Edouard  ne 
vouloit  l’avoir  dans  fon  royaume  que  pour  lui  faire  perdre 
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la  tête,  il  fut  tiré  de  la  fortereffe  & conduit  à Saint-Malo , où» 
fur  le  point  d’entrer  dans  le  vaiffeau  delliné  à fon  palTage , il 
fe  réfugia  dans  l’églife  cathédrale  qui  jouiffoit  d’un  droit 
d’afile  inviolable.  Pendant  qu’on  follicitoit  le  doyen  & les 
chanoines  pour  les  engager  à céder  le  comte  &foiiftrir  qu’on 
le  tirât  de  fon  afile  , Kenlet  qui  étoit  abfent  de  Nantes  au 
départ  du  comte , vint  en  toute  diligence  trouver  le  duc  de 
Bretagne , blâma  hautement  la  conduite  du  confeil , & enga- 
gea le  duc  à dépêcher  un  courrier  à Saint-Malo  pour  ramener 
inceflamment  le  comte  dans  la  fortereffe  d’où  onl’avoittiré: 
<e  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  ; & les  Anglois  qui  dévoient 
l’emmener  en  Angleterre , mirent  à la  voile  privés  de  leur 
proie.  Ce  qui  irrita  fi  fort  Edouard,  que  devenu  foupçonneux 
jufqu’à  l’excès , il  fit  condamner  fon  propre  frère  le  duc  de 
Clarence  à être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  les  entrail- 
les & les  jeter  au  feu,  & avoir  enfuite  la  tête  tranchée.  Mais 
fa  mère  ayant  par  fes  prières  fait  modérer  cette  fentence  , 
on  laiffa  à ce  prince  le  choix  de  fon  fupplice.  11  choifit  d’être 
plongé  la  tête  en  bas  dans  un  tonneau  de  malvoifie , genre 
de  mort  fort  extraordinaire  , mais  qui  fut  de  fon  choix.  On 
lui  trancha  néanmoins  la  tête  , après  qu’il  eût  été  fufîbqué 
dans  ce  tonneau  ; & fon  corps  fut  enterré  dans  l’églife  des 
Carmes  de  Londres  , où  étoit  déjà  le  tombeau  de  fa  femme. 

La  mort  du  duc  de  Clarence  fut  fatale  à Edouard  ; car  ou- 
tre qu’il  le  fui  vit  d’affez  près,  on  rapporte  que  depuis  ce  temps- 
là  toutes  les  fois  qu’on  lui  demandoit  grâce  pour  quelqu’un  il 
l’accordoit  fans  délai  , en  proférant  ces  paroles  avec  de 
grands  foupirs  : « hélas  ! mon  pauvre  frère  n’a  eu  perfonne 
j>  qui  ait  demandé  grâce  pour  lui.»  Ce  fut-là  toute  la  pé- 
nitence de  Ion  crime;  ce  qu’il  y a de  plus  fuprenant  dans  la 
conduite  de  ce  roi , au  milieu  de  tous  fes  foupçons , qui  fans 
raifon  le  portèrent  à faire  perdre  la  vie  à fon  propre  frère  , 
c’eff  qu’il  n’ait  pas  feulement  foupçonné  le  duc  de  Glocefter 
l’un  des  plus  méchans  princes  de  fon  fiècle,  & qui  fut  celui 
cjui  ufiirpa  la  couronne  fur  les  enfans  d’Edouard  dont  il 
étoit  fécond  frère.  On  a cru  que  la  mort  du  duc  de  Clarence 
fut  le  fruit  de  fes  intrigues  &l  de  fes  calomnies  ; que  ce  fut 
lui  qui  la  rendit  fufpeél  au  roi  d’Angleterre  , & qui  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  le  perdre  : peut-être  auffi  que  l’aver- 
fioa  qu’il  avoir  pour  ce  duc  , provenoit  de  ce  qu’il  s’étoit 
joint  contre  lui  au  comte  de  Warwick, 
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Duchefne 
hifl.  d’Angle- 
terre ,1.  19. 
Union  , hifl- 
Henric  VU- 
Pülid.  Vir^ 
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Ui^tii.— ■ La  trop  grande  crédulité  de  Jacques  III  roi  d’Ecoffc , en 
CLXXxîl  prédirions  & des  rêveries  des  adrologues  & des 

Troubles  en  magiciens,  caufa  encore  de  grands  troubles  dans  fon  royau- 
Econê.dont  me.  Ce  prince  étoit  jeune  & promettoit  beaucoup  ; mais 
lll°'ft*c  trop  favorablement  un  médecin  nommé  André,  qui 

Buchanan  Ic  méloit  d’aftrologie  , il  devint  le  tyran  de  fes  frères,  de 
hift.  Scot,  I,  fes  proches,  & des  plus  grands  feigneurs de  fa  cour , parce 
que  ce  médecin  lui  avoit  prédit  que  fes  parensle  priveroieot 
de  fon  royaume.  Ses  deux  frères  Alexandre  & Jean  fe  joi- 
gnirent aux  barons  pour  remédier  à tous  ces  maux  : & Jean 
le  plus  jeune  ayant  fait  des  remontrances  affez  fortes  auroî 
fur  la  fituation  des  affaires , les  confeillers , tous  gens  de  baffe 
naiffance,  fe  faifirent  de  ce  jeune  prince  & le  condamnèrent 
à mort.  Ce  qui  fut  exécuté  en  lui  faifant  couper  les  veines. 
Alexandre  fut  auffi  enfermé  dans  la  fortereffe  d’Edimbourg, 
d’où  il  fefaiiva&  vint  en  France  trouver  Louis  XI,  qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , & lui  fit  même  époufer  la 
fille  du  comte  de  Boulogne  fur  mer.  Mais  ce  feigneur  voyant 
dans  la  fuite  qu’il  ne  pouvoir  obtenir  aucun  fecours  du  roi 
de  France  à caufe  de  l’alliance  entre  les  deux  couronnes , il 
paffa  en  Angleterre. 

CLXXXIII.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit,  le  comte  Archambaud  Dou- 
Lesfeipneurs  gjag  & quelques  autres  feigneurs  confpirèrent  contre  le  roi 
!fu  d’Ecoffe,fe  faifirent  dans  fa  chambre  même  de  fes  confeillers 

coUe  , & le  qu’ilsfirentpendre,&mirent  JacquesenprifonàEdimbourg. 
meuent  eu  Alexandre  arriva  fur  ces  entrefaites  avec  des  troupes  An- 
gloifes  conduites  par  Richard  comte  de  Glocefter , & tira 
fon  frère  de  prifon  pour  lui  laiffer  gouverner  librement  fon 
royaume,  jufqu’à  ce  que  de  nouveaux  troubles  étant  furvenus 
dans  lafuite , il  fe  retira  une  fécondé  fois  en  Angleterre. 
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La  paix  entre  le  pape  & les  Florentins  ne  fe  fit  pas  auffi  an.  1479. 

promptement  qu’on  fe  l’étoit  imaginé , quelques  re-  I- 
uiontrances  & quelques  menaces  que  firent  les  ambailàdeurs 
de  France.  Entre  les  lettres  du  cardinal  de  Pavie,  on  en  corder  la 
trouve  une  datée  du  premier  de  Janvier  de  cette  année  paix  aux  Flo- 
1479  » qu’un  ami  lui  écrivoit  de  Rome  pour  l’informer  de 
l’état  des  affaires  de  Milan.  11  lui  apprend  que  les  ambaflk-  (jgo, 
deurs  envoyés  de  toutes  parts  à fa  fainteté  n’avoient  pu  rien 
gagner  fur  fon  efprit , ni  la  fléchir , parce  qu’elle  demandoit 
pour  première  condition , qu’on  chalîàt  de  Florence  Laurent 
de  Mcdicis , & qu’on  le  remît  entre  fes  mains.  Ce  même  ami 
icxhorte  fort  le  cardinal  à remontrer  au  pape  qu’on  s’étoit 
affez  battu  ; qu’il  n’y  avoir  pas  tant  de  raifons  pour  preflêr 
la  vengeance  de  la  mort  de  l’archevêque  de  Pife  ; que  l’ar- 
mée des  Turcs , déjà  aux  frontières  d’Italie , profitoit  de  ces 
divifions.  Mais  la  colère  du  foiiverain  pontife  ne  s’apaifa 
que  plus  d’un  an  après.  Celui  qui  prêchoit  fans  ceffe  aux 
Tois&  aux  princes  chrétiens  l’union  entre  eux,  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs , ne  vouloir  point  accorder  la  paix  à 
des  chrétiens  : fi  l’on  en  croit  la  plupart  des  hiftoriens , il 
cherchoit  par  cette  conduite  à fe  venger  des  Medicis. 

Il  confirma  la  condamnation  qu’ Alphonfe  Carillo  arche  vê-  II. 

que  de  Tolède  avoit  faite  des  erreurs  de  Pierre  d’Ofma  pro- 
fefTeurde  théologie  à Salamanque,  qui  dans  un  traité  de  la  coudam. 
confeflîon  imprimée, enfeignoit  quelques  propofitions  erro- 
nées.  I.  Que  les  péchés  mortels,  quant  à la  coulpe  &à  la 
peine  de  l’autre  vie  , font  effacés  par  la  feule  contrition  du  ûor.  de  «o- 
cœur , fans  ordre  aux  chefs  de  l’églife.  2.  Que  la  confeflion  vit  erroribus, 
des  péchés  en  particulier  & quant  à l’efpèce , n’eft  point  de  P' 
droit  divin , mais  feulement  fondée  fur  un  ftatut  de  l’églife 
univerfelle.  3.  Qu’on  ne  doit  point  fe  confefl'er  des  mau- 
vaifes  penfées  qui  font  effacées  par  l’averfion  qu’on  en  a , 
fans  rapport  à la  confelfion.  4.  Que  la  confeflion  doit  fe 
faire  des  péchés  fecrets,  & non  de  ceux  qui  font  connus.  5. 

Qu’il  ne  faut  point  donner  l’abfolution  aux  pénitens  avant 
qu'ils  aient  accompli  la  fatisfaélion  qui  leur  a été  e^joixue. 
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6.  Que  le  pape  ne  pouvoit  remettre  les  peines  du  piirga? 
toire.  7.  Que  l’cglife  de  la  ville  de  Rome  pouvoit  errer' 
dans  les  décifions.  8.  Que  le  pape  ne  peut  pas  difpenfer  des 
décrets  de  l’églife  univerfclle.  9.  Que  le  facrement  de  péni- 
tence quant  à la  grâce  qu’il  produit,  eft  on  facrement  delà 
V.  Alcxand.  nature , nullement  établi  dans  l’ancien  & dans  le  nou- 

Jiifl,  cccîej,  ü T ' A 1 1 

yune  I.  fcc.  veau  teuament.  Le  pcre  Alexandre  en  rapportant  ces  er- 
JJ.  & 16.  p.  reurs  ne  fait  aucune  mention  des  fix,  fept  & huit  articles 
clVanjrrfum  trouvent  pourtant  dans  la  fomme  des  conciles  de 

fna  conc,  ad  Carenza. 

hune.  ann.  propofitions  ayant  été  examinées  pendant  plufieurs 

La  rjntence  P^'‘  grand  nombre  de  dofteurs , Alphonfe  Carillo 
Ae  l’ardievê-  archevéqucde  Tolède  qui  avoir  affemblé  à ce  fujet  les  plus 
«tue  .le  Tolé-  favans  de  fon  diocèfe  , les  condamna  par  un  mandement 
du  vingt-quatrième  de  Mai , comme  hérétiques , erronées , 
fcandateulés , mal  fonantes , & le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé 
par  les  foins  du  promoteur.  On  frappa  d’anathème  , celui 
qui  avoir  avancé  ces  erreurs , s’il  ne  fe  rétraâoit.  La  fen- 
tence  du  prélat  fut  confirmée  par  une  conftitution  du 
pape  Sixte  IV.  datée  de  Rome  le  cinquième  des  Ides  du 
mois  d’Août,  c'eft-à-dire  le  neuvième  de  ce  même  mois, 
ne  voulant  pas , dit-il  , rapporter  ces  errreurs  en  détail  ni 
les  particularifer  à caufe  de  leur  énormité , afin  que  ceux 
qui  les  favent  déjà , les  puiflent  plutôt  oublier  , & que  ceux 
ignorent  n’apprennent  rien  de  nouveau.  On  trouve 
liaiinef.  in  cctte  conftitution  tout  au  long  dans  la  colleftion  de  M. 
2.  S.  Th.  q.  d’Argentré  évêque  de  Tulles  ,aufli- bien  que  la  rétraftation 
*'^*Ruuàr  to  Pierre  d’Ofma  contre  lequel  un  excellent  théologien 
I.  Sixt.  iv.  nommé  Jean  Praxan  fit  un  traité. 
eonfiiiut  17  Dans  la  même  année,  Jean  de  Vefalie doéleur  en  théo- 
ConJam-  J°g*^  ^ prédicateur  deWormes,  avoir  avancé  quelques 
nation  de  propofitioas  qui  furent  condamnées  par  l’inquifition.  Ce 
y®'  doéleur  nioit  que  les  évêques  euflent  le  pouvoir  d’établir 
«îni'nuoiK  loi®  i nus  les  indulgences  n’étoient  rien  ; qu’il  ne  fal- 

D’Argentié  , loit  avoir  aucune  créance  pour  les  écrits  des  faints  ; que  les 
J! . ordonnances  de  l’églife  n’engageoient  pas  fous  peine  de  pé- 
ierumnov.°  shé.  Il  cnfeignoit  fur  la  grâce  que  les  élus  font  fauvés  par 
tdit.  t.  T.p.  la  feule  grâce  de  Dieu  , qui,  fi  en  la  donnant  il  veut  fau- 
î^î*  ver  quelqu’un,  quand  tous  les  prêtres  le  damneroient  8c 

l’excommunieroient , il  feroit  fauvé  : de  même  celui  que 
Dieu  veut  damner  fera  damné , quand  tous  les  prêtres  & le, 
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pape  même  voudroient  le  fauver  ; que  quand  il  n’y  auroit  an.  1479, 
point  de  pape  , les  élus  feroient  toujours  fauves  , parce 
que  ni  le  pape,  ni  les  évêques,  ni  les  prêtres  ne  contri- 
buent point  au  falut.  Que  fi  S.  Pierre  avoir  inftitué  le  jeûne, 
il  ne  l’auroit  fans  doute  fait  qu’afin  de  mieux  vendre  fes 
poifibns.  Que  J.  C.  n’a  établi  aucun  jeûne , & n’a  point  dé- 
fendu l’ufage  des  viandes  en  quelque  jour  que  ce  fût  ; que 
l’huile  fainte  n’eft  pas  différente  de  l’huile  ordinaire.  Que 
le  fils  de  Dieu  n’a  point  ordonné  des  fêtes,  ni  des  prières, 
excepté  l’oraifon  dominicale  ; qu’il  n’a  point  ordonné  aux 
prêtres  de  réciter  ou  chanter  les  heures  canoniques  ; Que 
la  melTe  eft  à charge  ; que  faint  Pierre  n’a  célébré  qu’en 
recitant  le  Pater  nofler.  Que  l’écriture  fainte  ne  dit  pas  que 
le  faint-Efprit  procède  du  Fils  ; que  ceux-là  qui  vont  à Ro- 
me en  pèlerinage  font  fous , enfin  qu’au  fymbole  il  ne  faut 
point  ajouter  catholique  au  mot  d’églife.  V. 

L’archevêque  de  Mayence  écrivit  aux  univerfités  de  Hei-  obî-'ge 
delberg,&de  Cologne  , pour  les  prier  d’examiner  cespro- 
pofitions  de  Jean  de  Vefalie.  U y eut  plufieurs  affemblées  trader, 
tenues  à ce  fujet.  Jean  y comparut  & fut  interrogé  fur  les  ^P^^r^entr, 
indulgences , fur  la  compenfation  des  peines  dues  pour  les  * * ’ 
péchés , fur  le  pouvoir  de  l’églife , fur  la  confécration  & 
bénédiéfion  des  autels  & de  tout  ce  qui  fert  au  facrifice, 
fur  le  mariage  , & fur  les  degrés  de  parenté,  & fur  le  fa- 
lut des  prédeftinés.  Après  cet  interrogatoire , on  tint  en- 
core plufieurs  féances.  Dans  l’une  on  conclut  qu’on  enver- 
roit  à l’accufé  trois  perfonnes  pour  l’exhorter  à rétraéfer 
fes  erreurs.  11  refufa  d’abord , mais  deux  jours  après  il  ré- 
pondit qu’il  étoit  prêt  à le  faire.  Jean  de  Vefalie  parutdonc 
en  préfence  de  l’arclievêque , de  quelques  évêques , d’un 
grand  nombre  de  doéieurs  devant  lefquels  l’inquifiteur  lui 
fit  faire  fa  rétraftation.  Comme  on  agit  à fon  égafd  avec 
beaucoup  de  chaleur , la  conduite  dés  examinateurs  fut 
blâmée  par  quelques-uns  qui  croyoient  qu’on  pouvoir  le 
traiter  avec  plus  de  douceur  & de  bonté  , d’autant  plus 
qu’entre  les  propofitions  qu’on  lui  attribuoit  , quelques- 
unes  étant  expliquées , pouvoient  fe  foutenir. 

Jacques  cardinal  de  Pavie , connu  fous  le  nom  d’Amma-  yi. 
nato  & de  Piccolomini  mourut  dans  cette  année.  U étoit  Mort  du  car- 
né à Luques , d’une  famille  peu  confidérable , & fit  d’affez  ***  ***' 
grands  progrès  dans  les  lettres  il  alla  à Rome , oi;  il  fut' 
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d’abord  fecrctaire  du  cardinal  Capranica  , enfuite  du  pape 
Calixte  III,  & enfin  de  Pie  II.  Ce  dernier  qui  aimoit  les 
gens  favans , eut  beaucoup  d’inclination  pour  lui  ; il  l’adop- 
ta dans  la  famille  de  Piccolomini  qui  étoit  la  Tienne , il  lui 
donna  l’évêché  de  Pavie  & le  fit  cardinal  en  1 46 1 . Il  exer- 
ça de  grands  emplois  fous  ce  pontificat  & fous  celui  de  Sixte 
IV , qui  l’envoya  légat  en  Ombrie , & lui  donna  les  évê- 
chés de  Frefcati  & de  Luques.  Il  a écrit  divers  ouvrages 
dont  il  nous  relie  un  volume  de  lettres,  & l’hiltoire  de 
fon  temps  , ou  mémoires  divifés  en  fept  livres  qui  contien- 
nent le  récit  de  tout  ce  qui  s’efl  pafle  dans  l’Europe  , de- 
puis le  voyage  de  Pie  II  à Ancône  ,jufqu’à  la  mort  du  car- 
dinal de  Carvajal  ; c’ell-à  dire  depuis  1 464  , jufqu’en  l’an- 
née 1469.  Ce  grand  homme  fe  Tentant  attaqué  d’une  lièvre 
quarte  affez  légère,  fe  lia  à un  médecin  de  village  fort 
ignorant,  qui  lui  donna  un  remède  fi  violent,  qu’il  mou- 
rut quelque  temps  après  l’avoir  pris,  à l’âge  de  cinquante- 
fepr  ans  lix  mois  & deux  jours , le  dixième  de  Septembre , 
àlaint  Laurent  près  du  lac  de  Bolfcna.  Son  corps  fut  porté 
à Rome  par  ordre  du  pape  & des  cardinaux  , enterré 
dans  réglife  des  Atiguftins , quoiqu’il  eût  ordonné  par  fon 
tellamcnt , qu’on  lit  à la  fin  de  fes  épîtres , d’être  inhumé  dans 
réglife  de  fuint  Pierre  , auprès  de  Pie  II  fon  bienfaiteur. 
Quelques  raifons  en  empêchèrent  l’exécution.  Jacques  Vo- 
iaterran  fon  i'ecrétaire  , a écrit  l’hilloire  de  fa  vie  fort 
abrégée.  Si  nous  apprend  qu’outre  fon  commentaire  & 
fes  épîtres , il  avoit  compofé  les  vies  des  papes  qui  n’ont 
jamais  paru.  On  voit  dans  fes  mêmes  épîtres  , qu’il  avoit 
conçu  le  delTein  de  faire  une  ample  hilloire  de  tout  ce  qui 
s’étoit  palfé  de  fon  temps.  Ses  commentaires  qui  ont  été 
imprimés  font  dédiés  au  cardinal  d’Amboife. 

Le  pape  eut  beaucoup  de  regret  dè  la  mort  de  ce  cardi- 
nal. Prcfque  dans  le  même  temps , il  apprit  que  les  Hongrois 
avoient  défait  les  Turcs.  Une  armée  de  cent  mille  infidelles 
commandée  par  cinq  hachas  éteit  entrée  dans  la  Tranfylva- 
nie  ; les  Hongrois  informés  de  leur  marche , allèrent  au-de- 
vant d’eux  avec  leurs  troupes  partagées  en  trois  corps  avec 
autant  de  chefs.  Etienne  Batory  , qui  étoit  un  de  ces  chefs 
ayant  par  hafard  rencontré  le  premier  les  Turcs,  les  atta- 
qua. Le  combat  fut  rude  & opiniâtre,  & Batory  auroit  in- 
failliblement fuccombé , fi  les  deux  autres  chefs  ne  fulfent 

promptement 
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promptement  venus  à fon  fecours.  Ces  trois  corps  d’armée  -*  "***' 

ainfi  réunis , battirent  les  Turcs  & en  firent  un  grand  car- 
nage.  Batory  voulut  attribuer  l’honneur  de  cette  viéloire 
à Matthias , roi  de  Hongrie.  Mais  ce  prince  étoit  alors 
dans  lés  états  , attaqué  de  la  goutte.  Malgré  fcs  infir- 
mités , il  renouvella  vers  le  même  temps  la  guerre  contre 
l’empereur  Frédéric.  Matthias  étoit  irtiré  contre  ce  prin- 
ce , foit  parce  que  Frédéric  ne  vouloir  pas  payer  la 
fomme  dont  il  étoit  convenu  dans  le  dernier  traité  ; ou 
parce  qu’il  retenoit  la  couronne  de  Hongrie  que  Ber- 
nard , archevêque  de  Strigonie , avoir  emportée  en  Al-  . 
lemagne  avec  les  tréfors  du  roi , pour  venger  l’empereur 
du  mariage  que  Matthias  avoir  contraélé  au  préjudice  des 
conventions  qu’il  avoir  fait  avec  Frédéric  , & dont  ce 
prélat  étoit  l’arbitre  ; mais  cette  guerre  fut  bientôt  fuivie 
d’une  trêve. 

Dans  cette  même  année  le  nouvel  empire  du  czar  de  yiIT. 

Ruflie  ou  Mofcovie  commença  à s’élever  & à paroître.  On  Commence- 

a fl  peu  de  connoifiance  de  fon  hiftoire  ancienne,  qu'il  eft  «"j; 

„ ^ pire  des \iof- 

anez  dimcile  d’en  parler  aulîi  uirement  que  des  autres  pays,  covitcs. 
Voici  ce  qu’on  en  peut  recueillir  des  hiftoriens.  Ils  difent  PejJ'evm  de 
que  Woldomire,  fils  de  Eilaus,  fut  converti  par  les  Grecs 
à la  foi  catholique  l’an  988  , & qu’il  eft  proprement  le  Parus  Ptf- 
premier  duc  ou  prince  de  cet  état.  11  prit  le  nom  de  Bafile  de  E//«- 
au  baptême,  & Iroflaüs  lui  fuccéda.  On  met  enfuite 
vold,  >^olodomire  II  & Wzevold  II,  & enfuite  fept  autres  cum. 
dont  les  noms  ne  font  pas  connus.  George  I , Demetrius  1 , 

George  II , qui  fut  tué  par  Batus , roi  des  T artares  l’an  1237, 

Iroflaüs , frère  de  George  II , Alexandre , Daniel , Jean  dit 
KaUta  , c’eft-à-dire  la  bourfe , parce  qu’il  en  portoit  une 
ordinairement  pour  faire  l’aumône  aux  pauvres.  Simeon , 

Jean  II , Demetrius  II , qui  vivoit  l’an  1 400 , celui-là  frère 
& l’autre  fils  de  Bafile  II , Jean  Bafiiides  furnommé  le 
grand  lui  fuccéda  , & fecoua  le  joug  des  Tartares  qui  trai- 
toient  les  ducs  de  Mofcovie  en  efclaves  & d’une  manière 
très-indigne.  Ce  prince  époufa  Sophie  Paleologue,  fille  de 
Thomas , qui  étoit  frère  de  Conflantin  XV  , dernier  e.m- 
pereur  de  Conftantinople , qui  fut  tué  à la  prife  de  cette 
ville.  jy 

Jean  Bafiiides  fecoua  donc  le  joug  de  la  fer.  irude  à la-  jca„  Bafli- 
quelle  les  Tartares  l’avoient  réduit.  I!  conquit  plufieurs  villes  > duc  a« 
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- dans  la  Ruflîe  blanche  qui  obéiflbit  au  duc  de  Lithuanie,  & 
réduifit  fous  fon  obéiflance  la  grande  & fameufe  ville  de 
’ Novograde , capitale  de  Ruflie.  Après  cette  conquête,  il  fit 
. fortir  de  la  ville  tous  les  grands  feigneurs  & les  fit  conduire 

• à Molcou  , qui  prend  fon  nom  de  la  rivière  fur  laquelle 
cette  ville  efi  fituée , qui  le  donne  à tout  cet  état.  Là , fous 
prétexte  de  ré’galer  les  principaux  habitans , ayant  fes  trou- 
pes toutes  prêtes  aux  environs , il  menaçoit  ces  peuples  , 
que  s’ils  ne  fe  rendoient , il  alloit  alfiéger  leur  ville  & la 
ruiner.  Ces  habitans  fe  fournirent , voyant  que  le  prince 
avoit  en  fa  puiflance  tous  les  feigneurs  du  pays.  Mofcou 
étoit  l’abord  de  tout  le  feptentrion , & payoit  chaque  année 
cent  mille  êcus  d’or  au  grand  duc  de  Lithuanie  , depuis 
qu’ Alexandre  Withold  l’avoit  fubjuguêe.  Bafilides  trouva 
l’archevêque  Sz  les  peuples  fi  riches,  qu’en  leur  laiflànt  le 
tiers  de  leurs  biens  , il  fit  tranfporter  de  cette  ville  trois 
cents  chariots  chargés  d’or , d’argent , de  perles,  de  pier- 
reries, & devint  très-puiflànt. 

Ce  fut  à la  perfuafion  de  fon  époufe  , qu’il  fecoiia  le  dur 

• joug  des  Tartares  qui  habitoient  au-delà  du  Volga.  La  Rufiie 
5 leur  étoit  tributaire  , & leur  duc  étoit  obligé  d’aller  fort 

loin  à pied  au-devant  de  leurs  ambafladeurs  qui  étoient  à 

• cheval  , & de  faire  la  même  chofe  à l’égard  des  envoyés 
‘ qui  venoient  exiger  le  tribut , ou  pour  d’autres  fujets  ; de 

leur  prêfenter  avec  beaucoup  de  refpeâ  du  lait  à boire  , li- 
queur que  les  Tartares  aiment  fort;  & s’il  en  tomboit  quel- 
ques gouttes  fur  le  cou  des  chevaux  , le  duc  étoit  obligé  de 
le  lécher.  Lorfqu’on  lifoit  les  lettres  du  cham  ou  empereur 
des  Tartares , on  faifoit  mettre  le  duc  de  Mofeovie  à ge- 
noux pour  en  écouter  la  ledure  ; il  ne  pouvoir  refiifer  de 
fe  foumettre  à quelque  ordre  qui  vînt  de  fa  part , quand 
même  il  auroit  fallu  faire  la  guerre  aux  chrétiens  , ou  à fes 
parens  ou  alliés.  Mais,  dès  que  Bafilides  fe  fut  rendu  maître 
de  Novograde  & de  Mofcou,  il  devint  fi  abfolu  , fi  puifiant 
& fi  redoutable  , que  le  roi  de  Pologne  & le  grand  duc  de 
Lithuanie  furent  contraints  de  faire  une  trêve  avec  lui , & 


de  le  laiffer  en  paix.  Le  fils  de  Bafilides  fut  le  premier  qui/ 
XI.  prit  le  titre  de  czar  de  Mofeovie  & de  Ruffie  , qui , félon 
Quel  eft  le  quelques  auteurs  , veut  dire  la  même  chofe  que  Cefar.  En 
prij  le  titre  , le  czat  des  Mofcovites  a commence  de  prendre  le 
de  c£f.r.  titre  d’empereur  de  Ruffie , qui  lui  a été  accordé  par  l’etn- 
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percur  des  Turcs  , & il  fut  reconnu  pour  tel  par  les  états 
de  Hollande  en  1721. 

Quelques  auteurs  , dans  la  defcription  qu’ils  ont  faite  de 
la  Mofcovie  , ont  dit  que  Bafilides  fut  introduit  dans  No- 
vogfade  , par  les  intrigues  de  l’archevêque  Théophile  qui 
avoir  la  fouveraine  autorité  dans  cette  ville  , & qui  vouloir 
fe  venger  des  principaux  habitans  , dont  le  deffein  étoit  de 
changer  leurs  cérémonies  feniblables  à celles  des  Grecs  , & 
de  fubflituer  en  leur  place  celles  de  l’églife  Romaine  ; les 
Ruiltens  étant  alors  fous  la  juridiéiion  du  patriarche  de 
Conftantinople,  fuivoient  en  tout  le  rit  Grec  : dans  la  fuite 
ils  ont  embrafle  la  feéle  de  Luther  & de  Zuingle.  L’arche- 
vêque malgré  le  fervice  qu’il  avoir  rendu  à Bafilides , fut 
chaffé  de  fon  églife  par  ce  prince  qui  mit  en  fa  place  un 
autre , avec  très-peu  de  revenu.  11  étendit  aulfi  fa  princi- 
pauté de  Novograde  jufqu’en  Lithuanie , dans  la  Finlande  , 
la  Suède  & la  Norwège.  Il  n’avoit  alors  que  trente- huit  à 
trente-neuf  ans , & avoir  l’extérieur  & la  majefté  d’un  roi , 
félon  Contarini  Vénitien  , qui  dans  fon  voyage  de  Perfe  , 
parle  très-avantageufement  de  ce  prince  , dont  il  fut  très- 
content  dans  plufieurs  entretiens  qu’il  eut  avec  lui.  C’eft  le 
iréme  qui  fut  envoyé  par  les  Vénitiens  ambafladeur  auprès 
d’Ufum-Caffan  , roi  de  Perfe  , que  les  Orientaux  nomment 
Ofum-Afambeg , en  1472  , & à fon  retour  en  1477  • 
publia  en  Italien  la  relation  de  ce  voyage  , que  Jacques 
Guederus  a traduit  depuis  en  latin  , & qui  fe  trouve  dans 
le  recueil  des  auteurs  de  l’hiftoire  de  Perfe. 

Dom  Juan  d’Aragon  étant  mort  dans  le  mois  de  Janvier 
ide  cette  année  à Barcelone  , âgé  de  près  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  on  parla  de  paix  entre  les  Portugais  & les  Caliil- 
lans.  Ce  prince  avoir  régné  cinquante-trois  ans  en  Navarre , 
& près  de  vingt -deux  ans  en  Aragon.  Il  inftitua  par  fon 
tedament , Ferdinand  héritier  de  ce  dernier  royaume,  laif- 
fant  la  Navarre  à Eleonore  fa  fille , veuve  du  comte  de 
Foix , Beatrix , tante  d’Ifabelle , reine  de  Caftille , belle-mère 
de  Jean , prince  de  Portugal,  & qui  avoir  une  grande  fageflê 
jointe  à beaucoup  d’autorité  , travailla  fortement  à la  paix 
qui  fut  enfin  conclue.  Une  des  conditions , difent  les  hifto- 
riens , fut  qu’Alfoni'e , roi  de  Portugal , quitteroit  le  titre  de 
roi  de  Caftille  , & Ferdinand  la  qualité  de  roi  de  Portugal 
qu'il  avoir  prife  en  même-temps.  Que  Jeanne  ne  fè  feroit 

H ij 


An.  1479. 


Contarini 
dans  fon  jour., 
nat  du  v'iyage 
de  terfe. 


XIT. 

More  de 
dom  Juan  , 
roi  d’Aragon. 

Mar:anu  , 
hift  Hifpaii. 
t.  4.  c.  ig. 

Surita  1, 
c.  27. 
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' plus  nommer  reine  ni  princefîc  ; qu’Aifonfe  fe  marieroit  avec 

An.  1479.  Ifabelle,  fiile  aînée  de  Ferdinand,  & Jeanne  avec  dom  Juan, 
prince  des  Afturies  ; mais  que  comme  ce  prince  & fa  fœur 
étoient  encore  enfans , ils  feroient  mis  entre  les  mains  de 
Beatrix , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  en  âge  de  confommer  le 

XIII.  mariage.  Que  fi  dom  Juan  ne  vouloir  pas  époufer  Jeanne , 
Paix  entre  quand  il  feroit  en  état  de  le  faire,  cette  princeffe  auroit  en 

p'"t"*  penfion  de  cent  mille  pifloles , ou  la  ville  de 

gais.  ' Taro  avec  fes  dépendances  ; & que  fi  elle  ne  vouloit  accep- 
Mariana  , ter  aucun  de  ces  partis , elle  feroit  obligée  d’entrer  dans  un 
des  cinq  monaftères  qu’on  nommoit  dans  le  traité.  Jeanne 
prit  ce  dernier  parti  lorfqu’elle  fe  vit  déchue  de  toutes  fes 
efpérances.  Elle  prit  le  voile  & fit  profeflion  dans  le  monaf- 
tère  des  religieufes  de  fainte  Claire  de  Conimbre  , où  elle 
vécut  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  piété. 

XIV.  Eleonore,  fœur  paternelle  de  Ferdinand  & fœur  de  père 
^ mère  de  Charles,  prince  de  Viane,  veuve  de  Gafton, 

comte  de  comte  de  Foix , avoir  donc  fuccédé  au  royaume  de  Navarre 
Poix, devient  qui  lui  apparteiioit  de  droit  du  côté  de  fa  mère.  Mais  cette 
îeme  de  Na-  princelfc  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  couronne,  & mourut 
Mariana  , bientôt  après,  laiffant  quatre  garçons  & quatre  filles.  Fran- 
/.  10.  f.  19.  çois,  fils  de  Gafton,  l’aîné  de  fes  enfans  mâles,  mourut  avant 
fon  père  & fa  mère  le  vingt-troifième  de  Novembre  en  1 470, 
& laiffa  François  Phœbus,  qui  n’ayant  qu’onze  ans  fut  m.is 
fous  la  tutelle  de  Magdeleine  fa  mère , fille  de  Charles  VII,  & 
de  fon  onde  Pierre,  cardinal  de  Foix,  imitateur  des  vertus 
de  l’ancien  cardinal  de  ce  nom , qui  employa  fes  foins  pour 
apaifer  les  troubles  d’Aragon.  Ce  Phœbus  fut  roi  de  Navar- 
re , Si  mourut  de  poifon  fans  avoir  été  marié , le  vingtième 
de  Janvier  1483. 

XV.  Après  la  paix  conclue  entre  les  Caftillans  & les  Portugais 

J l es  Ferdinand  envoya  à Naples  une  flotte  de  foixahte-dix  voiles  , 

conquête  des  commandée  par  dom  Francifque  Henriquez,  frère  de  l’ami- 
îles  Canaries,  rante  de  Cuftille  , qui  chafi'a  de  l’Iralie  les  Turcs  dont  les 
H)  cr.  Santa.  Jncurfions  faifoient  de  grands  ravages  dans  la  Fouille  où  ils 
itaîer^  Âriîû-  avoient  fait  une  defeente.  Une  autre  flotte  fit  la  découverte 
nir.i.  des  îles  Canaries  & en  commença  la  conquête.  Ces  îles 

^ l’occident  de  l’Afrique , & à l’oppofite  de  la  Mauri- 
tanie Tingitane , aujourd’hui  de  Fez  & de  Maroc , & pref- 
que  vis-à-vis  des  caps  de  Boyador  & de  Non.  Les  anciens 
les  noninioient  Fortunées,  & elles  font  au  nombre  de  fept , 
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ijuolqu’anciennementonn’enconnûtquefix.  Laplusimpor- 
tante  eftCanarie,  avec  une  île  de  même  nom  ,qui  a dix-huit 
ou  vingt  lieues  de  tour,  quieft  très- fertile , & où  le  gouver- 
neur fait  fa  demeure.  Les  grains  s’y  recueillent  deux  fois 
l’année , & il  y a par-tout  une  grande  quantité  de  fruits.  Les 
autres  îles  font  : Tenerife,rîle  de  Raima,  l’île  de  Fez,  Fuer- 
teventura,  Gomera  & Lancelote.  Dès  l’année  1291  ,Doria 
& Viraldo  entreprirent  un  voyage  vers  les  côtes  d’Afrique 
avec  deux  galères,  mais  on  n’apprit  d’eux  aucunes  nouvel- 
les. La  même  cliofe  fut  tentée  dans  la  fuite  par  Louis  de  la 
Cerda  comte  de  Clermont,  petit-fils  d’AlfonfeX,  roi  de 
Caftille.  Le  pape  Clement  VI  les  lui  donna , & l’en  couron- 
na roi  dans  Avignon  ; mais  ce  comte  ne  pourfuivit  pas  ce 
deflein.  En  1401,  Henri  III  roi  de  Caftille , en  permit  la 
conquête  à Robert  de  Braqueinont,  qui  en  donna  la  commif- 
fion  à Jean  de  Bretacour  fon  parent  ; & celui-ci  obtint  le  ti- 
tre de  roi,  & fit  bâtir  une  forterelTe  dans  l’ile  de  Lancelote 
en  1417. Elles  ont  eu  depuis  différensnomsendivers  temps, 
jufqu’en  cette  année  1479  , que  Ferdinand  & Ifabeile  com- 
mencèrent à en  faire  la  conquête. 

La  république  de  Gènes  fccoua  cette  année  le  joug  du  j minois 

duc  de  Milan  qu’elle  fouffroit  depuis  environ  quinze  ans.  fccouent  le 

Après  beaucoup  de  troubles  qui  produifirent  des  guerres  ci-  i°“B  ‘i”  ‘'«c 
O,  ■ de  Milaa, 

viles  Ot  qui  contèrent  la  vie  a uu  grand  nombre , ils  élurent 

pour  leur  chef  Jean-Baptifte  Fregofe , & lui  donnèrent  huit 
confeillers  pour  gouverner  conjointement  avec  lui.  Le  duc 
de  Milan  fâché  de  cette  perte,  tâcha  de  la  réparer.  Comme 
il  tenoit  la  principauté  de  Gènes  du  roi  de  France , Bonne  de 
Savoie , mère  de  Galeas , en  fit  hommage  avec  ferment  de 
fidélité  au  nom  de  fon  fils,  à Philippe  de  Confines  qui  re- 
venant de  France , paflbit  par  Milan  , ce  qu’il  failoit , di- 
fent  quelques  auteurs  , pour  engager  Louis  au  recouvre- 
ment de  cet  état.  Mais  ce  prince  le  mettoit  peu  en  peine } 
il  nevouloit  pas  faire  paffer  fes  troupes  hors  de  fon  royau- 
me, ni  s’engager  avec  des  peuples  fur  lefquels  on  ne  pou- 
voir jamais  compter.  On  dit  même  que  les  Génois  lui  ayant  Dttnkl , hifl. 
un  jour  offert  de  fe  donner  à lui,  il  ne  leur  fit  point  d’au-  ^ > '• 
tre  réponfe  que  celle-ci:  « Vous  vous  donnez  à moi , & 

» moi  je  vous  donne  au  diable;  » leur  faifant  entendre  par- 
ti, qu’il  ne  vouloir  point  d’eux,  & qu’il  les  connoiffoit 
trop  inconftans  pour  compter  fur  leur  fidélité.  Les  ducs  de 
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^ Milan  néanmoins  lui  faifoit toujours  hommage  pour  Gènes» 
& le  roi  lui-méme  prenoit  la  qualité  de  feigneur  de  Gènes , 
jjyjj  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  titres. 

Louis  xi  fol-  Pendant  que  Louis  XI,  faifoit  fi  peu  de  cas  des  offres  dos 
licite  le  roi  Génois,  U empioyoit  toutes  fortes  de  n»oyens  pour  entrete- 
contre'*\*’ar*  le  roi  d’Angleterre  dans  fon  parti,  ou  au  moins  pourTen- 
chiduc.  à demeurer  neutre.  Maximilien  d’Autriche  de  fon  côté 

faifoit  tous  les  efforts  pour  rompre  les  engagemens  qu'E- 
yum.  de  Co-  douard  avoit  avec  la  France,  & pour  l’obliger  à entrer  dans 
mines , I.  6.  fes  intérêts  i il  l’en  avoit  fait  i'olliciter  l’année  précédente  par 
*'  fon  parlement , & il  n’y  avoit  point  d’Anglois  qui  ne  fouhai- 

tât  la  guerre  avec  les  François,  & qui  ne  repéfentàt  à leur  roi 
la  néceffité  de  fe  liguer  avec  les  Flamands  contre  la  France. 
Louis  XI  prévoyo  t l’orage  qui  le  menaçoit;  il  augmenta  les 
penfions  de  ceux  qui  pouvoient  le  fervir  en  Angleterre  ; il 
combloit  d’honneurs  les  envoyés  d’Edouard  ; il  rendoit  d’a- 
vantageux témoignages  de  leur  habileté.  Haftings  grand 
chambellan  d’Angleterre,  fut  celui  qui  le  lérvit  plus  effica- 
cement. 11  devint  penfionnaire  de  Louis  XI.  L’argent  diliri- 
bué  avec  tant  de  largeffe  en  Angleterre  , produilit  une  pro- 
longation de  la  trêve  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  obffacles. 

XVin.  Maximilien  avoit  prié  Marguerite  d'Yorck,  belle  mère  de 
La  duchefle  époufe,&  fœur  du  roi  Edouard  IV,defe  charger  de  lané- 
Bourgogne  gociation  auprès  de  lonrrere.  llavotties  vuesenl  éloignant; 
va  eiiAiigle-  il avoit  appris  que  Jules  de  la  Rouere,  cardinal  de  S.Picrre- 
terre.  aux-liens , & depuis  pape  fous  le  nom  de  Jules  11 , devoit  ve- 
nir , en  qualité  de  légat  auprès  de  Louis  XI  ; qu’enfuite  il  de- 
voit aller  en  Flandre  propofer  à cette  ducheffe  douairière  de 


Bourgogneun  mariage  avantageux  de  grands  biens,  pour- 
vu qu’elle  s’engageât  à lui  rendre  fervice.  Si  la  ducheffe  eut 
goûté  les  propofitions  du  légat , cela  auroit  fort  dérangé  les 
affaires  de  Maximilien  ; auffi  pour  y mettre  ordre , il  la  pria 
d’aller  elle-même  en  Angleterre , & elle  y confentit.  Elle  fit 


le  voyage,  & travailla  à détacher  fon  frère  des  engagemens 
qu’il  avoitavec  la  France,  &en  obtint  des  houpes.  Mais  les 
engagemens  d’Edouard  étoient  trop  forts  pour  qu’on  pût  fi 
aifément  les  rompre.  Une  penfion  de  cinquante  mille  éciis  qui 
lui  étoit  exaéiement  payée  ; le  mariage  d’Elifabeth  fa  fille  ar- 
rêté avec  le  dauphin,  étoient  des  liens  qu’il  n’éroit  pas  fiicile 
de  rompre.  Loin  de  s’engager , il  traita  avec  la  France.  Le 
traité  fut  conclu  à Londres  dans  le  mois  de  Janvier  de  cett» 
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annétf.  Edouard  y prend  la  qualité  de  roi  de  France.  C’eftle  ■ ■ ■ - 

pjie  Daniel  qui  place  ce  traité  dans  cette  année,  & qui  cite 
pour  Ton  garant  !e  recueil  des  traités  de  Leonard  ; mais  je  ne  Traité  entis 
fais  s’il  ne  faudroit  pas  le  reculer  à l’année  fuivante , puifque  les  rois  de 
dans  le  cinquième  volume  delà  dernière  édition  desmémoi-  ^ 

* U ^11 

res  de  Comines,  on  trouve  des  lettres  de  la  ducheffe douai-  yîinCJcCvr. 
ricre  de  Bourgogne  à Maximilien,  datéesdesvingt-feptième  de  l'édit  de 
Juillet  quatorzième  Septembre  i479,&uneduroid’An-  ^6/* 
glererre  au  même,  pour  lui  donner  avis  du  départ  de  la  du- 
clicfle , auquel  remps  le  traité  avec  laFrance  n’étoit  pas  en- 
core conclu.  Il  faut  donc  le  placer  au  commencement  de  148  a. 

Maximilien  ainfi  abandonné  par  le  roi  d’Angleterre,  fe  pro-  Fi^innés; 
pofa  d’intérefler  l’Allemagne  dans  fon  diSerent  avec  Louis  lèvent  i ne 
XI  ; mais  ce  fut  fans  fuccès  : ce  qui  l’obligea  de  recourir  aux  armée  en  m- 
Flamands.  La  conjonfture  étoit  favorable;  l’archiduc  a voit 
un  fils  à qui  ces  peuples  vouloient  conferver  la  fucceflîon  de  Mém.  de 
fon  aïeul  auffi  entière  que  celui-ci  l’avoit  laiffée.  Ils  lui  four-  Sommes  , l. 
nirent  donc  vingt-cinq  mille  hommes,  & lui  donnèrent  aflez  ‘ ‘ ' 
d’argent  pour  faire  des  levées  confîdérables  en  Allemagne. 

Toutes  ces  avances  lui  firent  refufer  de  prolonger  la  trêve 
avec  la  France.  Le  roi  lui  avoit  envoyé  à ce  fujetle  feittneur 
de  Courton  & Blandelli.  Ils  trouvèrent  l’archiduc  au  Pont- 
Aventinavec  fon  arméede  Flamands,  auxquels  il  avoirjoint 
quelques  AIlemands,&  environ  trois  cents  Anglcis.  Maximi- 
lien rebuta  ces  envovés  du  roi  avec  beaucoup  de  fierté.  Peu 
de  temps  après , réfléchiflant  fur  la  faute  qu’il  venoit  de  com- 
mettre, il  envoya  Olivier  de  la  Marche  au  roi  pour  lui  propo- 
fer  une  entrevue  ; mais-celui-d  ayant  été  aufii  mal  reçu  que 
les  envoyés  de  fa  majefté , on  ne  penfa  plus  qu’à  la  giterre. 

L’ardiidiic  fe  flattoit  déjà , pour  fon  coup  d’efiai  de  re- 
prendre  tout  ce  que  Louis  XI  avoit  enlevé  à fon  époiife.  Il 
païTa  le  Pont- Aventin , & vint  dans  le  mois  d’Août  mettre  le  Toiiaiic* 
fiége  devant  Térouane.  Le  feigneur  de  S.  André , qui  en  éumi>i«  I.  6, 
étoit  gouverneur,  fe  défendit  avec  beauctvup  de  valeur.  Des  * 


Cordes,  qui  commandoit  l’armée  Françoifeen  Picardie , s’a- 
vança pour  combattre  Maximilien , & l’obliger  à lever  le  fié- 
ge. L’archiduc  fit  une  faute;  il  ne  voulut  ni  demeurer  dans 
fes  lignes  , ni  divifer  fes  troupes;  il  leva  le  fiége , & mena  i 

toute  fon  armée  contre  lesFrançois.  Il  n’en  avoit  fait  qu’un  ,j 

corps, dont  l’infanterie  qu’il  commandoit  lui-même, avec  les  i 

comtes  de  Nallàu  &dc  Romon,  occupoitle  tndiet!  ;■&  la  ca-  ‘ J 

H iy  ; 
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valerie  fous  la  conduite  du  feigneur  de  Raveftein  , étoit  fiir 
An.  1^75.  les  ailes.  Des  Cordes  fe  trouva  dans  cette  fituation  à Guine- 
gate,  entre  les  villes  d’Aire&de  Térouane,  & mitfes  trou- 
pes en  bataille.  Il  fe  réferva  l’infanterie , & donna  ordre  à 
Jean  d’Efloutcville , feigneur  de  Torcy , d’être  à la  tête  de 
la  cavalerie , & de  la  mener  au  combat. 

XXII.  Torcy  fitau-delà  dece  qu’avoitefpéréfon général,  quoi- 
de  n’cût  qu’une  partie  de  fes  hommes  d’armes,  l’autre  ayant 

été  laiflee  pour  foiitenir  l’infanterie.  Il  chargea  avec  tant  de 
vigueur  la  cavalerie  ennemie  de  l’aile  droite,  qu’il  la  mit  en 
fuite , lans  elpérance  de  pouvoir  fe  rallier.  Mais  ce  commen- 
cement de  bonheur  ne  fut  pas  fuivi.  Des  Cordes , jaloux  du 
fuccès  de  fon  lieutenant,  voulut  y avoir  part  ; il  fe  mit  à la 
tête  du  refte  de  la  cavalerie , il  donna  fur  l’aile  gauche  de 
Maximilien , il  l’ébranla  du  premier  choc,  & la  rcnverfa  du 
fécond.  Les  cavaliers  qu’il  venoit  de  battre,  & ceux  que 
Torcy  avoir  battus,  fuyoient  vers  Aire  ; & il  fufiifoit  de 
mettre  à leurs  troulTesune  partie  de  la  cavalerie  Françoife, 
pour  les  empêcher  de  fe  rallier , & joindre  le  refie  à l'infan- 
terie Françoife  : mais  des  Cordes,  plusfoldat  quecapitaine , 
non  feulement  envoya  Torcy  à la  pourfuitc  des  fuyards , il 
voulut  encore  y aller  lui-même  ; &la  cavalerie  Fracçoifefe 
trouva,  fans  y penfcr , fi  éloignée  de  fon  infanterie , qu’elle 
ne  pouvoir  plus  la  fecourir  au  befoin.  Les  généraux  de  Maxi- 
milien profitèrent  de  cette  imprudence  ; ilsarrêtèrent  l’infan- 
terie Flamande  prête  à prendre  la  fuite  : ils  lui  repréfentèrent 
que  fl  elle  n’.avoit  point  de  cavalerie  pour  lafoutenir,lesFran- 
çoisn’en avoient pointnonplus,  &queles Flamands étoient 
beaucoup  plus  forts  que  leurs  enncmis.Ces  remontrances eu- 
Le  champ  de  > l’infaiitcrie  Flamande  attaqua  & vainquit  la 

bataille  de-  Françoifç , enforte  que  lé  champ  de  bataille  demeura  à l’ar- 
^idùc  chiduc , à qui  l’on  adjugea  l’avantage , quoiqu’il  y eût  plus  de 
morts  de  fon  côté  que  de  l’autre,  qu’il  perdit  jufqu’à  neuf 
mille  hommes,  au  lieu  que  les  François  n’en  perdirent  que 
XXI\\  quatre  mille , & que  des  Cordes  fit  neuf  cents  prifonniers. 
xi*  l>ertequefit  Maximilien  ne  laifia  pas  d’être  aflez  grande 
loiitme  St  pour  l’empêcher  de  continuer'  le  fiége  de  Térouane.  Il  alla 
s'aimife  ù un  s’amufer  mal-à-propos  devant  le  château  de  MaIaunoy,oùil 
ChraV^/inn  ^ ^'’  O't  environ  cent  cinquante  Gafeons  commandés  par  un 
dans  lesMém.  nommé  Raimonet,  qui  exerça- long  - temps  l’archiduc.  Ces 
dcyom.  de  U Gafconsnefuccombèrent  qu’à  Un  troifième  alIkuttiJsfeârent 
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pTefque  tous  égorger  fur  la  brèche,  & Raimonet  fait  prifon-  ■ . ~ 

nier  fut  conduit  à Maximilien , qui  le  fit  pendre  contre  les 
lois  de  la  guerre.  Louis  XI  outré  vengea  cette  mort  hon-  dernière  édit. 
teufe  par  celle  de  cinquante  des  meilleurs  prifonniers  faits  à 
Guinegate , qui  furent  tous  pendus  en  différens  endroits , fept 
des  plus  diftingués  dans  le  lieu  même  où  Raimonet  avoit  été 
exécuté,  dix  devant  la  ville  de  Douai , autant  devant  Saint- 
Omer  , Arras  & Lille.  Ces  exécutions  flirent  faites  par  le 
bourreau  , accompagné  du  grand  prévôt , avec  huit  cents 
lances  &fix  mille  francs- archers  , qui  après  s’être  acquittés 
de  leur  commifllon  , vinrent  dans  le  comté  de  Gulnes,de-là 
en  Flandre , fe  faifirent  de  dix-fept  places  ou  châteaux  ; tuè- 
rent ou  brûlèrent  tout  ce  qui  fe  préfenta  , emmenèrent 
bœufs , vaches,  chevaux  , &i  mirent  tout  à feu  & à fang.  Un 
corfaire  Normand  , nommé  Coulon , punit  encore  les  Fla- 
mands , à qui  il  enleva  quatre-vingts  vailTeaux , qui  venoient 
de  charger  des  bleds  en  Prulfe  & toute  la  pêche  des  harengs; 
ce  qui  caufa  beaucoup  de  dommage  dans  le  pays.  La  campa- 
gne finit  de  bonne  heure  , & l’on  ne  fit  plus  rien  le  relie  de 
l’année.  Dans  la  fuivante  on  parla  de  paix  ; & le  pape , pour 
en  être  le  médiateur  , envoya  fon  légat  en  France. 

Ce  légat  étoit  le  cardinal  Julien  de  la  Rouere  , du  titre  de  ^ ^ éaniinal 
faint  Pierre-aux-liens.  Il  avoit  déjà  paru  en  France  avec  le  de  Saint  Pier- 
même  titre  quatre  ans  auparavant.  Sa  principale  commifllon  hens, 
étoit  de  fe  rendre  l’arbitre  de  la  paix  entre  le  roi  Louis  XI  & 

Maximilien  duc  d’Autriche.  Il  arriva  à Paris  dans  le  mois  de 
' Septembre  de  cette  année  1480 , & y fut  reçu  avec  beau- 
coup d’honneur.  11  trouva  le  roi  beaucoup  plus  difpofé  à la 
paix  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé.  Ce  monarqne  étoit  forttouché 
de  la  journée  de  Guinegate  ; il  croyoit  qu’il  y avoit  beau- 
coup plus  de  François  tués  qu’on  ne  lui  avoit  dit,  &ilne 
doutoit  pas  que  Maximilien  n’eût  recouvré  tout  ce  que  fon 
époufe  avoit  perdu  dans  les  Pays-Bas , s’il  eût  fu  ufer  de  fa 
viéloire.  Des  Cordes  n’avoit  eu  permifllon  de  hafarder  le 
combat,  que  parce  que  la  fuite  des  profpérités  prefque  cen- 
-7  tinuelles  de  Louis  XI , depuisla  mort  du  duc  de  Bourgogne, 
l’avoit  fait  confentir , contre  fon  inclination  naturelle  , à 
cette  bataille.  Il  penfoit  d’ailleurs  que  , s’il  l’eût  gagnée  , il 
auroit  infailliblement  conquis  le  refte  des  Pays  Bas. 

Une  autre  raifon  qui  faifoit  fouhaiter  la  paix  à ce  prince  , 

, . . i.  ■ . . • 1 , • . .t-  mines , liv, 

étoit  que  fa  lante  dmunuoit  tous  les  jours.  11  lavoit  aufli  que  c ch  6 
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- tous  les  grands  de  Ton  royaume  le  haïflbit  : fon  fils  éroit 

As.  i4go.  niineur , & , félon  routes  les  apparences , l’état  changeant  de 
maître  , entreroitdans  une  guerre  civile.  La  raübn  vouloit 
que  fon  fils  ne  fe  trouvât  embarraffé  d’aucune  guerre  étran- 
gère ; &,  fans  cette  précaution,  il  ne  pouvoir  manquer  de 
perdre  tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  l’héritière  de  Bourgogne. 
Ces  confidérationslui  ôtèrent  l’efpérance  de  conquérir  le  ref- 
te  des  Pays-Bas  ,&ne  lui  laifscrentque  l’efpoir  de  conferver 
ce  qu'il  y avoit  acquis.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  donner  fi 
aifément  dans  les  vues  du  légat,  & de  répondre  au  deffein 
qu’il  avoit  déménager  la  paix  entre  lui  & l’archiduc.  Ce  car- 
dinal étoit  l’homme  du  monde  le  plus  prope  à cette  négocia- 
tion. Quoique  neveu  du  pape  , il  avoit  l’inclination  toute 
Françoife,  & fembloit  être  né  pour  les  grttndes  chofes. 
Trè^^n'tre  V^voit  déiàunetrève  faite  entre  Louis  XI& l'archiduc. 
Louis  XI  St  C’étoit  celui-ci  qui  en  avoit  propofé  les  conditions,  & il  pa- 
l’archiduc.  roît  que  le  roi  de  France  les  avoit  acceptées.  Cette  trêve  fut 
Mèm.de  Co~  j-onclue  au  mois  d’Août , & devoit  durer  fept  mois.  On  étoit 

jmnts , f.  5,  ' ' 

dcni,  éditJp,  convenu  : qu’on  ne  la  pubüeroit  d’abord  que  pour  trois  moif, 
79-  lefquels  étant  expirés,  on  feroit  une  fécondé  publication  pour 

quatre  mois  : que  le  roi  d’Angleterre  le  duc  de  Bretagne 
feroieni  les  garants  de  la  trêve  : que  pendant  ce  temps-là  on 
neferoitaucunehoftilité  ;queIesambalTadeursengageroient 
le  roi  à remettre  au  feigneiir  de  Romont  l’une  de  ces  trois 
villes,  Térouane,  Béthune  ou  Péronne,  fans  toutefois  que 
Je  refus  du  roi  les  arrêtât  : & que  cette  trêve  devant  être 
regardée  comme  un  acheminement  à la  paix,  le  roi  feroit 
prié  d’envoyer  fes  ambafiadeurs , pour  le  quinzième  d’Ofto- 
bre,  à Térouane , Béthune  ou  Arras  , pendant  que  le  duc 
d’Autriche  enverroit  les  fiens  à Saint-Omer  , à Lille  ou  à 


XXVii.  Douai. 

Lï ttre.de  la  Marguerite,  ducheffe  douairière  de  Bourgogne , qi’i  n’étoit 
•iticlirfle  pas  encore  de  retour  d’Angleterre , & qui  avoit  afluré  que 
X^mUien  ^ fe  laifferoit  entièrementconduire  par  Edouard,  & 

fur  cette  trè.  qu’il  ne  feroit  rien  fans  fa  participation , informée  de  toute 
cette  négociation  , en  écrivit  à Maximilien , & lui  apprit  le 
mi/ics  *fécontentement  du  confeil  d’Angleterre  touchant  la  trêve 
qu’il  venolt  de  faire  avec  la  France  fans  la  participation  du 
roi  Edouard , l'entrevue  propofée  avec  Louis XI , fes  intelli- 
■■  ■ gences  avec  le  roi  d’Ecoffe , le  départ  des  troupes  Angloifes 

pour  laFlandre , ôi  fonprochaindépart. Salettre  eft  du  quar 
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torzième  Seprembre , darée  de  Rochefter.  Dans  une  autre  ■ ■■■ 
lettre  du  rroifième  d’Of^obre,  elle  lui  mande  qu’elle  avoir  An.  1480: 
fait  au  roi  d’Angleterre  fes  excufes  de  ce  qu’il  s’étoit  engagé 
fans  (à  participation  à une  conférence  pour  les  différents 
qu’il  avoit  avec  Louis  XI  ; qu’elle  avoit  des  affaires  Cecrètes 
à lui  communiquer  avant  ceite  conférence , & qu’elle  lui  fe- 
roit  favoir  la  réponfe  d’Edouard  touchant  le  cardinal  légat. 

Ce  cardinal  s’étoit  avancé  juIqu’àPéronne  pour  traiter  avec 
les  députés  de  l’archiduc  ; mais  n’ayant  pu  obtenir  de  fauf-  rcfufe  deaun. 
conduit , il  fut  obligé  de  revenir  à Paris , d’où  il  lui  écrivit  audience 
d’abord  le  cinquième  de  Septembre , pour  l’informer  qu’il  Co- 

étoit arrivé  en  France  dans  le  deffein  d’exhorter  Louis  XI  à mints  , loco 
la  paix  ,& qu’il  l’y  avoitirouvé  tout-à-faitdifpofé.  Il  ajoute,./^!’-  f‘ 

qu’après  avoir  refté  feulement  quatre  jours  à Vendôme  , il 
étoit  venu  à Paris,  d’où  il  devoir  aller  le  trouverenFlandre, 
pour  l’engager  à confentiràune  fi  bonne  œuvre.  Maximilien 
lui  répondit  que  fon  conléi!  n'étoit  pas  avec  lui  ; qu’il  vou- 
loir le  confulter,&  prioit  le  légat  de  difféier  Ion  voyage  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  fa  réponfe  , qu’il  rccevroit  dans  peu  de 
jours.  Maximilien  vouloir  bien  le  recevoir  comme  cardinal , 
mais  non  comme  légat.  Le  pape , qui  avoit  été  informé  d’a- 
bord de  ce  refus , envoya  un  bref  à l’archiduc , où  il  lui  re-  XXIX. 

préfente  que  le  cardinal  avoit  déjà  fait  la  fonélion  de  légat  du  pape 
en  France,  &le  prie  delereconnoitrectdelerecevotren  lece- 
cetie  qualité.  Ce  brefeft  du  feizième  Septembre.  Comme  il  voir  1*  légat, 
ne  Ht  point  changer  de  réfolution  à l’archiduc , le  légat  lui 
écrivit  de  Péronne  dans  le  même  mois , pour  le  prier  de  ne 
le  pas  laiffer  davantage  en  fufpens  fur  fon  voyage  dans  les 
Pays-Bas , attendu  qu’il  ne  peut  fans  déshonneur  demeurer 
où  il  eft.  Et  en  même  temps  il  donna  une  lettre  de  créance 
à Marc , archevêque  de  Colocz  en  Hongrie , & à un  dofteiir 
en  droit  qu’il  envoyoità  Maximilien,  pour  favoir  fa  volonté 
fur  le  voyage  des  Pays-Bas  auquel  il  fe  difpofoit  , & fi  ce 
prince  l’agréeroit. 

Comme  l’archiduc perfiffoit  toujoursdans  fon  refus,  lelc- 
gatfe  plaignit  vivement  du  peu  d’égard  qu’il  avoit  aubrefdu  , 
pape,  & le  pria  de  l’informer  du  parti  qu’il  devoit  prendre. 

Cette  lettre  eft  datée  de  Péronne  le  cinquième  d’Oflobre.  U 
lui  en  écrivit  une  autre  le  vingtième  du  même  mois,  pour  lui 
demander  la  permiflion  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au  moins 
dans  un  lieu  neutre,  & fans  aucune  condition  ; efpérant  que 
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par  cette  voie  il  quitteroit  les  injuftes  foupçons  qu’il  avoit 
conçus  contre  lui.  L’archiduc  envoya  enfin  fes  inftrudfions  à 
Jean  d’Auflay , maître  des  requêtes  de  Ton  confeil , pour  trai- 
ter avec  le  légat.  Il  prit  ce  parti  fur  une  lettre  qu’il  reçut  du 
roi  d’Angleterre , dans  laquelle  fa  majefté  lui  mandoit  qu’il 
pouvoir  donner  audience  au  légat  ; & le  prioit  en  même 
temps  de  ne  rien  conclure  avec  lui  fans  l’en  avoir  aupara- 
vant averti.  Le  légat  étoit  trop  habile  pour  n’avoir  pas  in- 
formé la  cour  d’Angleterre  du  fujet  de  fa  légation  , & la 
douairière  de  Bourgogne  des  vues  que  le  roi  de  France  avoit 
de  la  remarier  richement. 

D ’un  autre  côté  Maximilien  ncgocioit  féparément  pour 
tâcher  de  s’accommoder  avec  Louis  XI , & pour  y réuflir  , 
il  convint  de  cette  conférence  dont  on  a déjà  parlé  , qui 
devoir  fe  tenir  le  quinzième  d’Oélobre  , & propofa  même 
une  entrevue  avec  le  roi.  Edouard  n’auroit  pas  été  fâché  que 
le  légat  fût  entré  dans  cette  négociation  : il  croyoitfon  cn- 
tremife  nécelTaire  pour  fixer  la  légéreté  de  l’archiduc,  qui 
s’obftinoit  toujours  à ne  point  recevoir  ce  cardinal  qui  lui 
étoit  fufpeél  ; enforte  que , malgré  les  inftruêlions  qu’il  avoit 
envoyées  à un  de  fes  confeillers , il  lui  refufa  toujours  une 
audience  particulière.  La  maladie  dangereufe  de  Louis  dé- 
rangea ces  négociations  : le  roi  d’Angleterre  changea  même 
de  vues , & au  lieu  de  travailler  à la  paix , comme  ‘il  paroif- 
foity  être  porté,  il  confeilla  à l’archiduc  d’obtenir  une  trêve 
de  deux  ans , en  attendant  la  mort  du  roi  de  France  qui  pa- 
roiflbit  certaine.  Sa  maladie  fut  une  attaque  d’apoplexie  , 
qui  le  furprit  pendant  fon  dîné  dans  un  village  proche  la  ville 
de  Chinon  en  Touraine  ; il  perdit  dans  un  moment  l’ufage 
de  tous  fes  fens  , & ne  reconnut  plus  perfonne  : fes  domef- 
tiques  le  portèrent  au  lit , & avec  quelques  remèdes  il  eut  le 
courage  d’aller  coucher  à Forges , d’où  il  étoit  parti  le  ma- 
tin. Il  recouvra  la  parole  trois  jours  après  ; mais  ce  qu’il  difoit 
étoit  fi  peu  articulé,  qu’il  n’y  avoit  que  fes  officiers  quil’cn- 
tendiffent. 

Comme  pendant  fon  attaque  d’apoplexie  il  s’étoit  efforcé 
d’approcher  d’une  fenêtre, on l’avoit  fermée  de  peur  qu’il  ne 
fe  précipitât,  &on  le  gardoità  vue.  Quand  il  futunpeureve-> 
nu  à lui-même  , il  demanda  qui  étoient  ceux  qui  l’avoient 
retiré  de  cette  fenêtre  ; à peine  en  eut-il  fu  les  noms , qu’il 
les  chaflâ  tous  de  fe  maifon , & ôta  les  emplois  à plufieurs. 
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C’eft  qu’il  avoit  honte  de  voir  ceux  qui  avoient  été  les  té-  ■ ■■  ■■  ■» 

moins  de  fa  foibleffe.  Ce  fut  par  une  même  délicatelTe , que  *4*®» 

pour  perfuader  au  public  qu’il  étoit  encore  capable  de  gran- 
des affaires , dix  ou  douze  jours  après  fon  attaque  d’apo- 
plexie , il  affembla  fon  confeil  pour  s’informer  des  expédi- 
tions qü’on  avoit  faites  pendant  ce  temps-là.  II  fit  appeler  les 
fix  perfonnes  qui  lui  fervoient  alors  de  miniftres,  le  comte  Matthieu; 
de  Beaujeu,  Charles  d’Amboife  , l’évêque  d’Autun , Pierre 
de  Rohan  , maréchal  de  Gié , Philippe  de  Comines , & le  Uv.  lo.  ’ 
fcigneur  de  Lud  ; il  les  obligea  tous  l’un  après  l’autre  à par- 
ler fur  les  matières  dont  il  s’agiffçit  ; quoiqu’il  n’entendît  pas 
trop  ce  qu’on  difoit , il  faifoit  toutefois  femblant  de  l’enten- 
dre. Il  prenoit  les  lettres  entre  fes  mains  , & vouloir  quel- 
quefois les  lire  fans  y rien  comprendre , dit  Comines  : il  les 
tournoit  fouvent  à rebours  , ajoute  un  autre hiftorien  ; mais 
il  ne  falloir  pas  faire  connoître  qu’on  s’en  aperçût.  Enfin  il 
n’oublioit  rien  pour  faire  accroire  au  public  qu’il  étoit  par- 
faitement guéri , & qu’il  reprenoit  avec  autant  d’exaétitude 
qu’auparavant  le  foin  des  affaires  de  fon  royaume. 

Le  légat  profita  de  cette  indifpofition  du  roi  pour  lui  de-  XXXIH 
mander  la  liberté  du  cardinal  Balue  , qui  depuis  treize  ou  Le  légat 
quatorzeanslanguiffoit  dans  une  étroite  prifon  pour  expier 
fa  perfidie  & fes  trahifons.  Les  follicitations  prefquc  conti-  cardinal  Ba- 
nuelles  de  la  cour  de  Rome,  durant  un  fi  long-temps,  n’a-  li'e  . St  l’ob- 
voient  pu  le  délivrer.  Le  légat  pria  le  roi  avec  tant  d’inftance 
de  lui  rendre  la  liberté  , que  Louis , qui  croyoit  d’ailleurs 
là  vengeance  affez  fatisfaite  par  la  longue  captivité  du  car-  Mém.  de 
dinal , lui  en  accorda  enfin  la  délivrance.  Comines  dit  que  » L 

le  roi  le  fit  abfoudre  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  envers  40?. 

Balue  , par  un  bref  que  le  pape  envoya  à fa  requête.  D’au-  /tddit.  ad 
très  auteurs  ont  publié  que  ce  cardinal  trompa  le  roi  & les  ^'Qa"imbcrt 
médecins;  qu’ayant  feint  une  rétention  d’urine , il  fut  rendu  de  Cardinal, 
au  légat  qui  l’emmena  en  Italie  , fans  avoir  vu  Louis  XI  ; 7*  S- 

qu’il  fut  reçu  du  pape  & des  cardinaux  avec  beaucoup  de 
bonté  ; S:  qu’auffitôt  après  fon  arrivée , fa  fainteté  le  pour- 
vut de  l’évêché  d’Albano. 

La  trêve  que  Louis  venoit  de  faire  avec  Maximilien,  l’obli-  « 

, -c  r T!  /"  , r . Réforme  de* 

gea  de  reformer  les  troupes.  11  caila  tous  les  francs-archers  francs-ar- 

ctablis  par  Charles  VII,  parce  qu’ils  étoient  extrémementà  f 

charge  au  peuple  , & qu’ils  nuifoient  pins  qu’ils  n’étoient 

iitiles  dans  un  jour  de  bataille , étant  trop  ardecs  au  pillage , place. 
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comme  11  avoir  paru  à la  journée  deGuinegate.Le  roi , pour* 
les  remplacer,  fit  venir  en  France  un  grand  nombre  de  Suif- 
lés  , qu’il  lé  chargea  de  défrayer  lui-même  ; cette  nation  s’é- 
toit  obligée  à fournir  toujours  fix  mille  foldats  au  royaume 
par  un  traité  fait  en  1 477,  On  arma  ces  SuilTes  de  piques  , 
de  hallebardes  , & de  larges  épées  comme  des  fabres , au 
lieu  des  arquebufes  dont  on  a voit  armé  les  francs- archers; 
l’on  en  donna  auffi  à quelques  troupes  Françoifes. 

René  d’Anj  ou , comte  de  Provence , mourut  le  dixième  de 
Juillet  de  cette  année  à Aix  en  Provence  , âgé  de  foixante- 
dix-huit  ans  , prince  fort  vertueux  , & qui  llipporta  avec 
beaucoup  de  confiance  tous  les  malheurs  qui  lui  arrivèrent 
prefque  dans  toutes  les  guerres  qu’il  entreprit.  Il  étoit  fi  affa- 
ble envers  tout  le  monde , qu’on  le  furnommoit  le  Bon.  II 
airaoit  l’hiftoire  , la  poëfie , & fur-tout  la  peinture , dans  la- 
quelle il  réuffit  affez  bien , comme  on  le  voit  encore  aujour- 
d’hui dans  quelques  ouvrages  qui  refient  de  lui  à Aix,  à Mar- 
feille,  à Lyon  , &en  d’autres  endroits.  Il  avoir  ordonné  que 
fon  corps  feroit  tranfporté  à Angers  dans  le  tombeau  de  lés 
ancêtres  ; mais  fes  ordres  ne  furent  point  exécutés  d’abord. 
Les  habitans  d’Aix  ne  voulurent  jamais  y confentir  : tout  ce 
que  Jeanne  fon  époufe  put  obtenir  , fut  feulement  le  tranf- 
port  de  fon  cœur  ; & fon  corps  ne  fut  tranfporté  que 
quelques  années  après  , encore  le  fit-on  fecrétement.  Il 
fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Maurice  avec  beaucoup  de 
pompe.  Cinq  de  fes  fils  & trois  de  fes  petits-fils  étant  morts 
avant  lui , il  infiitua  héritier  de  tous  fes  états  Charles  duc  de 
Calabre , comte  du  Maine , fils  de  Charles  fon  frère , & non 
pas  Louis  XI,  comme  quelques  auteurs  l’ont  écrit;  mais  ce 
comte  n’en  fut  pas  long- temps' polfelfeur.  Si  la  Provence  fut 
bientôt  après  au  pouvoir  du  roi. 

Ce  prince  étant  allé  à Marfeille  pour  prendre  polTeflîon  de 
la  Provence,  y mourut  l’année  fui  vante  148 1 ; & avant  fa 
mort  il  fit  par  fon  tefiament  le  roi  Louis  XI  fon  héritier  uni- 
verfel  en  toutes  fes  terres , pour  en  jouir  lui  & tous  les  rois 
de  France  fes  fuccefléurs:  lui  recommandant  avec  beaucoup 
d’inftance  de  maintenir  la  Provence  datis  toutes  fes  libertés  , 
prérogatives,  privilèges  &.  coutumes.  René  , duc  de  Lor- 
raine, fils  d’Yolande  d’Anjou , réclama  contre  cette  infiitu- 
fion , prétendant  qu’elle  n’avoit  pu  fe  faire  à fon  préjudice. 
Le  roi  au  contraire  la  foutim  bonne, parce  que  la  Provence 
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cft  un  pays  régi  par  le  droit  écrit , fuivant  lequel  chacun  - 
peut  difpofer  de  fes  biens  en  faveur  de  qui  il  lui  plaît  ; ou- 
tre que  les  comtes  de  Provence  avoient  toujours  appelé 
les  mâles  à leur  fucceflion  , au  préjudice  des  filles.  Palame- 
des  de  Fourbin  , feigneur  de  Souliers  proche  Toulon  , qui 
conduiloit  refprit  de  Charles  comte  du  Maine , lui  fit  goû- 
ter toutes  ces  rai fons  pour  l’engager  à inftituer  Louis  XI 
fon  héritier.  Il  y réuffit , & il  fut  rccompenfé  du  gouver- 
nement de  la  Provence  pendant  fa  vie. 

Les  Turcs  pourfuivoient  toujours  leurs  conquêtes  , au  xxx^’Ill. 
grand  regret  du  pape , & de  tous  ceux  qui  étoient  zélés  pour  Mahomet 
la  confervation  de  la  foi.  Mahomet  II , après  avoir  fait  quel-  H 
ques  incurfions  en  Italie,  ne  pouvant  fouffrir  que  l’iie  de  ,ie  rrie 
Rhodes  fût  fi  proche  de  fes  états , & poffédée  par  les  cheva-  de  Rhodes, 
valiers  defaint  Jean  de  Jérufalem  , qui  ôtoient  à fesfujets  la 
liberté  de  la  mer  , & qui  les  avoient  fouvent  battus  avec 
perte , prit  enfin  la  réfolutidn  d’afliéger  cette  île  , ou  plu- 
tôt la  ville  qui  en  eft  la  capitale  : ce  qu’il  ne  fit  qu’a- 
près  une  mûre  & longue  délibération , follicité  par  quel- 
ques traîtres  qui  s’étoient  réfugies  vers  lui.  Ayant  donc 
fait  équiper  une  nombreufe  flotte  le  plus  fecrétement 
qu’il  lui  fut  poflible  , il  en  donna  le  commandement  au  vi- 
fir  Meflith , iflu  de  la  race  des  Paleologues  , qui  defcendit 
avec  fon  armée  dans  111e  le  vingt-troifième  de  Mai  de 
cette  année  1480. 

Cette  île  eft  dans  l’Afie  fur  la  mer  méditerranée.  Du  côté 
du  Septentrion , elle  regarde  la  Caramanie  partie  de  la  Nato- 
lie  : le  ca  nal  de  la  mer  entre  deux  eft  de  la  largeur  d’environ  a o de  ta  ville, 
milles.  Du  côté  du  Levant  elle  a l’île  de  Chipre , au  Cou- 
chant nie  de  Candie  , & au  Midi  d’Egypte.  Elle  a environ 
fix-vingts  milles  de  tour.  La  ville  capitale  eft  fituée  au  bord 
de  la  mer  fur  la  pente  d’une  colline  qui  s’élève  infenfiblement, 

& dans  une  plaine  agréable  au  Septentrion  de  cette  île.  Elle 
avoir  alors  une  double  enceinte  de  murailles  fortifiées  de 
plufieurs  grofles  tours  ; mais  au  Midi  & du  côté  que  les 
Juifs  habiroient  dans  la  baffe  ville  , les  tours  étoient  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  ; ce  qui  rendoit  cet  endroit 
plus  foible.  Le  quartier  où  demeuroient  les  chevaliers  étoit 
le  plus  fort  ;car  outre  que  la  mer  l’enfermoit  au  Septentrion 
&i  à l’Orient,  il  éfoit défendu  par  des  baftions  & par  des 
tours.  Le  golfe  qui  regarde  le  Septentrion  étoit  fermé  par 
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un  môle  , qui  entroit  à plus  de  trois  cents  pas  dans  la  mer  i 
& à l'extrémité  de  ce  môle , il  y avoir  un  fort  qu’on  appe- 
loit  la  tour  de  l'aint  Nicolas. 

Mahomet  regardoit  cette  île  comme  un  lieu  qui  pouvoir 
lui  faciliter  la  conquête  de  l’Egypte  & de  la  Syrie.  Sa  flotte 
étoit  compofée  de  cent  foixante  voiles  , & faifoit  pour  le 
moins  cent  mille  combattans.  Les  Turcs  ayant  mis  pied  à 
terre , fe  logèrent  d’abord  fur  le  mont  Saint-Etienne  & dans 
les  plaines  voifines.  A peine  furent-ils  campés , qu’une  trou- 
pe d’aventuriers  alla  efcarmoucher  jufqu’aux  portes  de  la 
ville;  mais  ils  furent  taillés  en  pièces  par  le  vicomte  de  Mon- 
teil,  frère  aîné  du  grand-maître  Pierre  d’Aubulfon.  Deme- 
trius  qui  les  conduifoit , eut  l’avantage  d’y  mourir  les  armes 
à la  main  : mort  trop  belle  &l  trop  glorieufe  pour  un  rené- 
gat & un  traître.  Ces  premières  tentatives  n’ayant  pas  réufli 
aux  infidelles  , un  ingénieur  Allemand  , nommé  George 
Frapam  , fut  d’avis  qu’on  attaquât  & qu’on  battît  la  tour  de 
faintNicolas.  Le  lendemain  cet  ingénieur  fe  préfenta  au  bord 
du  folTé  de  la  ville , vis-à-vis  le  palais  du  grand-maître , & 
demanda  à entrer  ; ce  qu’on  lui  accorda.  Il  feignit  de  fe 
vouloir  ranger  du  coté  des  aflîégés , préférant  l’intérêt  de 
fen  falut  à celui  de  fa  fortune.  Le  grand-maître  crut  qu’il 
falloir  fe  fervir  de  cet  ingénieur , lâns  toutefois  fe|fier  à lui, 
& il  le  fit  obferver  comme  un  efpion  toujours  fuivi  par  des 
gens  qui  le  fuivoient  à vue. 

Cependant  le  vifir  Melîith  fit  conduire  de  plus  grofTes  piè- 
ces d’artillerie  dans  l’endroit  où  l’on  avoir  drefTé  la  premiè- 
re batterie.  La  to'ar  de  faint  Nicolas  fut  ébranlée  & fra- 
cafTée  en  plufieurs  endroits.  L’épouvante  ayant  faifilesha- 
bitans  , les  cfprits  furent  ralTurés  par  les  exhortations  d’An- 
toine Fradin  religieux  Cordelier , qui  faifoit  prefqu’à  Rho- 
des ce  que  Jean  Capifiran  avoir  fait  à Belgrade.  Le  grand- 
maître  d’Au’Duffon  fachant  de  quelle  importance  étoit  ce 
polie  pour  la  confervation  de  la  vide  , n’épargna  rien  pen- 
dant toute  la  nuit  pour  le  mettre  en  état  de  defenlé , &c 
s’enferma  dans  la  tour  avec  (on  t'rère  le  vicomte  de  MonteiL 
Le  lendemain  les  Turcs  levèrent  l’ancre  de  devant  le  mont 
Saint-Etienne  , & approchèrent  de  la  tour  de  faint  Nico- 
las au  fon  des  tambours  & des  trompettes.  Le.«  infidelles  fau- 
tèrent à terre  & montèrent  à l’affaut  avec  fureur.  Du  côté 
des  alficgès , les  feux  d’artifice  & les  volées  de  canon , avec 

une 
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line  grêle  de  moulquetades , de  flèches  & de  pierres  , fai-  ' 
foient  un  effet  terrible.  D’ailleurs  les  brûlots  mirent  le  feu 
à plufieurs  galères  des  Turcs,  & l’artillerie  de  la  ville  les 
maltraita  fort. 

Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite,  & rentrèrent  dans  leurs 
galères  avec  précipitation.  Le  vifir  ayant  fi  ma!  réuflî  de 
ce  côté-là,  fit  conduire  huit  groffes  pièces  de  canon  devant 
la  muraille  des  Juifs,  proche  du  pofte  d’Italie,  où  les  canons 
& les  mortiers  des  Turcs  faifoient  un  fi  horrible  fracas , que 
les  Italiens  avec  les  Efpagnols  cabaloient  déjà  pour  exciter  le 
grand-maître  à rendre  la  ville.  Mais  leur  propofition  ne  fer- 
vit  qu’à  faire  connoître  leur  lâcheté , dont  ils  fe  repenritenr 
bientôt.  Le  vifir  , qui  avoit  prétendu  réduire  la  place  par  la  XLir. 
décharge  des  groffes  pièces,  voyant  que  les  afliégés  ne  par- 
loient  point  de  capituler,  &ne  voulant  point  haiàrder  l’af-  le 

faut , eut  recours  à la  trahifon.  11  fit  venir  deux  transfuges  stand  - mat- 
<jui  étoient  paffés  au  camp  des  Tiircsdèsle  commence.mcnt,  ; 

& avoient  abjuré  la  foi  chrétienne  : il  leur  propofa  une  n.',,.  *8.  ' 
grande  récompenfe , fi  entrant  dans  la  ville  ils  pouvoicnc 
affaffiner  le  grand-maître,  ou  l’empoifonner.  Les  transfuges 
renégats  s’offrirent  à faire  le  coup , Ôt  retournèrent  à Rho- 
des, feignant  qu’ils  étoient  to.mbés  entre  les  mains  desTurcs 
à la  fécondé  fortie.  Ils  y furent  reçus  comme  des  gens  qui 
s’ étoient  fauvés  de  la  captivité.  Mais  on  découvrit  leur 
trahifon , & on  les  exécuta  publiquement. 

Alors  le  vifir  ne  fongea  plus  qu’à  emporter  de  force  ce 
qu’il  ne  pouvoir  gagner  par  artifice.  11  tourna  tous  fes  efforts 
contre  la  tour  de  S.  Nicolas  qu’ils  avoient  abandonnée.  Pour 
cette  nouvelle  attaque , il  fit  conftruire  un  pont  de  bois  afin 
d’approcher  de  la  tour  , & y donna  un  furieux  affaut , qui 
futvigoureufement  foutenuparle  grand  maître.  Le  pont  fut 
mis  en  pièces  par  les  batteries  de  la  tour,  qui  coulèrent  auflî 
à fond  quatre  galères  avec  plufieurs  vaiffeaux  de  guerre.  Cela 
n’empêcha  pas  les  infidellesd’opiniàtrer  leur  attaque,  où  leurs 
chefs  les  plus  diftingués  demeurèrent  fur  la  place  , entre  au- 
tres Ibrahim  gendre  de  Mahomet.  La  mort  de  ce  chef  ralen- 
tit l’ardeur  des  barbares  ; ils  lâchèrent  le  pied  malgré  les  re- 
montrances du  vifir,  qui  lesexhortoit  à venger  la  mort  du 
gendre  du  grand-feigneur.  Une  retraite  fi  honteufe  le  jeta 
<Jans  une  profonde  triftefl'e , & l’obligea  à ne  plus  rien  en- 
treprendre contre  la  tour  de  faiiit  Nicolas,  qui  lui  parut  iin- 
TomcXVl,  1 
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prenable.  Il  conçut  le  deffein  de  réduire  la  ville  en  divifatî< 
les  alTiégés , & en  formant  fes  attaques  en  plufieurs  endroits 
dans  le  même  temps. 

Cependant  l’ingénieur  Allemand  fut  reconnu  pour  un  traî- 
tre ;&  après  avoir  confelTé  Ton  crime,  il  fut  pendu  dans  la 
grande  place.  Le  vifir  fut  foi;t  affligé  de  la  mort  de  ce  rené- 
gat fur  lequel  il  comptoit  beaucoup  ; & après  avoir  fait  fom- 
mer  la  ville  de  fe  rendre , d’abord  avec  de  belles  promef- 
fes  , enfuite  avec  de  grandes  menaces  , il  commanda  qu’on 
mît  en  œuvre  toutes  les  machines,  & qu’on  battit  la  ville 
jour  & nuit.  On  tira  en  peu  de  temps  plus  de  trois  mille 
cinq  cents  coups  ; mais  cela  n’effraya  pas  les  Rhodiens , qui 
fepréparèrent  à foiuenirralîaut.  Enfin  le  vingt- feptième  de 
Juillet,  l’armée  Turque  attaqua  la  ville  de  tous  les  cotés,  & 
gagna  d’abord  le  quartier  des  Juifs,  que  les  chevaliers  repri- 
rent après  un  combat  de  deux  heures.  Lesinfidelles  revinrent 
à la  charge , ik  eurent  ordre  du  vifir  de  choifir  le  grand-maî- 
tre dans  la  mêlée , & de  ne  le  pas  manquer.  Ces  gens  frais 
fe  jetèrent  co.mme  des  bêtes  féroces  fur  les  chrétiens  , & 
les  plus  hardis  avancèrent  contre  le  grand-maître,  qui  reçut 
dans  cette  occafion  cinq  bleffures.  Ils  furent  toutefois  con- 
traints de  prendre  la  fuite;  & les  autres  Turcs , qui  avoient 
trouve  une  vigoureufe  réfiftance  de  tous  côtés , quittèrent 
leurs  attaques  dès  qu’ils  virent  la  muraille  des  Juifs  aban- 
donnée. Les  Rhodiens  fortirent  en  foule  en  même  temps  par 
les  brèches  ; & pourfuivirent  L’armée  ennemie  jufques  dans 
fon  camp.  Le  vifir  tâcha  inutilement  de  rallier  fes  troupes  , 
&fut  forcé  lui-mème  de  regagner  le  rivage. 

LeschevaliersviéLorieux  rentrèrent  dans  la  ville,  avec  l’é- 
tendard impérial  qu’ils  avoient  enlevé  devant  la  tente  du  vi- 
fir. Plufieurs  transfuges , qui  fe  vinrent  rendre  aux  chevaliers 
dans  le  temps  que  les  troupes  viétorieufes  revenoient,  racon- 
tèrent que  dans  la  chaleur  du  combat,  les  Turcs  avoient 
aperçu  dans  l’air  une  croix  d’or  toute  environnée  de  lumiè- 
re ; qu’ils  avoient  vu  une  dame  extrêmement  belle,  vêtue 
d'une  robe  blanche  , la  lance  à la  main  & le  bouclier  au 
bras,  accompagnée  d’un  homme  févèrequiportoit  un  vête- 
ment de  poil  de  chameau,  & fuivi  d'une  troupe  de  jeunes 
guerriers  tous  armés  d’épées  flamboyantes.  Iis  ajoutèrent  que 
cette  vifion  avoit  fort  alarmé  les  infidelles  ; & que  quand 
on  éleva  rétendard  de  la  religion,  où  les  images  de  la  faitue 
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Vierge  & de  faiiu  Jean-Baptifte  étoient  peintes,  pliifleurs 
étoient  tombés  morts , (ans  avoir  reçu  aucunes  blefllires  des 
ennemis.  C’eft  Chalcondyle  qui  rapporte  ces  vifions  dignes 
d’un  auteur  Grec  , & auxquelles  on  doit  moins  attribuer  la  d'Aublj'. 
retraite  des  Turcs,  qü’à  lavaleurSt  à la  prudence  du  grand- yà'i. 
maitre  Pierre  d’AubulTon. 

Pendant  que  les  Turcs  embârquoient  leurs  machines  de  XLIV. 
guerre  S:  tout  leur  bagage,  deux  grands  navires  envoyés  par  da 

Ferdinand  , roi  de  Naples , parurent  à la  vue  de  l’île  pour  yojg 
venir  au  fecours  des  Rhodiens.  Le  vifirles  fit  battre  du  rivage  v>iiiîeau}<  au 
avec  les  pièces  d’artillerie  qui  n’étoient  point  encore  embar- 

, , r ■ r ■ rr  ■ RhoÜieilS. 

quees  , ne  pouvant  les  (aire  attaquer  par  les  vaiKeaux  qui 
avoient  le  vent  contraire.  Un  de  ces  navires  entra  heureulb- 
ment  dans  le  port  ; l’autre  relâcha  dans  le  canal  à c.auCe  de  la 
tourmente , & Ce  trouva  le  lendemain  a(Tez  près  de  la  flotte 
des  infidelles.  Le  vifir  envoya  vingt  galères  pour  s’en  Caifir, 

& ordonna  à celui  qui  commandbit  ces  galères  de  s’y  com- 
porter vaillamment.  Mais  après  un  Cunglant  combat  qui  dura 
près  de  trois  heures,  les  Turcs  furent  obligés  de  céder  , & 
la  mort  du  commandant  des  galères  leur  fit  abandonner  le 
navire  de  Naples.  Ainfi  la  flotte  Otto.mane  quitta  la  rade  le  XLV. 
dix-neuvième  du  mois  d’Août,  & fit  voile  vers  le  port  de  La  flotte  des 

Turcs  le  rc- 


continua 


tire. 


FieCco , ou  ayant  débarqué  l’armée  de  terre , elle 
fon  chemin  vers  Conftantinople. 

Dès  que  le  grand-maître  fut  guéri  de  Ces  bleiTures , il  fit  y j 
vœu  de  faire  bâlir  une  'églife  magnifique  fous  le  titre  de  Le  gnauJi 

(aime  Marie  de  la  Viétoire  , & l’on  travailla  à ce  grand  ou-  '’i^îrro  fdic 
Vrage  auiTitôt  que  les  fortifications  delà  ville  furent  réparées,  “JJ® 

Et  parce  que  la  viftoire  fe  remporta  le  jour  que  les  Grecs  fo-  tions  de  grü 
lennifent  la  fête  de  faint  Pantaleon , le  grand-maître  Pierre 
d’Aubuffon  voulut  qii’onbâtitprèsde  cette  églife unefliperbe  ; 
chapelle  en  l’honneur  de  ce  faint  martyr,  pour  être  defCervie 
félon  le  rit  grec.  Il  réfolut  de  bâtir  aulfi  une  églife  à Gènes , 
proche  la  chapelle  où  repofent  les  cendres  précieul’es  de  S. 
Jean-Baptifte  dans  l’églife  cathédrale  de  faim  Laurent.  Ce 
qui  fut  exécuté.  On  aura  occafion  de  parler  encore  de  ce 
Àgne  grand-maître,  qui  foutint  les  furieux affauts  des  Turcs 
pendant  trois  mois  avec  beaucoup  de  valeur , & fe  comporté 
en  grand  capitaine  ; qui  contraignit  le  vifir  MefTith  à lever 
kfiége,  & à abandonner  hoateafement  l’île  ds.Rhodes^ 

I jj 
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*.  ''  après  y avoir  perdu  neuf  à dix  mille  hommes , & beaucoup^ 

de  fes  vailfeaux  & galères. 

que  les  Turcs  avoient  mis  devant  Rhodes,  fut 
dce  aiix'^rio-  Partie  caufe  de  la  paix  que  le  pape  accorda  aux  Floren- 
rrntins  parle  til'.s , après  l’avoir  refufée  pendant  plus  de  deux  ans.  Com- 
papc.  fiit  faire  l’infçu  des  Vénitiens  ; ceux-ci  s’en 

hruius , hi't.  hautement,  irritèrent  fort  le  Paint  père  ,&  causè- 

Viurait.  i.  5.  rent  dans  Florence  de  grands  troubles , qu’on  ne  put  apaifer 
qu’en  envoyant  aux  Vénitiens  des  députés  pour  les  informer 
du  fait.  Les  Florentins  envoyèrent  auHl  leurs  ambafladeurS 
à fa  faintcté  ; mais  ils  ne  furent  admis  à Ton  audience , qü’à 
condition  qu’ils  accepteroient  les  conditions  de  paix  propo- 
fées  par  elle-même  , & par  Ferdinand  roi  de  Naples  : ce 
qu'ils  promirent.  On  Iss  admit  donc  à l’entrée  de  l’églife  de 
Paint  Pierre , où  étant  profternés  on  leur  donna  l’abPolution, 
& chacun  d’eux  reçut  un  coup  de  verge  Pelon  la  coutume. 
Ils  entrèrent  enfuite  dans  l’églife,  & y aflîftèrent  à la  melTe.’ 
Un  des  articles  de  cette  paix  étoit,  que  les  Florentins  four- 
niroient  quinze  vaiffeaux  au  roi  Ferdinand  pour  s’oppoPer 
aux  Turcs,  & les entrctiendroient  à leurs  dépens,  tant  que 
l’armée  de  Mahomet  Peroit  en  Italie , où  les  infidelles  vin- 
rent Paire  beaucoup  de  ravages , irrités  & furieux  de  n’avoir 
pu  forcer  Rhodes  ; & c’eft  ce  qm  fut  caufe  que  le  pape  con-^ 
Pentit  Pi  aiPément  à cette  paix. 

XLVnr.  Celui  qui  commandoit  l’armée  des  Turcs  en  Italie , étoifc 
foiu*des Geduc-Acniet.  Son  deffein  étoit  defe  rendre  maître 
tiirfions  en  principalement  du  royaume  de  Naples , & d’en  dépouiller  Fer- 
luiif,  dinand  : fbit que  les  Vénitiens , Pelon  Krantzius,  l’y  euRent 
Wai'idli  parcequ’aupréjudicede  leurs  droits,  ce  prince  avoir 

&■  1 Z . Sdx.  voulu  s’emparer  du  royaume  de  Chipre , Poit  qu’Acmet  vou- 
j8.  lût  lé  venger  du  roi  de  Naples,  qui  avoitPouvent  procuré  du 

Pecours  aux  chrétiens  contre  les  Turcs.  Enfin  de  quelque 
motifque  le  hacha  Pût  animé,  s’étant  embarqué  à la  Valonne 
XLlX.  en  Epire  , il  aborda  le  vingt-huitième  d’Août  à Otrante 
Iis  le  rei!-  ville  maritime  de  la  Calabre,  qui  n’en  eft  éloignée  que  de 
Ù'o-r^ite foixante  milles;  & neceffa  de  la  battre  jour  & nuit,  en-; 

ir' h<iUon,lyt.  Porte  qu’il  la  força  en  dix-Pept  jours , & mit  tout  à feu  8s  à 
l'ifr.  des  pjng.  L’on  compta  jufqu’à  douze  mille  chrétiens  tués  ou 
, /.  ,1.  parmi  lesquels  fe  trouva  l’archevêque , fort 

infirme  8s  accablé  de  vieilldlè , qui  tenant  la  croix , & eshor-^ 
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fent  les  chrétiens  à demeurer  fermes  dans  la  foi,  fut  fcié 
en  deux  avec  une  fcie  de  bois  félon  quelques  hiftoriens,  & 
torché  vif  félon  d’autres.  Huit  cents  furent  menés  hors  de 
la  ville  tout  nus,  & égorgés  dans  une  petite  vallée  qu’on 
a nommée  depuis  la  vallée  des  martyrs , parce  qu’ils  aimè- 
rent mieux  fouifrir  la  mort , que  de  renoncer  à leur  reli- 
gion. 

La  prife  d’Otrante  étonna  tellement  toute  l’Italie,  qu’on 
penfoit  plutôt  à prendre  la  fuite  qu'à  la  défendre.  Bonfinius 
ajoute  que  le  pape  eut  deffein  d’abord  de  quitter  Rome , & 
de  fe  retirer  en  France;  mais  qu’étant  un  peu  revenu  de  fa 
crainte  &de  fa  timidité,  il  prit  depuis  juftes  mefures  pour 
conferver  les  terres  de  l’état  eccléfiaftique.  Il  fit  la  paix  avec 
les  Florentins,  comme  on  a vu  plus  haut  ; il  engagea  Fer- 
dinand, roi  de  Naples , à faire  revenir  fon  fils  Alphonfe  de 
la  Tofcane;  il  exhorta  l’empereur,  les  rois  & les  princes  à 
donner  du  fecours  aux  chrétiens;  & fit  conduire  dans  la 
Fouille,  avec  tout  le  foin  & toute  la  diligence  qu’on  y put 
apporter,  les  vingt-quatre  galères  qu’on  avoir  préparées 
pour  fecourir  les  chevaliers  de  Rhodes.  Enfin  il  invita  les 
princes  & les  prélats  à fe  trouver  à Rome  au  plutôt,  pour 
prendre  tous  enfemble  les  mefures  nécefii^ires  à la  conferva- 
tion  de  la  religion  chrétienne.  Ces  précautions  étoient  de  la 
dernière  importance  pour  arrêter  les  progrès  du  bacha  Ac- 
niet,  qui  prit  encore  quelques  places , & courut  toutes  les 
côtes  de  la  mer  Adriatique , dans  le  deffein  d’aller  piller 
Notre-Dame  de  Lorette.  Mais  auffitôt  qu'il  eut  aperçu  la 
flotte  des  chrétiens , il  prit  le  parti  de  fe  retirer  prompte- 
ment , & même  avec  beaucoup  de  frayeur.  Antoine  de  Fer- 
rariis  a compofé  en  Italien  l’hiftoire  de  la  prife  d’Otrante 
par  les  Turcs , que  Michel  Martiano  traduifit  en  Latin  dans 
l’année  1612. 

Les  hiftoriens  Polonois  placent  dans  cette  année  la  mort 
^e  Jean  Dîugloff-Longin , chanoine  de  Cracovie,  & nommé 
archevêque  de  Léopold.  II  a écrit  l’hiftoire  de  Pologne , qui 
cft  imprimée,  & le  manuferit  eft  à Rome  dans  la  bibliothè- 
que des  pères  de  l’Oratoire  de  fai nt  Philippe  de  Neri.C’eft 
un  excellent  hiftorien.  Lepapc,Pie  II  l’eftimoit  beaucoup  : 
aufli  eft-il  digne  de  louange , tant  pour  fa  nobleffe , que 
pour  fa  vertu,  fon  érudition  & fon  intelligence  dans  lesaf- 
ûires  ; &.  quoiqu’il  eût  été  fprt  perfécuté  par  le  roi  Caû- 

‘ 1 iij 


Ak.  1480. 


Ronfln.  l.  4/ 
dec.  6. 

Unit.  Hi/f. 
Florent,  L 7. 


L: 

Soins  du  pa- 
pe pour  s’op- 
pofer  aux 
Turcs. 


LT. 

Mort  de  Jean 
Dli  gloll,  liifi 
torico  Polo- 
nois. 

Mlchfiu , l. 
4.  ck.  71. 
C'ro.rer , zg,' 


Digitized  by  Google 




AS.  14S9. 


MI. 

nifiiiite  toii- 
c'iant  l’an- 
neau (!e  la 
Ste.  Vierge. 

KjfU'.  nn'tal. 
€ccl.  tld  artii. 
I4SJ. 


LIH. 

Le  page  iü- 
»ite  les  prin- 
ces a l'aire  la 
guerre  aux 
'J^rcs. 
Muriaiia , l, 
24.  <r.  II. 


120  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQÜi:,' 
inir  au  Ibjet  du  cardinal  Sbignée , ce  prince  toutefois  lui  reni 
dit  juüice  dans  la  fuite,  ô:  goûta  fi  bien  fon  efprit , qu’il  lo 
chargea  de  la  conduite  de  fus  enfans , & l’employa  dans  di^ 
verfes  ambalTades  importantes.  Ses  obfèques  furent  magni- 
fiques, félon  le  témoignage  de  Mithoii  qui  s'y  trouva,  &: 
qui  parle  aiïez  au  long  de  fa  vie  6c  des  ouvrages  qu’il  a com- 
poies. 

Le  pape  tâcha  d’apaifer , versla  fin  du  mois  de  Décembre, 
la  difpute  qui  s'étoit  élevée  entre  les  habitans  de  la  ville  de 
Péroufe  &:  ceux  de  Clufe  , affidés  des  Siennois  leurs  alliés, 
au  fujet  de  l’anneau  que  faint  Jofeph  avoit  donné  à la  Ste, 
Vierge  en  l’époulant.  Ceux  de  Péroufe  qui , à ce  qu’ils  pré- 
tendoient , l’avoient  eu  d’une  manière  fcandaleufe  étoient 
fl  prévenus  en  faveur  de  cette  rciique,  qu’ils  étoient  prêts 
d’expofer  & leurs  biens  & leurs  vies  pour  l’ôter  aux  habitans 
de  Ciufe,  qui  la  leur  avoient  dérobée.  Le  pape  auroit  fort 
foiihaité  terminer  ce  différent  à l’avantage  de  quelque  églife 
de  Rome  ; mais  n’ayant  pas  voulu  hafarder  fon  autorité  en 
cette  occafion , de  crainte  de  trouver  des  rebelles , l’affaire 
demeura  indécife  jidqn’au  pape  Innocent  VIII  fonfucceffeur, 
qui  la  termina  en  confirmant  aux  Pérufiens  la  poffeffion  de 
cet  anneau,  dont  Jean-Baptifie  Laure,  natif  de  Péroufe , a 
fait  fort  au  long  rhifioire , imprimée  à,Rome  en  1622. 

Lesincurfions  que  les  Turcs  avoient  faites  en  Italie,  leur 
tentative  fur  l’île  de  Rhodes , & la  prife  do  la  ville  d’Or 
trante,  ranimèrent  le  zèle  du  pape  pour  engager  les  prin* 
ces  chrétiens  à s’unir  contre  l’ennemi  commun  de  la  foi , 
6i  à faire  la  paix  entre  eux , ou  du  moins  une  trêve  pour 
trois  ans,  afin  d’envoyer  leurs  troupes  contre  lesinfidel- 
Ics,  6c  de  les  commander  eux-mêmes  en  perfonue,  s’il 
leur  étoit  poffible.  Le  faint  père , pour  leur  donner  l’exem- 
ple , fit  équiper  vingt-quatre  galères  à Gènes.  Ferdinand 
6c  Ifabclle  rois  de  Caftille  6c  d’Aragon,  firent  quelques 
efforts  qui  n’eurent  point  de  fuccès.  Matthias , roi  de  Hon-r 
grie , envoya  deux  mille  hommes  de  bonnes  troupes  aguerr 
ries  pour  fecourir  fon  beau-père  Ferdinand  , roi  de  Nut 
pies  ; & le  roi  d’Ecoffe  facrifia  fes  propres  intérêts  pour 
obéir  aux  ordres  du  faint  fiége , dans  up  temps  où  il  avoit  foa 
arméetoute  prête  popr  tirer  vengeance  de  l’injure  qu’il  avoit 
reçue  des  Angiois  ; le  cardinal , qui  étoit  légat  en  Angleter re^ 
ayant  défendu  à cç  prince  de  paffer  çutre,  il  obéit,  quoiquq^ 
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îarmée  des  Anglois , fans  aucun  égard  aux  ordres  du  pape , ' ■ 

ne  laifiàt  pas  de  faire  beaucoup  de  dégât  dans  l’Ecoffe. 

Cependant  tout  le  zèle  du  pape,  & les  préparatifs  de  LlV.. 
tpielques  princes  auroient  été  inutiles,  ft  Dieu  n’eût  pris 
lui-même  la  défenfe  de  la  religion , en  ôtant  du  monde  ce-  përë 
lui  qui  s’en  étoit  déclaré  le  plus  grand  ennemi.  Heureufe-  i'urcs. 
ment  pour  toute  l’Italie,  Mahomet  II  mourut  à Nicomé- 
die  le  tromeme  jour  de  Mai  de  cette  annee  1481  , lorf-  Turcs , l.  ix. 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  remettre  lefiégc  devant  Rhodes  «•  3*  < 

& d’envoyer  une  nouvelle  armée  à Otrante.  Quelques  hif- 
toriens  difent  que  fa  mort  arriva  dans  une  bourgade  à une 
journée  de  la  Bithynie,  lorfqu’il  fe  préparoit  à porter  la 
guerre  en  Egypte , le  quatrième  du  mois  appelé  par  les 
Turcs  Rabie  premier,  l’an  886  de  l’hégire  : foit  qu’il  ait 
été  empoifonné  par  nn  médecin  Egyptien,  ou  d’une  tumeur 
qui  lui  étoit  venue  à la  jambe.  Il  étoit  alors  âgé  d’environ 
cinquante- trois  ans,  &en  avoit  régné  trente-un.  Son  grand 
courage  ne  régloit  pas  feul  fes  conquêtes,  fa  prudence  & fa 
politique  y avoient  beaucoup  de  part.  On  a pariéailleurs  de  1451-  «-  64* 
fes  cruautés  & de  fes  vices.  Son  corps  fut  tranfporté  à CP. 

Comines  dit  que  Mahomet,  Louis  XI , & Matthias  roi  de  ^ g.. 

Hongrie,  étoient  les  trois  plus  grands  hommes  qui  eulTent  ch,  xj. 
régné  depuis  cent  ans.  Il  ajoute , en  parlant  du  premier , 
qu’il  ordonna  par  fon  teftament  qu’il  avoit  vu , d’abolir  un 
impôt  nouvellement  mis  fur  fes  fujets.  On  grava  fur  fon  tom- 
beau les  noms  des  princes , villes  & provinces  remarquables 
qu’il  avoit  fubjugés. 

II  laifTa  deux  fils , dont  l’ainé  fe  nommoit  Dajazet , & le  ca- 
det Zizim.  Pendant  le  règne  de  leur  père,  celui-ci  avoit  le 
gouvernement  de  la  Lycaonie  dans  l’Afie  mineure , &:  celui-  fiis , Bajazet 
là  gouvernoit  la  Paplilagonic  ; de  forte  que  ces  deux  frères  fe  ^ luim. 
trouvèrent  fort  éloignés  de  CP.  à la  mort  du  fultan.  Ils 
avoient  toujours  été  féparés  l’un  de  l’autre , & ne  s’étoient 
jamais  vus  qu’une  feule  fois,  par  la  politique  de  Mahomet, 
qui  craignoit  que  l’amitié  ne  les  unît  contre  lui,  ou  que  la 
jaloufie  ne  mît  la  divifion  entre  eux.  Zizim , dont  le  nom 
fignifie  amour  en  langue  Turque,  avoit  l’cfpritvif,  l’anie  no- 
ble, & toutes  les  inclinations  généreufes  ; il  n’avoit  pas  moins 
de  paffion  pour  les  lettres  que  pour  les  armes,  & favoit  les 
langues , entre  autres,  la  Grecque  & l’Italienne.  Il  entreprit 
jnéme  d’écrire  l’iiiftoirc  de  Mahomet  fon  père , & il  y tra- 
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vailloit  lorfqii’il  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  étoitzél^ 
pour  fa  religion , & ne  laiflbit  pas  d’aimer  les  chevaliers  da 
Rhodes , que  fon  père  haïflbit  à mort. 

Bajazctau  contraire,  dont  le  nom  fignifie  éclair  ou  fou- 
! dre,  démentoit  ce  titre  par  les  qualités  de  fon  efprit  qui  étoit 
, pefant , &;  par  fon  humeur  qui  ne  refpiroit  rien  moins  que  la 

■ guerre.  Aufiitôt  que  les  deux  frères  curent  appris  la  mort  de 
leur  père , iis  ne  fongèrent  tous  deux  qu’à  s’emparer  de  l’em- 
pire. Bajazet  foutenoit  que  la  couronne  lui  appartenoit , par- 
ce qu'il  étoit  l’aîné.  Zizim  prétendait  monter  fur  le  trône» 
pace  qu’il  étoit  né  depuis  que  Mahomet  avoit  été  empereur  , 

, & que  Bajazet  étoit  venu  au  monde  lorfque  fon  père  n’étoit 
pas  encore  fouverain  : de  forte  que  celui-ci  étoit  fils  de  Ma- 
homet homme  privé,  & celui-là  fils  de  Mahomet  fultanou 
grand-feigneur.  Cependant  le  parti  de  Bajazet  fut  le  plus  fort; 
& Zizim  qui  n’ayant  pas  la  commodité  de  la  mer  fit  fon  voya- 
ge par  la  Bithynie,  y apprit  en  chemin  le  couronnement  de 
fon  frère.  U ne  fi  trifte  nouvelle  ne  lui  fit  pas  perdre  courage  : il 
marcha  à grandes  journées  vers  Perufe,  ancienne  demeure 
des  empereurs  Ottomans , & s’empara  de  la  ville  ; enfuite  il 
tâcha , par  le  moyen  de  fes  amis , d’attirer  dans  fon  parti 
les  grands  de  la  Porte , &.  renforça  de  jour  en  jour  fon  ar- 
mée, qui  devint  confidérable.  ; 

Bajazet  craignant  que  fon  frère  ne  fe  rendît  maître  de  l’A- 
fie,  envoya  contre  lui  le  hacha  Acmet,  le  même  qui  avoit 
pris  Otrante,  avec  une  nombreufe  armée  ; il  fit  une  extrême 

■ diligence,  & fe  vint  camper  dans  une  plaine  peu  éloignée  de 
Perufe.  Zizim  fe  mit  en  campagne  à la  tête  de  fa  cavalerie  ; 
& ayant  découvert  les  troupes  d’Acmet,  il  prit  la  réfolutiori 
de  donner  bataille , mais  il  fut  battu  ; ce  qui  l’obligea  de  cher- 
cher du  fecours  auprès  du  foudan  d’Egypte , du  roi  de  Cilicic  » 
& du  grand-ma'ure  de  Rhodes , tous  mortels  ennemis  des 
Turcs.  Il  fe  mit  donc  en  chemin,  accompagné  feulement  de 
quarante  chevaux;  & marchant  jour  & nuit  par  des  pays  in- 
connus, il  gagna  peu  à peu  la  Syrie , d’où  paffanr  par  les  dé- 
ferts  de  l’Arabie,  il  fe  rendit  enfin  au  Caire.  Gaït  Bei , fou- 


dan d’Egy^pte , reçut  Zizim  comme  un  grand  prince , & fit 
un  pareil  accueil  à fa  femme  & à fes  enfans , qui  vinrent  au 
Caire  peu  de  temps  après  lui.  Il  voulut  fe  rendre  médiateur 
auprès  de  Bajazet,  & accorder  les  deux  frères;  mais  ce 
lut  inutilement.  Les  propofitions  d’accommodement  firent 
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|>erdre  à Zizim  un  temps  qu’il  eût  pu  mieux  employer  félon  — — ..-w 
îes  delTeins  , & il  ne  fut  pas  poflible  de  le  réparer.  A**- 

Bajazet,  qui  étoit  arrivé  à CP.  le  dix-neuvième  de  Mai  , LVlll. 
ne  monta  pourtant  pas  fur  le  trône  fans  de  grands  obftacles.  *CpT 

La  plupart  des  grands  favorifoient  Zizim  , qu’ils  regardoient  après  la  mort 
comme  un  meilleur  prince,  avec  lequel  ils  pourroientvivre  deMahomet, 
plus  aifément  : & ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Mahomet 
l’avoit  jugé  plus  digne  de  l’empire  que  fon  fils  aîné , qui  ai- 
moit  beaucoup  plus  fesplaifirs  que  la  guerre.  La  fédition  aug- 
menta fi  fort , qu’on  en  vint  aux  mains,  & qu'un  desbachas 
y fut  tué.  Lespartilâns  de  Bajazet,  pour  l’apaifer  , mirent 
fur  le  trône  Corchute , un  de  fes  fils  , qui  étoit  fort  jeune  , 

& qu’on  nourriffoit  à CP.  Par-là  l’empire  fut  affuré  à Ba- 
jazet , qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  , qu’il  envoya  ce  fils  en 
Afie  , & lui  donna  quelques  feigneuriçs  , afin  de  fouffrir 
avec  moins  de  peine  fa  dépofition.  U relégua  de  même  fes 
autres  enfans  en  différentes  provinces  de  l’Afie,  parce  qu’iU 
lui  faifoient  ombrage. 

Danscemême-tempsMatthias,  roideHongrie,avoit  dans  LI5C, 
fes  états  un  homme  qui  fe  difoit  fils  d’Amurat , père  de 
Mahomet  II.  Les  chrétiens  l’avoient  fait  prifonnier  après  la  prétend  à 
perte  de  CP.  n’étant  encore  qu’un  jeune  enfant,  & le  pape  l’empire  de» 
Nicolas  V l’avoit  fait  baptifer  & inftruire  dans  les  fciences. 

Après  avoir  aflêz  bien  appris  la  langue  Latine , il  s’étoit 
retiré  auprès  de  l’empereur  Frédéric , qu’il  avcit  quitté  pour 
alleren  Hongrie,  dans  l’efpérance  d’y  faire  une  plus  grande 
fortune  auprès  de  Matthias.  Ce  fut  là  qu’ayant  appris  la  mort 
de  Mahomet , & la  guerre  qui  étoit  entre  Bajazet  & Zizim  , 
il  écrivit  au  grand-maître  de  Rhodes  pour  l’engager  à le  fe- 
courir.  Il  reprèfentoit  qu’il  étoitfeul  légitime  héritier , parce 
que  Mahomet  étoit  illégitime  , ni  lui , ni  fes  enfans  n’a- 
voient  aucun  droit  à l’empire.  Mais  toutes  fes  belles  exhor-  ' 
tarions  ne  furent  point  écoutées.  Bajazet  demeura  pofTefTeur  Ltunct/jv} 
des  états  de  fon  père , & paya  d’une  extrême  ingratitude  Pand.  Turc; 
les  fervices  que  le  hacha  Acmet  lui  avoit  rendus  en  luiaffu- 
rant  la  couronne  contre  fon  frère  Zizim  ; car  il  le  fit  aflàllî- 


ner , ou  l’afïliffina  lui-meme  dans  un  feftin , félon  quelles 
hifioriens  , parce  qu’il  redoutoit  trop  le  crédit  qu’il  avoit 
auprès  des  Jannifîàires.  f?r î«  Tu"cî 

L’armée  d’Alpbonfe  fils  du  roi  de  Naples,  jointe  à la  flot-  iz  ville  d’O- 
tc  du  pape  & aux  fecours  qu’on  avoit  reçus  de  Hongrie  , 
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ak.  uSi.  obligèrent  la  garnifon  que  ce  bacha  avoir  laiflèe  à Otrsnte  t 
Omtyhr.  in  d’cn  lortir  à compofiticn.  On  rapporte  qu’Alphonfc  arrêta  & 
Sixt.  IV.  à fa  folde  quinze  cents  de  ces  Turcs , pour  s’en  fervir 

dans  la-guerre  qu’il  venoit  de  déclarer  aux  Florentins  & aux-' 
Vénitiens  : car  auflîtôt  que  l’Italie  fut  délivrée  de  l’appréhen-. 
fton  de  Mahomet , les  princes , au  lieu  de  s’unir  pour  recou- 
vrer la  Grèce , & profiter  des  divifions  qui  étoient  entre- 
Bajazet  & Zizim , renouvellèrent  la  guerre  entre  eux  j & le 
pape  même , fous  prétexte  de  conlérver  la  liberté  & de 
maintenir  les  droits  de  l'églife , s’allia  d’abord  avec  les  Véni- 


tiens contre  Ferdinand  de  Naples  ; enfuite  il  les  quitta,  parce 
que  tous  les  princes  d’Italie  avoient  fait  une  alliance  contre 
eux  pour  s’oppofer  à leur  trop  grande  puifiance.  Le  fouve- 
rain  pontife  alla  même  jufqu’à  les  excommunier  : de  quoi 
ils  fe  mirent  fort  peu  en  peine , & en  appelèrent  même  au 
futur  concile.  Cette  guerre  , après  avoir  duré  deux  ans  au 
grand  dommage  de  toute  l’Italie  fut  enfin  terminée  par  une 
paix  que  le  pape  n’approuva  pas. 

LXl.  Toutes  ces  guerres  épuisèrent  tellement  la  cour  Romaine 
**  fallut  avoir  recours  à de  nouveaux  tributs  , augmenter 
Itoma'iiie  anciens  , éniblir  de  nouvelles  charges  qu’on  rendit  véna- 
feiuiiies  vé-  les  , pour  avoir  de  quoi  fournir  à toutes  les  dépenfes.  On 
cales.  rétablit  les  abréviateurs  créés  par  Pie  II  , & cafFés  par 
Trimus  vena-  Paul  II  fon  fucceffeur , au  grand  regret  de  Platine.  On  fit 
ha  hnbuit  eu-  aflefTeurs , fans  lefquels  on  ne  pouvoit  ni  pourfui- 

nova  ad  lu-  balte  juger  aucun  procès  ; & 1 on  créa  beaucoup  d au- 

erum  exco$i-  très  ofFicicrs  , qui  ôtèrent  aux  gens  de  bien  & aux  fas'ans 
*y‘tilv''“to  nioycns  de  s’avancer  , parce  qu’ils  n’étoientpasaffez  ri- 
t^.Conc'edit.  ches  poui*  acheter  CCS  charges.  Si  la  néceffité  des  tempsavoit 
Lahb,  pag.  quelquepart  dans  toutes  ces  créations  d’offices, les  miniftres 
& les  parens  du  pape  y donnoient  fouvent  les  mains , parce 
qu’ils  y trouvoient  leur  compte  ; outre  que  le  faint  père 
lui-méme  faifoit  de  grandes  dépenfes  en  préfens,  dont  il 
gratifioit  les  uns  & les  autres  avec  une  efpèce  de  prodiga- 
Onaphr  in  bâlimens  fuperbes , comme  le  rapporte  Onuphre  ^ 

Sixt.  IV.  fur-tout  quand  il  parle  de  cette  célèbre  bibliothèque  du  Va- 
tican , qu’il  enrichit  de  manuferits  très-rares  , recherchés- 
dans  toute  l’Europe , & dans  laquelle  il  établit  des  bibliothé- 
caires Grecs  , Latins  & Hébreux. 


LXTI.  On  attribue  à ce  pape  l’ètabliflement  de  la  fête  de  faint 
Etabliii'c-  jofeph  pour  toute  l’églife.  Il  eft  certain  qu’avant  cette  an:^ 
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ÏJée  1481  , eücn’étcit  point  encore  établie  , ni  dans  les 
temps  des  conciles  de  Confiance  & de  Bâle  , qu’elle  ne  s’é-  ' 

f ^ tn^ut  de  11 

tendoit  point  au-delà  des  cloîtres  des  Carmes,  desreligieux  de  faint 
de  faint  François,  & peut-être  des  Dominicains,  On  peut  Jofeph  par 
iuger  qu’elle  étoitinconnueaüleurs,  parle  zélé  &rinquiétu-  - 

de  que  ht  parpitre  alors  le  célébré  Oenon  pour  en  procurer  cette  hifi.  l. 
l’infiitution.  Quelque  effet  que  pufient  produire  fes  exhor-  105.  n-  toû. 
tâtions,  fes  lettres  & fes  négociations,  la  fête  ne  parut  éta- 
blie que  long-temps  après  fa  mort  ; & le  pape  Sixte  IV  en 

£ !>■  /!•  ^ ^ A i.  I 1 1.  • ■ • Ji-tilUt  , vies 

lut  I inltituteur  pour  Rome , d abord , d une  maniéré  qui  s^htt 
fembloit  infinuer  qu’il  nefaifoitque  la  renouveller  , dit  M.  to.  i.  m fol. 
Bailler.  Les  bréviaires  Romains  defon  pontificat  n’ont  pour- 
tant  qu’un  office  fimple  pour  cette  fête.  Ceux  du  temps  d’In-  ' 
nocent  VIII,fon  fucceffeur  , l’ont  double.  Plufieurs  églifes  ; 

de  France  & des  Pays-Bas  commencèrent  aufîi  fur  la  fin 
de  ce  quinzième  fiècle  à la  célébrer,  & quelques-unes  d’Al- 
lemagne & d’Efpagne  dans  le  fiècle  fuivant.  Ce  même  pape 
mit  aulfi  la  fête  de  faint  François  au  nombre  de  celles  qu’en 
doit  chômer  ; mais  elle  fut  retranchée  dans  le  feizième 
fiècle  , & on  s'eft  contenté  d’en  retenir  l’ofiice  double  dans 
quelques  églifes  , femi-double  dans  d’autres. 

Dès  le  comme.Tccment  de  cette  année , le  pape  augmen-  I.XUI. 
ta  le  iàcré  collège  de  cinq  cardinaux,  qui  furent:  i.Paul  Fre- 
gofe  Génois,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital , puis  de 
S.  Clemenr.  2.  Cofmc de  Mélioratis  des Urfins , Romain,  ar-  Onurhr.  in 
clievèquc  de  Trani , prêtre  cardinal  du  titre  de  faims  Nerée 
& Achilléc.  3. Ferri  de  Clugni,  François  évêque  de  Tour- 
nay  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  4.  Jean  Baptifiè  • 

Savelli , Romain , diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Nicolas  in 
carcere.  5.  Jean  Colonne , Romain,  évêque  de  Rieti , diacre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Aquino. 

Matthias  roi  de  Hongrie  , voulant  tirer  avantage  de  la 
mort  de  Mahomet , & de  la  divifion  qui  régnoit  entre  fes 
deux  fils  , penfa  à recouvrer  la  Myfie , l’Ulyrie  & la  Dace. 

A cet  effet  il  raffembla  promptement  fes  troupes  , & les 
conduifit  dans  ces  provinces.  Mais  il  s’arrêta  , fur  ce  qu’il 
apprit  dans  le  même  temps  que  l’armée  impériale  étoit  en- 
trée dans  la  haute  Hongrie,  & y commettoit  des  hcfiilités. 

On  dit  que  ces  défordres  ne  venoient  que  des  officiers  de 
l’empereur,  qui  les  commettoient  à fon  infçu  , & qu’il  les 
.Imprima  dès  qu’il  en  fut  informé.  Cependant  Matthias  aban-  ii,  dll' 
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An.  1481.  donnant  le  deflein  d’attaquer  les  infidelJes,  tourna  les  armé# 
LXIV.  contre  l’empereur  , & fit  alliance  avec  Etienne  Vaivode  de 
JJ*'*  Valachie;  enfuite  il  entra  dans  l’Autriche  , où  il  fe  rendit 

la°  g1i"rre^'à  de  plufieurs  places  , comme  on  le  verra  par  la 

l’empereur,  fijite. 

Jeanne  fille  de  Henri  IV  roi  de  Caftille,  ayant  fait  profeffiort 
dans  le  monaftère  des  religieufesde  Ste.  Claire  à Conimbre, 
Aiphonfe  roi  de  Portugal  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il  prit  la 
réfolurion  de  céder  la  couronne  à fon  fils , & de  fe  retirer 
dans  le  couvent  de  faint  Antoine  de  Varatojo , de  l’ordre 
de  faim  François.  Il  convoqua  pour  ce  fujet  les  états  de 
LXV.  fon  royaume  à Lisbonne  ; mais  étant  allé  à Sintra  , la  fièvre 
Mort  d’Al-  l’y  furprit , & il  en  mourut  le  vingt-huitième  d’Août  dans 
ëe°Portugal'  “’ôme  chambre  où  il  étoit  né.  Il  étoit  âgé  de  près  de 
cinquante  ans , après  en  avoir  régne  quarante-trois.  On  doit 
à fes  foins  l’établilTement  de  la  religion  chrétienne  dans  la 
partie  occidentale  de  l’Ethiopie  qu’on  nomme  la  Guinée,  qui 
avoir  été  découverte  depuis  peu.  11  eft  auffi  le  premier  qui 


air  faitconftruire  une  bibliothèque  dans  fon  palais;  & il  pre-» 
noit  tant  de  plaifir  à racheter  les  prifonniers , qu’on  l’appe- 
loit  ordinairement  le  rédempteur  des  captifs.  11  laiflà  fa  cou- 
ronne  à fon  fils  dom  Juan  IL 

MortdePI’ce-  François  Phœbus  roi  de  Navarre  finit  auflî  fa  vie  dans 
bus  roi  de  cette  année  ,&  laiffa  fon  royaume  à fa  fœur  Catherine, après 
Kavarre,  & avoir  régné  quinze  mois  feulement.  On  croit  que  Chrif- 
Danemarck.  de  Danemarck  mourut  auflî  dans  cette  même  an- 

Bellejoreft.  i.  née , OU  du  moins  la  fuivante  , le  vingt-deuxième  de  Mai  , 
9.  c.  I4J,  après  un  règne  de  trente-trois  ans.  C’étoit  un  prince  recom- 
mandable par  fa  bonté  , par  fa  douceur  , & fur-tout  par  fes 
libéralités  envers  les  pauvres  , auxquels  il  donnoit  fi  abon- 
damment , que  quelquefois  il  manquoit  du  nécefiaire.  Jean 
fon  fils  aîné  lui  fuccéda  ,&  eut  avec  le  Danemarck  les  royau- 


mes de  Suède  & de  Norvège  , laiflTant  toutefois  à fon  frère 
la  qualité  de  roi.  Ce  dernier  fe  rendit  maître  de  la  Suède 
fous  Stenon  qui  la  gouvernoit  ; mais  ce  fut  plufieurs 


LXVII.  années  après. 

Mort  dei’liif-  marque  encore  dans  le  même  temps  la  mort  de  l’hif- 
to^rien  Plati-  Platine  né  à Piadna  ou  Platina  proche  de  Crémo- 

Vuul.Jov.  in  ne  , de  parens  d’une  condition  fort  médiocre.  Son  nom  de 
ehp.c.  19.  baptême,  qui  n’eft  marqué  que  par  un  B,  a donné  lieu  à 
mutnLiT."'  «Fielques  auteurs  de  le  nommer  Baptiftç  : mais  il  y a plus 
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fi’apparence  que  ce  B veut  dire  Barthelemi , s’il  eft  auteur 
d’uiie  lettre  que  l’on  dit  qu’il  a écrite  au  cardinal  Jacques  de  Vcifiusl. 
Pavie  ; & dont  le  titre  ell  ainfi  : Ban.  Platina  , Jac.  cardin.  de  hiflorict 
Papienjî  j&c.Piaûne  fuivit  quelque  tempsle  parti  des  armes, 

& quand  il  l’eut  quitté  il  vint  à Rome  fous  le  pontificat 
«le  Calixte  111.  Le  cardinal  Beffarion  le  reçut  dans  fa  mai- 
fon,  & lui  ottint  par  fon  crédit  quelques  bénéfices  fous 
Pie  II  avec  une  charge  d’abréviateur  apoftolique.  Mais 
Paul  II  le  dépouilla  de  tous  fes  biens  ; & l’on  ne  voit  pas 
cju’il  eût  d'autre  crime  que  celui  d’avoir  été  bien  auprès  de 
Pie  II  : aiifli  en  étoit  ce  un  aux  yeux  de  Paul.  Platine  fouf- 
frit  patiemment  le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Il  voulut  s’en  plain-  lxviii.- 
dre  au  pape.  Vingt  jours  de  fuite  il  fe  trouva  à fon  palais , Ses  traverfei 
fans  pouvoir  obtenir  une  feule  audience.  Sa  patience  fe 
lafla  : voyant  qu’il  ne  pouvoit  parler  au  faint  père  , il  lui  juv*. 

écrivit  une  lettre  très-vive,  où  il  le  menaçoit  d’avoir  re-  ibid. 
cours  à tous  les  princes  chrétiens  , &de  les  exhortera  in- 
diquer un  concile  où  il  feroit  obligé  de  rendre  compte  de 
fa  conduite. Paul  II,  irrité  de  cette  lettre,  fit  mettre  Plati- 
ne en  prifon , où  il  fut  très-maltraité  pendant  quatre  mois  ; 
après  lefquels  il  en  fut  délivré  à la  prière  de  Paul  Gonza- 
gue , dit  le  cardinal  de  Mantoue , qui  le  prit  fous  fa  protec- 
tion. Mais  trois  ans  après  Paul  II  l’ayant  foupçonné  d’avoir 
trempé  dans  une  confpiration  avec  un  certain  Gallima- 
chus,  il  le  fit  encore  emprifonner,  & même  appliquer  plu- 
sieurs fois  à la  quefiion , fans  qu’On  pût  tirer  de  lui  aucun 
aveu  du  crime  dont  on  l’accufoit.  C’eft  pourquoi  le  pape 
eut  recours  à d’autres  voies  ; il  le  fit  accufer  d’héréfie  & dç 
fentimens  erronés  fur  l’immortalité  de  l’ame  : on  examina 


fes  écrits , on  écouta  les  dépofitions  ; mais  comme  on  ne 
put  le  convaincre  d’aucune  erreur , la  liberté  lui  fut  en- 
core accordée  après  un  an  de  prifon , à la  prière  des  car- 
dinaux Bcfihrion  (k  de  Gonzague.  U ne  fut  cependant  réta- 
bli dans  fes  emplois  qu’après  la  mort  de  Paul  II , fous  le 
pontificat  de  Sixte  IV  qui  lui  fut  très-favorable  , & qui  , 


outre  toutes  fes  charges,  lui  donna  encore  le  foin  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  , & même  une  maifon  fur  le  mont  LXIX. 
Qtiirinai  où  il  mourut  de  la  pefte , âgé  de  foixante  ans. 

II  a écrit  la  vie  des  papes  depuis  Jefus-Chrift  jufqu’à  la  fuprà  citât. 
fin  du  pontificat  de  Paul  ll,&il  dédia  cet  ouvrage  à Sixte 
IV  fon  bienfaiâeur.  U eft  écrit  avec  beaucoup  de  liberté  , 
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d’un  ftyle  pafl’able , mais  non  pas  avec  tout  le  difcernemerit* 
Êc  rexailitiicle  qui  feroicnt  néceflliires.  Cet  ouvrage  a été 
imprimé  un  grand  nombre  de  fois;  mais  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  deVeniléen  1 47c; qui  cft  la  première.  Tou- 
tes les  éditions  données  par  Onuphre  ^ ennemi  des  feniimens 
de  Platine  , font  aitérées.  Platine  a encore  compofé  beau- 
coup d’ouvrages  de  morale , comme  : trois  dialogues  du  faux 
& du  vrai  bien  ; un  autre  contre  les  amours  ; un  dialogue  de 
la  vraie  nobleffe;  deux  dialogues  du  bon  citoyen  ; un  pané- 
gyrique du  cardinal  BefTarion  ; un  difcours  à Pau!  II  fur  la 
paix  de  l’Italie  & fur  la  déciaration  de  la  guerre  aux  Turcs. 
On  trouve  toutes  fes  œuvres  imprimées  à Cologne  & à 
Louvain.  Il  y a encore  un  traité  de  lui  fur  les  moyens  de 
conferver  la  fanté,  fur  la  nature  des  diofes  j & fur  la  feien- 
ce  de  la  cuiûne,  dédié  au  cardinal  de  la  Rouere  , qui  fut  im- 
primé à Boulogne  en  Italie  en  1 498 , & à Lyon  en  1541. 
Platine  avoit  fait  aufll  l’hiftoire  de  la  ville  de  Mantoue  & 
de  la  famille  des  Gonzagues.  Cet  ouvrage , après  avoir 
refté  long-temps  nianufcrit , fut  imprimé  à Vienne  en  Au- 
triche en  1675 , P^''  célèbre  Lambecius. 

Al’occafion  de  la  trêve  entre  la  France  & l’Angleterre 
dont  on  a parié,  les  ambaffadeurs  du  roi  Edouard  vinrent 
trouver  Louis  XI  dans  l’année  précédente.  Sa  majeBé  * 
pour  lei:r  faire  plus  d’honneur  , alla  au-devant  d’eux  juf- 
qu’à  Ch.Veau-Renaud , parce  qu’elle  étoit  alors  à Tours  , 
& leur  donna  audience,  les  reçut  avec  beaucoup  de  magni*- 
licence , 6c  confirma  tous  les  articles  dont  on  étoit  conve-- 
mi.  Enfuite  ces  ambaffadeiirs  s’en  retournèrent  fort  contens 
de  la  réception  qu’on  leur  avoit  faite  ; & après  leur  départ 
on  publia  dans  tout  le  royaume  la  prolongation  de  cette 
trêve  qui  valoir  une  paix , puifqiie  par  le  traité  elle  ne  de- 
voir pas  feulement  durer  pendant  la  vie  des  deux  princes  * 
mais  encore  cent  ans  après  la  mort  de  celui  qui  niourroit 
le  premiet  des  deux.  Une  des  conditions  étoit  la  continua-^ 
tion  de  la  penfion  de  cinquante  mille  écus  que  le  roi  de 
France  payoit  à celui  d’Angleterre  & qui  feroit  toujours 
payée  de  même  par  fes  fucceffeurs  autant  de  temps  que  la 
trêve  dureroit. 

Louis  XI  eut  encore , dans  cette  année  1481  , une  nou- 
velle attaque  d’apoplexie  dans  fon  château  du  Plefîîs-lez* 
Tours  ; mais  les  fuites  n’en  furent  pas  plus  fàcheufes  que  dÿ. 
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telle  qu’il  avoit  déjà  eue  à Chinon.  Il  fit  des  voyages  à fon  

ordinaire  : il  alla  au  Pont  de  l’arche  en  Normandie  auflitôt  An. 

^u’il  put  fouffrir  l’agitation  du  cheval , pour  y voir  le  camp 
que  des  Cordes  lui  avoit  perfuadé  de  former, afin  d’avoir  6,e.  7. 
toujours  une  armée  aguerrie , prête  en  cas  de  beloin.  Celle- 
ci  étoit  compofée  de  quinze-cents  lances , dix  mille  hommes 
.d’infanterie , & deux  mille  cinq  cents  pionniers  avec  beau- 
coup de  bagage  & d’artillerie.  En  un  mot,  il  fit  fortifier  ce 
camp  comme  fi  l’ennemi  eût  été  en  préfence,  difpofé  à l’at- 
taquer. Mais  parce  qu’on  lui  fit  comprendre  que,  dans  le 
delTein  où  il  étoit  de  faire  la  paix  avec  Maximilien , ce  fe- 
xoit  lui  faire  ombrage  que  d’avoir  une  armée  fi  confidérable 
Xurpied,  il  licencia  ces  troupes,  & s’en  retourna  à Tours. 

En  chemûn  il  fut  obligé  de  s’arrêter  durant  un  mois  entier 
dans  le  château  d’Argenton  chez  Philippe  de  Comines  ; de- 
là il  alla  à Thouars , d’où  il  envoya  le  même  Confines  avec 
un  corps  de  cavalerie , pour  accorder  un  différent  furvenu 
entre  le  comte  de  la  Chambre  gouverneur  du  duc  de  làvoie , 

& les  oncles  de  ce  jeune  prince . 

Comme  ce  comte  s’étoit  fait  beaucoup  haïr  par  fes  vio-  lxxiî 
lences  & par  fes  coneuffions , on  s’en  plaignit  au  roi.  C’é-  jj  evo-e  Com 
toit  lui  qui  l’avoit  nommé  après  la  mort  de  la  régente , & mines  en  Sa*, 
il  avoit  donné  au  jeune  duc  le  feigneur  de  Grolée-Luys **■ 
pour  avoir  foin  de  fon  é.lucation.  Louis  XI,  fur  ces  plain-  troubleis 
tes,  envoya  un  ordre  fecret  à l’évêque  de  Genève  , oncle 
du  duc , de  fe  charger  du  gouvernement,  & à Grolée-Luys 
de  conduire  le  jeune  prince  en  Dauphiné.  Mais  la  Cham- 
bre en  étant  informé,  arrêta  le  duc,  & l’engagea  à demeu- 
rer en  Savoie,  & obtint  fon  confentement  pour  faire  arrê- 
ter Grolée-Luys , qu’il  envoya  à faint  Jean  de  Maurienne 
pour  être  mis  en  prifon.  U leva  encore  une  armée , qu'il  fit 
marcher  contre  l’évêque  de  Genève  en  Piémont.  Le  fei- 
gfieur  de  Miolans  commandoit  cette  armée  ; il  mit  le  fiége 
devant  Verceil  où  étoit  le  feigneur  de  Raconis , qui  avoit 
intérêt  de  bien  défendre  cette  place  , qu’il  gardoit  en  nan- 
tiflement  d’une  fomme  qu’il  avoit  prêtée  au  duc.  Louis  XI , LXXIir. 
irrité  du  procédé  de  la  Chambre,  traita  fccrétement  avec  le 
comte  de  Brefle  frère  de  l’évêque  de  Genève  , & l'autorifa  ilTcimn* 
pour  faire  arrêter  la  Chambre  ; & dans  la  vue  de  mieux  cou-  bre  gonver- 
vrirfon  deffein,  il  fit  femblant  d’être  fort  en  colère  contre  de 
le  conite  de  Brefle  , qui  par  la  crainte  du  feigneur  de  la 
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Chambre , plutôt  que  par  inclination , s’étoit  engagé  dans 
l’armée  qui  faifoit  la  guerre  à l’évéque  de  Genève.  Ce  com- 
te , dont  on  n’avoit  aucune  défiance  à la  cour  de  Savoie  , 
gagna  quelques  officiers , & entre  autres  Thomas  de  Salu- 
ées, qui  vint  à Turin , le  fit  ouvrir  la  chambre  du  duc  oii 
le  comte  étoit  couché , l’arrêta  fur  le  champ  de  la  part  du 
roi , & le  fit  conduire  en  prifon , efcorté  par  près  de  quinze 
cents  hommes. 

Pendant  que  Comines  s’acquittoit  ainfi  de  fa  commiffion 
dans  les  états  du  duc  de  Savoie , Louis  XI  fit  un  voyage  à 
Saint-Claude  en  Franche-Comté,  afin  d’accomplir  un  vœu 
qu’on  y avoit  fait  pour  lui.  Le  chemin  le  fatigua  beaucoup, 
quoique  ce  fût  en  partie  par  eau.  Après  s’être  acquitté  du 
vœu , il  revint  à Lyon  , & de-là  à Grenoble , où  vint  aufli 
le  duc  de  Savoie.  Le  roi  après  cette  entrevue  vint  au  Plef- 
fis-lez-Tours , d’où  il  dépêcha  Comines  pour  négocier  avec 
Maximilien;  mais  ce  fût  d’abord  fans  aucun  fruit.  L’ar- 
chiduc parut  inflexible  , parce  qu'il  s’étoit  imaginé  qu» 
Louis  XI  mourroit  bientôt , & qu’immédiatement  après 
cette  mort  la  France  acheteroit  la  paix  aux  dépens  de  tout 
ce  qu’elle  avoit  pris  fur  lamaifon  de  Bourgogne.  Il  différoit 
ainfi  de  conclure  fur  divers  prétextes  ; & fon  efpérance 
fe  nourriffoit  par  les  avis  qu’il  recevoir  de  temps  en  temps 
que  le  roi  n’étoit  pas  moins  malade  d’efprit  que  de  corps. 

Mais  un  accident  imprévu  le  dérangea  dans  fes  projets.' 
Il  perdit  la  ducheffe  de  Bourgogne  fon  époufe  qui  mourut 
dans  le  temps  que  fes  af&ires  commençoient  à fe  rétablir  ; ce 
qui  remit  les  brouillerics  & le  défordre  parmi  les  Flamands. 
Cette  princeffe  étant  à la  chalTe , tomba  de  cheval  & fe 
bleflà;  la  fièvre  la  prit  quelque  temps  après  fa  blelTure,& 
elle  mourut  à Bruges  le  dix-huitième,  ou  félon  les  preu- 
ves des  mémoires  de  Comines,  le  vingt-feptièmede  Mars 
peu  de  temps  avant  Pâque  de  cette  année  1482  : on  crut 
même  qu’elle  étoit  enceinte  alors.  En  quatre  ans  de  maria- 
ge elle  avoit  eu  trois  enfans  , Philippe  qui  fut  le  premier 
du  nom , roi  d’Efpagne , & baptifé  dans  l’églife  de  fainte 
Gudule  à Bruxelles , félon  Olivier  de  la  Marche  : Margue- 
rite, que  Louis  XI  voulut  avoir  pour  époufe  du  dauphin 
fon  fils,  & qui  fut  renvoyée  en  1493.  Enfin  François , qui 
vécut  fort  peu  de  temps.  Comme  l’archiduc  n’étoit  point 
aimé  des  Flamands , ils  voulurent  que  les  enfans  qu’il  avoit 

fuirent 
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ïifffent  à la  garde  des  Gantois , & ils  députèrent  vers  le  roi 
de  France  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix , & du  mariage  de 
Marguerite  d’Autriche  avec  le  dauphin.  Ce  fut  une  nécef- 
Iité  à Maximilien  de  (iiivre  cé  torrent;  & cette  négociation 
produifit  bientôt  le  fameux  traité  d’Arras  , qui  fut  fait 
promptement  malgré  l’archiduc. 

Mais  avant  ce  traité  le  fleur  des  Cordes  s’étoit  rendu 
maître  de’  la  ville  d’Aire  én  A.rtois.  On  dit  qu’elle  lui  fut 
livrée  par  Jean  fieur  de  Cohem , moyennant  trente  mille 
écus  , une  penfion  de  dix  mille , & cent  lances.  Des  Cor-  chromque  de 
des  fit  (émblant  d'affcéger  la  ville  en  forme  , & la  battit  MolUiet 
avec  une  forte,  artillerie.  Les  Flamands  étonnés  mandèrent 
a Cohem  qu’ils  iiii  enverroient  tous  le  fecours  néceflaire 
pour  fe  bien  défendre  ; & celui-ci  leur  fit  réponfe  qu’il 
avoitdcs  provifions  pour  plus  d’un  mois , & qu'on  pouvoir 
aflcmbler  l’armée  àloifir.  Cependant  la  ville  fe  rendit , & 

Za  garnifon  fe  retiraà  Saint-Omer  le  vingt-huitième  de  Juil- 
let. Ce  récit  feinble  prouver  une  intelligence  entre  le  roi& 

Cohem,  Il  paroît  toutefois  que  ce  dernier  n’étoit  pas  gou- 
.verneur  d’Aire , & l’on  doute  s’il  étoit  dans  la  place  pen- 
dant le  fiége.  Cette  ville  étoit  fous  le  gouvernement  parti- 
culier de  Philippe  de  Bourgogne  feigneur  de  fièvres  , dont 
ii  efi  parlé  dans  la  capitulation  , qui  étoit  auffi  gouverneur 
général  de  l’Artois.  Antoine  de^Wifloc  fieur  de  Gapanes 
étoit  bailli  d’Aire , & en  cette  qualité  il  y avoit  toute  l’aii- 
torité.  Le  feigneur  de  fièvres  étant  pour  lors  abfent  , 

Jean  de  Leane  fieur  de  Cambrin  étoit  capitaine  du  châ- 
teau : ainfi  il  y a beaucoup  d'apparence  que  la  trahifon  du 
fieur  de  Cohem  cft  imaginaire  ; mais  il  eft  certain  que  la  Preuves  des 
ville  d’Aire  fut  rendue  èn  exécution  d’une  capitulation  fi- 
gnée  le  vingt-huitième  de  Juillet , & qu’on  trouve  dans  les  den>.  édit.  p[ 
Preuves  de  Comines.  *6». 

L’archiduc  fut  très-fenfibfeà  la  perte  de  cette  place;.mais  LXXVIII. 
ce  qui  le  rendoir  plus  chagrin,  étoit  qu’il  ne  voyoit  point 
de  remède  à fes  maux.  Les  .Gantois  l’inquiétoient  comi- 
luicllement , & comniuniquoient  leur  efprit  de  révolte  aux  l’archidus 
autres  villes  de  Flaqdre  ; ils  ne  pSnfoient  qu’à  affoiblir  leur 
prince , afin  qu’il  ne  pût  pas  les  foumettre  : & le  roi  Louis 
XI  favoit  profiter  de  toutes  cè's  difpofitions.  Il  ménageoit 
ces  peuples  , il  les  traitoî't  avec  beaucoup  d’honneur  , & 

Jeur  fit  propofer  le  mariage  de  Maguerite  filîe  de  Maxi* 

Tome  XFl,  ■ ' ■ K ' 


Digitized  by  GoogI 


'13»  HISTOIRE  ecclésiastique; 

wi  — niilien  avec  le  dauphin  ; ne  demandant  pour  dot  que  les 
An.  148Z.  deux  Bourgognes,  & s’offrant  de  rendre  Arras  avec  tout  cfe 
qu’il  avoit  dans  l’Artois.  La  négociation,  Conduite  par  des 
Cordes , reu/fit.  Les  Gantois,  après  avoir  chagriné  l’archiduc 
en  mille  manières, l’obligèrent  à confentir  à ce  mariage,  à: 
à faire  fa  paix  avec  la  France. 

LXXVIII.  Aurtitôt  qu’on  eut  obtenu  Ton  confentement,  les  dépu- 
d’Arras^^our  Gantois  vinrent  trouver  Louis  XI  qui  étoit  à Cléri , 
la  paix^cu'tre  ^ furent  très-bien  reçus.  Sa  majefté  leur  promit  d’en- 
Maximiüeii  voyer  fes  ambaffatleurs  à Arras  , qui  étoit  le  lieu  des  con-  . 
%^e°uvL  convenu.  Des  Cordes  s’y  rendit 

JUim.deCom.  ''O'  » Cateman  lieutenant  du  toi  de  cette 

to.  y.  dent,  ville , Jean  de  la  Vacqueric , & Jean  Guerln  maître  d’hô- 
édit,  p.  iji,  (gj  jjy  j.Qj  XlaximiÜen  y eut  aufli  lès  députés,  qui  furent 
jeanDauffay,  confeiller  & maître  des  requêtes,  ordinaire 
de  I hôtel  ; Gort  Roland , confeiller  penfionnaire  de  Bru- 
xelles ; Jacques  de  Steenwerper  pour  là  ville  de  Gand  , & 
d’autres  des  principales  villes  des  Pays-Bas.  L’on  y conclut 
une  paix  finale  & une  alliance  perpétuelle  entre  le  roi  Louis 
XI,  le  dauphin  & le  royaume,  d’une  part  ; l’archiduc  d’Au- 
triche, fcs  enfans  Philippe  & Marguerite,  de  l’autre;  en- 
femble  le  traité  de  mariage  dudit  dauphin  avec  la  princeffe 
Marguerite , en  la  manière  qui  eft  contenue  dans  les  articles 
fuiv'ans. 

Le  premier  regarde  la  paix  jurée  entre  les  deux  parties.’ 
Le  fécond  , le  mariage  du  dauphin  avec  Marguerite.  Le 
trpifièmc , que  la  princeffe  feroit  amenée  à Arras,  & mife 
entre  les  mains  du  comte  de  Beaujeu,  pour  être  conduite  à 
la  cour  de  France.  Le  q'uatrième  , que  ledit  comte  jurera 
au  nom  du  roi,  que  la  princeffe , âgée  feulement  de  trois 
ans, feroit  mariée  au  dauphin  qui  avoit  douze  ans, lorfqu’elle 
feroit  en  âge,  & que  le  mariage  feroit  confommé.  Le  cin- 
quième, qu’elle  auroit  pour  dot  les  comtés  d’Artois,  de 
Bourgogne , les  terres  & féigneuries  deMâconnois,  Auxer- 
,rois , Salins,  Bar- fur- Seine  & Noyers  ; léfquelles  terres  re- 
tourneroientau  duc  Philippe,  fauté  d’Iioii  s mâles  & femelles. 
Le  fixième , que  s’il  arrivoit  que  Icfdits  comtés , terres  & 
feigneuries  vinffent  en.d’autres'm^fMls  que  cellès'dû  dauphin 
ou  de  fes  enfans  ; en  ce  cas  le  foi  & le  dauphin , & leurs  fuc- 
ceffcurs  rois  de  France,  pourront  pofféder  lefdits  états,  juf- 
qu’à  ce  que  l’on  ait  jugé  fur  le  droit  qu’ils  prétendent  à l’é- 
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gard  des  châtellenies  de  Lille , Douay  & Orchies, en  pron  14^1 
mettant  de  décider  le  différent  dans  l’efpace  de  trois  ans. 

Le  feptième  , que  Içfdits  comtés , excepté  Saint  - Orner  , 
feront  gouvernés  félon  leurs  ufages&  privilèges  , & main- 
tenus dans  leurs  droits  fous  le  nom  du  dauphin  .&  de  la 
princeffe.  Le  huitième , qu’,on  fe  conduira  de  même  à l’égard  . . 

du  comté  de  Bourgogne.  Le  neuvième , que  la  ville  d’Arras 
fera  remife  dans  fon  ancien  gouvernement , fous  le  nom  du 
dauphin.  Le  dixième , qu’il  ne  jouira  de  Saint:Omer  qu 'après 
la  confommation  du  mariage.  Le  onzième,  que  cette  ville 
fera  laiffée  en  la  garde  & gouvernement  des  nobles , du  cler- 
gé & des  bourgeois  , qui  feront  ferment  de  fidélité  au  roi. 

Le  douzième , que  le  domaine  de  cette  ville  demeurera  du- 
rant la  minorité  de  la  princefié  au  profit  de  la  même  ville  ; 
que  l’archiduc  en  nommera  les  officiers , qui  feront  confir- 
més par  le  dauphin.  Le  treizième  , que  fi  le  mariage  n’étoit 
pasconfommé&venoit,àferompre,onrendroitàMaximi- 
] ien  ou  à fon  fils  les  comtés  d’Artois , de  Bourgogneik  autres 
l'eigneuries  ; le  roi  renonçant  aux  châtellenies  de  Lille , de  ;■  - : 

Douay  & Orchies.  Le  quatorzième,  que  le  roi  & le  dauphin  - i 

fe  chargeront  de  payer  ce  qui  elt  dû  aux  particuliers  fiir 
lefdites  feigneuries  , en  l’acqffit  de  la  défunte  ducheffe  de 
Bourgogne  & de  Cliarles  fon  père.  Le  quinzième,  que  fi  le 
dauphin  venoit  à mourir  fans  poftérirè  , la  princeffe  fon 
époufe  jouiroit  defdits  comtés  d’Artois,  de  Bourgogne,  & au- 
tres nommés,  comme  de  fa  dot , avec  cinquante  mille  livres 
tournois  par  an , qui  lui  feroient  affignèes  fur  les  plus  belles 
villes  de  Champagne , Berry  & T curai  ne.  Les  autres  ar  ticles 
concernent  les  furetès  nécefi'aires  pour  l’exécution  du  traité 
& les  intérêts  de  quelques  particuliers,  comme  du  prince 
d’Orange , des  héritiers  du  connétable  de  S.  PoJ , des  fei- 
gneurs  de  Croy,  de  Toulongeon , de  Joigny  & d’autres.  Le 
deffein  du  roi  n’étoit  pas  d’avoir  le  comté  d’Artois,  mais  les 
■ Gantois  vouloient  l’y  ajouter  , afin  d’affoiblir  fi  fort  leur 
prince , qu’il  ne  fût  jamais  en  état  de  les  dominer. 

Ce  traité  fut  conclu  le  vingt  troifième  de  Décembre  à Ar-  lxXK- 
ras,  & Louis  le  ratifia  au  Pleflis-lez -Tours , au  commence-  Ce  traité  ile- 
ment  de  Janvier  del’annéefuivante.  Maximilien  n’enéroit  pas  P*“^‘  beau- 
content  , parce  qu’il  faifoit  perdre  à lui  & à fon  fils  de  fi  belles 
provinces  ; il  n’avoit  pas  été  tout-à-fait  libre  en  le  faifant  ; U 
avoic  été  en  quelque  façon  obligé  de  fuivre  les  mouvemens 
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impétueux  des  Gantois , qui  lui  avoient  déclaré  hautement 
qu’ils  feroient  feuîs  ce  mariage,  s’il  ne  vouloit  pas  y confen- 
tir.  Il  trouvoit  d’ailleurs  les  conditions  trop  dures , la  dot  de 
Marguerite  fa  fille  , trop  forte  ; & il  fe  plaignoit  que  le  roi 
Louis  XI  avoit  pouffé  trop  loin  fon  autorité  , en  faifant  dé- 
molir quelques  places  en  Bourgogne. 

Le  jeudi  quatrième  de  Mai,  Jeanne  de  France,  époufe  de 
Jean  duc  de  Bourbonnois  & d’Auvergne  , mourut  dans  fon 
château  de  Mouiins  en  Bourbonnois  d’une  fièvre  fi  violente , 
que  tout  l’art  de  la  médecine  ne  put  la  garantir  de  la  mort.ElIe 
fut  enterrée  dansl’églifedc  N.  Dame  de  Moulins.  L’auteur  de 
la  chronique  de  Louis  XI  fait  un  grand  éloge  de  fes  vertus  & 
de  fa  piété.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  beaucoup  d’autres 
dans  cette  même  année  , des  archevêques  de  Narbonne  & 
de  Bourges , de  l’évéque  de  Lifieux , de  Meflire  Jean  le 
Boulanger  , premier  préfident  au  parlement  de  Paris  , & 
d’un  nommé  Nicolas  Bataille  , qui  paffoit  pour  un  des  plus 
favansjunlconfultesde  fon  temps  , qui  fut  fort  regretté. 

Guillaume  de  la  Mark , que  les  Liégeois  appeloient  le  fan- 
glier  des  Ardennes  , foit  dans  l’efpérance  de  fe  rendre  maître 
de  la  ville  de  Liège , foit  à caufe  de  l’extrême  averfion  qu’il 
portoit  à Louis  de  Bourbon , qui  en  étoit  évêque,  confpira 
contre  ce  prélat,  & ne  penfa  plus  qu’à  s’en  défaire.  On  a dit 
que  Louis  XI  lui  avoit  donné  des  foldats  & de  l’argent  pour 
exécuter  une  fi  cruelle  entreprife , parce  que  cet  évêque  étoit 
dans  les  intérêts  de  l'archiduc  d’Autriche.  La  Markaffembla 
donc  fes  gens,  qu’il  fit  habiller  de  rouge , portant  fur  la  man- 
che gauche  la  figure  d’une  hure  de  fanglier , & les  conduifit 
julqu’au  pays  de  Liège  , où  il  avoit  des  intelligences  avec 
quelques  habitaiis  de  la  ville.  Ceux-ci  perfuadèrent  à leur 
évêque  d’aller  au-devant  de  fon  ennemi , & de  ne  point  at- 
tendre qu’il  vînt  afliéger  la  place  , promettant  de  le  fuivre  & 
dele  défendre  au  péril  de  leur  vie.  L’évéque  fut  allez  crédule  ,• 
pourajouterfoiàcesbellesproteftations:il  fortitde  la  ville,  ’ 
il  vint  au-devant  de  la  Mark.  Auflitôt  que  les  deux  armées 
furent  enpréfence , les  traîtres  abandonnèrent  le  prélat,  (é 
rangèrent  du  côté  de'fon  ennemi , qui  n'eut  pas  de  peine  à 
s’en  faifir.  Il  le  prit  & le  mafi'acra  cruellement  lui-même , & 
fittraîner  fon  corps  dans  la  ville  de  Liège , & expofer  à la  vue 
du  peuple  devant  la  porte  de  l’églife  deS.Lambert.Enfuite  il  fit 
élirefon  fils  parviolence  en  la  place  de  celui  qu’il  venoit  de 
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fDer.  Mais  peu  de  temps  après  le  pape  excommunia  Guillau- 

me  , & Dieu  permit  qu’il  fut  pris  par  le  feigneur  de  Horn  , '481- 

frère  de  celui  que  le  chapitre  de  Liège  avoir  élu  canonique- 

ment  pour  être  le  fuccelîeur  de  Louis  de  Bourbon.  De  Horn  ad  an.  14X1.- 

prit  le  parti  de  fon  frère , & fit  trancher  la  tête  au  meurtrier  "• 

de  Louis  dans  la  ville  de  Maftricht , félon  Mezeray  , ou  à abr/^y^cltrol 

Utrecht , félon  Sponde.  ' nol.  de  la  vie 

Quelques  auteurs  ont  avancé  fans  raifon  que  la  maladie 
dont  Louis  XI  fut  attaqué  , lui  étoit  arrivée  en  punition  du  Lxxxm. 
fecours  qu’il  avoir  donné  à la  Mark , pour  ôter  la  vie  à l’é-  ln<iuiénides 
vêque  de  Liège  ; puifqu’il  y avoir  alors  près  de  deux  ans  qu’il  j^occafo* 

étoit  malade,  & qu’il  étoit  même  déjà  dans  un  mauvais  état , defa^jaladie^ 
lorfque  les  députés  de  Gand  vinrent  lui  apporter  le  traité 
pour  être  ratifié  , qu’à  peine  voulut-il  fouffrir  qu’ils  le  vif-  • 
fent.  Il  cherchoit  tous  les  remèdes  imaginables  à fes  maux. 

11  fit  venir  un  grand  nombre  de  joueurs  d’inftrumens  , & 
même  des  bergers  du  bas  Poitou  , pour  jouer  devant  lui  & 
le  réjouir  ; il  fit  faire  par-tout  des  prières  publiques  & des 
proceflicns  ; il  fit  lui-même  beaucoup  de  préfens  aux  églifes, 

& de  pèlerinages,  tantôt  à S.  Claude,  tantôt  à Notre-Dame 
de  Cléri , où  étoit  fa  grande  dévotion.  Jufqu’alcrs  il  avoit 
toujours  été  vêtu  fort  fimplement  : tout  d’un  coup  il  fe  fit 
habiller  magnifiquement;  fes  robes  étoient  de  fatin  cramoifi, 
fourrées  de  martres  zibelines.  On  n’ofoit  lui  rien  demander, 
il  falloir  attendre  que  la  volonté  lui  vînt  de  donner.  Il  affec- 
toit  beaucoup  de  fcvérité , pour  fe  faire  du  moins  craindre , 
s’il  n’étoit  pas  aimé.  Son  plaifir  étoit  de  défaire  & de  faire  , 
afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  fût  fi  près  de  la  mort.  11  faifoit- 
acheter  dans  les  pays  étrangers  les  plus  beaux  chevaux,  des 
chiens  de  chaflTe , des  animaux  rares,  & d’autres  chofes  cu- 
rieufes , afin  qu’on  crût  qu’il  jouiflbit  d’une  fanté  parfaite. 

Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie , il  confervoit  une  lxxxiV; 
grande  préfence  d’efprit  poqr  les  affaires  : elle  parut  dans  la  Inftruaiom 
manière  dont  il  conduifit  le 'traité  d’Arras  ; & on  le  voit 
encore  mieux  dans  les  inftruélions  qu’il  donna  au  dauphin  pjjj,,  fou  fu*. 
fon  fils  , qu’il  tenoit  enfermé  à Amboife  , craignant  que  le 
duc  de  Bourbon  & le  comte  de  Beaujeu  ne  lui  donnaffent 
des  imprcffions  fâcheufes  contre  le  gouvernement.  Il  jugea  à 
propos  de  l’infiruire  de  vive  voix  , & ce  fut  peut-être  afin 
qu’il  fît  plus  de  réflexion  fur  ce  qu’il  avoit  à lui  dire  , qu’il 
fe  fit  porter  à Amboife  fur  la  fin  de  Septembre  de  cette  année,  v 
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^mm,  .11 -■  — Le  P.  Daniel  dit  qu’il  fit  venir  le  dauphin  au  Plefiîs  ; ce  quî 
Atf.  1481.  n’eft  pas  contraire  , nüifque  ce  ne  fiit  que  pour  lui  répéter 

Diiuiel  ,htft.  . , VI  I • -J  • . , 

de  France  , t.  memcs  leçons  qu  il  lui  avoit  données  quelques  mois  au- 
4.  pas  TV'-  paravant  à Amboiié,  & qu’il  fit  mettre  dans  les  regiftres  du 
^L^sXl  psf'sniÊnt  de  Bourgogne  & de  la  chambre  des  comptes  , 
comme  un  monument  de  fon  zèle  & de  fon  affeéHon  pour 
fes  fujets. 

On  trouve  La  première  chofe  qu’il  recommanda  au  dauphin  fiit  de 
cette  inflruc-  j,g  pas  fuivre  fon  exemple , en  ce  qu’à  fon  avènement  à la 
long  dans  te  couronne  il  avoit  mepnfe  les  princes  du  fang , & ote  les 
V.  tome  des  charges  à la  principale  nobleffe  , à qui  fon  père  étoit  rede- 
^om^es^i^  vable  du  recouvrement  de  la  Normandie  & de  la  Guienne 
tion  de  171}  fur  les  Auglois  ; d’oii  il  étoit  arrivé  que  tant  de  perfonnesde 
parmi  les  qualité  & de  mérite  fe  voyant  difgraciées , s’en  étoient  hau- 
prcuves,pag.  tement  vengées,  en  expofant  le  royaume  à fa  ruine  entière 
par  la  ligue  du  bien  public.  Qu’il  avoir  reconnu  fa  faute , fans 
qu’il  lui  eût  été  poflible  de  la  réparer  durant  tout  fon  règne. 
Que  les  grands  de  ion  royaume  l’avoient  contraint  à une 
paix  tout  à fait  honteufe  pour  lui.  Qu’il  n’avoit  depuis  rien 
oublié  de  ce  qui  pouvoir  ïervir  à les  gagner , & qu’il  n’avoit 
pu  recouvrer  leur  amitié.  Que  l’averfion  de  la  nobleffe  lui 
avoir  attiré  celle  du  peuple  , parce  que  la  défiance  dans  la- 
quelle il  avoit  vécu  à l’égard  des  grands , l’avoit  réduit  à 
demeurer  toujours  armé  pour  fe  garantir  de  leurs  infultes. 
'Mim.deCo-  Qu’il  lui  avoit  fallu  impofer  fur  fes  peuples  de  grands  tri- 
buts;  qu’il  aVoit  augmenté  les  tailles  jufqu’à  quatre  millions 
’ cinq  cents  mille  livres  , quoique  fon  prédécelfeur  n’eût  tiré 

de  fes  fujets  , au  plus  fort  des  guerres  contre  les  Anglois  , 
que  dix-fept  cents  mille  livres.  Que  puifque  la  France  jouif- 
foit  à préfent  de  la  paix  , il  étoit  aifé  de  la  foulager.  Que  la 
nobleffe  du  royaume  àimoit  naturellement  fes  rois,&  qu’elle 
' ' rentreroit  bientôt  dans  fon  devoir  , pourvu  qu’elle  fût  bien 

traitée.  Qu’il  falloit  fur-tout  prendre  garde  à ne  pas  faire 
trop  de  bien  aux  favoris  , & à ne  point  élever  les  roturiers 
• au  préjudice  des  feigneurs. 

Il  l’exhorte  encore  à fe  gouverner  parle  confeil  des  princes 
du  fang  & des  autres  perfonnes  diftinguées , à ne  point  chan- 
ger les  officiers  après  fa  mort  ; à aimer  la  jeune  princeffe 
Marguerite  d’Autriche , comme  devant  être  fon  époufe  ; à 
conferver  la  paix  avec  les  Flamands , fur-tout  pendant  les 
«inq  ou  fix  premières  années  de  fon  règne  ; à fe  gouverner 
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par  les  confeils  d’Anne  de  France  fa  tante  , & du  duc  de  

Beaujeu  fon  époux  ; à ménager  ceux  qui  l’avoient  fervi  fi-  An.  148*. 
dellement,  &.il  lui  nomme  entre  autres,  Philippe  de  Comi- 
nes, le  feigneur  de  Bouchage,  Gui  Pot  bailli  de  Vermandoîs, 

Olivier  le  Daim  & des  Cordes,  à qui  il  devoit  laifler  le  corn' 
mandement  des  armées , & Jean  poyac , à qui  il  croyoit  de- 
voir la  prolongation  de  fa  vie.  Il  lui  recommanda  de  plus  de 
ne  pas  trop  fe  fier  à la  reine  fa  mère,  Charlotte  de  Savoie , 
parce  qu’il  l’avoit  toujours  reconnue  plus  affeétionnée  à la 
maifon  de  Boutgogne  qu’à  celle  de  France.  Enfin  il  lui  fait 
uneefpèce  d’excufe  de  ce  qu’il  ne  lui  avoir  point  fait  époufer 
Marie  de  Bourgogne  ; & la  railon  qu’ij  en  apporta , fut  que 
cette  princeffe  avoit  treize  ans  & quelques  mois  plus  que  lui. 

Telles  furent  les  infirudions  de  Louis  XI  au  dauphin. 

Une  des  dévotions  de  ce  roi , étoit  d’avoir  toujours  avec  Mém.  de  Ce- 
foi  les  reliques  qu’on  lui  envoyoit  de  toutes  parts  pour  fa  gué-  “"g* 

. rifon  ; il  les  bailoit  & y mettoit  toute  fa  piété.  Un  bon  ermite  lxxxv! 
de  S.  Claude  , nommé  frère  Jean  de  Gand  , avoit  été  enterré  Le  roi  de- 
à Troyes  ; mais  on  ne  favoit  pas  l’endroit.  Louis  XI  en  fit  faire  ^onU 

la  recherche , & le  corps  fut  trouvé  dans  le  couvent  des  Ja-  fdtion  de  frè- 
cobins  de  cette  ville  : on  le  leva  de  terre  par  ordre  du  roi , & '’f  J®»»  de 
on  l’expofa  dans  un  lieu  public  à la  vénération  des  peuples  ; ^^camufat  , 
de  plus , il  écrivit  à Rome  pour  demander  au  pape  Sixte  IV  Mifiellànea , 
fa  canonifation.  On  voit  dans  la  nouvelle  édition  de  Comines  hifioric.  pag. 
trois  lettres  que  Louis  XI  écrivit  ayx  Jacobins  de  Troyes  à JeCo- 
ce  fujet.  La  première  du  treizième  d’Oftobre  148  a , la  fe-  mines , dem. 
conde  du  troifième  de  Décembre , & la  troifième  du  dix-huL  L' 

tième  de  Juillet  de  l’année  fuîVante.  Mais  pendant  que  les 
pourfuites de  cette  canonifation  fe  faifoientàRome,.LouisXI 
mourut , & l’affiiire  en  demeura-là  faas  avoir  été  exécutée. 

Au  lieu  de  cette  canonifation , Sixte  IV  fit  celle  de  S.  Bo-  LXXXVI. 
naventure,  cardinal  évêque  d’Albano , général  de  l’ordre  de  Canonifation 
S.François,qui  étoit  né  enTofcanel’an  1221  dansBagnarea, 
petite  ville  du  domaine  de  l’églife , de  Jean  Fidanza  & de  Ri-  BeUlet , vie 
telle , gens  de  piété  & d’honnête  famille.  II  fut  dans  fon  bap-  Saints  , 
tême  appelé  Jean , du  nom  de  fon  père  ; & dans  une  maladie 
dangereufe  qu’il  eut  à l’âge  de  quatre  ans , fa  mère  craignant  BuHar.  tom. 
de  le  perdre , eut  recours  au  crédit  que  S.  François  avoit  au- 
près  de  Dieu  , & prptnit  de  confacrer  ce  fils  à fon  fervice 
fous  la  règle  & l’habit  de  ce  faint  homme  , qui  étoit  encore 
vivant,  fifiUe en  obt^iy^t  U^érifon.^es  vœux  furent  exau- 

‘ K'iv  ’ 


Digitized  by  Google 


An.  1482. 


LXXXVII. 
Commence- 
ment de  la 
g’.ierie  de 
Grenade  con- 
tre les  Man- 
tes, 


138  HISTOIRE  e'cclésiastique; 

cés , l’enfant  recouvra  la  fanté , contre  le  fentiment  des  mé- 
decins ; & ce  bonheur  inefpéré  lui  fit  donner  le  nom  deBo- 
naventure , qu’il  conferva  toujours.  En  1 2 4 3 il  fit  profeflîoti 
dans  l’ordre  de  S.  François.  En  1 250  il  commença  à enfei- 
gner  la  philoiophie  & la  théologie  à Paris.  En  1 2 3 6 il  fut 
élu  général  de  Ton  ordre,  quoiqu’abfent,  & n’étant  âgé  que 
de  trente-cinq  ans.  11  y établit  la  réforme  en  1 2 60.  Le  pape 
Grégoire  X le  fit  cardinal  en  1 27  3 . Il  mourut  le  feptième  de 
Mars  en  1 274 , en  revenant  de  Lyon,  où  il  avoit  alfifté  au 
concile  aliérnblé  dans  cette  ville  par  l’ordre  du  même  pape- 

Après  les  informations  faites  de  fa  vie  & de  fes  miracles, 
il  fut  canonifé , avec  toutes  les  formalités  requifes , le  famedi 
vingt-neuvième  d’Avril  1482  ,dans  l’cSave  de  Pâque, par 
Sixte  IV  qui  avoit  été  religieux  de  fon  ordre.  Sa  fête  fut 
publiquement  établie  , non-léulement  dans  les  maifoas  de 
lâint  François  de  l’un  & de  l’autre  fexe , mais  dans  toute 
l’églife.  Le  pape  la  Ht  double  , & voulut  que  fon  office  s’en 
fît  comme  d’un  doéteur  de  l’èglife.  Son  corps  après  fa  mort 
avoit  été  porté  dans  l’églife  des  Cordeliers  de  Lyon  , où  il 
fut  inhumé  ; & lorfqu’on  fit  l’ouverture  de  fon  tombeau  en 
1434,  pour  le  tranfporter  dans  une  nouvelle  églife  que  ces 
religieux  avoient  fait  bâtir,  on  trouva  fa  tête  toute  entière, 
mais  le  refte  du  corps  réduit  en  cendres.  On  en  retira  un  offe- 
ment  du  bras  pour  le  porter  à Bagnarea , lieu  de  fa  naiffance , 
& un  autre  es  pour  les  religieux  de  feint  François  à Venife. 
Mais  en  1 3 6 2 les  Cal viniftes  s’étant  rendus  maîtres  de  la  ville 
de  Lyon , enlevèrent  fa  châlTe  d’argent , brûlèrent  fes  os , & en 
jetèrent  les  cendres  dans  la  rivière  de  Saône  : fon  chef  toute- 
fois fut  trouvé  ; & c’eft  peut-être  de  ce  chef  qu’on  a détaché 
la  mâchoire  inférieure,  garnie  de  prefqiie  toutes  fes  dents, 
qui  eft  aujourd’hui  à Fontainebleau  dans  le  couventdes  Ma- 
thurins,  confervée  dans  un  criftal , avec  une  figure  du  faint. 

U paroît  que  la  guerre  de  Grenade  contre  lesMaiires  com- 
mença cette  année.  Il  n’y  avoit  paslong-tempsque  Ferdinand 
& Ifabelle  en  méditoient  la  conquête  ; & depuis  que  les 
Maures  avoient  été  réduits  à ce  feul  royaume  de  Grenade, 
il  n’y  avoit  point  eu  de  roi  fi  puilTant  qu’Alboacen , dix-neu- 
vième roi  de  la  maifon  des  Almahares.  A fon  avènement  à la 
couronne  il  avoit  trouvé  fon  état  d'ans  une  profonde  paix  , 
comme  la  fuiie  d’une  trêve  conclue  entre  les  princes  chrétiens 
ii  fon  prédécefTeur.  Mais  l’efpérance  d’étendre  fa  dotnitaa- 
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tîon  , &la  conjonfture  de  la  guerre  qui  furvint  entre  les  rois 
catholiques  & Alphonfe  roi  de  Portugal  , le  portèrent  à la 
rompre.  11  entra  donc  dans  l’Andaloufie  & dans  le  royaume 
de  Murcie  avec  deux  puiflantes  armées  ; il  y fit  de  fi  grands 
ravages , que  Ferdinand  & Ifabeile , qui  n’étoient  pas  en  état 
de  lui  réfiller, furent  obligésde  conclure  aveclui  une  paix  fort 
défavantageufe.  Elle  fut  obfervée  de  bonne  foi  de  la  part 
des  deux  princes  chrétiens  : mais  le  roi  Maure  ayant  appris 
que  l’importante  place  de  Zahara  étoit  mal  gardée  à caulé  de 
la  trêve,  la  prit  de  nuit  par  efcalade  ; le  gouverneur  fut  tué; 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  place  furent  faits  prifon- 
niers.  Ceci  arriva  au  commencement  de  l’année  précédente , 
vers  le  printe.mps;  & eut  des  fuites  fi  favorables  à la  monar- 
chie d’Efpagne , qu’elle  s’empara  bientôt  de  tout  le  royau- 
me de  Grenade. 

Ferdinand  & Ifebelle  furent  fi  irrités  de  cette  perfidie  du 
roi  Maure  , qu’ils  firent  la  paix  avec  les  Portugais , & accou- 
rurent dans  l’Andaloufie  avec  leurs  troupes  viélorieufes  à la 
bataille  de  Toro.  La  ville  d’Alhama  , que  les  Maures  appe- 
loient  le  rempart  de  Grenade,  fut  d’abord  emportée  d’aflaut, 
& Ferdinand  entra  par  ce  moyen  dans  la  plaine  de  Grenade, 
où  il  fit  un  effroyable  dégât , laiflant  par-tout  defanglantes 
marques  de  fa  vengeance.  Enfin  après  avoir  mis  de  bonnes 
garnifonsfur  la  frontière  ,il  revint  à Cordoue.  Mais  à peine 
fut- il  parti , que  les  Maures  ne  pouvant  fouffrir  qu’Alhama , 
la  clef  de  leur  royaume , fût  au  pouvoir  de  Ferdinand  , l’af- 
fiégèrent , ce  qui  obligea  le  roi  catholique  à revenir  promp- 
tement fur  fes  pas.  Il  fecourut  la  place  fi  à propos  , que  les 
Maures  furent  obligés  d’abandonner  leur  entreprife.il  y mit 
pour  gouverneur  dom  Diegue  de  Mdo.  La  divifion  s’étant 
mile  enfuite  parmi  les  Maures  , Ferdinand  crut  en  devoir 
profiter;  il  commença  parle  fiégede  Loya , qu’il  ne  put  pren- 
dre : il  perdit  dom  Rodrigue  Tellez , grand-maître  de  Cala- 
trava  , qui  fut  tué  de  deux  coups  de  flèches  ; fa  charge  fut 
donnée  à Garcie  Lopez  de  Padille  , à condition  qu’il  défen- 
droit  à fes  dépens  la  ville  d’Almaha  : après  quoi  le  roi  s’en  re- 
tourna à Madrid , parce  que  la  faifon  étoit  trop  avancée. 
Cette  guerre  dura  dix  ans. 

Dès  le  commencement  decette  année  148a,  Maxime  pa- 
triarche de  Conftantinople  étant  mort , après  avoir  tenu  le 
fiége  pendantfix  ans, eut  pour  fucceflcurNyphon,  archevè- 
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que  de  Theflalonique  , beau  parleur , mais  peu  favant.  Il 
étoit  né  dans  le  Pcloponèfe,  d’un  Albanois&  d’une  Grec- 
que qui  étoit  noble.  Mais  il  s’attira  l’indignation  du  tréforier 
du  fultan,non-ieulement  pour  lui  avoir  refufé  quelques pré- 
fens , mais  encore  parce  qu’il  avoir  Tuppofé  un  fils  à Simeon, 
qui  avoir  été  patriarche  , pour  frauder  le  tréfor  du  fouverain 
de  la  confifeation  des  biens  que  Simeon  avoir  laifles.  Bajazet 
l’ayant  appris  , ordonna  qu’on  chaflatNyphon  de  la  ville, 
qu’on  le  privât  du  patriarchat , & qu’on  en  mît  un  autre  en 
fa  place  ; ce  qu’on  ne  fit  toutefois  qu’en  1490.  Denys  re- 
prit par  l’ordre  du  fultan , le  fiége  qu’il  avoir  quitté  dans  l’an- 
née précédente  1481. 

Denys  & Nyphon  fuivoient  le  décret  du  concile  de  Flo- 
rence touchant  l’union,  félon  les  annales  desRufliens  ; parce 
qu’Ifiddre  cardinal  de  Ruflie , fouhaitant  que  le  pape  Pie  U 
lui  donnât  pour  fucceffeur  un  certain  Grégoire  Zemialague , 
les  Mofcovitesfchifmatiquesn’en  voulurent  point,  & en  élu- 
rent un  autre  nommé  Jonas.  Mais lepatriarche Denys, dans 
le  temps  qu’il  poffédoit  le  fiége  pour  la  première  fois  , le 
chafl’a , & voulut  abfolument  qu’on  obéit  à Grégoire , qui 
étoit  favorable  au  concile  de  Florence  & à l’union  des  deux 
églifes.  Enfuite  Nyphon  étant  interrogé  par  Jofeph  évêque 
de  Ruflie , quel  parti  on  devoir  prendre  au  fujet  du  concile 
de  Florence  , que  les  évêques  de  Ruflie  & de  Lithuanie , qui 
étoient  dans  les  fentimens  de  l’églife  Romaine  , vouloient 
contraindre  de  recevoir  , il  répondit  que  c’étoit  un  concile 
légitime  , & que  les  Grecs  , pour  l’avoir  rejeté  , avoient 
été  fournis  à la  domination  des  Turcs;  qu’ainfiils  dévoient 
vivre  en  paix  avec  les  Latins  , enobfervant  les  cérémonies 
du  pays  , comme  il  l’avoit  ordonné  aux  prêtres  qui  étoient 
fous  la  puiflânee  de  la  république  de  Venife  , & que  cela 
avoir  été  décidé  par  le  concile  de  Florence. 

Le  fultan  Bajazet  ne  s’embarraflbit  pas  beaucoup  de  ces 
conteftations  parmi  les  Grecs,  occupé  d’ailleurs  des  deffeins 
deZizim  fon  frère  pour  lui  ôter  l’empire.  La  guerre  qui  ré- 
gnoit  entre  eux  procura  quelque  tranquillité  dans  lesétatsdes 
princes  chrétiens;&  les  infidellesne  penfèrentni  à s’emparer 
des  terres  de  l’églife  , ni  à pourfuivre  leurs  conquêtes  en 
exécutant  les  defleins  du  défunt  empereur.  Ziziin  avoir  lailTé 
fa  femme  & fesenfansau  Caire  fous  la  proteâion  dufoudan , 
& étoit  allé. joindre  le  grand  caraman , auquelle  grandm^re 
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üe  Rhodes  avoit  envoyé  cinq  galères.  Ces  deux  princescam- 
pèrent  avec  leurs  troupes  affez  près  de  l’Aranda  , ville  de 
Cappadoce.  Auflîtôt  Bajazet  vint  à la  fête  de  cent  mille  hom- 
mes , pendant  que  le  hacha  Acmet  faifoit  avancer  fon  ar-  ) 
mée  , qui  avoit  paffé  l’hiver  dans  la  Lycaonie.  Le  grand  ca- 
raman  remontra  à Zizim  qu’il  y avoit  de  la  témérité  à donner 
bataille  ; ce  qui  engagea  ce  prince  à envoyer  un  défi  à Ba-  XCII. 
jazet , pour  terminer  leur  différent  par  un  combat  fin^lier  P’’®* 

en  préfence  des  deux  armées.  Bajazet , au  lieu  d’y  répon-  à Vajazet!"* 
dre , lui  propofa  une  province  telle  qu’il  lui  plairoit  fur  les 
Routières  de  la  Turquie,  avec  deux  cents  mille  écus  d’or  cha- 
que année , &une  cour  digne  de  fa  naiffance.  Zizim  voyant 
qu’on  l’amufoit  de  belles  paroles  , prit  enfin  le  parti  de  la 
retraite  : l’avis  qu’il  eut  qu’on  le  pourfuivoit,  l’obligea  defe 
fauver  avec  peu  de  monde  dans  les  détroits  les  plus  déferts 
du  mont  Taurus  ; & le  grand  caraman  l’y  fui  vit  bientôt  avec 
fes  troupes. 

De- là  Zizim  écrivit  à Rhodes  par  un  de  fes  plus  zélés  fer-  XCIII. 

viteurs  , qui  fut  furpris  parles  Turcs  & conduit  devant  Ba-  gr3nd.*iî,'aîr” 
jazet,  lequel  ordonna  de  le  faire  mourir  fur  le  champ.  Dès  tre  de  RJio- 
que  Zizim  eut  appris  cette  nouvelle , il  quitta  le  Mont  Tau-  > P.®'"'  ** 
rus, & prit  le  chemin  de  la  Lycie  vers  la  mer  avec  le  grand  ’^^^chalmond. 
caraman.  A peine  furent-ils  fortis  des  détroits  de  la  monta-  loc.  dt.  1. 11. 
gne , que  leurs  troupes  furent  inveftics  & taillées  en  pièces  Leundav.  /. 
par  Acmet.  Ce  nouveau  malheur  fit  réfoudre  le  jeune  prin-  , /.  i j. 

ce  à envoyer  au  grand-maître  deRhodes  deux  ambaffadeurs, 
qui  trouvèrent  par  hafard  à cette  côte  une  galiote  de  la  re- 
ligion où  ils  s’embarquèrent.  Comme  cette  affaire  pouvoir 
être  utile  à la  chrétienté , fi  les  chevaliers  devenoient  maî- 
tres de  la  deftinée  du  prince  qui  étoit  l’héritier  de  Mahomet 
II  ; il  fut  réfolu  dans  le  confèil  qu’on  recevroit  Zizim  , & 
le  grand  navire  du  tréfor  fut  co.Ti.mandé  avec  une  galère  & 
d’autres  vaifTeaux  pour  l’aller  prendre.  On  le  rencontra  le 
long  des  côtes  de  la  Lyde , où  il  avoit  été  contraint  de  fuir 
pour  éviter  les  gens  de  Ion  frère , qui  avoient  des  ordres 
exprès  de  le  pourfuivre  par- tout , & de  le  prendre  mort  ou 
vif. 


Zizim  fiit  reçu  magnifiquement  à Rhodes  , le  quatriè-  xciv 
me  Juillet  de  cette  année  ; ,&  Bajazet  n’en  eut  pas  plu-  n arrive  i 
tôt  appris  la  nouvelle  , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  conclure  ^odes  , où 
avec  Je  .grand-maître  la  paix  qu’on  lui  avôit  demandée  dès 
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fon  avènement  à la  couronne.  Dans  cette  vue,  il  lui  ren- 

An.  14S2.  voya  les  vailfeaux  de  la  religion  qui  avoient  été  pris  par 
• les  corfaires  de  Lycie  depuis  la  trêve.  Zizim  s’imagina  que 

fon  frère  ne  vouloir  la  paix  que  pour  une  occafion  de  le 
perdre  ; & que  quand  le  commerce  feroit  libre  entre  les  Rho- 
diens  & les  Turcs  , il  auroit  tous  les  jours  à craindre  ou  le 
fer  ou  le  poifon.  Ceft  ce  qui  le  fit  rcfoudre  à chercher  un 
aille  ailleurs  ; il  preffa  le  grand-maître  de  lui  donner  fon 
congé  pour  aller  trouver  le  roi  de  France.  Il  l’obtint;  mais 
yçy  avant  Ion  départ,  il  fit  expédier  troisaèles  authentiques , qu’il 
Aaes  qu’il  mit  entre  les  mains  du  grand-  maître.  Le  premier  étoit  un  pou- 
nct  entre  les  voir  très-ample  de  traiter  avec  Bajazet  & de  conclure  la 
grrndmaUre.  fécond  étoitune  efpècedemanifefte  pour  la  déchar- 

ge des  chevaliers,  par  lequel  ce  prince  déclaroit  qu'il  avoit 
demandé  lui-méme  à fortir  de  Rhodes.  Le  iroifième , une  con- 
fédération perpétuelle  du  prince  & de  fesenfans  avec  la  reli- 
gion de  i'aint  Jean  de  Jérufalem,  en  cas  qu’il  vînt  à rentrer 
dans  fes  états.  Par  ce  dernier  acte,  il  promettoit  (olcnnelle- 
inent  à Dieu  & à Mahomet  fon  grand  prophète , que  s’il  recou- 
vroit  jamais , ou  entièrement  ou  en  partie , la  couronne  impé- 
riale de  fon  père , il  entretiendroit  une  paix  confiante  & une 
amitié  inviolable  avec  le  grand-maître  de  l’ordre  de  faint 
Jean  de  Jérufalem  : à quoi  ils’engageoit  lui  & fes  enfans , & 
les  enfans  de  (es  enfans.  Il  promettoit  encore  avec  ferment 
de  rendre  à la  religion  toutes  les  îles  , toutes  les  terres  & 
toutes  les  fortereffes  que  les  empereurs  Ottomans  avoient 
prifes  fur  les  chevaliers  de  Rhodes. 

XCVI.  partit  de  Rhodes  le  premier  de  Septembre  1482  , dans 

Iiquitte  Rlio-  le  grand  navire  de  la  religion  , accompagné  du  chevalier  de 
des  & vient  Blanchefort  & de  plufieurs  autres  pour  lui  fervir  d’efeorte. 
où  ii  eft  mh  Quelque  temps  apres , Bajazet  promit  de  vtvre  en  paix  avec 
€ians  une  les  chcv  alicrs  , à la  charge  que  le  grand-maître  tiendroit  tou- 
commaiiJe-  2üzim  foas  la  garde  de  fes  chevaliers  , & feroit  tout 
ce  qu  il  pourroit  pourempecher  que  le  jeune  prince  ne  tom- 
bât-  entre  les  mains  d’aucun  prince  ou  chrétien  ou  infi- 
delle.  Il  s’engagea  même  à payer  quarante -cinq  mille  du- 
cats , monnoie  de  Venife , tous  les  ans  , pour  la  fubfifiance 
de  la  garde  de  Zizim.  Mais  celui-ci  étoit  arrivé  en  France  , 
où  le  roi  le  reçut  affez  froidement , ce  qui  l’obligea  de  de- 
meurer fort  peu  de  temps  à ia  cour  ; & les  chevaliers  le 
conduiûrent  dans  la  commanderie  de  Bourgneuf , qui  efi  une 
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^lace  fur  les  confins  du  Poitou  & de  la  Marche , agréablement  " 

litiiée  & alTez  forte,  où  les  grands  prieurs  d’Auvergne  fai-  An.  1481. 
foient  leur  demeure.  Le  chevalier  de  Blanchefort , auquel  le 
grand-maître  avoir  confié  particulièrement  la  perfonne  de 
Zizim , eut  foin  de  le  divertir  & de  le  délénnuyer  ; mais 
quelques  honnêtetés  qu’il  lui  fît , il  ne  lailToit  pas  de  l’ob- 
ferver,  pour  empêcher  qu’on  ne  le  lui  enlevât  par  artifice  ou 
par  force. 

r YPVlT 

En  1473,  Eouis  XI , fiir  la  requête  de  maître  Jean  Bou- 
card  &des  Thomiftes,  avoir  fait  défenfe  de  lire  les  livres  & met  de  lire 
d’enfeigner  la  dofirined’Okam  & des  philofophes  nominaux;  '^s  livres  des 
en  conféquence , ces  livres  furent  fcellés  & cloués  dans  la 
bibliothèque  de  l’univerfité  & dans  les  collèges  par  l’êvê-  D’Argcitré  , 
que  d’Avranches.  Les  nominaux  de  l’univerfité  de  Paris  pré-  colltci.  judU\ 
fentèrent  leur  fupplique  à Louis  XI  contre  cette  défenfe. 

Ils  y expliquent  leurdoélrine  affez  clairement , &font  voir  «>.  4.  f.  sjt- 
qu’elle  a été  examinée  mûrement  & approuvée.  Ils  difent  &<■» 
enfuite  : fi  on  nous  perfécute  aujourd’hui , c’eft  parce  que 
ceux  qui  font  de  notre  parti  fe  font  acquis  beaucoup  de 
gloire  & d’honneur  , qu’ils  font  fupérieurs  aux  Thomiftes, 

& à plufieurs  autres  dans  la  difpute  ; & enfin  parce  que  ce  ^ 

font  les  nominaux  qui  fe  font  les  plus  oppofés  à une  héré- 
fie  qui  avoit  été  enfeignée  depuis  peu  à Louvain  ,&  qui  avoir 
eu  leurs  ennemis  pour  fauteurs.  Les  auteurs  de  cette  fuppli- 
que veulent  parler  d’un  certain  profeffeur  de  Louvain , qui , 
dans  un  traité  qu’il  avoit  fait  depuis  peu  , avoit  enfeigné  que 
> les  propofirions  du  futur  contingent  , même  celles  qui 
étoient  contenues  dans  la  bible,  & que  JefusChrift  avoit 
dites  , n’étoient  point  véritables.  Ce  traité  fut  déféré  à la 
faculté  de  théologie  de  Paris , comme  rempli  d’erreurs.  D’un 
autre  côté , l’univerfité  de  Louvain  fit  follicirer  la  même 
faculté  à l’approuver  ; & peut-être  l’eût-il  été  fans  les  vives 
oppofitions  des  nominaux  , qui  en  firent  une  affaire  fort 
férieufe.  Pour  cette  raifon  ils  fe  donnent  dans  cette  fuppli- 
que la  qualité  de  défenfeurs  de  la  foi,-&airurent  que  c’eft 
leur  zèle  qui  offenfe , & non  pas  leiTr  doéirine.  Il  ne  pa- 
roît  pas  cependant  que  Louis  XI  eut  alors  égard  à leur  fup- 
plique. Mais  en  1481  Mart'ui  Berenger , doéleur  de  Sorbon- 
ne , préfenta  une  autre  requête  en  faveur  des  nominaux.  Ce 
doéteur  avoit  du  crédit  : plufieurs  perfonnes  remontrèrent 
au  roi  qu’il  n’avoit  pas  dû  défendre  leur  doélrine  ni  leurs li^ 
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— Il  ■■  I—  - vres  ; & (ür  Tes  remontrances  Louis  leva  la  défenfe , & e« 
An.  148Z.  fit  écrire  au  rcéleur  par  Jean  d’Eftouteville.  L’année  fuivan- 
Ceiifuie  de  ^482  , la  faculté  de  théologie  ceulbra  quatorze  propofi- 
^uatorzepro-  tions  prèchécs  à Tournay  par  un  Cordelier  appelé  Jean 
pofitionsprê-  Angeü  J elles  concernoicnt  le  facrement  de  pénitence  & le 
chcesaTour-  curés.  La  première  propofttion  étoit  : les  frè- 

V.-irientré  , rcs  Mineurs  prefentés  à l’évéquc  & admis , font  les  propres 
ïo.'/eiî.  pag.  prêtres  &:  les  vrais  curés  , & mieux  que  les  prêtres  des  pa- 
Bolhel  biil  ii’ont  leur  pouvoir  que  de  i’évéque , au  lieu  que 

caiionic  curn  ies  religieux  l’ont  obtenu  du  pape.  La  deuxième,  unparoif- 
addittim.  fjen  qui  s’elt  confelTê  à ces  religieux , a fatisfait  à la  décré- 
X.  ’ Omrùs  utriufque fcxtls  , touchant  ia  pénitence  & la  ré- 

oiilTion  de  les  péchés  ; & n’eft  point  obligé  de  fe  confef- 
fer  à fon  propre  curé  une  fois  l’an  , ni  de  lui  demander  la 
permiffion  de  fe  confefier  ailleurs.  La  troilième,  fi  un  curé 
refufe  la  communion  à fon  paroilhen  qui  lé  fera  confelTé 
à ces  religieux  ; il  peut  aller  trouver  celui  qui  l’a  confelTé , 
qui  lui  donnera  1a  communion.  La  quatrième , un  curé  ne 
doit  rien  recevoir  de  fes  paroifltens  pour  la  confelfion  & 
l’adminilfration  des  facremeiïs;  mais  il  n’en  ellpasde  même 
des  mendians.  La  cinquième  , un  curé  alî'urant  que  fes  pa- 
roilTiens  font  tenus  de  fe  confeffer  à lui  une  fois  Tan  , fur 
peine  de  péché  morte! , eft  excommunié  & irrégulier  s’il 
.célèbre.  La  fixisme,  celui  qui  fait  dire  1a  mefle  par  un  prê- 
tre qui  a chez  lui  une  femme  fulpeâe , ou  qui  vit  mal , pè- 
che mortellement.  La  fepticme , lefdirs  religieux  ne  font 
pas  obligés  de  payer  la  quatrième  partie  dont  il  ell  parlé 
dans  la  Clémentine  Du-dùm.  La  huitième , le  pape  pourroit 
détruire  tout  le  droit  canonique  & en  faire  un  nouveau.  La 
neuvième , quelques  Saints  font  des  enragés.  La  dixième , 
les  âmes  du  purgatoire  font  de  la  juridiclion  du  pape  ; & 
.s’ilvouloit  il  pourroit  vider  tout  lepurgatoire.  La  onzième, 
le  pape  pourroit  ô|er  à un  bénéficier  ia  moitié  de  fes  reve; 
nus , & la  donner  à un  autre  fans  en  alléguer  la  caufe. 
La  douzième,, quiconque  contredit  la  volonté  du  pape  eft 
.un  païen  & encourt  l’excommunication  de  fait , & le  pape 
ne  peut  être  repris  par  perfonne , fi  ce  n’eft  en  matière 
.d’héréfie.  La  treizième  ,ïa  bulle  accordée  par  le  pape  ré- 
gnant à fes  religieux,  a été  publiée  à Paris  & approuvée 
par  Tuniverfité  ; enforte  que  quiconque  la  contredit , eft 
.excommunié.  La  quatorzième,  le  frète  Jean  Angeü  a fou- 
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tenu  la  vérité  de  ces  proportions , & veutles  foutenir  à 

Paris  & dans  toits  les  endroits  du  monde  jufqu’au  feu  , & ne 
les  veut  point  révoquer  : difant  qu’il  n’eft  point  du  nombre 
de  ces  prédicateurs  qui  rétraéfent  ce  qu’ils  ont  dit. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  ,à  la  requête  de  Jean  XCIX. 
Roëre  chanoine  de  Tournay  & profefleur  en  théologie , tio,^'de"cer 
s’affembla  & qualifia  chacune  de  ces  propofitions.  Elle  dit  fur  propofitions. 
la  première , que  quoique  lé  terme  de  propre  prêtre  foit  D^^rgentri 
équivoque, la  propofition  ne  laiffe  pas  d’être  fcandaleufe  , * ' 
erronée  dans  la  foi , tendante  à détruire  l’ordre  hiérarchique 
pour  la  confervation  duquel  on  doit  abjurer  cette  doélrine. 

Sur  la  fécondé,  qu’elle  eft  fcandaleufe  , contraire  au  droit 
commun , & qu’on  doit  la  révoquer  publiquementpour  main- 
tenir l’obéiffance  & le  refpeél  dû  aux  prélats.  Sur  la  troifiè- 
nie  , qu’elle  eft  fauffe , fortement  fufpefte  d’héréfie,  & con- 
traire au  droit  commun.  Sur  la  quatrième,  qu’elle  eft  contre 
la  difpofition  du  droit  naturel  & divin,  fauffe  & notoire- 
ment hérétique.  Sur  la  cinquième , qu’elle  eft  faufl'e  & in- 
"jurieufe.  Sur  la  fixiènie , parce  qu’elle  eft  exprimée  d’une  ma- 
nière indéterminée,  elle  eft  douteufe  , téméraire  , & on  ne 
doit  nullement  la  prêcher  au  peuple.  Sur  la  feptième , qu’elle 
eft  contraire  au  droit  commun.  Sur  la  huitième,  qu’elle  eft 
•fcandaleufe,  blafphèmatoire  , notoirenrent  hérétique  & er- 
ronée. Sur  la  neuvièine,  qu’elle  eft  fcandaleufe , blafphéma- 
toire,  & qu’elle  olïenfe  les  oreilles  pieufes.  Sur  la  dixième, 
qu’elle  eft  douteufe  & fufpeêie  de  fauffeté,  fuivant  la  penfée 
de  celui  qui  l’a  prêchée  dans  les  termes  de  la  juridiftion  & de 
la  puiffance  ordinaire  : par  conféquent  fcandaleufe , & nulle- 
■ment  propre  à être  annoncée  au  peuple.  Sur  la  onzième, 
quelle  eft  dangereufe , & qu’on  ne  doit  point  la  prêcher  com- 
■ me  elle  eft  conçue.  Sur  la  douzième,  qu’elle  eft  fauffe , fcan- 
daleufe , & refl'entraanifeftement  niêrêfie. Surla  treizième, 

-qu’elle  eft  fauffe  & contient  évidemment  un  raertfonge.  Sur 
la  quatorzième  , qu’elle  eft  d’un  homme  infolent  & opiniâ- 
tre; ce  qui  fuffit  pour  procéder  juridiquement  contre  lui, 
comme  contre  une  perfonne  fufpeéfe  il’héréfie. 

DanslamêmeannéeJeandeIîethancourt,doél.’urenthéo*  _ ,, 

logie  de  Paris  & théologal  de  Meaux  , préfenta  à la  fa-  „e  propo'fi-*** 
' euhé  la  propofition  fuivante  , prêchée  dans  le  diocèfe  de  ti"»  t°a- 
Saintes  : que  route  ame  qui  eft  en  purgatoire  , & condam-  ^ 
née  par  la  juftice  divine  à y demeurer  un  cehain  temps , ” 
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s’envole  immédiatement  dans  le  ciel , & eft  délivrée  to^ 
talement  de  la  peine,  aulfitôt  que  quelqu’un  donne  pour 
elle  fix  blancs  d’aumône  pour  la  réparation  de  réglife  de 
faim  Pierre  de  Saintes.  Et  pour  appuyer  cette  propoûtion  , 
on  fc  fervoit  de  l’autorité  d’une  bulle  d’indulgence  accor- 
dée par  le  pape  Sixte  IV  à cette  églife  le  deuxième  du  mois 
d’Août  1 476.  La  faculté  déclara , par  fa  conclufion  du  ving- 
tième de  Novembre,  que  cette  proportion  ne  fe  trouve 
point  du  tout  dans  cette  bulle  , & qu’on  n’a  pas  dû  l’avan- 
cer ni  la  prêcher.  De  Betliancourt  en  demanda  aéle , & on 
le  lui  donna. 

Le  pape  voulant  profiter  de  la  tranquillité  parfaite  qui  ré- 
gnoit  en  Italie  & de  l’union  qui  érolt  entre  les  princes , fît 
conftruire  l’églife  de  la  Paix  au  milieu  de  Rome , pour  s’ac- 
quitter d’un  vœu  qu’il  avoir  fait , S:  y fit  placer  une  image  mi- 
raculeufe  de  la  fainte  Vierge,  dont  011  rapporte  beaucoup 
de  chofes  extraordinaires.  Maisfon  zèle  parut  encore  davan- 
tage envers  cette  fainte  mère  de  Dieu,  par  la  bulie  qu’il  fit 
en  faveur  de  fa  conception,  pour  apaifer  les  difputes  furve- 
nues  entre  les  religieux  de  faim  Dominique  & ceux  de  faim 
François.  Cette  bulle  eft  datée  de  Rome  le  quatrième  de  Sep- 
tembre de  l’année  1483.  Le  faint  père  s’y  plaint  des  excès 
dans  lefquels  donnoient  quelques  prédicateurs , & auxquels 
il  veut  remédier  pour  éviter  le  danger  qu’il  y auroit  de  les 
laiffer  impunis , & leur  ôter  l’occafion  de  répandre  à l’a- 
venir leurs  erreurs  au  public  •,  enfuite  il  pali'e  au  fujet  de  la 
bulle. 

« La  fainte  églife  Romaine  , dit-il , ayant  établi  la  fête 
n de  la  conception  de  Marie  fans  tache  &.  toujours  vierge , 
» de  même  qu’un  office  propre  pour  cette  fête  : nous  ap- 
» prenons  toutefois  que  quelques  prédicateurs  de  différens 
n ordres  ne  ceffentde  prêcher  tous  les  jours  au  peuple , que 
» tous  ceux  qui  croient  que  cette  glorieufe  Vierge  a été 
» conçue  fans  la  tache  du  péché  originel , pèchent  mortcl- 
» Icment , ou  font  hérétiques  ; que  ceux  qui  en  difent  l’of- 
>»  lice , ou  entendent  les  fermons  des  prédicateurs  enfeignant 
» le  contraire  , pèchent  auffi  grièvement. Nous, pour arré- 
»>  ter  leurs  entreprifes  téméraires  & fcandaleulés  , & pour 
» obvier  aux  maux  qui  à cette  occafion  pourroient  naître 
)>  dans  réglife , de  notre  propre  mouvement  & de  notre 
» fcience  certaine , nous  condamnons  les  propofitions  de  ces 

» prédicateurs 
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■»  prédicateurs , qui  ofent  affurer  que  ceux  qui  tiennent  la  ■ 

» conception  de  la  mère  de  Dieu  immaculée , pèchent 
>>  mortellement,  & que  ceux  qui  en  célèbrent  l’office  & 

« en  écoutent  ks  Cermons , ne  font  pas  exempts  de  péché; 

nous  déclarons  ces  propofitions  fauffes,  erronées , & en- 
» tièrement  contraires  à la  vérité.  Nous  réprouvons  lesli- 
« vres  faits  contre  cette  doftrine , & leurs  auteurs,  de  quel- 
j>  que  condition  qu’ils  foient  ; & nous  prononçons  contre 
» eux  la  peine  d’excommunication  dont  ils  ne  pourront  être 
» abfous  par  d’autres  que  par  le  fouverain  pontife , fi  ce  n’eft 
à l’article  de  la  mort.  Et  afin  qu’on  n’en  prétende  caufe 
» d’ignorance,  nous  ordonnons  aux  ordinaires  des  lieux  de 
» faire  publier  cette  bulle  dans  les  paroiffes  de  leurs  diocè- 
71  fes , à la  grand’mefle  & au  fermon.  Si  quelqu’un  préfurae 
» d’agir,  de  prêcher  ou  d’écrire  contre  ce  décret , nous  dé- 
» clarons  qu’il  encourra  l’indignation  de  Dieu  & des  Apô- 
» très  faint  Pierre  & faint  Paul. 


L’on  trouve  encore  une  autre  bulle  de  ce  pape  à l’oc-  . Clir. 
cafion  d’une  difpute  qui  s’éleva  entre  les  Dominicains 
& les  Cordeliers  : ceux-ci  nioient  que  fainte  Catherine  de  gmates  de 
Sienne  eût  été  marquée  des  ftigmates , & prétendoient  laime  Cathe- 
que  ce  privilège  n’avoit  été  accordé  qu’à  faint  François 
leur  patriarche.  Ceux-là  fe  fondoient  fur  le  témoignage 
de  la  Sainte  même , & de  Raimond  de  Capoue  Ibn  con- 
felTeur.  Car  voici  les  paroles  que  cette  Sainte  adreiTe  à 
fon  confeffeur  : « Vous  favez,  mon  père,  que  je  porte  les 
» ftigmates  du  Seigneur  Jefus  fur  mon  corps  par  fa  miféri* 
j>  corde.  » Il  eft  vrai  qu’ils  reconnoilToient  que  ces  ftigmates 
n’avoient  pas  paru  fur  le  corps  de  la  Sainte,  comme  fur  ce- 
lui de  S.  François  ; mais  ils  affuroient  qu’elle  les  avoir  reçusw 
« J’ai  vu  le  Seigneur , dit-elle , attaché  en  croix  defcendant 
» fur  moi  avec  une  grande  lumière  ; & par  l’impétuofité 
77  de  mon  efprit  qui  vouloir  aller  au-devant  de  fon  créa- 
77  teur , mon  petit  corps  a été  contraint  de  s’élancer.  Auilî- 
77  tôt  des  cinq  cicatrices  de  fes  lacrées  plaies  j’ai  vu  tomber  ' 

77  fur  moi  cinq  rayons  de  fang,  qui  tendoient  à mes  mains, 

77  à mes  pieds  & à mon  cœur.  ConnoilTant  que  c’étoit  un 
77  myftère , je  me  fuis  écriée  d’abord  : ouï , mon  Seigneur 
» & mon  Dieu , je  vous  prie  que  ces  cicatrices  ne  paroifient 
77  point  fur  mon  corps  à l’extérieur.  J.  C.  me  répondit,  & 


» me  parloir  encore , lorfque  ce»  rayons  de  fang  devinrent 
Tome  XrJ.  ^ L 
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» tous  brillans , & furent  portés  aux  cinq  endroits  de  mort 
» corps  que  j’ai  marqués.  » Les  Dominicains  appuyoiènt 
encore  leur  fentiment  du  témoignage  de  faint  Antonin  & de 
celui  du  pape  Pie  II,  qui  faifant  mettre  cette  Sainte  dans  le 
calendrier , lui  a alîigné  un  office  , dans  l’hymne  duquel  il  } 
eû  dit  qu’elle  a exprimé  fur  elle  la  forme  des  plaies  de  Jefus- 
Clirift. 

Mais  les  Francifeains  prévinrent  tellement  en  leur  faveur 
le  pape  qui  avoit  été  de  leur  ordre , qu’il  défendit , même 
fur  peine  des  cenfures  eccléfiaftiques , de  peindre  les  images 
de  cette  Sainte  avec  les  fHgmates.  Il  adoucit  toutefois  foa 
décret  quelque  temps  après , & en  ôta  les  cenfures.  Les 
Cordeliers , dit  Sponde , auroient  mieux  fait  d’imiter  la  pau- 
vreté & l’humilité  de  leur  faint  fondateur , que  de  vouloir 
reflreindre  la  grâce  par  ces  fuperbes  difputes  : parce  que 
difputer  du  mérite  des  Saints,  c’eft  produire  des  conteRa- 
tions  inutiles , d’où  naiffient  enfuite  les  jalouhes , l’un  foute- 
nant  un  Saint,  l’autre  un  autre  ,& chacun  s’opiniâtrant  avec 
orgueil  à vouloir  que  fon  Saint  foit  plus  grand  que  celui 
d’un  autre , comme  l’a  remarqué  l’auteur  du  livre  de  l’Imi- 
tation de  Jefus-Qirift. 

Sixte  IV  augmenta  encore  le  facré  collège  de  fix  car- 
dinaux, qui  fucent  Jean  Comti  Romain,  archevêque  de 
Cozence , prêtre  cardinal  du  titre  de  ffiint  Vital.  Elle  de 
Bourdeille  François , archevêque  de  Tours,  du  titre  de  Ste. 
Lucie.  Jean  Margarit  Efpagnol , évêque  de  Gironne , du  ti- 
tre de  faime  Balbine.  Jean- Jacques  Sclafenati  Milanois , 
évêque  de  Parme , du  titre  de  faint  Etienne  au  mont  Coe- 
lius.  Jean-Raptifte  des  Urfins  Romain , archevêque  de  Car- 
thage & de  Tarente,  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie la  Neuve,  depuis  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre  & de 
faim  Paul.  On  peut  y en  joindre  un  ieptième,  qui  fut  Af- 
cagne  Marie  Sforce  des  ducs  de  Milan,  cardinal  ffiacre  des 
faints  Vite  & Modede , vice-chancelier  de  Téglife  de  Rome , 
évêque  de  Padoue,  Novarre,  &c.  Mais  quelques-uns  ne  le 
placent  qu’au,  commencement  de  l’année  fujvante , quelque 
temps  avant  la  mort  du  pape.  Il  fe  rendit  célèbre  fous  le 
pontiheat  fuivant. 

Marguerite  d’Autriche , fille  de  Maximilien , devoir  être 
mile  entre  les  mains  de  Louis  XI , pour  être  l’époufe  du  dau- 
phin, dès  la  fin  de  l’année  précédente.  Mais  comme  il  y 
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Iftvoit  encore  quelques  difficultés  à terminer , les  Gantois  ne  » 

ramenèrent  en  France  qu’au  mois  d’ Avril  1483 , & les  no- 
ces  furent  magnifiquement  célébrées  à Amboife  fur  la  fin 
de  Juillet.  Le  roi  d’Angleterre , qui  s’étoit  tellement  flatté 
de  voir  fa  fille  dauphine  de  France,  qu’il  la  faifoit  déjà  ap- 
peler de  ce  nom , fe  voyant  ainfi  joué  par  les  François  & 
moqué  par  fes  fujets  , en  eut  tant  de  confufion  & de 
douleur,  qu’il  en  tomba  malade,  & mourut  le  quatrième 
d’ Avril,  délivrant  la  France,  par  fa  mort,  de  beaucoup  de 
maux  qu’il  auroit  pu  lui  faire  dans  la  fuite.  Il  laifla  deux  fils  More  d’E* 
Edouard  & Richard , avec  cinq  filles , quelques-unes  mariées  <louard  iv  , 
à des  feigneurs  Anglois.  Des  deux  frères  qu’il  avoit , il  fit  Angie- 
mourir  le  duc  de  ClarenCe , & il  ne  lui  refloit  que  le  duc  de  Uim.  de  Co~ 
Glocefter  qui  ufurpa  le  trône. 

Edouard  ne  fut  pas  plutôt  mort,  que,  quelques  précau-  ‘chronique  de 
■fions  qu’il  eût  prifes  pour  affurer  la  couronne  à fon  fils  Louis  Xi. 
âné,  on  s’aperçut  que  celui-là  même  qu’il  avoit  chargé  ^‘''8- 
en  mourant  de  la  lui  affermir  fur  fa  tête , cabaloit  pour  ' 
la-  lui  ravir.  Thomas  Morus  fait  un  portrait  affreux  de  ce  cvil. 
duc  de  Glocefter.  11  dit  qu’il  naquit  fans  foi , fans  probité.  Le  duc  de 
lans  principes,  fans  confcience,  fourbe,  hypocrite,  diffimulé , i'ufur 
& ne  faifant  jamais  plus  de  careffes  que  quand  il  vouloir  plus  per  la  cou. 
de  mal.  Cruel  par  férocité  & par  ambition , comptant  pour  roime. 
rien  la  mort  d’un  homme  dont  la  vie  nuifoit  à iès  def-  i"'  , 

^ 1 /•  ocot,  <•  0»  •• 

teins.  Brave  au  reue,  mais  propre  a nourrir  des  laâions  20. 

& à en  profiter , donnant  fon  bien  fans  retenue  pour  réuf- 
fir , & prenant  auffi  celui  des  autres  fans  fe  faire  aucun 
icrupule.  Tel  étoit  le  duc  de  Glocefter , qui  ayant  appris 
à Yorck  où  il  étoit , la  mort  inopinée  du  roi  fon  frère , 
qui  l’avoit  déclaré  tuteur  du  jeune  Edouard  fon  fils  ainé, 
se  penfa  plus  qu’à  s’emparer  de  la  couronne.  Il  éloigna  du 
jeune  roi  ceux  qui  avoient  foin  de  fa  conduite,  il  les  fit 
même  arréter«  La  reine  douairière  fe  retira  dans  l’afile  de 
WeAminfler.  Le  duc  fe  fit  déclarer,  par  le  parlement,  pro- 
teâeur  du  royaume.  La  reine  qui  avoit  avec  elle  fon  fécond 
fils  Richard , l’ainé  étant  dans  Londres,  lâcha  ce  cadet,  aux 
inftantes  prières  du  cardinal  Burfehiez  archevêque  de  Can- 
torbari , enforte  que  le  duc  de  Glocefter  fe  vit  maître  des 
deux  princes.  Il  découvrit  le  cruel  deffein  qu’il  avoit  fur 
aux  au  duc  de  Buckingham,  qui  fe  rendit,  fur  lapromcffé 
qu’oa  lu  mettroit  en  poflèflion  du  comté  d’Hereford  qu’il 
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prétendoient  lui  appartenir;  & le  complot  fait,  les  deinc 
ducs  ne  pensèrent  plus  qu’à  former  un  parti. 

Le  duc  de  Gloceiicr  donna  fes  ordres  pour  les  fanglan-' 
tes  exécutions  qui  dévoient  lui  frayer  le  chemin  au  trône;' 
il  fit  mourir  le  cesmte  de  Rivers , Richard  Gray  ëi  Tiiomas 
W.igli.im,  prociies  parens  du  roi,  qui  étoient  fort  dans- 
les  intérêts^'  il  les  avoit  déjà  fait  prifonniers.  Il  fit  couper 
la  tête  au  «iraiid  chambellan  Hasîlinars,  enfermé  dans  la 
Tour.  Il  fit  arrêter  l’archevêque  d’Yorck  , l’évêque- d’Eiy, 
& Tliomas  Stanley.  Il  publia  que  les  deux  jeunes  princes 
fils  d’Edouard  IV  defeendoient  d’un  bâtard,  le  défiint  roi 
&'  le  duc  de  Clarence  n’étant  point  fils  de  Richard  duc 
d’Yorck,  mais  de  certains  amans  qu’il  donnoit  à la  ducheffe. 
Et  comme  il  avoit  fur  tout  intérêt  que  fes  neveux  paffaflent 
pour  illégitimes,  ’il  s’appliqua  particulièrement  à rappeler 
le  fouveuir  du  mariage  de  leur  père  ; & prétendit  qu’avanr 
qu’il  époulàt  la  reitie , il  s’étoit  marié  clandeftinemenrà  une 
femme  qui  vivoit  encore,  & qu’on  appeloit  Elifabeth  de- 
Liicis  , ce  qui  lui  avoit  été  révélé  par  l’évéque  de  Bath , qui 
en  avoit  fait  la  cérémonie.  Sur  cette  faulfe  fnppofition  il’ 
s’empara  du  trône , prétendant  être  le  légitime  héritier  de- 
là couronne  ; & le  duc  de  Buckingham  fit  crier  par  le  peu- 
ple : vive  le  roi  Richard  ! 

La  première  chofe  que  fit  le  duc  de  Glocefter  fut  de 
faire  mourir  fes  neveux,  dont  l’aîné  ne  régna  que  deujc 
mois.  Jacques  Texel  fut  le  miniftre  dont  il  fe  fervit  pouf 
cette  exécution.  Il  fe  contenta  de  renfermer  dans  un  châ- 
teau le  petit  comte  de  Warwitk , fils  du  défunt  comte  de 
Clarence.  Il  envoj'a  en  même-temps  des  amballàdeurs  en 
Bretagne , prier  le  duc  de  continuer  à garder  le  comte  de 
Richeniont , l’affurant  qu’il  ferait  exaâ  à payer  les  penfions 
promifes  par  le  feu  roi  Edouard^  Ces  ambaffadeurs  avoient 
ordre  d’aller  de  Bretagne  en  France , & de  demander  à 
Louis  XI  fon  amitié  pour  leur  nouveau  roi;  mais  fa  ma- 
jefté  refula  de  les  voir,  Sc  protefta  qu’il  ne  vouloir  avoir 
aucun  commerce  avec  fin  ufurpateur  fouillé  du  fang  inno- 
cent de  fes  neveux  : aftion  digne  de  terminer  la  vie  de  ce 
roi , qui  peu  de  temps  après  laiffa  la  couronne  à fon  fils. 
Celle  d’Angleterre  fut  impofée  folennellement  à Richard 
duc  de  Glocefter , & à Anne  de  Neville  fa  femme.  Il  n’avoit 
qu’un  fils  âgé  de  dix  ans , qu’il  déclara  prince  de  Galles  ; 
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irais  ce  fils  ne  vécut  pas  long-temps  ; & fa  mort  donna  dans  ■■  ■ ■ ' • * 
la  fuite  occafion  au  comte  de  Richemont  de  s’emparer  du 
trône  d’Angleterre , & de  rentrer  dans  l’héritage  de  la  mai- 
fon  de  Lancaftre  fous  le  nom  de  Henri  VU. 

On  lit  avec  plaifir  dans  les  hifioriens  tout  ce  que  la  CXr. 
crainte  de  la  mort , & celle  de  perdre  fon  autorité , fai- 
foient  faire  à Louis  XI  pendant  les  derniers  mois  de  fon  jg  la  niort. 
règne.  Les  danlés  de  jeunes  filles  autour  de  fon  logis , les 
bandes  de  joueurs  de  flûte  qu’on  amaffoit  de  tomes  parts 
pour  le  divertir  , les  proceffions  qu’on  ordonnoit  par  tout 
le  royaume  pour  fa  farté , les  prières  publiques  à Dieu  pour 
empêcher  le  vent  de  Life  qui  l’incommodoit  beaucoup  , 
un  grand  amas  de  reliques  qu’il  fe  faifoit  apporter  de  tous 
côtés  , le  bain  du  fang  des  enfans  dont  il  fe  fervoit  pour 
adoucir  fes  humeurs  acres  & cuifantes  ; tout  cela  fut  mis 
en  oeuvre.,  fans  qu’il  pût  prolonger  fa  vie.  Le  pape  Sixte 
IV  lui  avoir  envoyé  de  Rome  beaucoup  de  reliques.  Le  Comises  dit 
fijltan  Bajazet  II  lui  offrit,  par  une  ambaffade  folennelle  <‘ro- 

qui  vint  julqu’à  Marfeille , non-feulement  de  rendre  au  roi  'dêfisMéml'i- 
toutes  celles  qui  s’étoient  trouvées  à Conftantinople,  lorf-  rei  , ch.  10. 
que  cette  ville  avoir  été  prife  , mais  encore  de  payer  tous 
les  ans  à la  France  une  fomme  très-confidérable  d’argent, 
pourvu  qu’il  tirât  le  prince  Zizim  fon  frère  des  mains  des 
chevaliers  de  Rhodes , & qu’il  s’affurât  de  fa  perfonne. 

Mais  Louis  XI , bien  loin  de  vouloir  voir  les  ambaffadeiirs , 
les  renvoya  de. Marfeille , Scieur  manda  qu’il  ne  vouloir 
avoir  aucun  commerce  avec  l’ennemi  capital  des  chrétiens. 

Comines  dit  quelafainte  ampoulle  , qui  ii’avoit  jamais  été 
tranfportée  , lui  fut  apportée  de  Reims  jufqucs  dans  fa 
chambre  au  Pleflls-les  Tours, 

Il  avoir  fait  enferm.er  ce  château  de  PlefGs  d’un  treillis  CXlî. 

<le  gros  barreaux  de  fer,  & planter  aux  murailles  & à la  J*  s’enter.-n!; 

«ii  • tliins  !c  citci* 

porte  des  broches  de  ter  a plulieurs  points , avec  quarante 
arbalétriers  qui  gardoient  les  foffés  durant  la  nuit.  Quatre  fu  ies- l'ours, 
cents  archers  fe  promenoient  le  jour  autour  du  château  , & 

, , mines , liv  6. 

lien  permettoient  lentree  qua  tres-peu  de  perionnes.  Le  ^ .1.  6-  n. 
Toi  ne  s’entretenoit  qu’avec  ceux  de  fes  domeftiques  qu’il  Me^cru:  , 
■eftimoitle  moins , & leur  avoit  défendu  de  lui  parler  d’au- 
très  affaires  que  de  celles  qui  regardoient  fon  autorité  Sc  la  'xu  * 
confervation  du  royaume  ; il  leur  donnoit  avec  profufion  , 

£c  fur- tout  à fon  médecin  nommé  Jean  Coélier  , qui  tirok 
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de  ce  prince  tous  les  mois  plus  de  dix  mille  écus.  Ce  mé- 
decin avoit  pris  un  tel  afcendant  fur  fon  efprit , qu’il  le 
gourniandou , dit  Mczeray , comme  s’il  eût  été  un  valet  , 
& qu’il  lui  f.iii'oit  faire  tout  ce  qu'il  vouloir.  Je  fais  bien  , 
difoit-il  quelquefois , qu’un  matin  vous  me  renverrez  , 
co.Time  vous  faites  d’autres  ; mais  vous  ne  vivrez  pas  huit 
jours  après  , ce  qu’il  prononqoit  en  jurant  , & ce  qui  ef- 
frayoit  teilemeur  le  roi  , qu’il  n’ofoit  lui  rien  refufer  , & 
fouflioit  patiemment  toutes  fes  brutalités  & fes  infolences, 
quelque  délicat  qu’il  fût  i'ur  l’article  du  refpeâ  qui  lui 
étou  dû. 

Le  roi  qui  avoit  grande  confiance  aux  prières  des  gens 
de  bien , & qui  croyoir  par-là  prolonger  fes  jours  , avoit 
entendu  parler  du  faint  ermite  de  Calabre  appelé  Fran- 
çois de  Paule  ,\  qui  étoit  le  fondateur  des  religieux  Minimes, 
Le  bruit  de  ià  (ainteté  & de  fes  miracles  s’étant  répandu 
au-delà  de  l'Italie  , vint  jufqu’à  la  cour  de  France;  & Louis 
XI  prit  la  réfolution  de  le  faire  venir.  Il  lui  fit  écrire  d’a- 
bord pour  l’y  inviter  , en  lui  promettant  tous  les  avantages 
qu’il  pouvoit  fouhaiter  pour  l’établiffenient  de  fon  ordre  & 
pour  lui-même.  Mais  ayant  appris  que  le  Saint  n’avoit  pas 
été  touché  de  fes  premeffes  , il  en  fit  parler  au  roi  de  Na- 
ples par  fon  ambalTadeur  ; & ce  prince , qui  fe  foucioit  peu 
de  retenir  le  Saint  dans  fes  états  , fit  ce  qu’il  put  pour 
l’engager  à donner  cette  fatisfaélion  au  roi  de  France.  Mais 
François  de  Paule  dit  nettement  qui  ne  tenteroit  point 
Dieu  , & qu’il  ne  pouvoit  entreprendre  un  voyage  de  qua- 
tre cents  lieues  pourfatisfa're  des  gens  qu’il  ne  demandoient 
un  miracle  que  par  des  voies  balTes  & trop  humaines.  Louis 
que  le  ma!  rendolt  impatient,  n’ayant  pas  rculfi  de  ce  côté- 
là  , s’adrefla  au  pape  Sixte  IV  , qui  envoya  deux  brefs  l’uti 
fort  prèr,  de  l’autre  au  faint  ermite  pour  l’obliger  d’aller 
incelTamnient  trouver  le  roi.  François  , Ihns  délibérer  da- 
vantage , lé  mit  en  chemin  avec  le  maître  d’hôtel  de  Louis 
XI,  qui  l’étoit  venu  quérir.  Il  paflà  par  Naples , par  Rome  , 
&a!la  s’embarquer  à Ollie  pour  prendre  la  route  de  France  , 
où  il  arriva. 

Aiiflltôt  que  le  roi  eut  appris  l’arrivée  du  Saint  en  Fran- 
ce , il  en  eut  tant  de  joie  , qu’il  fit  prélént  à celui  qui  lui 
en  porta  la  nouvelle , d’une  bourfe  de  dix  mille  écus  ; 
quand  U fut  proche  de  I9  'Touraine , Louis  manda  au  dau-ç 
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phin  fon  fils  de  l’aller  recevoir  à Amboife  : ce  qu’il  fit  avec  Av.  148?,. 
tous  les  témoignages  d’eftiine  & derefpeft.  Le  Saint  arriva 
au  château  du  PleiTis  le  vingt-quatrième  d’Avril  de  l’année  s! 

précédente  1481  , & le  roi  étant  allé  au-devant  de  lui , 
accompagné  de  fa  cour,  leVeçutavec  autant  d’honneur  & de 
foumilîîon  , dit  Comines , que  fi  c’eût  été  le  pape.  Il  fe  jeta 
à genoux  devant  lui , le  conjurant  de  faire  enforte  que  Dieu 
voulût  lui  prolonger  la  vie.  Le  Saint  lui  fit  entendre  que 
la  vie  des  rois  a fes  bornes  comme  celle  des  autres  hom- 
mes ; & qu’au  lieu  de  prétendre  que  Dieu  voulût  changer 
fur  cela  ce  qu’il  a une  fois  arrêté , & qui  efi  immuable , il 
r’y  avoit  pas  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  s’y  fou- 
mettre.  Le  roi  le  fit  loger  dans  la  baffe- cour  du  château  , 
dans  un  petit  appartement  proche  la  chapelle  de  faint  Mat- 
thieu ; & il  lui  donna  un  interprète  nommé  Ambroife  Rem- 
baut,  quifavoit  également  l’Italien , le  Latin  & le  François. 

Il  chargea  en  même  temps  deux  de  fes  officiers  du  foin  de 
fa  fubfiffance,  & de  celle  des  religieux  qui  l’avoient  accom- 
pagné dans  fon  voyage. 

Le  faint  ermite  alloitfouvent  entretenir  le  roi  des  affai-  cxv. 


res  de  fon  falut  ; & comme  l’affure  Comines  qui  y étoit  Divers  eu- 
prcfque  toujours  préfent , il  parloit  à ce  prince  avec  tant  ç 

de  fageffe  & d’élévation  , qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  étoit  roi. 
infpiré  , & que  c’étoit  le  Saint- Efprit  qui  parloit  par  fa  bou- 
che : carde  lui-même  il  n’étoit  pas  capable  de  penfer  & de 
parler  comme  ilifaifoit,  n’ayant  aucune  teinture  des  lettres. 

Auffi  la  vénération  que  le  roi , les  princes  & lesfeigneurs  de  ■ 
la  cour  les  mieux  fenfésavoient  pour  lui , n’empêcha  pasque 
plufieurs  courtifans  ne  fe  moquaffent  de  fa  fimplicité,  & ne 
l’appelaffent  le  bonhomme  par  dérifion  , ils  le  tournoient 
même  en  ridicule  fjr  fes  habits , fes  cheveux,  qu’il  n’a  voit 
jamais  coupés,  & tout  fon  extérieur  négligé.  Le  médecin  du 
roi , Jacques  CofHer , fut  du  nombre  de  ces  derniers  , par 
je  ne  fais  quelle  baffe  jaloufie,  qui  le  porta  à faire  fouvent 
tenter , par  le  roi  même , le  défintéreffement  du  Saint  & fon 
amour  pour  la  pauvreté,  quoiqu’il  s’unit  à lui  en  1483  ,pour  Pricautions 
difpofer  enfin  le  roi  à la  mon  qu’il  craignoit  tant.  qu’on  prenJ 

Ainfi  Louis  Xlfefentant  affoibli  de  jour  en  jour , fit  venir 
d’Ainboife  le  dauphin  fon  fils,  & lui  répéta  les  inftruftions  rap-  nioi  t. 
portées  plus  haut.  Comme  il  eut  une  troifième  rechute  le  VUe  Jup.  n, 
vingt-  fixième  d’Août , avec  les  mêmes  fymptômes,  l’on  crut 
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être  obligé  de  lui  repréienter  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à 
prétendre  en  ce  monde  , & qu’il  falloir  fe  préparer  pour 
l’autre.  La  commifîîon  étoit  délicate  ; ce  prince  avoit  dit 
plus  d’une  fois  en  pleine  fanté , que  quand  l’on  verroit  ap- 
procher fa  fin  , l’on  évitât  avec  foin  de  lui  parler  de  la 
mort , & qu’on  l’avertît  fimplenient  de  mettre  fa  confcien- 
ce  en  bon  état  , parce  qu’il  ne  fe  léntoit  pas  affez  ferme 
pour  entendre  prononcer  clairement  ce  terrible  arrêt  fans 
perdre  connoilfance,  & fans  relTentir  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  des  convulfions  qui  l’emporteroient  à l’inf- 
tant.  Olivier  le  Daim  & quelques  autres  domeftiques  l’a- 
voient  entendu  parler  ainfi , & favoient  d’ailleurs  que  per- 
fonne  n’avoit  jamais  tant  appréhendé  la  mort , ni  cherché 
tant  de  préfervatifs  pour  s’en  garantir.  Cependant  ils  vou- 
lurent bien  être  les  porteurs  d’une  fi  triife  nouvelle  ; ils 
s’en  acquittèrent  même  fans  garder  aucunes  mefures.  Sire  , 
lui  dirent-ils , il  faut  que  nous  nous  acquittions  de  notre 
devoir,  n’ayez  plus d’efpêrance  en  ce  faint  homme*  : c’eft 
fait  de  vous  furement  ; & pour  cela  penfez  à votre  con- 
fcience  , car  il  n’y  a plus  de  remède.  Cliacun  luidit'quelque 
mot.  Le  roi  leur  répondit:  j’ai  efpérance  que  Dieu  m’aidera: 
car , par  aventure , je  ne  fuis  pas  fi  malade  que  vous  penfez. 

Ceux  qui  l’avertirent  de  penfer  à l.a  mort , fuient  aff;z 
heureux  pour  être  écoutés.  Il  recommanda  le  dauphin  fon  fils 
au  feigneur  deBeaiijeu fon  gendre;  il  envoyale chancelier 
porter  les  fceaux  au  même  dauphin  qu'il  nomma  roi , exhor- 
tant un  chacun  à lui  être  fidelle  & à le  bien  fervir.  Il  lui  re- 
commanda en  particulier  de  donner  le  commandement  des 
troupes  à des  Cordes  , à qui  il  falloir  défendre  d’exécuter 
l’entreprife  qu’il  avoit  formée  fur  Calais  , afin  de  renvoyer 
inceffamment  les  Anglois  au-delà  de  la  mer  , parce  que  le 
dauphin  étoit  trop  jeune  pour  fe  débarralfer  habilement 
d’une  femblable  affaire,  foit  qu’elle  réufsît  ou  qu’elle  ncréufsît 
pas;  qu’il  falloitau  moins  pendanteinq  ou  fix  ans  conferverla 
paix  av'ec  tout  le  monde.  li  donna  tous  fes  ordres  avec  une 
Il  grande  préfence  d’efprit , qu’il  parut , dit  Comines  , n’a- 
voir jamais  eu  tant  de  bon-fens.  Il  vécut  encore  quelques 
jours  fans  fe  plaindre  dans  fa  maladie  ; il  reçut  tous  les  fa- 
cremens  qu’on  donne  aux  malades , avec  beaucoup  de  dévo- 
tion , parlant  toujours  de  Dieu  & récitant  quelques  prièresà 
la  làinte  Vierge  , afin  de  lui  obtenir  la  grâce  de  ne  mourir 
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qu’un  famedi.  Ce  qui  arriva , puifqu'il  mourut  le  famedi 
trentième  du  mois  d’Août  à luiit  heures  du  foir , dans  la 
foixante-unième  année  de  Ton  âge , & la  vingt-troiûème  de 
fon  règne,  au  Pkfîis-lez-Tours.  Il  ordonna  que  fon  corps 
fût  portéà  Notre-Dame  de  Clery  près  d’Orléans , où  il  avoir 
une  particulière  dévotion  ; & il  avoir  tellement  à cœur 
qu’on  l’inhumât  dans  cette  églife,  qu’il  obtint  du  pape  Sixte 
IV  une  bulle  d’excommunication  contre  ceux  qui  feroient 
tranfporter  fon  corps  ailleurs. 

C’étoit  un  prince , dit  Comines  , fort  fage  dans  l’adver- 
fité  , très-heureux  pour  pénétrer  les  intérêts  & les  pcnfées 
des  hommes,  & pour  les  tourner  à fes  fins  ; furieufement 
foupçonneiix  & jaloux  de  fa  puiflance  , & très  abfolu  dans 
fes  volontés;  qui  ne  pardonnoit point , qui  fouloit  beau- 
coup fon  peuple  , & en  même  temps  le  meilleur  des  princes 
de  fon  fiècle.  Le  même  auteur  dit  qu’il  ne  le  vit  jamais 
tranquille  & content  ; qu’il  étoit  toujours  agité  par  quel- 
que chagrin  ; qu’il  étoit  fort  attaché  à fon  époufe , fans  ai- 
mer aucune  autre  femme  ; que  quand  il  étoit  en  guerre  , 
il  foupiroit  après  la  paix  ; & que  quand  il  étoit  en  paix  , 
il  ne  pouvoir  fupporter  que  la  guerre.  11  étoit  alTezinfttuit , 
ayant  eu  pour  précepteur  Jean  d’Arconvalle.  Jean  Collc- 
inan  lui  avoir  appris  les  mathématiques  & les  élèmens  d’af- 
trologie  ; & l’on  aflùre  que  ce  fut  lui  qui  compofa  le  livre 
intitulé  le  rofier  des  guerres  , pour  l’inftruélion  de  Charles 
VIII  fon  fils;  du  moins  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  fait  tra- 
vailler à deux  excellons  recueils  , l’un  de  la  pragmatique- 
fanâion  , l’autre  fur  les  droits  de  la  France  par  rapport  au 
royaume  de  Naples , pour  l’infiruèlion  du  même  dauphin. 
Il  enrichitla  bibliothèque'du  Louvre  d’un  grand  nombre  de 
manufcrits;  Robert  Gaguin  général  des  Mathurins , qui  écri- 
voit  riiilloire  de  France,  fut  fon  bibliothécaire.  Il  drefia  lui- 
mén'.e  les  ftatuts  pour  l’ordre  de  S.  Michel,  & l’on  y voirun 
article  qui  porte  qu’il  y aaroit  toujours  une  place  afreèlce 
pour  celui  qui  travailleroit  à l’hifioire  de  cet  ordre. 

L’on  a écrit  que  l’Europe  lui  fut  redevable  de  l’art  de 
tailler  les  perfonnes  incommodées  de  la  pierre  , en  permet- 
tant aux  chirurgiens  de  Paris  d’en  faire  rdTai  fur  un  franc- 
archer  condamné  à être  pendu  ; l’épreuve  fe  fit , & l’on  rétif- 
fit  : Je  franc-archer  fut  guéri , & vécut  long-temps  après. 
Le  difcernenîcntdes  efprits  étoit  admirable  dans  ce  prince.  II 
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avoit  entrepris  de  réduire  toutes  les  mefures  & tous  les 
poids  du  royaume  à un  feul , & de  faire  drelTer  une  cou- 
tume générale  pour  toutes  les  provinces.  Il  vouloir  que  la 
juRice  fût  exaélement  rendue  aux  particuliers.  Il  inftitua 
deux  parlemens;  celui  de  Bourdeaux  en  1462  , & celui  de 
Bourgogne  en  1476.  Il  affeftoit  d’être  dévot,  & fe  con- 
felTüit  toutes  les  femaines , faifant  fouvent  des  pèlerinages 
de  dévotion.  Ce  fut  lui  qui  établit  la  coutume  de  fonner 
Y Angélus  à midi.  Il  portoit  à fon  chapeau  une  image  de 
Notre-Dame  , qui  n’étoit  que  de  plomb  , & la  baifoit  fou- 
vent  , fur- tout  quand  il  recevoir  quelque  bonne  nouvelle.il 
' faifoit  faire  affez  fréquemment  des  procefîîons  , honoroit 
beaucoup  les  relique.s , & donnoit  libéralement  aux  églifes. 
Mais  avec  toutes  ces  bonnes  qualités  , il  n’en  manquoit  pas 
de  mauvaifes.  Mezeray  dit  qu’il  avoit  fait  mourir  plus  de 
quatre  mille  perfonnes , la  plupart  fans  forme  de  procès  , 
plufieurs  noyés , d’autres  précipités  en  paflant  fur  ûne  baf- 
cule , d’où  ils  tomboient  fur  des  roues  armées  de  pointes  8e 
de  tranchans.  Il  ne  prenoit  confeil  que  de  lui  feul  j il  ne  pou- 
voir fouffrir  les  perfonnes  de  qualité.  En  un  mot  jamais 
il  n’y  eut  de  cour  où  la  mauvaife  foi  fut  plus  en  règne 
que  dans  la  fienne , fur  l’exemple  qu’il  en  donnoit  lui- 
même. 

Ce  prince  n’étant  encore  que  dauphin  avoit  été  marié 
deux  fois.  Sa  première  femme  fut  Marguerite  , fille  de 
Jacques  I roi  d’Ecoffe , qu’il  époufa , à ce  qu’on  croit , en 
1436,  n’étant  âgé  que  de  quatorze  ans:  elle  mourut  en 
1443  , fans  laiffer  aucun  enfant.  Il  demeura  veuf  fix  ans, 
&L  il  ne  fe  feroit  pas  remarié  tant  qu’il  n’aurolt  pas  été  roi , 
fi  la  néceflité  de  fes  affaires  ne  l’y  avoit  contraint.  H épou- 
fadonc  pour  fécondé  femme  Charlotte  fille  du  duc  de  Savoie  , 
qui  n’avoit  alors  que  fix  ans  : elle  fut  élevée  auprès  de  fa 
mère  jufqu’à  treize  ans , qu’elle  alla  trouver  fon  époux  en 
Flandre.  Il  en  eut  dès  la  première  année  un  fils  nommé 
Joachim , duc  de  Normandie  , qui  mourut  fort  jeune.  Le 
fécond  fut  Charles  , qui  fuccéda  au  royaume.  Le  troifsème 
nomméFrançois  ne  vécut  paslong-temps.  Il  eut  encore  trois 
filles  ; le  P.  Daniel  13’en  met  que  deux  : l’aînée  mourut 
dans  fon  bas  âge.  La  fécondé  fut  comteffe  de  Beaujcu , 8c 
enfuite  ducheffe  de  Bourbon.  La  troifième , Jeanne  duchefl'e 
d’Orléans , fonda  l’ordre  des  Annonciodes  à Bourges  ^ 
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après  avoir  été  répudiée  par  fon  époux , qui  devint  roi  de  ■ 

France  Si  fucceflèur  de  Charles  VIU , fous  le  nom  de  Louis 
XII. 

Le  fucceffeur  de  Louis  XI  fut  donc  Charles  VlIIfonfils  , 
qui  avoit  treize  ans  accomplis  «deux  mois  : c eft-a-dire  qu  il  ,oi  de  Frati- 
étoit  majeur,  fuivant  l’ordonnance  de  Charles  V fon  trifaieul.  ce  lui  fuc» 
Le  roi  défunt  en  mourant  avoit  lailTé  par  fon  teftament  l’ad- 
miniftration  du  royaume  à Anne  de  France  fa  fille  , mariée 
au  feigneur  de  Beaujeu  , jufqu’à  ce  que  Charles  fut  en  état 
de  gouverner  par  lui-même.  Elle  avoit  de  l’efprit,de  la  pé- 
nétration , du  courage  & de  la  fermeté  , en  un  mot  toutes 
les  qualités  néceffaires  pour  bien  s’acquitter  de  cet  emploi: 
mais  la  paffion  de  commander  s’empara  de  tous  ceux  qui  y 
avoient  quelque  droit  ; & toutes  les  précautions  que  le  dé- 
funt roi  avoit  pu  prendre  , ne  furent  pas  capables  d’arrêter 
les  troubles  qui  furvinrent  à cette  occafion. 

Les  deux  contendans  à l’autorité  du  royaume  , étoient 
Louis  duc  d’Orléans  & Jean  II  duc  de  Bourbon , frère  aîné  princes  dlf- 
du  feigneur  de  Beaujeu  : le  premier  , quoiqu’il  ne  fût  pas  patent  du 
encore  majeur , parce  qu’il  étoit  premier  prince  dufang;  le 
fécond , parce  qu’il  avoit  époufé  la  tante  du  roi , outre  qu’il 
s’en  croyoit  plus  capable  qu’une  femme  , qui  en  France  ne  , 

devoir  avoir  aucune  part  à l’adminiftration  de  l’état , parce 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  régner.  La  cour  étoit  partagée  fur  ces 
trois  compétiteurs , les  deux  ducs  & la  comtefTe  de  Beaujeu. 

Comme  on  ne  put  convenir  de  leurs  droits , la  décifion  du 
différent  fut  remife  à l’affemblée  des  états  généraux  qu’on 
tintl’année  fuivanre  ; & jufqu’à  ce  temps  là  tous  trois  de  con- 
cert, pour  s’attirer  la  bienveillance  du  peuple,  abandonnèrent 
à la  févériré  des  lois  ceux  qui  avoient  abufé  de  leur  crédit 
auprès  de  Louis  XI  durant  les  dernières  années  de  fa  vie. 

Olivier  le  Daim  fut  pendu;  il  avoit  été  premier  chirurgien 
de  Louis  XI  : on  l’accufa  d’homicide  & d’adultère.  Jean  Do- 
yac , procureur  général  du  paflemeiit,  fut  fouetté  par  deux 
bourreaux  dans  tous  les  carrefours  de  Paris  ; enfuite  on  lui 
coupa  une  oreille, & on  lui  perça  la  langue  avec  un  fer  chaud: 
cette  exécution  faite , on  le  conduifit  en  Auvergne  dans  la 
ville  de  Montferrand , lieu  de  fa  naiffance , où  on  réitéra  la 
flagellation , & on  lui  coupa  l’autre  oreille.  Il  fe  rétablit  dans 
la  fuite , lorfque  Charles  VIII  alla  en  Italie.  Mezeray  met 
çet  événement  l’année  fuivante  après  la  tenue  des  états.  J’ai 


Dtgitized  by  GoogI 


ij8  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

I ■ - fuivi  la  chronologie  du  P.  Daniel.  Quant  au  médecin  Jaccjues 
Aw.  1485.  'Coftier , il  en  fut  quitte  pour  une  taxe  de  cinquante  mille 
écus , & conferva  tranquillement  le  relie  de  fes  biens , fans 
que  dans  la  fuite  on  l’ait  jamais  recherché. 

CXXli-  Maximilien  d’Autriche , délivré  par  la  mort  de  Louis  XI 
Uaximiiien  d’un  ennemi  puiflant.crut  que  le  bas  âee  d'un  prince  foible 
trer  dans  les  o^vroit  une  voie  sure  pour  rentrer  dans  tousles  pays  qu  ri 
états  , après  croyoit  lui  appartenir.  Dès  la  fin  de  cette  année  il  envoya 
**'  remontrer  aux  princes  dufangla  violence  qui  lui  avoir  été 
faite  , lorsqu’on  l’avoit  obligé  à ligner  le  traité  d’Arras , of- 
frant toutefois  de  confentir  au  mariage  de  fa  fille  , pourvu 
que  ce  fut  à d’autres  conditions.  11  tâcha  d'engager  Ferdi- 
nand & Ifabelle  rois  de  Caftille  & d'Aragon  dans  fes  intérêts , 
en  leur  promettant  du  (ecours  pour  reprendre  le  comté  de 
Roiifiiilcn.  Il  chercha  à faire  une  nous'clie  alliance  avec  le  duc 


de  Bretagne  qu’il  avoir 'oeaucoup  négligé.  D fit  agir  auprès 
du  due  de  Lorraine  , dans  le  dcli'ein  de  fe  liguer  avec  lui  con- 
tre la  France.  I!  fit  fonder  la  bonne  volonté  des  peuples  de 
Bourgogne  , afin  de  les  rendre  favorables  à fes  delTeins.  On 
ttimoires  de  trouve  dans  Confines  rmftruflion  qui  fut  donnée  à Olivier 
j'"“'Jdit  ’ de  Marche  , lorfqu’il  fut  envoyé  vers  les  principaux  fei- 
*71?  r-î}}-  gneurs  de  France  pour  revenir  contre  le  traité  d’Arras;elle 
&Juiv,  eft  datée  de  cette  année  1483,  de  même  que  celle  qui  fut 
donnée  à Gafpard  de  Lopia  pour  le  roi  de  Caftille  , une  autre 
aux  fleurs  de  Longueil  & de  Biangcs  pour  le  duc  de  B.  e- 
tagne;  une  quatrième  au  fieur  deFay  pour  le  duc  de  Lor- 
raine ; une  cinquième  aux  fieurs  de  Toulongeon  & Autrey 
pouf  les  Bourguignons  ; une  fixième  enfin  àce  dernierfeul , 
pour  tâcher  de  gagner  le  feigneur  de  Neufchâtel,  fils  du  ma- 
CXXIIT.  réchal  de  Bourgogne,  qui  ufitnt  de  la  Itberté  du  temps , avoir 

Conjuration  quitte  le  fervicc  de  Maximilien  pour  fe  donner  au  roi 
a Oenes  cou-  ,*  . * 

treBapt.Fre-  LouisXI. 

gofe.  Les  troubles cominuoient  toujours  à Gènes  OÙ  leshabitans 

Schh/ffim  contre  Baptifte  Fregofe  dont  ils  fe  plaignoient 

hijiy  eccUf.  fort  à caufe  defafévérité&defonorgueilinfupportable.  Le 
Ocnu.  ad.  chef  de  la  confpiration  étoit  un  certain  Lazare  Doria  , & les 
de  de  la  famille  des  Fregofe  y étoient  même  entrés, 

hijloiic.  /ati-  jufqu’au  cardinal  Paul  Fregofe,  oncle  de  Baptifte &arche- 
nts.  vêque  de  la  ville.  La  confpiration  alla  fi  loin  , que  ce  meme 

ad  fi-  ^^ptifte  , qui  étoit  doge  depuis  l’an  1478  , fut  contraint  de 
ncm,  fe  retirer  focrétemcnt.  U adoucit  l’ennui  de  fon  baiipiflement 
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volontaire  par  la  compofition  de  quelques  ouvrages , & par  la 
Icflure  des  bons  auteurs.  Il  compolk  en  Italien  neuf  livres 
d’exemples  mémorables  fur  le  modèle  de  Valere  Maxime,  & 
dédia  cet  ouvrage  à fon  fils  Pierre.  Camille  Ghilini  de  Milan 
l’a  traduit  en  Latin.  On  le  publia  à Milan  en  1519,  à Bâle 
en  1 5 4 1 , & ailleurs.  11  compofa  encore  la  vie  du  pape  Martin 
V , & fit  un  traité  des  femmes  favantes. 

La  Bohême  étoit  aufli  agitée  par  les  différentes  perfécu- 
tionsquelesHuffitesfufcitoientauxcatholiques.  Les  premiers 
chafsèrent  ceux-ci  de  Prague,  en  tuèrent  beaucoup,  obligè- 
rent les  religieux  à fe  retirer,  & ruinèrent  entièrement  les  nio- 
raftères  qui  n’étoientpas  encore  tout  à fait  rétablis,  üladiflas 
ne  pouvantréfifteràces  hérétiques,  ni  à Matthias  roi  de  Hon- 
grie , parce  qu’il  étoit  trop  jeune  & fans  expérience , laiffoit 
ces  défordres  impunis.  L’ambition  de  Matthias  étoit  de  fe 
rendre  maître  de  la  Bohême , dont  le  roi  toutefois  fe  mit  en 
„ devoir  de  châtier  les  hérétiques.  Mais  les  fils  du  roi  défunt , 
George  Pogebrac,  l’apaisèrent  en  lui  fâifantquelque  fatisfac- 
tion.  Le  repentir  ne  fut  pas  fincère  ; la  douceur  & la  trop 
grande  facilitédu  prince  les  rendirent  fl  infolens,  qu’un  d’en- 
tre eux  ayant  vu  le  roi  de  Bohême  aux  fenêtres  de  fon  palais  , 
Cria  hautement  qu’il  falloit  tuer  ce  porc  de  Pologne  qui  haïf- 
foit  le  calice , voulant  parler  de  la  communion  fous  les  deux 
efpèces.  Matthias  vouloir  profiter  de  ces  troubles  pour  s’em-, 
parer  du  royaume  ; mais  il  fut  la  dupe  de  fon  ambition. 

En  Angleterre  l’ufurpateur  de  la  couronne  s’abandonna  à 
fon  génie  violent,  hautain,  intéreffé,&  mécontenta  fes  meil- 
leurs amis.  Ilmanqua  de  parole  au  duc  de  Buckingham.  Cet 
Outrage  piqua  le  duc , l’homme  le  plus  fier  de  fon  temps  ; & 
fon  reffentiment  fut  fi  vif,  qu’il  forma  dès-lors  le  deffein  de 
détruire  Richard.  Il  fe  retira  dans  une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne , appelée  Brechenot , où  l’évêque  d’Ely  étoit  prifon- 
nier.Il  découvritfon  deffeinâ  ce  prélat,  qui  avoir  beaucoup 
de  droiture  & une  grande  intégrité  de  mœurs  ; il  fit  amitié 
avec  lui,  il  le  gagna,  & ils  fe  jurèrent  l’un  & l’autre  une  fidé- 
lité inviolable.  Marguerite  de  Sommerfet  mère  du  comte  de 
Richemont,  qui  étoit  comme  prifonnier  en  Bretagne,  avoit 
formé  un  parti  en  faveur  de  fon  fils , elle  alla  trouver  le  duc 
de  Buckingham  pour  lui  recommander  fes  intérêts.  Le  duc 
promit  à lacomteffe  tout  ce  qui  dépendoitde  lui  ; & dès-lors 
il  prit  la  réfoluüonde  mettre  le  comte  de  Richemont  fur 
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^ ~ trône.  U eut  même  l’adrefle  d’engager  les  partifans  de  la  mai-^ 

, • fond’Yorckàfavoriferlecomtede  Richemont,  en  lui  fai- 
fant  époufer  la  fille  d’Edouard  IV. 

CXXVI.  Grenade  ayant  répudié  fa  femme , dont  il  avoit 

Kévoltc  dans  eu  desenfans,époufa  une  chrétienne  renégate  nommée  Za- 
4e  Grenade*  Le  haut  rang  où  elle  fe  vit  élevée,  larendit  ambitieufe } 

' elle  penfa  à conferver  le  royaume  à fes  enfans  ; & pour  y 
mieux  réuflîr,  elle  perfuadaau  roi  de  faire  mourir  ceux  de 
, . (à  première  femme.  Ce  prince  fe  dépouillant  du  titre  de  père 

t en  faveur  de  cette  femme  cruelle,  voulut  faire  ce  qu’elle  lui 

confeilloit.  Mais  l’aîné  de  ces  enfans,  qui  fe  nommoit  Maho- 
met Boabdil , fe  fauva  par  le  fecours  de  fa  mère  ; & tous 
deux  fe  retirèrent  à Cadix,  & ne  pensèrent  plus  qu'à  la  ven- 
‘ geance.  Les  grands , qui  détefioient  la  cruauté  de  leur  roi , 

- firent  venir  cet  aîné , & le  proclamèrent  roi  dans  l’abfence  de 
fon  père.  Ils  s’emparèrent  de  l’Alhambra,  qui  étoit  comme 
le  fort  qui  défendoit  la  ville  de  Grenade.  Le  roi  ne  voyant  à 
fon  retour  aucune  apparence  de  rentrer  dans  cette  ville , fe 
retira  par  la  vallée  de  Lecrin  dans  la  fortereflê  deMonducar, 
& engagea  un  de  fes  frères , grand  capitaine,  à faire  la  guerre 
au  prince  fon  fils.  Ce  frère  s'appeloit  Zagal , & fes  grandes 
aélions  lui  avoient  acquis  le  titre  de  brave. 

Cette  guerre  donna  lieu  à Ferdinand  & Ifabelle  d’entre- 
prendre la  conquête  du  royaume  de  Grenade,  & de  bannir 
de  toute  l’Efpagne  la  feéle  de  Mahomet,  qui  avoit  régné  près 
de  huit  fiècles.  Le  Jeune  prince  lâchant  ce  deflêin , crut  qu’il 
pourroit  tout  à la  fois  s’oppofer  & à fon  père  & aux  ebré- 
, tiens.  U vint  mettre  d’abord  le  fiége  devant  Lucenne , placo 

du  gouvernement  de  los  Donzelès.  Au  bruit  de  cette  dé- 
marche , le  comte  de  Cabra , qui  commandoit  un  corps  de 
troupes  eboifies  dans  l’Andaloufie  , manda  au  gouverneur 
de  los  Donzelès  de  le  venir  joindre  avec  le  petit  corps 
d’armée  qu’il  avoit  compofé  des  garnifons  de  la  fiontiére. 
CXXVII.  La  jonâion  s’étant  laite , quoique  leur  armée  fiât  beaucoup 
L’armée  des  jpoins  nombreufe  que  celle  du  jeune  roi  de  Grenade,  ils  ne 
h^attu”  p«  W^sèrent  pas  de  marcher  en  Âligence  pour  aller  ftxoutir 
le^  Efpa-  Luçenne.  Mais  le  jeune  roi  ne  jugeant  pas  à propos  de  les 
gnoU.  attendre,  il  leva  précipitamment  le  fiége,  & prit  la  route  de 
Locha  avec  beaucoup,  de  prifonniers  de  de  butin.  Le  comte 
de  Cabra  le  fuivit  de  fi  près , qu’il  l’atteignit  , engagea  le 
combat, mit  les  Maures  en  défordre , & les  pouûâ  jufqu’au 
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fcord  de  la  rivière , où  il  s’en  noya  un  grand  nombre , pref-  ^ 

<]ue  tous  les  autres  demeurèrent  fur  la  place,  & le  jeune 
r<M  fut  fait  prifonnier  & conduit  à Cordoue. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pa£foient  du  côté  de  Lucenne , 

Ferdinand  étant  entré  avec  une  grolTe  armée  dans  la  plaine 
de  Grenade,  y fit  un  effroyable  dégât,  auffi  bien  qu’aux  en- 
virons d’Illora  &deMontefrio;  & après  avoir  menacé  plu- 
fieurs  places  pour  obliger  les  Maures  à partager  leurs  forces, 
il  tomba  brufquementfùr  la  forte  place  de  Tachara,  qu’il  em- 
porta d’affaut,&fit  rafer  jufqu’aux  fondemens.  Après  cette  ex- 
pédition , il  retourna  vidorieuxà Cordoue.  A peiney  fut-il , CXXVTIÏ. 
quedesambaflàdeursduroiprifonnierarrivèrentpourtraiter  Le  jeimero* 
de  fa  délivrance.  Ilsétoientchargésd’offriràFerdinand&Ifa-  t!ire" 
belle  l’hommage  perpétuel  de  la  couronne  de  Grenade , douze  CaâUle. 
mille  ducats  de  tribut,  & telle  fomme  d’argent  comptant 
qu’on  voudroit  prefcrire.  Les  propofitions  furent  acceptées, 
fur  les  remontrances  que  le  cardinal  de  Mendoza  fità  Ifabelle , 

& le  jeune  roi  fut  remis  enliberté.  On  promitauffide  l’affifter 
contre  fon  père , à condition  qu’il  fourniroit  trois  cents  ef- 
claves,  outre  les  douze  mille  ducats  qu’il  devoit  payer. 

Le  jeune  prince  Maure  ne  fut  pas  plutôt  en  liberté , qu’il 
s’en  retourna  à Grenade , accompagné  des  plus  confidérables 
de  fon  parti,  qui  étoient  venus  le  joindre  fur  la  frontière: 
mais  il  fut  bien  étonné  d’y  trouver  les  efprits  autant  choqués 
contre  lui , qu’ils  avoient  pris  auparavant  fes  intérêts  ^vec 
cnaleur.  L’infamie  du  traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec 
les  rois  de  Cafiille  & d’Aragon  en  étoit  la  caufe  ; & l’on  n» 

^pouvoir  fouffrir  qu’il  eût  rendu  à perpétuité  fa  couronne 
tributaire  de  celle  de  Caftille.  Le  mécontentement  mê- 
me alla  fi  loin , que  plufieurs  quittèrent  fon  parti  pour 
prendre  celui  de  fon  oncle  ; & par  dérifion  ils  appelèrent 
le  jeune  roi  Chianito,  c’eft-à-dire  petit,  ou  malheureux 
& infortuné. 

François  Phtçbus  roi  de  Navarre  & neveu  de  Louis  XI , 
voyant  que  les  troubles  de  fon  royapnie,  qui  l’avoient  Mortde  Ph». 
obligé  de  fe  retirer  en  France,  commençoient  à s’apailèr , 

<]uitia  cette  cour , & vint  à Pampelune,  acconq>agné  de  fa  Beiie/ôr^, 
mère,  de  fes  oncles,  & d’un  grand  nombre  de  fèigneurs,  L i.  c,  *4> 
vers  le  commencement  de  Novembre  de  l’année  précédente, 

J1  s’y  fit  couronner  dans  le  mois  de  Janvier  de  celle-ci , 
commanda  fur  peine  de  la  vie  d’ôter  les  noms  de  Seau- 
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- mont  & de  Grammont  qui  avoient  fi  long-temps  divifé  Ton' 

An.  i4f'4.  ^ rendit  l’autorité  aux  magillrats.  Mais  à peine 

fiit-il  arrivé  en  Béarn  fa  patrie  , qu’il  mourut  le  troifiéme 
de  Février  1483  , d'une  maladie  qui  le  prit  fubitement.  On 
croit  qu’on  l’avoit  empoifonné.  Il  n’avoit  encore  que  quinze 
ans , & donnoit  déjà  de  grandes  efpérances.  Sa  fœur  Cathe- 
rine , princefle  fort  jeune , lui  luccéda  , & choifit  Jean 
d’Albret  pour  époux  , parmi  plufieurs  qui  la  recherchoient 
en  mariage.  Ferdinand  roi  d’Aragon  en  conçut  tant  de  dé- 
pit , parce  qu’il  fe  flattoit  qu’elle  épouferoit  fon  fils  fort 
jeune  alors,  qu’il  ne  ceffa  jamais  de  l’inquiéter,  & qu’il 
employa  la  violence  & l’artifice  pour  la  frufirer  de  fes 
états. 


Martin 
citer. 


cxxxt. 

Mort  du  car- 


’CXXX.  Le  célèbre  héréfiarque  Martin  Luther  vim  au  monde  à 
Naimince  de  Ifleben  le  dixième  de  Novembre  de  cette  année  1483.  Son 
père  avoit  nom  Jean  Lotter  ou  Lauther , & fa  mère  Mar- 
gvierire  Lindeman.  Cochlée  dit  qu’étant  né  la  veille  de  faint 
Martin , on  lui  donna  le  nom  de  ce  faint  évéque. 

Pendant  que  l’églife  recevoit  dans  fonfein,  celui  qui  de- 
voir être  un  de  fes  j>lus  cruels  perfécuteurs , elle  fut  privée 
diiiai  d’Ef-  d’un  de  fes  plus  fermes  appuis  par  la  mort  du  cardinal  d’E(- 
toutcville,  que  quelques  hiftoriens  placent  toutefois  dans 
Louis  l’année  précédente.  Ilétoit  fils  de  Jean  feigneur  d’Eftoute- 
XI.  l.  10.  ville , & de  Marguerite  de  Harcourt.  Il  fiit  d’abord  archidia- 
cre d'Angers , enfuitc , félon  quelques  modernes , prieur  de 
S.  Martin  desChamps  à Paris.  On  dit  aufli  qu’il  fut  pourvu  de 
l’évêché  de  S.  Jean  de  Maurienna  en  Savoie  pourcelui  de  Be- 
ziers,  & enfin  de  l’archevêché  de  Rouen  par  le  pape  Nico- 
las V.  Eugene  IV  le  fit  cardinal  en  1437,  ou  félon  d’autres 
le  dix-huitième  de  Décembre  1439,  avec  le  titre  de  fairrt 
Martin  des  Monts,  qu’il  changea  depuis  pour  l’évêché  de 
Porto,  & opta  enfuite  celui  d’Oftie  & de  Veletri.  Ce  cardinal 
fut  encore  camerlingue  de  l’églife.  C’étoit  un  homme  intré- 
pide pour  la  jufiiee.  Jacques  cardinal  de  Pavie,  connu  fous 
' le  nom  de  Papienjît , lui  dédia  fes  commentaires  ; & Fran- 
VohtlJtalia  S®'®  Phüelphe  le  nomme  le  foutien  de  l’églife.  11  mourut  à 
facni.  Philel-  Rome  dans  le  mois  de  Décembre , félon  l’opinion  la  plus 
commune , & fut  enterré  dans  l’églife  des  Auguftins  qu’il 
avoit  fondée  , où  on  lui  a fait  ériger  dans  le  dix-feptième 
W.  ji.  epiji.  fiècle  uneftatue  de  marbre  avecui\e  éloge  qu’Ughel&d’au- 
très  hiftoriens  rapportent.  . ' ■ 

L’autoritQ 
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L’autorité  du  grand  pénitencier  à Rome  ayant  été  beau- 
coup diminuée  fous  les  prédécelTeurs  de  Sixte  IV  , ce  fou- 
verain  pontife  voulut  la  rétablir  & lui  donner  un  nou- 
veau luftre  : ce  qu’il  fit  par  une  bulle  du  neuvième  de  Mai 
1484,  qu’on  trouve  dans  le  grand  bullaire.  Par  une  autre 
bulle  du  même  temps , il  condamna  les  chanoines  réguliers 
de  S.  Auguftin,  qu’on  appeloit  de  Latran , & les  ermites  du 
même  Saint , qui  difputoient  un  peu  trop  vivement  les  uns 
les  autres  ,au  grand  fcandale  de  l’églife,  touchant  l’habit  & 
l’établiflèment  des  religieux  qu’ils  prétendoient  avoir  été  inf- 
titués  par  ce  grand  doÂeur-de  l’êglife.  Le  pape  leur  ordonne 
de  vivre  en  paix  & avec  beaucoup  de  charité , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  la  manière  dont  étoient  habillés  les  clercs 
que  ce  Saint  avoit  alTemblés  dans  fa  maifon  épifcopale  pour 
y vivre  en  commun.  Quoique  la  queftion , fi  faint  Auguf- 
tin a été  religieux , & s’il  en  a inftitué  qui  véculTent  fous 
une  certaine  règle  , ait  été  fouvent  agitée  , les  parties 
ne  font  pas  encore  d’accord  enfemble.  Ce  qu’on  peut  dire 
de  plus  précis  là-defiiis , efi  que  ce  faint  doéleur  étant  à 
Hyppone  , y voulut  vivre  dans  un  monaftère  , comme  il 
avoit  fait  à Tagafte  ; que  l’évêque  Valere  ayant  fu  fon 
delTein  , lui  donna  pour  y contribuer  un  jardin  de  l’églife, 
où  le  Saint  ralTembla  des  ferviteurs  de  Dieu , qui  voulurent 
bien  vivre  dans  la  pénitence  & dans  la  pauvreté  comme 
lui  , ayant  déjà  vendu  fon  patrimoine  qu’il  avoit  donné 
aux  pauvres  ; qu’il  paroît  que  chacun  vivoit  du  travail  de 
fes  mains  dans  cette  communauté  : en  un  mot  ce  qu’il  y 
a de  certain  , eft  qu’on  y obfervoit  la  règle  des  Apôtres  , 
c’eft  à-dire  que  perfonne  n’y  pofledoit  rien  en  propre  , 
que  tout  y étoit  commun  , & que  tout  y étoit  diftribué  à 
chacun  félon  fes  befoins. 

Les  remontrances  du  pape  n’érablirent  pas  la  paix  parmi 
les  difciples  du  doéieur  de  l’églil’e  le  plus  humble  & le 
plus  pacifique.  Les  religieux  , malgré  la  bulle  de  Sixte  IV , 
le  répandirent  en  inveâives  les  uns  contre  les  autres , & 
même  en  injures , ou  dans  leurs  prédications , ou  dans  les 
ouvrages  qu’ils  compofoient  à ce  fiijet.  Dominique  de  Tre- 
vife  tenoit  pour  les  chanoines  réguliers,  parce  qu’il  étoit 
du  même  ordre  ; Barthelemi  de  Pavie  & Antoine  Coriolan 
Romain,  ermites  de  faint  Auguftin , atcaquoient  les  chanoi- 
nes. Coriolan  étoit  général  de  l’ordre  & favant.  Malgré  le 
Tome  XVL  M 
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décret  du  pape , il  compofa  une  apologie  qu’il  rendît  pu- 
blique , & qui  fut  condamnée  par  les  cardinaux , comme 
remplie  d’inveélives  & de  termes  injurieux.  Maphée  de  Vé- 
rone écrivit  contre  cette  apologie.  Quelque  temps  après, 
la  difpute  recommença  avec  plus  d’animofité  que  jamais  , 
& la  queftion  ne  fut  pas  décidée  pour  cela.  Le  pape  étant 
mort  fur  ces  entrefaites  , n’y  put  mettre  ordre. 

Sixte  IV  mourut  à Rome  dans  le  palais  du  Vatican  , le 
treizième  du  mois  d’Août  de  cette  année  commencée , ayant 
occupé  le  faint  fiége  treize  ans  & cinq  jours.  11  fut  enterré 
dans  l’églife  de  faint  Pierre  & mis  dans  ün  tombeau  de  bron- 
ze que  le  cardinal  Julien  fon  neveu  lui  avoit  fait  faire. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  traités  ; un  fur  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  ; un  autre  fur  la  puiflànce  de  Dieu , contre  l’er- 
reur d'un  certain  religieux  Carme  de  Boulogne , qui  foute- 
noit  opiniâtrément  que  Dieu  par  fa  toute-puiflance  ne  pou- 
voir pasfauver  un  homme  damné.  Ces  deux  traités  ont  été  im- 
primés à Rome  en  1471.  On  a encore  de  lui  une  explication 
du  traité  de  Nicolas  Richard  touchant  les  indulgences  accor- 
dées pour  les  âmes  du  purgatoire.  Cette  explication  a été  im- 
primée avec  l’ouvrage  même  en  1481.  Il  avoit  fait  un  trai- 
té des  futurs  contingens , & un  autre  fur  la  conception  de 
la  fainte  Vierge.  On  dit  qu’on  les  trouve  manufcrits  dans 
les  bibliothèques  d’Italie.  M.  Baluze  a donné  une  lettre  de 
ce  pape  à Charles  de  Bourgogne  , dans  laquelle  il  tâche  de 
fatisfaire  ce  duc  fur  plufieurs  plaintes  qu'il  lui  avoit  faites  : 
entre  autres , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  cardinal  un  nommé 
du  Clugnoc  pour  lequel  le  duc  l’avoit  prié.  Le  pape  lui 
avoit  préféré  deux  de  fes  propres  parens.  Voilà  ce  qui  fa- 
choit  le  duc  : il  reprochoit  à Sixte  quec’étoit  par  un  amour 
charnel  pour  fes  parens  qu’il  les  avoit  préférés.Sixte  fe  difcul-*; 
pe  de  ce  reproche , & affure  qu’il  n’a  confulté  que  leur  mé- 
rite. 11  y a dans  cette  lettre  des  réflexions  fort  fenfées.  Ce 
pape  fit  huit  promotions  de  cardinaux , qui  ont  été  rappor- 
tées en  leurs  places.  Le  P.  Alexandre  dit  qu’il  avoit  entre- 
pris de  concilier  la  doéfrine  de  faint  Thomas  avec  celle  de 
Scot.  Enfin  l’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  Rome  la  ma- 
gnificence des  édificesqu’ily  fit  bâtir  ,entreautres  le  pont  du 
Tibre  qu’il  fit  fi  utilement  réparer  , & qui  porte  fon  nom 
au  lieu  de  celui  d’Antonin  qu’il  avoit  auparavant.  Ce  fut 
lui  qui  chargea  Platine  d»  compofer  les  vies  des  papes  , Sjj 
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^ur  le  fixer  à Rome , il  lui  donna  l’intendance  de  la  bi-  ■ < 
bliothèque  du  Vatican  qu’il  avoir  enrichie  d’un  grand  nom-  *^84- 
bre  de  manufcrits  & de  livres  venus  de  toutes  les  provin- 
ces de  l’Europe  & aligna  des  revenus  pour  en  acheter  de 
nouveaux. 

Sur  la  fin  du  pontificat  de  Sixte , Bajazet  empereur  des  cxxxv 
iTurcs  ayant  appris  le  zèle  que  le  grand-maître  de  Rhodes  Bajazet  ftit 
Pierre  d’Âubufibn  tcmoignoit  pour  les  reliques  , & vou-  prél«ntde  U 
Jant  lui  donner  des  marques  de  reconnoiflance  de  l’attention  slptif* 

qu’il  avoir  à faire  garder  Zizim , lui  envoya  la  main  de  faint  te  au  graud- 
Jean-Baptifie  qui  étoit  dans  le  tréfor  de  fon  père  Mahomet,  maître  de 
Le  grand-maître  fit  examiner  la  relique , & par  les  informa-  "w  *"  19 
tions  juridiques  qui  en  furent  faites  , on  apprit  que  c’étoit  /iugu/l.  fag. 
tine  tradition  ancienne  confirmée  par  les  hiâoires  des  Grecs,  **4- 
^qu’après  la  mort  de  faint  Jean-Baptifte  fon  corps  fut  enterré  j j 
dans  la  ville  de  Sebafie  , entre  le  grand-prêtre  Héli  & le 
prophète  Abias  ; que  faint  Luc  l’évangélifte  fe  tranfporta 
la  nuit  fur  les  lieux  avec  quelques  difciples  du  faint  pré- 
curfeur,  dans  le  defièin  de  l’enlever  fecrétement  ; mais 
qu’ayant  confidéré  la  difficulté  de  cette  entreprife,  ilenfé-  , 

para  la  main  droite  qui  avoit  baptifé  Jefus-Chrift , comme 
la  partie  la  plus  noble  de  ce  faint  corps  ; & qu’il  la  porta 
lui-même  à Antioche,  où  il  la  laifia , lorfqu’il  en  partit  pour 
aller  prêcher  l’évangile  dans  la  Bitliynie.  Ce  précieux  dé- 
pôt fut  confervé  & honoré  publiquement  par  les  chrétiens 
d’Antioche  pendant  l’efpacc  de  trois  cents  ans  ; & lorfque 
Julien  l’apoftat  entreprit  d’abolir  le  culte  & la  mémoire 
des  martyrs  , les  fideîles  cachèrent  cette  relique  jufqu’à  la 
mort  de  cet  empereur. 

Juftinien , prince  très-religieux , ayant  fait  bâtir  le  temple 
de  fainte  Sophie  , & l’églife  de  faint  Jean  de  la  Pierre  à 
Conftantinople,  y fit  apporter  les  plus  précieufes  reliques 
de  tout  l’Orient , pour  rendre  plus  augufte  la  dédicace  de 
ces  deux  égliiês.  La  tête  & la  main  de  $.  Jean-Baptifie  furent 
de  ce  nombre;  mais  ces  deux  reliques  furent  rapportées  , 
l’une  à Edeffe,  l’autre  à Antioche.  Conftantin  Porphyrogé- 
nète , qui  gouvernoit  l’empire  des  Grecs  dans  le  deuxième 
fiècle , fouhaitoit  fort  d’avoir  cette  main , à caufe  des  mira- 
cles qui  s’y  faifoient  à Antioche , & dont  le  bruit  fe  répandoit 
par  tout  l’Orient.  Ce  qui  porta  un  diacre  de  cette  églife  , 

nommé  Job , à dérober  çette  relique  pour  en  faire  préfeniÀ,  
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l’empereur,  qui  la  fit  mettre  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  la 
Pierre  , où  elle  demeura  jufqu’au  temps  auquel  Mahomet  II 
prit  la  ville  de  Conftantinople.  Ce  fultan  la  fit  dépofer  dans 
le  trcfor  impérial  avec  d’autres  reliques  dont  les  châflès 
étoient  très-précieufes  ; & ce  fût  de  ce  tréfor  que  Bajazet  la! 
tira  pour  en  faire  préfent  au  grand-maître  de  Rhodes  , qui 
après  avoir  pris  toutes  les  inftruélions  nécefiaires  dans  une 
chofe  de  cette  conféquence , la  fit  enchàlTer  dans  un  reliquai- 
re d’or , enrichi  de  pierreries , & porter  en  pompe  dans  l’é- 
glife  de  faint  Jean  de  Rhodes. 

Ce  récit , quoiqu’alfez  bien  circonftancié  par  Bofius  & paP 
d’autres , n’eft  pas  cependant  adopté  par  quelques  hilloriensi 
qui  difent  : i . qu’il  n'y  a nulle  apparence  que  les  difciples 
de  faint  Jean  aient  emporté  le  tronc  de  fon  corps  après- 
qu’on  lui  eut  coupé  la  tête  , & qu’ils  l’aient  enterré  à Se- 
bafte , ville  capitale  de  Samarie , fur-tout  lorfqu’on  penfe  i 
l’oppofition  qui  étoit  entre  les  Juifs  & les  Samaritains.  2. Que 
quand  il  feroiî  vrai  que  ce  faint  corps  eût  été  tranfporté  de 
Maqueronte  à Sebafte  , puifque  fon  tombeau  y étoit , les 
païens , fous  Julien  l’Apoftat , l’ouvrirent  & brûlèrent  fes  os 
versl’an  362 , avecceu.xdu  prophèteElifée  ; & les hifioriens 
qui  le  rapportent  n’ont  point  remarqué  que  l’on  en  ait  épar- 
gné aucune  partie  ; au  contraire  ces  idolâtres  dans  leur  fu- 
reur , autoriféc  par  le  prince  apoflat , brûlèrent  avec  ces 
faints  corps  des  ofiemens  de  divers  animaux , & ayant  mêlé 
toutes  ces  cendres , ils  les  jetèrentjau  vent.  Il  eft  vrai  que 
Rufin  dit  que  quelques  moines  , mêlés  parmi  les  païens  qui 
ramaflbient  ces  os  pour  lesbrûler , en  fauvèrent  quelques-uns 
qu’ils  portèrent  à Jérufalem  ; mais  c’eft  un  garant  peu  fur 
que  Rufin , lorfque  les  Grecs  gardent  un  profond  filence  là- 
deflùs.  Si  les  reliques  de  ce  Saint  n’ont  pas  été  tirées  de  Se- 
bafte avant  Julien  l’Apoftat , ou  fi  elles  n’ont  pas  été  prifes  à 
Alexandrie , elles  ont  dû  être  fufpeéles.  Il  eft  vrai  qu’on  doit 
rel’pefter  celles  qui  ontFpour  garants  des  auteurs  que  nous 
refpeélons  , comme  Theodoret  deCyr,  faint  Gaudence  de 
Breffe  , faint  Paulin  de  Noie  ; mais  on  n’eft  pas  obligé  aux 
mêmes  confidérations  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la  même  auto- 
rité. M.  Baillet  met  au  nombre  des  reliques  douteufes  la 
main  droite  du  faint  précurfeur , tranfportée  de  Sebafte  à 
Antioche  par  faint  Luc,  de-Iàà  Conftantinople  piufieurs  fiè- 
cles  après , & enfin  à Rhodes.  M.  deXillemont  dit  que  toutes 
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4«s  circonftances  de  cette  tranflation  à Conftantinople  ae  1484  ^ 
contribuent  pas  à rendre  cette  hiftoire  fort  aflurée. 

Comme  l’ambition  du  défunt  pape  avoit  été  d’élever  Je- 
rôme  Riario  fon  neveu  aux  plus  grandes  dignités , & qu’il  peuple  à Ro- 
s’étoit  par-là  rendu  fort  odieux,  tout  le  monde  lui  donnoit  me  après  la 
des  malédiâions  , bien  loin  de  dire  du  bien  de  fon  gouver-  “ottdupape, 
aiement.  Le  lendemain  de  fa  mort , dès  le  matin  , plufieurs 
jeunes  gens  prirent  leurs  armes , & allèrent  dans  le  palais  du 
comte  Jerome  pour  l’infulter  ; mais  n’y  ayant  trouvé  per-  ' 
donne,  & voyant  les  appartemens  prefque  tous  démeublés, 
ils  fe  mirent  à crier  : Colonne,  Colonne  ! & en  même  temps 
pillèrent  le  peu  qu’on  y avoit  lailTé.  Ils  rompirent  les  fenêtres 
à coups  de  hache  , & arrachèrent  tous  les  arbres  du  jardin. 

Us  brifèrent  ou  emportèrent  toutes  les  colonnes  de  marbre 
qui  étoient  dans  ce  fuperbe  palais.  Le  jour  fuivant  ils  allèrent 
dans  le  faubourg  qui  eft  au-delà  du  Tibre,  & pillèrent  deux 
xnagafins  qui  étoient  au  bord  de  la  rivière  , & qui  apparte- 
noient  à des  marchands  Génois:  ils  emmenèrent  enfuite  deux 
bateaux  chargés  de  marchandifes  , qu’un  marchand  de  la 
même  nation  avoit  fait  venir.  Delà  étant  revenus  dans  la 
■ville , ils  firent  les  mêmes  défordres  dans  toutes  les  maifons 
des  Génois  qu’ils  pillèrent.  Quelques-uns  allèrent  au  château 
du  jubilé  , dont  Jerome  étoit  feigneur , enlevèrent  environ 
cent  vaches , un  grand  nombre  de  chèvres  , de  mulets  , de 
porcs , d’oies  & de  poules , & emportèrent  beaucoup  de 
viandes  falées  & de  fromages  de  Pannefan.  Il  y en  eut  qui 
allèrent  à l’églife  de  faint  Théodore,  & enfoncèrent  la  porte 
des  greniers  de  fainte  Marie  la  Neuve  , en  enlevèrent  tout 
•le  bled  que  le  défunt  pape  y avoit  fait  porter  , efpérant  de 
le  vendre  beaucoup  plus  chèrement  cette  année  que  la  pré- 
cédente. Les  magifirats  , pour  arrêter  ces  défordres  , firent 
publier  à fon  de  trompe  des  défenfes  , fur  peine  de  la  vie , 
de  piller  aucune  maifon  ; ils  mirent  des  gardes  aux  portes  St 
fur  les  ponts,  St  firent  prendre  les  armes  à tous  les  capitaines 
des  quartiers , ce  qui  contint  le  peuple. 

Les  Colonnes  voulant  profiter  de  la  fuite  de  Jerome , re-  CXXXVlll. 
prirent  le  château  de  Cav^arro , dont  ils  tuèrent  le  gouver-  C«lon- 
neur  & environ  une  douzaine  de  foldats , & jetèrent  le  refle  ae'queU 
de  la  garnifon  par  les  fenêtres  dans  les  folTés.  Ils  s’empare-  que$  ch», 
rent  auflî  du  château  de  Capranique  , après  avoir  maflacré  «««■!«• 
tous  ceux  qui  le  gardoient.  Le  gouverneur  de  celui  de  Marin» 
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"•  ' ' - demanda  du  fecours  à ceux  de  Camerario  , & n’ayant  po 
An.  J484.  f jgn  obrenir , il  fe  rendit  à compodtion.  L’époufe  du  comte 
Jerome  s’étoit  retirée  dans  le  château  Saint- Ange , & le  comte 
retourna,  avec  Virginie,  cardinal  des  Urfins,  à File  dont  il 
étoit  l'eigneur  ; ce  qui  facilita  aux  Colonnes  leur  retour  à 
Rome.  Le  cardinal  de  ce  nom  y entra  fuivi  d’un  grand  con- 
cours de  peuple , & fut  mené  comme  en  triomphe  à fon  pa- 
lais. Dans  le  même  temps  Profper  & Fabrice  Colonne  re- 
fournèrent  dans  les  leurs,  accompagnés  de  plufieurs  perfon- 
res  armées  de  moufquets.  Tous  ces  troubles  furent  caule 
qu'il  y eut  peu  de  cardinaux  aux  obliques  du  défunt  pape  ; on 
craignoit  d’étre  arrêté  par  ceux  qui  étoient  dans  le  château 
Saint- Ange.  Le  peuple  s’alTembla  au  capkole , & réfolut  de 
prier  les  cardinaux  de  pofer  les  armes , & de  fe  rendre  tous 
dans  un  lieu  affuré  pour  y commencer  le  conclave. 

CXXXIX.  Le  vingt  - deuxième  du  mois  d’Aoùt  le  comte  Jerôme 
château  Saint- Ange  , & les  autres  places  fortes  de 
teair  S.  Anee  féglife , après  avoir  reçu  quatre  mille  ducats  que  le  facré 
& les  autrl  s collège  lui  fit  compter.  Les  clefs  en  furent  confiées  à l’évêque 
p*aees.  Tivoli , qui  promit  de  les  rendre  au  pape  futur  , & d’y 

établir  une  garnifon  en  attendant , fuivant  les  ordres  qu’il 
en  avoir  reçus  du  facré  collège.  Il  fut  arrêté  aufli , qu’après 
qu’on  auroit  rendu  le  château , Virginio  & tous  ceux  de  la 
maiiou  des  Urfins  , de  même  que  les  Colonnes , fortiroienc 
de  la  ville  , & n’y  reviendroient  qu’après  un  mois  ; que 
Jacques  Conti  abandonneroit  la  garde  du  palais  , & qu’il  y 
auroir  une  trêve  pendant  deux  mois  entre  les  Colonnes  & 
les  Urfins , à commencer  du  jour  de  Texaltation  du  nouveau 
pape. 

Pi^mcUcs  vingt  - quatrième  d’Aoiit  tous  les  cardinaux  s’étant 
que  les  car.  rendus  à la  tribune  de  S.  Pierre , firent  entendre  au  peuple 
tiinaux  font  qu’ils  étoient  réfolus  de  lui  accorder  plufieurs  grâces  avan- 
3u  peuple,  tageufes , entre  autres  de  ne  conférer  aucuns  offices  ni  bé- 
néfices qu’à  des  Romains,  conformément  aux  bulles  des  papes 
Nicolas  , Calixte  & Sixte  ; de  faire  obferver  exaftement 
celles  qui  avoient  été  faites  pour  les  études  ; de  n’accorder 
aucune  furvivance  pour  les  charges , & de  faire  obferver  par 
tous  les  catholiques  qui  reconnoiffoient  l’églife  Romaine  , 
l’abftinence  d^s  viandes  défendues.  Le  même  jour  les  cardi- 
naux Colonne,  Savelli , des  Urfins  & Conti , vinrent  dans 
l’èglife  de  S.  Pierre  recevoir  les  clefs  du  château  Saint- Ange , 
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fcbmme  il  avoit  été  arrêté  , afin  qu’on  pût  commencer  le 
conclave  fans  aucune  inquiétude-  Le  lendemain  , qui  étoit 
le  jour  des  obfèques  du  défunt  pape  , tous  les  cardinaux  fe 
rendirent  à l’églilé  de  S.  Pierre  , à l’exception  de  Savelli  & 
de  Colonne  , parce  qu’au  préjudice  des  délibérations  du  fa- 
cré  collège  , ils  avoient  fait  entrer  cent  cinquante  hommes 
bien  armés  dans  le  château  Saint- Ange  ; ce  qui  furprit  & 
alarma  beaucoup  tous  les  autres  cardinaux.  Néanmoins  la 
comtelié , épouie  de  Jerome  , en  fortit  le  vingt-cinquième 
d’Août  avec  toute  fa  famille  & la  garnifon  , ce  qui  rétablit 
le  calme  dans  les  efprits. 

Le  vingt-fixième  d’Août  le  facré  collège  fut  averti  que 
Diophèbes  , fils  du  comte  d’Averfa  , étoit  revenu  dans  fes 
terres,  & qu’il  avoit  repris,  fans  tirer  l’épée,  Roncilione  & 
Alcntigiovani.  Le  même  jour  les  cardinaux  , au  nombre  de 
vingt- cinq,  entrèrent  au  conclave , qui  fut  tenu  dans  la  grande 
chapelle  de  S.  Pierre,  & y demeurèrent  jufqu’au  vingt-neu- 
vième du  même  mois  où  l’éleftion  fe  fit  en  la  manière  fui- 
vante.  Le  famedi  fur  le  foir  on  alla  aux  ferutins.  Le  cardinal 
de  S.  Pierre-aux-Liens  dit  à celui  de  S.  Marc,  qui  avoit  déjà 
onze  voix , que  s’il  vouloir  promettre  de  donner  fon  palais 
au  cardinal  d’Aragon  , fils  du  roi  de  Naples  , il  lui  feroit 
donner  encore  trois  voix  qui  lui  manquoient  pour  avoir  le 
nombre  de  quatorze , nécefiaires  afin  d’être  pape.  Mais  le 
cardinal  de  S.  Marc  n’accepta  pas  la  propofition  : parce  que 
dit-il,  étant  élu  de  cette  manière,  tl  ne  croiroit  pas  que  fon 
éleélion  fut  canonique  ; & que  d’ailleurs  fon  palais  étant  fort 
proche  du  château  Saint- Ange , il  cauferoit  peut-être  un  mal 
irréparable  à l’églife  & à toute  la  chrétienté  , parce  qu’il 
fourniroit  par-là  un  moyen  infaillible  à ce  prince  & à fes 
fuccelTeurs  d’entrer  quand  ils  voudroient  dans  le  château, 
& de  fe  rendre  maîtres  da  la  ville.  Le  cardinal  de  S.  Pierre- 
aux-Liens  n’ayant  pas  réuffi  de  ce  côté-là  , fe  ligua  avec  le 
vice-chancelier,  & lui  promit,  pour  l’attirer  dans  fon  parti , 
de  traverfer  l’éleftion  du  cardinal  de  S.  Marc  , qui  étoit  le 
feul  pour  lequel  ce  cardinal  avoit  beaucoup  d’éloignemenr. 

La  nuit , lorfque  tous  les  cardinaux  étoient  retirés  dans  leurs 
cellules , celui  de  S.  Pierre-aux-Liens  avec  le  vice-chancelier 
prirent  ce  temps  pour  former  leurs  brigues  en  faveur  du 
cardinal  de  Melfe , noble  Génois , Grec  d’exrradion  , fils 
d’Aaron  Cibo , chevaüer , grand  capitaipe , lieutenant  de' 
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CXLI. 

Les  cardi- 
naux entrent 
an  conclave. 
Rec.  Maffon, 
in  litn,  Vm, 


CXLII.- 
Maniéredoijt 
fe  fait  rélec-^ 
tioa. 
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— ' Naples  fous  les  rois  René  & Alphonfe , & fénateur  de  la  viJIe- 
An.  1484.  (Je  Rome.  Us  efpéroient  en  l’élifant  de  gouven\er  fous  foa 
pontificat.  Il  n’y  eut  que  fix  des  plus  anciens  cardinaux  aux- 
quels ils  n’ofèrent  s’ouvrir  ; favoir  , Conti , de  faint  Marc  , 
de  Gironne,  de  Lisbonne,  de  Sienne  & de  Naples,  & peut- 
être  celui  de  fainte  Marie  in  ponicu.  Le  lendemain  ceux  de  la 
faftion  allèrent  trouver  les  autres  cardinaux , & leur  dirent 
qu’ils  avoient  fait  un  pape  ; & s’étant  fait  un  peu  prelTer 
pour  exciter  leur  curiofité  , ils  leur  nommèrent  le  cardinal 
de  Melfe , & ils  leur  dirent  qu’ils  s’étoient  affemblés  pendant 
la  nuit,  & avoient  réfolu  de  lui  donner  leurs  voix.  Les  an- 
ciens cardinaux  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  cette 
éleftion , puifqu’ils  n’étoient  que  fix  ou  fept  contre  dix-huit , 
cédèrent  au  plus  grand  nombre. 

CXLIII  découvrit  dans  la  fuite  les  moyens  dont  on  s’étoit  fervi 

Pi  omeflès  pour  gagner  plufieurs  voix , & on  apprit  que , pour  y réuf- 
qu’on  fait  à fj^  ^ on  avoit  donné  au  cardinal  Savelli  le  château  de  Monti- 
dinàux^V°ur  légation  de  Boulogne;  au  cardinal  de 

leurs  voix.  Colonne  le  château  de  Cépérani,  avec  la  légation  du  patri- 
moine de  S.  Pierre,  & vingt- cinq  mille  ducats  pour  le  rem- 
bourlér  des  pertes  qu’il  avoit  faites  lorfqu’on  avoit  abattu  & 
brûlé  fa  maifon  , avec  promeffe  de  lui  conférer  un  bénéfice 
de  lépt  mille  ducats  de  rente  lorfqu’il  en  vaqueroit  un  de  pareil 
revenu  ; au  cardinal  des  Urfins  , le  château  de  Serretterre  , 
avec  la  légation  de  la  Marche  d’Ancône  qu’on  ôta  au  camer- 
lingue. A Martinufius,  le  château  de  Capranique  & l’évêché 
d’Avignon.  Au  fils  du  roi  d’Aragon , Mcwitecorvo  ; & au  car- 
dinal de  Parme  le  palais  de  S.  Laurent  in  Z«cf«a,  qui  étoit  celui 
du  cardinal  de  Melfe  avant  fon  éleéiion.  A ces  conditions  ce 
cardinal  fut  élu  , & eut  le  nombre  de  voix  néceffaires. 
CXt.lV.  Auflitôt  après  fon  éleftion  , il  fit  le  cardinal  de  Milan 
On  é!:t  Jean-  archiprêtre  de  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran  & légat  d’A- 
cüRtiiial^  de  donna  au  cardinal  de  faint  Pierre-aux-Liens  & à 

Melfe.  frère  qui  étoit  préfet  de  Rome  , Fano  avec  cinq  autres 

terres  voifines  , & promit  de  faire  le  dernier  général  des 
troupes  eccléfiaftiques , & d’appeler  le  premier  dans  fes 
confeils  les  plus  fecrets  , & de  ne  réfoudre  aucune  affaire 
importante  fans  fa  participation.  On  donna  encore  au  car- 
dinal des  Urfins  la  garde  du  palais , avec  des  apkpointemens 
confidérables  pour  lui  & la  compagnie  d’archers  qu’il 
comœandoit;  mais  il  n’exer^a  cette  charge  qu’un  jour, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT^.  quinzième;  171 
if  forrit  de  Rome  fort  en  colère  d’avoir  été  fi  mal- 


traité. Perfonne  n’eut  bonne  opinion  du  gouvernement  du 
nouveau  pape  , parce  qu’il  étoit  jeune  , n’ayant  pas  plus 
de  cinquante  ans  , & Génois  ; qu’il  avoir  mené  une  vie  peu 
réglée  , ayant  fept  enfans  de  plufieurs  femmes  ; enfin  parce 
qu’il  n’étoit  parvenu  au  pontificat  que  par  des  voies  illi- 
cites. Cependant  Onuphre  en  dit  afiez  de  bien  , il  loue  fa 
douceur  & fa  bonté  , & ne  blâme  que  fon  avarice , quoi- 
qu’il le  reconnoifie  pour  avoir  été  afiêz  généreux  envers  les 
pauvres  & les  affligés. 

Ce  pape  prit  le  nom  d’innocent  VIII , en  mémoire  d’in- 
nocent VI  fon  compatriote  , & eut  pour  devife  ces  paroles 


An.  1484. 
Onuphr.  »'<• 
Innoc,  Vlll^ 


CXL.7. 

II  prend  !• 
le  nom  d’In- 


du  pfeaume  2 5 ; j’ai  marché  dans  mon  innocence  , appa-  nocene  VlII. 
remment  pour  marquer  ce  qu’il  auroit  dû  être.  Son  premier 
foin  fut  de  travailler  à accorder  les  différents  des  princes  ingrcf- 
d’Italie , & de  réunir  avec  le  faint  fiége  ceux  que  la  trop  fusjum. 
grande  févérité  de  fon  prédéceffeur  en  avoir  éloignés.  Il  tâ- 


«haauffi  d’unir  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs.  II 


cxhortoit  les  ambaffadeurs  des  rois  & des  républiques  qui 


étoient  à Rome  ou  qui  y venoient  de  toutes  parts  pour  lui 
rendre  obéifiknce  au  nom  de  leurs  maîtres,  à porter  à la  paix 


ceux  qui  les  avoient  envoyés  : il  parloir  beaucoup  des  dan- 
gers & des  incommodités  de  la  guerre , & ajoutoit  que 
des  chrétiens  ne  dévoient  la  faire  entre  eux  que  lorfqu’ils 
jy  étoient  contraints.  Il  envoya  fes  légats  à tous  les  prin- 
ces pour  les  engager  à s’oppofer  aux  Turcs  ; mais  fon  zèle 
n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  en  attendoit.  U fit  la  paix  entre  les 
Colonnes  & les  Urfins , & obligea  ces  deux  feigneurs  qui 
étoient  puilîkns  à Rome  & qui  fe  faifoient  une  rude  guer- 
re , de  facrifier  leurs  querelles  & leurs  inimitiés  à la  tran- 
quillité de  l’églife  & au  repos  de  l’état.  Cependant  fa  fainte- 
té  fut  contrainte  elle-même  de  faire  la  guerre  à Ferdinand  roi 
de  Naples , tant  parce  que  ce  prince  qui  étoit  vaffal  & feu- 
dataire  du  faint  fiége , traitoit  avec  tyrannie  les  principaux 
feigneurs  de  fon  royaume  , que  parce  qu’il  refufoit  de  payer 
le  tribut  dont  il  étoit  redevable  à l’églife  Romaine.  Cette 
guerre  ne  dura  que  deux  ans , après  lefquels  on  fit  la  paix  , 
à condition  que  le  roi  de  Naples  payeroit  tous  les  cens 
<lùs  à l’églife , & qu’il  accorderoit  le  pardon  aux  feigneurs 
D’Italie  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui. 

L’églife  fit  une  perte  affez  confidérable  en  cette  année  , 


CXLYI. 
Mort  du  car- 
dinal de 
Beurdeilte. 


Digitized  by  Google 


V74  HISTOIRE  ecclésiastique; 


An  1484.  d’Elie  de  Bourdeille , cardinal , archevêque  dtf 

Tours.  II  étoit  fils  d’Arnaud  de  Bourdeille , & de  Jeanne 
Auhery  hifl  Chambarlhac.  Il  entra  dans  l’ordre  de  faint  François  , 
•Ict  cardi-  OÙ  il  fe  diftingua  par  fa  piété  , par  fa  doéh-ine  & par  fes 
maux.  talens  peur  la  chaire.  En  1447,  ï’églife  de  Périgueux  ayant 
P^irdu  Geofroi  Berenger  d’Arpajou  fon  prélat  , l’élut 
S.  Marth.  évêque , quoiqu’il  ne  fût  que  dans  la  vingt-quatrième  année 
Çatl.  Chrift.  jg  fon  âge.  Le  pape  Nicolas  V approuva  cette  éleôion 
que  le  roi  Charles  VII  avoit  agréée  , & accorda  difpenfe 
d’âge  au  nouveau  prélat , qui  n’eut  rien  de  plus  à cœur 
que  de  travailler  à l’inftruôion  de  fon  troupeau  , à la  ré- 
paration des  églifes , & à remplir  tous  les  devoirs  de  fon 
miniftère.  En  1461 , il  fe  trouva  à l’alTemblée  générale  des 
états  du  royaume  convoquée  à Tours , & il  s’y  fit  telle- 
ment eftimer  qu’on  l’éleva  fur  le  fiége  métropolitain  de 
cette  ville , que  Girard  de  Cruffol  lui  céda  dans  l’année  1468. 
Dans  la  fuite  le  roi  Louis  XI  ayant  fait  arrêter  le  cardinal 
Balue  & l’évéque  de  Verdun  , de  Bourdeille  s’en  plai- 
gnit comme  d’un  attentat  contre  le  corps  du  clergé  ; & 
voyant  que  fes  remontrances  étoient  méprifées , il  publia 
un  mônitoire  contre  les  infraâeurs  des  immunités  eccléfiaf- 
Seyjfel  hifl  ^ques , menaçant  d’excommunier  ceux  qui  feroient  quelque 
ëe  Louis  XI.  entreprife  contre  le  clergé.  Le  parlement  traita  ce  zèle  d’at- 
tentat , & fomma  ce  prélat  de  révoquer  fes  cenfures.  Sur 
le  refus  qu’il  en  fit , on  arrêta  fon  temporel  , & il  eut  un 
ajournement  perfonnel.  Mais  le  roi  termina  lui-mêtne  cette 
affaire.  Claude  de  Seyffel  néanmoins  donne  à entendre  que 
ce  prince  en  conferva  un  reffentiment  fecrét  contre  Bour- 
deille. Ce  prélat  avoit  auffi  combattu  la  pragmatique-fanc- 
tion  par  un  traité  feit  exprès.  Son  zèle  plut  à la  cour  de 
Rome  & le  pape  Sixte  IV  le  récompenfa  le  quinzième 
de  Novembre  148  3 en  lui  envoyant  le  chapeau  de  cardi- 
nal , qu’il  reçut  toutefois  avec  beaucoup  d’indifférence.  II 
fe  retira  quelque  temps  après  à la  campagne , où  il  mourut 
en  odeur  defainteté  à Artanes  près  de  Tours  , le  cinquiè- 
me de  Juillet  de  cette  année.  Les  miracles  continuels  qui  fe 
CXLVII  fi'"®"*  ^ tombeau,  donnèrent  occafion  à Jean  de  Planis  , 
Le  jeuneCa-  évêque  de  Périgueux , d’en  faire  informer  exaélement  dans 

limir  , roi  de  l’année  1326. 

fa  **  Cafimir  roi  de  Pologne  eut  de  la  peine  à confentir  d’abord 

venu.  à l’éleéüon  de  fon  fils  Cafimir  pour  le  royaume  de  Hongrie  ; 
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il aimoit  mieux  l’avoir  pour  fon  fucceffeur , parce  que  ce  « 
fils  étoit  extrêmement  aimé  des  Polonois  pour  Ta  vertu  & An.  1434,' 
pour  fa  piété.  Mais  confidérant  qu’il  avoit  encore  plufieurs 
autres  enfans  capables  de  lui  fuccéder  en  Pologne  , il  y 
confentit , & envoya  le  jeune  Cafimir  en  Hongrie  avec 
une  armée  pour  foutenir  le  droit  de  cette  éleâion  contre 
le  roi  Matthias , qui  ne  fe  croyoit  pas  légitimement  dépofé. 

Les  irréfolutions  du  jeune  Cafimir , jointes  à la  lenteur  de 
fa  marche , donnèrent  à Matthias  le  loifir  de  regagner  le 
cœur  de  fes  fujets  , & d’affembler  feize  mille  hommes  pour 
aller  au-devant  des  Polonois  ; ce  qui  obligea  le  jeune  roi 
à fe  retirer.  D’ailleurs  le  pape  Sixte  fe  récrioit  contre  cette 
démarche  & la  traitoit  d’injufte.  Il  s’en  plaignit  au  roi  de  • 
Pologne  ; & celui-ci , ne  voulant  pas  mécontenter  le  pape, 
fit  revenir  fon  fils.  Le  jeune  Cafimir  , ravi  de  fe  voir  délivré 
d’un  engagement  où  il  étoit  entré  malgré  lui , fe  retira  dans 
le  château  de  Dobski  , à une  lieue  de  Cracovie , où  il 
employa  les  douze  années  qu’il  vécut  depuis , à fe  fanélifier 
dans  la  retraite. 


Il  mourut  de  phtifie  le  quatrième  de  Mars  1484,  âgé  de 
vingt-trois  ans  & cinq  mois  dans  la  ville  de  Vilna , capitale  . 
du  grahd  duché  de  Lithuanie  , dont  il  portoit  le  titre.  Il  ^ 
avoit  prévu  fa  mort  long-temps  avant  qu’elle  arrivât.  Il  fiit  ^ 
enterré  dans  l’églife  du  château  , dédiée  fous  le  nom  du  1 
martyr  faint  Staniflas  évêque  de  Cracovie  , lieu  de  la  ' 
fépultiire  des  rois , fous  l’autel  de  la  fainte  Vierge.  Sa  fain-  j 
teté  fut  atteftée  après  fa  mort  par  un  fi  grand  nombre  de  1 
miracles , que  l’on  compofa  un  livre  entier  de  leur  hiftoire.  J 
Ce  qui  fit  avancer  la  procédure  de  fa  canonifation  , qui  ne 
fut  cependant  terminée  qu’en  1511. 

Le  nouveau  pape  Innocent  VIII  confirma  dans  cette  an- 
née l’inftitut  des  religieufes  de  la  conception , que  Beatrix 
de  Sylva , d’une  famille  noble  de  Portugal , avoit  fondé  à 
Tolède.  Le  fouverain  pontife,  à la  prière  d’Ifabelle  reine  de 
Caftille , les  fournit  à l’évêque  ordinaire  & leur  donna  la  rè- 
gle de  Cîteaux  , en  leur  permettant  de  conferver  toujours  1 
le  nom  de  religieufes  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge  , 
de  porter  la  robe  & le  fcapulaire  blanc , avec  le  manteau 
de  même  couleur.  Après  la  mort  de  Beatrix  , fes  compa- 
gnes fuivirent  la  règle  de  fainte  Claire , fans  rien  changer 
ni  à leurs  habits  ni  à leur  nom.  Jules  II  les  tira  en  1511 
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de  la  dépendance  de  Citeaux  , & les  mit  fous  la  conduit^ 
desFrancifcainsou  Cordeliers  de  l’obfervance.  Le  même  pa- 
pe Innocent , par  une  bulle  du  cinquième  Décembre  de  cette 
année,  donna  aux  ihquifiteurs  de  la  foi  tout  pouvoir  d’a- 
gir contre  les  forciers  , qui  commettoient  beaucoup  de 
maux  fur-tout  en  Allemagne  , & parmi  lefquels  il  y avoit 
des  clercs. 

Les  Efpagnols  foutenoient  toujours  la  guerre  contre  les 
' Maures  de  Grenade , & tâchoient  de  profiter  des  divisions 
qui  troubloient  ce  royaume.  Quinze  gouverneurs  de  places , 
après  avoir  protefté  que  leur  roi  n’avoitpu  conclure  fans  eux 
. la  paix  défavantageufe  dont  on  a parlé  l’année  précédente  , 
ramafsèrent  tout  ce  qu’ils  purent  de  troupes , & entrèrent 
dans  l’Andaloufie  pour  y faire  le  dégâr.  Mais  dom  Louis 
Hermandez  Portocarrero , averti  de  leur  projet , les  chargea 
fl  vivement  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins  , qu’il  les  dé- 
fit avant  qu’ils  euflènt  eu  le  temps  de  fe  reconnoître  & de  fe 
mettre  en  bataille.  D’un  autre  côté  le  marquis  de  Cadix,  qui 
ne  cherchoit  qu’à  fe  venger  de  fa  défaite  , les  ayant  rencon- 
trés dans  leur  retraite  après  avoir  été  battus , leur  donna  fi 
rudement  la  chaflè , qu’ils  furent  contraints  de  fortir  de 
l’Andaloufie , après  y avoir  perdu  prefque  tous  leurs  foldats, 
leurs  enfeignes  & leur  bagage.  Ce  marquis  marcha  enfuite 
du  côté  de  Zara  , emporta  la  place , tua  le  gouverneur  , & 
en  ayant  chafle  les  Maures  , il  mit  en  leur  place  des  chré- 
tiens pour  habiter  la  ville. 

Tous  cesmauvais  fuccèsredoubloient  la  haine  des  Grena- 
‘ dins  contre  leur  jeune  roi , qui  ne  croyant  pas  fa  vie  enfureté 
avec  eux , fe  retira  à Almerie.  Zagal  fon  oncle , averti  de  fa 
- fortie , ne  manqua  pas  d’en  profiter  ; il  fe  préfenta  devant 
Grenade , & y fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie.  A peine  en 
fut- il  maître,  que  le  défit  de  régner  le  porta  à faire  mourir 
le  vieux  roi.  Ce  crime  le  rendit  odieux , & le  jeune  roi  pro- 
fitant de  la  conjonéhire , la  guerre  recommença  avec  plus  de 


fureur  que  jamais.Ferdinand  &Ifabelle, informés  de  cesdivi- 
fions , firent  avertir  le  jeune  roi  qu’ils  n’en  vouloient  ni  à 
lui , ni  à ceux  qui  fuivoient  fon  parti  ; qu’ils  prétendoient 
même  que  la  guerre  fe  fit  à fon  profit  ; qu’ils  ne  l’auroient 
pas  renouvellée  , fi  les  gouverneurs  des  places  frontières 
étoient  demeurés  en  repos , & qu’ils  ne  la  continuoient  que 
pour  convaincre  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  fon  oncle , 
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tifùe  leur  véritable  intérêt  confiftoit  à obferver  la  paix  qu’il 
venoit  de  faire  avec  eux.  Ce  jeune  prince , qui  n’avoit  pas 
d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  fier  à fes  ennemis , afTura  les 
rois  catholiques  qu’il  ne  s’oppoferoit  point  à leurs  defTeins, 
& que  même  il  les  aideroit  autant  qu’il  pourroit.  Ainfi  Fer- 
dinand n’ayant  plus  rien  à craindre  de  ce  côtérlà , entr» 
dans  le  royaume  de  Grenade , y fit  un  grand  dégât , prit 
d’alTaut  la  ville  d’AIores , & efl'raya  tellement  celles  d’A- 
locayne  & de  Setenil , qu’elles  fe  rendirent.  Comme  l’hi- 


An.  148^ 


ver  approchoit , le  roi  catholique  donna  des  quartiers  d’hi- 
ver à fes  troupes , & s’en  alla  à Seville. 

Il  naquit  pour  lorsd’afTez  grandes  contefiations  en  Fran-  cLll- 
ce  au  fujet  du  gouvernement  du  royaume.  Le  duc  d’Or-  Comefta-: 
léans , qui  y prétendoit , crut  que  pour  fortifier  fon  parti  tions  en 
il  lui  étoit  avantageux  de  s’unir  avec  François  II  duc  de  Bre-  f 

, , . . , . ^ , fiijet  du  gou« 

tagne , dont  les  états  pouvoient  lui  fervir  de  retraite  en  cas  veruement, 

qu’il  eût  du  deflbus.  L’occafion  lui  étoit  favorable  pour  en- 
trer dans  cette  union.  Landais  dont  on  a déjà  parlé , & qui 
étoit  le  fils  d’un  tailleur  , étoit  devenu  le  favori  & le  princi-  . 
pal  minifire  du  duc  de  Bretagne , homme  impudent , donc 
le  pouvoir  étoit  fi  tyrannique , qu’il  s’étoit  attiré  beaucoup 
d’envieux , avoir  choqué  le  prince  d’Orange  Jean  de  Châ- 
lons , qui  négocioit  à la  cour  de  Bretagne  le  mariage  de 
la  fille  aînée  du  duc  avec  Maximilien  d’Autriche.  C’eft  ce 


qui  fit  entrer  ce  feigneur  dans  une  conjuration  formée  con- 
tre Landais , à la  tête  de  laquelle  étoit  le  maréchal  de  Rieux. 


On  alla  invertir  le  palais  du  duc , où  l’on  croyoit  trouver  le 
favori  : on  fouilla  par-tout , fans  excepter  fon  appartement; 
mais  Landais  s’étant  retiré  à fa  maifon  de  la  Pabautière , 


on  s’y  tranfporta  pour  fe  faifir  de  lui.  Il  fut  alTez  adroit 
pour  fe  fauver  & fe  réfugier  dans  le  château  de  Pouancé , 
où  il  demeura  caché  pendant  quelques  jours , jufqu’à  c& 
que  le  duc,  informé  du  lieu  où  il  étoit,  l’envoya  quérir  avec 
une  bonne  efcorte.  A fon  retour  le  duc  fit  faire  le  procès 
aux  conjurés , mais  ils  évitèrent  le  châtiment  par  la  fuite  ; 


& la  plupart  s’étant  retirés  en  France  pour  demander  du 
iecours,  s’adrefsèrent  à la  dame  de  Beaujeu,  fans  voir  le 
duc  d’Orléans  : ce  qui  irrita  fort  ce  dernier.  Le  dJJd^Or- 

- Landais  informé  que  ce  duc  n’étoit  pas  fatlsfait  du  gou-  léans  fe  re- 


vernement , & voyant  avec  chagrin  la  comteffe  de  Beau-  -en  Bre- 
^u  maîtreffe  de  toutes  lesafiaires,  engagea  le  duc  de  Bre- 
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tagne  fon  maître  à lui  écrire  pour  lui  donner  a vis  de  la  révolté 
de  quelques  mutins  qui  s’étoient  foulevés  contre  lui , & 
pour  l’inviter  à venir  en  Bretagne,  l'alTurant  que  ce  voyage 
ne  lui  feroit  pas  inutile.  Le  duc  d’Orléans  reçut  cette  lettre 
avec  plaifîr , parce  qu’il  fe  dattoit  que  cette  occafion  pour- 
roit  lui  procurer  l’avantage  d’époufer  l’héritière  de  Bre- 
tagne , le  duc  n’ayant  point  d’enfans  mâles  ; qu’il  lui  feroit 
aifé  de  s’infinuer  dans  le  cœur  du  père  & de  la  hile , & que 
quoiqu’il  fût  déjà  marié  avec  Jeanne  de  France , ce  n’éroit 
point  un  obdacle , puifqu’il  pourroit  aifément  obtenir  la 
diflblution  de  fon  mariage  ; qu’enfin  il  feroit  plus  en  état  de 
recouvrer  le  duché  de  Milan , que  les  Sforces  lui  avoient 
ufurpé.  Le  comte  de  Dunois,fon  principal  confident,  ap- 
puya ce  deflein  ; & le  duc  d’Orléans  partit  pour  la  Bretagne 
avec  lui  & le  duc  d’Alençon  qui  vint  les  joindre  à Blois.  La 
comtefie  de  Beaujeu  informée  que  l’entrevue  s’étoit  faite 
avec  de  grands  témoignages  d’amitié , & éraignant  que  ces 
princes  n’agilTent  contre  elle , leur  fit  ordonner  par  le  roi 
de  fe  rendre  incelTamment  en  France , pour  afllfier  aux  états 
de  Tours  & à fon  facre.  Les  princes  ne  purent  refufer  d’o- 
béir : ils  quittèrent  la  cour  de  Bretagne  avec  regret,  princi- 
palement le  duc  d’Orléans  , à qui  l’héritière  fille  du  duc 
plaifoit  fort,  & qui  commençoit  à en  être  aimé. 

L’ouverture  des  états  fe  fit  donc  à Tours  au  commence- 
ment de  l’été  de  1 3 84  , quoique  Mezerai  les  place  fansrai- 
fon  dans  le  mois  de  Janvier.  Le  roi  accompagné  des  princes 
du  fang  & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  fon 
royaume , s’y  rendit  ; & Guillaume  de  Rochefort  fon  chan- 
celier en  fit  l’ouvermre.  La  première  affaire  qu’on  y traita  , 
fut  celle  qui  regardoit  la  perfonne  du  roi  & le  gouverne- 
ment du  royaume.  La  comteffe  de  Beaujeu , qui  avoit  rendu 
fa  brigue  affez  forte  par  le  rappel  de  quelques  feigneurs 
exilés  fous  Louis  XI , & qui  craignoit  le  duc  de  Bourbon  fon 
beau-frère  beaucoup  plus  que  le  duc  d’Orléans,  penfaà  le 
faire  défifter  de  fes  prétentions , & l’engager  à s’unir  avec 
elle  contre  le  duc.  Elle  yréuffit  : elle  lui  fit  donner  la  charge 
de  connétable  de  France  , quoique  fa  foibleffe  & fes  infir- 
mités le  rendiffent  incapable  des  fondions  de  la  guerre. 
Ainfi  par  le  défiftement  de  ce  duc , la  comteffe  de  Beau- 
jeu  fut  chargée  par  les  états , non  pas  de  la  régence  du  royau- 
me, parce  que  Charles  VIII  étoit  majeur  & avoit  plus  dç 
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tjuatorze  ans,  mais  du  foin  de  la  perfonne  du  roi , jufqu’à  an  1484,' 
ce  qu’il  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  & pour  dé-  comtcfle  d* 
tacher  du  duc  d’Orléans  ceux  qui  lui  étoient  trop  favora-  Beaujeu  le 
blés.  La  comteffe  n’eut  l’adminiftration  des  affaires  qu’à  deux 
conditions  : l’une , que  les  princes  du  fang  entreroient  dans  yaume, 
le  confeil  étroit , où  le  roi  ne  pourroit  conclurre  aucune 
chofe  importante  fans  le  confentement  de  la  plus  grande 
partie  ; l’autre , que  les  états  choifiroient  douze  perfonnes 
de  leurs  corps , qui  y auroient  voix  délibérative.  Enfin  les 
fuffrages  furent  fi  généralement  pour  la  dame  de  Beaujeu, 
que  le  duc  d’Orléans  n’eut  que  ceux  de  fon  apanage. 

Dans  une  autre  féance  on  écouta  les  griefs  du  clergé  de  CLVI. 
France.  Jean  de  Retz  ou  de  Rely,  doâeur  de  Sorbonne  & 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  fit  un  long  difcours , dans  griefs  du 
lequel  il  s’éleva  beaucoup  contre  les  vexations  de  la  cour  clergé  de 
de  Rome  & fupplia  le  roi  de  délivrer  l’églife  Gallicane , dont 
il  étoitle  protefteur  des  exaéiions  onéreufesde  cettecour. d/ 

Il  ajouta  que  le  prince  ne  devoir  point  fouffrir  que  le  pape  CharluVlll^ 
fit  quelque  chofe  au  préjudice  de  la  pragmatique-fanâion, 
contre  les  libertés  de  l’églife  de  France , les  droits  du  roi  de 
les  canons  des  conciles  de  Confiance  & de  Bâle.  II  conclut 
enfin , que  s’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  d’injurieux  au  faint 
fiége  dans  les  décrets  de  la  pragmatique , les  trois  états  du 
royaume  étoient  prêts  de  déférer  au  jugement  du  concile  gé- 
néral qui  devoir  fe  tenir.  La  féance  ne  fe  paffa  pas  fans  con- 
teftation  : l’archevêque  de  Lyon , qui  étoit  le  cardinal  de 
Bourbon,  avec  un  autre  archevêque , forma  oppofition  à 
tout  ce  que  le  doéieurvenoitdedire;  & l’on  ne  voulut  rien 
déterminer  là-deffus , parce  qu’on  ne  vouloir  pas  fe  brouiller 
avec  le  pape , & qu’au  commencement  d’un  règne  bnne  de- 
voir faire  aucune  démarche  qui  troublât  la  tranquillité  de 
l’état. 

On  fit  tpelque  attention  à la  requête  de  lanobleffè,  qui 
fe  plaignoir  de  la  convocation  trop  fréquente  du  ban&  de  ia*'nobieffo 
l’arrière-ban  trop  à charge  aux  gentils  hommes  ; du  refus  *ux  états, 
qu’on  leur  faifoit  de  chaffer  fur  leurs  propres  terres , & dans 
les  bois  qui  appartenoient  au  roi , des  vexations  qu’on  leur 
faifoit  à ce  fujet.  Louis  XI  avoir  été  fi  jaloux  de  ce  droit  ^ 
qu’il  le  voulut  ôter  à fon  avènement  à la  couronne  & défen- 
dit , fous  peine  de  la  vie , à toutes  fortes  de  perfonnes  la 
chaife  & la  vénerie  en  troupe  ou  feul,  fans  une  permiffioa 
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nouvelle  & par  écrit  de  fa  majefté.  Cette  loi  étoit  fi  gêné- 

; An.  1484*  raie,  qu’elle  s’étendoit  jufqu’aux  princes  du  fang;&I’on 
croit  que  ce  règlement  fut  la  principale  occafion  de  la  guer- 
. re  du  bien  public.  La  nobleflê  s’en  plaignit , & le  roi  qui  ne 

vouloir  pas  l’aigrir , la  rétablit  dans  fes  droits  pour  la  chaffe , 
& lui  accorda  le  rachat  des  rentes  qu’elle  demandoit  encore , 
avec  promeffe  qu’à  l’avenir  on  ne  convoqueroit  pas  le  ban 
& l’arrière-ban  fans  une  extrême  néceffité. 

CLVIII.  Le  tiers-état  fut  de  même  ouï  dans  fes  griefs.  Ilfe  plaignit 
Le  tiers-état  jg  jg  d’argent  dans  le  royaume,  caufée  par  le 

ep  ain  au  1.  jg5  j^gats  du  pape  en  faifoient  lorfqu’ils  s’en  re- 

tournoient  à Rome.  11  ajouta  qû’on  en  faifoit  auïïï  beaucoup 
païTer  dans  les  autres  pays  étrangers  par  le  moyen  des  foires 
de  Lyon.  Il  s’étendit  fort  fur  les  continuels  palTages  des  gens 
degiierre  quiétoient  à charge  au  peuple,  fur  les  tailles  exor- 
bitantes qu’on  exigeoit  durement  & fans  pitié,  fur  la  con- 
trainte qu’on  faifoit  à ceux  qui  n’avoient  aucuns  fiefs  de  mar- 
cher à l’arrière-ban , quoiqu’ils  fuflêntfujetsàla  taille.  Il  de- 
mandoit auffi  qu’on  rétablît  la  gendarmerie  fur  le  même  pied 
qu’elle  étoit  du  temps  de  Charles  VII  ; qu’on  lui  permît  de  ra- 
cheter les  rentes  des  emprunts  qu’on  av oit  été  obligé  de  faire 
fous  Louis  XI,  & qu’on  le  confirmât  dans  fes  anciens  privi- 
lèges , auxquels  on  avoit  donné  atteinte  fous  les  règnes  pré- 
cédens.  Le  roi  accorda  une  partie  de  fes  demandes,  & refufa 
l’autre  j il  permit  le  rachat  des  rentes,  il  difpenfade  l’arrière- 
ban  ceux  qui  n’avoient  point  de  fiefs , il  confirma  les  anciens 
privilèges , mais  il  ne  décida  rien  fur  ce  qui  regardoit  les  lé- 
gats du  pape , & fur  l’argent  du  royaume  qu’on  tranfportoit 
à Rome.  L’aflTemblée  des  états , après  avoir  été  fi  favorable- 
ment traitée , fe  piqua  de  ne  pas  céder  en  civilité , & fit  part 
de  fes  biens  au  roi  en  lui  accordant  un  don  gratuit  de  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres , outre  trois  cents  mille  livres 
qu’on  y ajouta  pour  fon  joyeux  avènement.  Après  quoi  l’on 
fe  fépara , enalTurant  le  roi  qu’on  lui  feroit  toujours  fidelle. 

CLIX.  furent  pas  plutôt  congédiés,  qu’on  fit  tous 

Sacre  du  roi  les  préparatifs nécelTaires  pour  le  facredefamajefté,  quifut 
Charles VIII.  fgjt  4 Reims  le  trentième  de  Mai,  &où  fe  trouvèrent  le 
diK  d’Orléans , le  duc  d’Alençon , le  feigneur  de  Beaujeu , 
le  comte  dauphin  d’Auvergne  , le’comte  de  Vendôme,  Sc 
Philippe  de  Savoie  comte  de  Brcfle , qui  repréfentoient  les 
lix  pairs  laïques , le  maréchal  de  Gié  faifant  la  fonéHon  de 
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connétable.  Après  cette  cérémonie  le  roi  revint  à Paris,  y 14S4, 
fit  fon  entrée , renouvella  l’ancienne  alliance  avec  le  roi 
d’EcolFe,  confirma  celle  qu’on  avoir  déjcà  faite  avec  les  Suif- 
fes,  rappela  pliifieursicigneurs exilés, rétablit  quelques  famil- 
les dans  leurs  biens  qu’on  avoit  confifqucs,  & ménagea  un 
accommodement  entre  Jean  de  Foix  comte  de  Narbonne, 

& la  princeffe  de  Viarne,  qui  étoient  fort  brouillés  enfem- 
ble , jufqu’à  vouloir  prendre  les  armes  & en  venir  à une 
guerre  ouverte. 

Le  duc  d’Orléans,  qui  étoit  revenu  de  Bretagne  pour  aflif-  CLX. 

ter  aux  états  & à ce  facrc , fupportoit  avec  peine  que  toute 
l’autorité  fût  entre  les  mains  de  la  comtcffe  de  Beaujeu  ; il  fe  duc  d’Orié- 
ren.lit  à Tours  & de-Ià  à Paris , où  il  travailla  à fe  faire  un  a»* . q»'  f® 
^ parti  confidérable  ; il  afiifia  avec  alîîduité  au  confeil.  Mais 
pour  contredire  la  gouvernante  du  royaume  ; & afin  de  ga- 
gner les  grands  il  leur  repréfentoit  qu'elle  avoir  fuppianté 
le  duc  d’Orléans,  & que  c’étoit  un  alfront  qui  rejaillill'oic 
fur  eux.  La  cour  étoit  alors  à Melun  ; le  duc  s’y  rendit , & 
étant  entré  dans  une  partie  de  paume  qu’on  jouoit  devant  le 
roi,  une  contefiation  qui  furvintfur  un  coup  obligea  de  con- 
fulter  ceux  qui  étoient  préfens.  La  comtefie  de  Beaujeu  qui 
étoit  du  nombre  décida  contre  le  duc,  qui  en  fut  fi  irrité, 
qu'il  s’échappa  en  injures  grolfières  contre  l’honneur  & la 
réputation  de  la  gouvernante.  Celle-ci  ne  voulant  pas  laiffer 
un  fi  mauvais  traitement  impuni , affembla  extraordinaire- 
ment le  confeil , & on  conclut  d’arrêter  le  duc  d'Orléans. 

Mais  il  prévint  le  coup,  & fur  l’av'is  que  lui  en  donna  Jean 
de  Louvain,  un  de  fes  gentilshommes,  il  fe  retira  à Ver- 
neuil  dans  le  Perche,  auprès  de  René  duc  d’Alençon. 

Dans  fa  retraite  il  ne  penfa  qu’à  lever  des  troupes,  & CLVT.' 
fon  crédit,  joint  à celui  du  duc  d’Alençon , alla  jufqu’à  met-  noinbre*'^'"d8 
tr«  fur  pied  cent  lances  & de  l’infanterie  à proportion.  Son  feignenrs  r« 
parti  devint  puiflant  ,&  le  comte  de  Dunois  y fit  entrer  des  * 

perfonnes  dont  la  comteffe  de  Beaujeu  fe  défioit  le  moins.  Ce- 
lui dont  l’inconftance  la  furprit  davantage,  fut  le  duc  de 
Bourbon  fon  beau-frère , qu’on  venoit  d’élever  à la  charge  de 
connétable  de  France  : elle  apprit  qu’il  affembloit  pour  le  duc 
d’Orléans  des  troupes  en  Auvergne , que  le  comte  d’Angou- 
lème  faifoit  la  même  chofe  en  Poitou,  & que  les  léigneurs 
de  Foix  & d’Albret  étoient  d’intelligence  avec  eux;  enfin 
gue  le  prince  d’Orahge  tk  le  duc  de  Lorraine , qui  étoient 
Tome  Xn.  N 
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alors  en  cour,  favorifoient  fon  ennemi,  & étoient  de  foi 
complot.  Il  fallut  en  prévenir  les  fuites  iâcheufes,  & le  meil> 
leur  remède  qu’elle'y  put  apporter,fut  de  veiller  fur  les  démar- 
ches de  ces  feigneurs,  d’éloigner  de  la  perfonne  du  roi  ceux 
qui  étoient  contraires,  & d’envoyer  ordre  aux  gouverneurs 
S'iiit  Celdit  P‘3ces  des  frontières  de  Bretagne,  de  prendre  garde  à 
v,e  de  Louis  ceux  qui  palTeroient  dans  cette  province , parce  qu’on 
ne  doutoit  point  que  le  duc  d’Orléans  n’y  mit  la  principale 
çeflburce.  On  arma  aulfi  quelques  vaiilêaux  pour  croifer  fur 
ces  côtes,  & l’on  envoya  des  troupes  pour  s’oppofer  au  paf- 
fage  de  celles  que  les  ducs  de  Bourbon  & d’Angoulême 
avoient  affemblées. 

Ces  démarches  déconcertèrent  le  duc  d’Orléans , qui  écou^ 
ta  quelques  perfonnes  affidées  qu’on  lui  avoir  envoyées  pour 
le  ramener  à la  cour  ; elles  lui  promirent  de  le  réconcilier 
avec  la  comtelfe  de  Beaujeu , & de  lui  fdire  expédier  une  am- 
niûie  pour  plus  de  fureté.  Quelque  mauvaife  opinion  qu’il 
eût  de  cette  comtelfe  pour  croire  qu’elle  facriûât  de  bonne 
foi  le  défir  de  fe  venger  au  repos  public , il  ne  lailfa  pas  de 
partir  après  avoir  pris  toutes  fes  furetés,  & de  la  venir  trou- 
ver à Evreux,  parce  qu’il  craignoit  qu’on  ne  l’inveftît  dans 
.Verneuil  ; il  eut  une  entrevue  avec  la  dame  de  Beaujeu  : 
mais  commençantà  craindre  pour  fa  perfonne,  il  partit  bruA 
quement  & fe  retira  à Blois , pour  y prendre  avec  fes  amis 
les  mefures  néceûàires  à fes  projets.  Le  comte  de  Dunois  lui 
confeilla  de  commencer  par  la  prife  d’Orléans , qui  étoit  la 
capitale  de  fon  apanage.  Ses  raifons  étoient  que  par-là  les 
mécontens  établiroient  leur  réputation,  & que  leurs  trou-] 
pes  feroient  en  fureté  fous  le  canon  de  cette  place  ,-jufqu’à 
ce  qu’elles  euffient  été  renforcées  par  d’autresj  &ceconfeil 
fut  fuivi. 

. Mms  comme  la  cour  avoit  pénétré  les  deffeins  du  ducjl 

Or-  on  envoya  promptement  dans  Cette  ville  Imbert  de  Batarnay* 
léans , dont  fieur  de  Bouchage,  pour  confirmer  la  bourgeoifie  dans  la: 

foccès  de  fa  commifTion'Âit  û heureux,; 
’ que  quand  les  envoyés  du  duc  arrivèrent  pour  demande** 
qu’on  y reçût  fes  troupes , la  bourgeoifie  ferma  les  portes  des 
la  ville , fe  mit  fous  les  armes,  & affembla  le  confeil,  oii  il! 
fut  réfolu  tout  d’une  voix  de  ne  pas  entendre  ces  députés: 
fans  le  confentement  de  la  cour.  Le  duc  d’Orléans  y vint  lui-i 
méms'j  mais  on  lui  ât  le  même  compliment  de  deiliis 


niqili. 
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tnurailles  : on  lui  répondit  qu’on  étoit  au  défefpoir  de  l’inci- 
vilité  do.'U  on  ufoit  à fon  égard  ; mais  qu’on  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d’obéir  au  roi,  dont  on  venoit  de  recevoir  les  ordres 
là-delTus.  Comme  le  duc  n’avoit  pas  une  armée  aflez  nom- 
breufe  pour  forcer  la  ville , n’étant  compofée  que  de  huit 
mille  hommes  d’infanterie  & d’environ  trois  mille  chevaux, 
il  fe  retira  à Baugency  pour  attendre  les  troupes  qu’on  lui 
levoit  en  Auvergne  & en  Poitou.  Peu  de  temps  après  il  vint 
à Paris,  pour  tâcher  d’engager  le  parlement  dans  fes  intérêts. 
Ce  ftit  Denis  le  Mercier  fon  chancelier  qui  porta  la  parole , 
les  chambres  alTemblées;  il  exagéra  beaucoup  l’ambition 
démefurée  de  la  cointeffe , & fe  plaignit  qu’on  eût  attenté  à 
la  vie  du  duc.  Mais  Jean  de  la  Vacquerie , premier  préfident, 
bien  loin  d’applaudir  à fon  difeours,  exhorta  le  prince  à ren- 
trer dans  fon  devoir,  & à confidérer  ce  que  la  qualité  de 
prince  du  fang  exigeoitde  lui;  c’eft  ce  qui  le  fit  retourner 
à Baugency , où  il  apprit  que  l’armée  du  roi , commandée 


par  le  feigneur  de  la  Trimoudle,  s’avançoit  vers  Orléans. 

La  comteflè  de  Beaujeu  jugea  qu  il  étoit  abfolument  né-  CLXrH.' 
celTaire  de  mener  le  roi  contre  le  duc  d’Orléans,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  obliger  la  meilleure  partie  de  fes  trou-  q„er  le  duc 
pes  à le  quitter , quand  elles  verroient  qu’il  leur  feroit  au-  d’Orléans.-- 


trement  impoifiole  d’éviter  le  crime  de  rébellion , puif- 
qu’elies  combattoient  contre  leur  roi.  La  courarriva  devant 
Baugency  avant  que  le  duc  d’Orléans  eût  le  temps  de  (ê  for- 
tifier. L’armée  royale  étoit  beaucoup  fupérieure  à celle 
du  duc;  & le  comte  de  Dunois  fentit  le  befoin  d’un 


prompt  accommodement  pour  éviter  une  ruine  entière. 

Il  perfuada  au  duc  d’envoyer  un  héraut  à la  Trimouille 
pour  entrer  en  négociation.  Le  général  y confentit , & fur 
ce  confentement  on  lui  envoya  le  comte  de  Dunois  pour  CLXIV. 
traiter  au  nom  du  duc.  La  Trimouille , qui  avoit  reçu  fes 
iflftruâions  de  la  cour  ^ demanda  que  le  duc  d'Orléans  ren-  ^ 

voyât  ceux  qui  l’avoient  fuivi , & qu’il  remît  Baugency  le  due  d’Ori 
au  roi  : ce  qui  lui  fut  accordé.  Mais  avant  que  fa  majefté  léans, 
ratifiât  le  traité,  on  y ajouta  deux  autres  articles  : l’un,  que 
le  comte  de  Dunois  feroit  relégué  de  de-là  les  Alpes,  & con- 
finé dans  la  ville  d’AA  en  Piémont , jufqu’à  ce  qu’il  plût  au 
roi  de  le  rappeler  ; l’autre,  que  le  duc  d’Orléans  feretireroit 
dans  la  ville  capitale  de  ion  apanage,  après  avoir  défarmé  &c 
renvoyé  fes  troupes. 

Nij 
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••  ■ Quelques  dures  que'fuflent  ces  conditions,  il  fallut  s’y 

‘ founiettre  ; & le  comte  de  Dunois  qui  gouvernoit  abfoîu- 

\lui  ducis  ment  le  duc  d'Orléans,  & qui  étoit  fi  avant  dans  fa  fa- 
Aurclian.ibi.  veur , qu’ils  ne  pouvoient  fe  paffer  Tun  de  l’autre,  fe  fit 
un  mérite  de  s’en  féparer , & crut  qu’il  lui  étoit  glorieux 
d’être  banni  à fa  confidération.  Il  prit  fans  peine  le  chemia 
de  Piémont;  & les  autres  princes  obtinrent  leur  grâce  cha- 
cun en  particulier  : le  duc  de  Bourbon  & le  comte  d’An- 
gouléme , à condition  qu'ils  congédieroient  leurs  troupes; 
Alain  d’Aibret , en  mettant  bas  les  armes.  Et  dès-lors  la 
comtelTe  de  Beaujeti , qui  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur 
la  fidélité  des  princes , ne  penfa  plus  qu’à  détacher  le  duc 
CLXV.  (jg  Bretacne  du  duc  d’Orléans.  Comme  elle  fe  croyoit 

J 3 comtéiis  ^ * 

de  Beaujeu  redevable  de  tous  ces  heureux  fuccès , du  moins  en  par- 
veut  qu’on  tie , à l’obfiacle  que  les  mécontens  dé  Bretagne , qui  étoierft 
retabliüe  Ict  jg  maréchal  de  Rieux  & d’autres  feignetirs , avoient  mis 

icisiicins 

Bretons,  ^ la  jonélioii  des  troupes  de  leur  duc  à celles  du  duc 
d’Orléans , elle  fit  folliciter  leur  rétabliffement  d’une  mar- 
mère  à faire  voir  qu’elle  ne  vouloir  pas  être  refufée;  & 
Landais,  pouffé  par  fon  mauvais  génie,  preffoit  de  tou- 
tes fes  forces  la  ruine  de  ces  feigneurs,  & ne- vouloir  rien 
relâcher  de  l’arrêt  qu’il  aveit  fait  donner  pour  abattre 
. leurs  têtes  & leurs  châteaux.  On  publia  en  France  un  traité 

que  ces  feigneurs  avoient  fait  toiKhant  la  ’ fucceffion  du 
duché  de  Bretagne  qui  devoir  rtvetiir  au  roi,  fi  le  duc 
mouroit  fans  enfans  mâles  ; ce  qui  n’étoit  que  pour  faire 
peur,  puifque  ces  feigneurs  n’étoient  pas  au'torifês,  & 
que  d’ailleurs  les  filles  fuccédoient  en  Bretagne  au  défaut 
d’hoirs  mâles.  ' -o. 

CL.XVI.  Landais,  pour  s’oppofer  à la  comteffe'dé  Beaujeu  ; avoit 
Landais  s^  befoiii  d’autres  forces  que -celles  du  dtfché  de  Bretagne,  il 
veut°  rétablir  lui  falloit  un  appui  étranger  qui  fût  capable 'de  le  foutenir, 
le  comte  de  au  défaut  detous  lesautres  quilui  manquoiènt.Il  etitfécours 
Richemont.  ^ l’Angleterre;  mais  Richard  lui  patOiflbit  fi  mal  établi  fur 
D'Argeiitré,  1®  trône,  qu’dl  ne  crut  pas  pouvoir' beaucoup  cômprer  fiif 
hiil.  de  lire-  ]ui.  R n’ignoroit  pas  d’ailleurs  lês  difpofitions  atvantageufês 
tagiie,  /.  lî.  y faveur -du  cortite  de  Richetnon'ti  t^iî 

depuis  dix-fept  ans  étoit  prifonnier  en  Bretagne , où  il  ayotf 
deux  fois  coumrifque  d’étre  mis  entré  les  mains  d’Edouard: 
Et  de  toutes  ces  réflexions,  Landais  conclut,  que  fi  ce 
prince  pouvoit  lui  êçre  redevable  deda  coüronce  d’Angle- 
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terre , ou  que  du  moins  il  eût  contribué  par  des  fecours 
confidérables  à le  faire  monter  fur  le  trône,  il  auroitenfa 
perlonne  un  proteâeur  qu’il  pourroit  oppofer  à tous  fes 
ennemis,  ou  qu’au  pis  aller  il  trouveroit  eu  Angleterre  une 
retraite  affurée  où  il  jouiroit  tranquillement  des  grands  biens 
qu’il  avoit  acquis.  Il  s’adrefla  d’abord  à la  mère  du  comte 
de  Richemont , qui  étoit  toujours  renfermée  dans  l’afile  de 
■Weftminder.  L’exaélitude  avec  laquelle  on  l’oblervoit,  ne 
l’avoit  pas  empêché  de  former  pour  fon  fils  un  nouveau  par- 
ti, dans  lequel  elle  avoir  fait  entrer  la  noblelfe  des  provin- 
ces de  Surrey , de  Kent  & d’ElTex , & dont  le  duc  de 
Buckingham  devoir  être  le  chef. 

Ainfi  lespropofitions  de  Landais  furent  reçues  avec  plai- 
fir  ; la  mère  du  comte  alTura  qu’elle  & fes  amis  ratifieroient 
aveuglément  ce  qui  feroit  arrêté  entre  fon  fils  & le  miniftre 
de  Bretagne  ; & Landais  aulîitôt  s’ouvrit  au  comte , & l’inf- 
truifit  du  véritable  état  de  fes  affaires,  lui  offrant  de  le  met- 
tre en  liberté , & d’engager  le  duc  de  Bretagne  à lui  fournir 
une  flotte,  pourvu  que  lui-même  s’engageât  de  fon  côté  à le 
protéger  envers  & contre  tous.  Le  comte  de  Richemont  pro- 
mit tout  ce  qu’on  voulut,  protefta  de  reconnoître  toute  fa 
vie  Landais  pour  fon  libérateur , & fe  chargea  de  le  main- 
tenir contre  tous  ceux  qui  l’attaqueroient  par  des  voies  di- 
reflcs  ou  indireéles.  Il  ne  s’agilfoit  plus  que  d’y  faire  con- 
fentir  le  duc  de  Bretagne  : ce  qu’on  obtint  facilement,  parce 
que  Landais  gouvernoit  ce  duc  avec  une  facilité  où  jamais 
favori  n’étoit  parvenu  avant  lui.  Dans  le  moment  même , la 
liberté  fut  rendue  au  comte  ; on  lui  équipa  une  flotte  .ca- 
pable de  le  faire  triompher  de  fes  ennemis , fi  Dieu  ayoit 
voulu  qu’il  en  eût  été  redevable  au  favori  du  duc  de  Breta- 
gne , & fl  cet  honneur  n’avoit  pas  été  réfervé  à la  comteffe 
de  Beau]’ eu.  Le  fecours  qu’on  accordoit  au  comte,  étoit  de 
cinq  mille  hommes,  de  quantité  d’armes  & de  munitions, 
& de  quinze  vailfeaux  des  plus  grands  & des  mieux  équipés 
qui  fuifent  da.ns  les  ports  de  Bretagne.  Avec  ce  fecours  peu 
confidérable  pour  une  fi  grande  entr^prife,  il  réfolut  de 
palfer  en  Angleterré  ; mais  fo^  débarquement  n’arriva  que 
l’année  fuivaate. , ^ 
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An  . 1 48  5 T Eopold  marquis  d’Autriche , furnommé  le  pieux , étant 

J-  JLimort  en  odeur  de  fainreié  le  quinzième  de  Novembre 
de  S Léopold  >*36001137,  plulieurs  papes  pensèrent  a la  canoniration, 
marquisd’Au-  Mais  l’aflàire  ayant  été  interrompue , Sixte  IV  la  reprit,  & 

* Id  cardinal  de  faint  Marc  en  Hongrie  pour  faire  les 

'Ann?'èlcûf.  informations  néceffaires.  L’évêque  de  Porto  , vice-chance- 
1485 . lier  de  l’églife  Romaine,  & l’évêque  de  Prénefte,  furent 
^ nommés  pour  entendre  les  dépofitions  des  témoins.  Sixte 
neral,  50/f'  ‘nourut  dans  cet  intervalle.  Innocent  VIII  qui  lui  i'uccéda  , 
50?.  écouta  les  informations  des  commifTaires  ; & for  leur  rap- 

tint  un  conliftoire  , où  François  de  Padoue  avocat 
Kullar.  to.  r.  confiftorial  fit  un  dil’cours  fur  les  vertus  de  Léopold,  & îes 
Surius  15  miracles  que  Dieu  avoit  opérés  par  fon  interceffion.  Sur  cela 
Vovcmhr.  t».  p^j.  inftances  de  Frédéric  III,  qui  étoit  de  la  famille  de 
Léopold , Innocent  donna  une  bulle  de  canonifàtion.  Ella 
eft  du  6«.  de  Janvier  de  cette  année  1483. 

11.  Les  progrèsdeBsjazet,  empereurdesTurcs,  avoientré-i 

Le  pape  pandu  beaucoup  de  terreur  en  Italie  ; on  appréhendoit  qu’a- 
priiictschré*  ^voir  augmenté  fon  empire  , il  ne  voulût  auffi  aflùjettir 
tiens  à la  ce  pays , d’autant  plus  que  les  guerres  qui  divifoient  les 
guerre  contre  princes  chrétiens  fembloient  favorifer  fes  entreprifes.  Le 

les  1 mes.  , , . , c 

Onufhr.  in  P^P®>  voulant  le  prévenir,  écrivit  aux  princes  de  mettre  hii 

fniioc,  viii.  à leurs  différents , & de  s’unir  tous  enfemble  pour  défen- 
dre la  caufe  de  Jefus-Chrift  contre  l’ennemi  de  la  religion. 
Dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Ferdinand  roi  de  Naples  , il 
lui  marqua  que  toutes  les  nouvelles  qui  venoient  d’Orient , 
ne  parloient  que  des  préparatifs  de  Bajazet  pour  venir  atta- 
quer l’Italie  avec  une  armée  formidable  ; que  pour  lui  il 
avoit  déjà  tenu  plufieurs  confifloires  avec  les  cardinaux  & 
même  les  ambalTadeurs  des  princes , fur  les  mefures  qu’il 
falloir  prendre  ; qu’il  alloit  faire  équiper  foixante  galères 
& vingt  vaiffeaui  de  haut-bord,  pour  défendre  les  fron- 
tières de  l'état  eccléfiafiique.  Il  lui  parloir  aulTi  des  efforts 
que  chacun  devoir  faire  pour  contribuer  à la  dépenfe  , l’af- 
furant  de  fa  part  qu’il  étoit  prêt  de  facrifier  non-feulemeng, 
iês  biens , mais  encore  fa  propre  vie  » pour  une  caufe 
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iméreiTolt  toute  l’églife.  Sa  lettre  eû  datée  de  Rome  l’on- 
sième  jour  de  Février. 

Il  exhorta  de  même  la  plupart  des  autres  princes  d'Ita- 
lie , & ce  ne  fut  pas  en  vain  : Hercule  duc  de  Ferrare  pro- 
mit huit  mille  écus  d’or,  les  Siennois  autant , le  marquis  de 
Mantoue  fix  mille , celui  de  Montferrat'deux  mille,  la  ré- 
publique de  Luques  la  même  fomme.  Mais  les  Florentins , 
à qui  le  fouverain  pontife  avoit  impofé  une  contribution 
de  trente-lix  mille  écus  d’or , alléguèrent  différens  prétex- 
tes pour  s’en  difpenfer , & repréfentèrent  que  leur  état  étoit 
épuifé  par  les  grandes  dépenfes  qu’ils  avoient  été  obli- 
gés de  faire  dans  la  guerre  contre  les  Génois.  Mais  le 
pape  , fans  écouter  leurs  excufes , leur  remontra  qu'il  ne 
s’agilToit  pas  de  la  confervation  d’une  ville  , mais  du  falut 
de  toute  l’Italie , & même  de  la  religion  ; qu’ils  feroient 
tous  compris  dans  la  ruine  entière  de  l’état , s’ils  ne  pen- 
foient  (k  bonne  heure  à en  chafîer  les  infidelles.  « Votre 
•>  république  eft  puiflànte , leur  dit-il , fupportez  donc  cette 
» charge  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  le  nom  chrétien  , 
» pour  la  confervation  de  vos  biens  , quoique  vous  foyez 
» occupés  à une  autre  guerre  ; vous  n’ignorez  pas  que  nous 
» travaillons  autant  qu’il  nous  eft  poffible  pour  la  terminer , 
n & nous  nous  flattons  d’y  réulHr.  » 

En  effet  le  pape  avoit  engagé  le  duc  de  Milan  à réta- 
blir la  paix  entre  les  Florentins  & les  Génois,  afin  qu’en- 
fuite  toutes  les  forces  de  l’Italie  puffent  s’unir  pour  repouf- 
fer les  efforts  de  l’ennemi  commun.  Mais  cette  paix  ne  fe 
fit  que  l’année  fuivante.  Le  pape  manda  aufli  à Ferdinand 
& Ifabelle , rois  de  Caftille  & d’Aragon , qu’il  étoit  de  leur 
intérêt  d’équiper  une  flotte  confidérable  pour  défendre  la 
Sicile  contre  les  incurfions  des  barbares.  Il  follicita  le  car- 
dinal de  Tolede , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Efpagne , 
d’engager  les  rois  catholiques  à cette  bonne  oeuvre.  Et 
pendant  qu’il  exhortoit  les  uns  & les  autres  à défendre 
leurs  états  , il  ne  négligeoit  pas  ce  qui  regardoit  l’état 
, eccléfiaftique  ; il  donna  ordre  à Jean-Baptifte  desUrfins, 
légat  du  fiége  apoftolique , de  mettre  de  bonnes  garnifons 
dans  les  villes  de  la  Marche  d’Ancône , & des  vivres  en 
abondance. 

Ceux  de  111e  de  Chio  étant  continuellement  vexés  par 
les  incurfions  des  Turcs  qui  les  menaçoient  de  fe  rendre 

N iy 
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maîtres  de  leur  pays  , s’adrefsèrent  au  pape  Innocent  pour^ 
lui  demander  du  (’ecours.  Le  fai  rit  père  occupé  à mettre  l’Ita- 
lie eu  état  de  défenfe , & d’ailleurs  épuifé  par  les  dettes  qu’il 
avoit  été  obligé  de  contracter , ne  put  leur  accorder  ce  qu’ils 
demandoient.  Mais  il  engagea  Pierre  d’Aubuffon , grand- 
maître  de  Rhodes , à s'employer  pour  ces  peuples  auprès 
du  fultan.  D’AubulTon  étoit  afl'ez  b'en  venu  de  Bajazet,  avec 
qui  il  avoit  fait  un  traité;  ainfi  il  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à le  porter  à laifier  ces  infulaircs  en  repos.  Ceux-ci 
par  recomiüiffance  firent  préfent  à d'AubufTon  d’une  grande 
cuvette  d'argent  très-bien  travaillée,  fur  laquelle  ils  avoient 
fait  graver  Ion  nom  & le  fervice  qu’il  leur  avoit  rendu. 
D’Aubuffon  cependant  ne  fe  repofoit  pas  tellement  fur  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Turcs,  qu’il  ne  prit  auffi  des 
mefurcs  pour  empêcher  Bajazet  de  paffer  le  détroit  de  Gal- 
lipoli,  &de  venir  de  là  fondre  en  Italie.  11  en  fit  informer 
le  pape  par  un  de  fes  chevaliers  appelé  Guillaume ,, qui  fut 
reçu  avec  beaucoup  d’honneur  dans  un  confifloire  en  pré- 
fence  de  tous  les  cardinaux.  Le  chevalier  fit  un  difeours  fort 
long , dans  lequel  il  parla  beaucourp  des  iêrvices  que  les 
Rhodiens  avoient  rendus  à la  religion  depuis  la  prife  de 
Conflantinople,  des  vicloires  qu’ils  aVoient  remportées  fur 
les  Turcs,  des  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  empêcher 
ces  inficiellesde  venir  en  Italie.  Il  ajouta  que  la  mort  du 
hacha  Acmet  avoit  été  avantageufe  à plufieurs.  Enfin  il 
conclut  eu  recommandant  au  pape  l’île  de  Rhodes,  qui 
avoit  donné  la  naiffance  à fon  père.  Le  fouverain  pontife 
le  remercia  avec  beaucoup  de  bonté  , & lui  donna  des  let- 
tres pour  le  grand-maître  d’Aubuffon.  Elles  font  datées  du 
vingt-troifième  d’Avril  de  cette  année. 

Innocent  VllI  reçut  auffi  des  ambaffadeurs  des  rois  de 
France , d’Angleterre  & de  Danemarck , des  ducs  de  Mi- 
lan & de  Bretagne,  de  Bcrthold  archevêque  de  Mayence, 
de  Jean  archevêque  de  Trêves,  tous  deux  cîeéieurs  de 
l’empire , & enfin  de  la  république  de  Gènes.  Il  les  reçut 
tous  avec  beaucoup  de  bonté , & les  exhorta  à la  paix  , 
en  leur  expofant  les  fuites  funeftes  des  guerres , les  temples 
profanés,  le  culte  divin  interrompu,  les  villes  renverfées, 
les  vierges  déshonorées  ; ce  qu’il  leur  répéfoit  plufieurs 
fois , dit  Onuphre.  Il  leur  marqua  le  défir  ardent  qu’il  avoit 
de  voir  tous  les  princes  uni§  pour  faire  triompher  la  croix 
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ïe  Jefus-Chrift  fur  les  ennemis  de  fon  faint  nom.  Mais  tou- 
tes  ces  belles  exhortations  ne  purent  prefqr.e  rien  produire, 
à caufe  de  la  guerre  qui  étoit  d’un  côté  entre  Matthias  roi 
de  Hongrie  & l’empereur  Frédéric  , & de  l’autre  entre  Al- 
bert de  Brandebourg  & Othon  de  Bavière  , dont  on  avoit 
befoin  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs.  Et  comme  Geor- 
ge duc  de  Bavière  employoit  fa  médiation  pour  concilier 
ces  princes  , le  pape  lui  écrivit;  il  fit  l’éloge  de  fon  zèle  , 

& le  preffa  fort  à continuer  une  fi  bonne  œuvre  pour  l’a- 
vantage de  la  religion.  La  lettre  du  pape  eft  datée  de  Rome 
du  vingt-huitième  de  Septembre. 

La  guerre  de  Bavière  finit  à la  vérité , mais  celle  d’Au- 
triche devint  plus  violente.  Matthias  roi  de  Hongrie , après 
être  convenu  d’une  trêve  avec  les  Turcs  , vint  alliéger 
Vienne  , & obligea  cette  ville  à le  rendre  après  fix  mois 
de  fiége. 

Cette  ville  fut  prife  le  premier  jour  de  Juin,  fans  que 
Frédéric  s’en  mît  atilli  peu  en  peine  que  fi  cette  affaire  HongriT'fcit 
ne  l’eût  pas  regardé.  Air.fi  bien-loin  de  fe  difpofer  à fau-  la  guerre  eu 
ver  une  plate  que  la  qualité  de  capitale  d’une  grande  pro-  Autriche  £c 
vince  fembloit  rendre  très-confidérable , il  l’abandonna  à la 
difcrétion  du  vainqueur  ; & pour  témoigner  que  fa  difgrace  Honfin.  dcc. 
le  touchoir  fort  peu  , il  prit  cette  conjondure  pour  aller  4-  L 6. 
vifiter  fon  fils  Maximilien  dans  les  Pays  Bas , répétant  fou- 
vent  cette  maxime  , que  l’oubli  eft  le  feul  remède  des  cho-  50. 
fes  perdues,  quand  elles  font  irréparables.  Dans  ce  même  Bonfin.  4, 
temps  Antoine  Bonfinius  voulant  faire  fa  cour  à Matthias  , 9- 

lui  préfenta  pkifieurs  ouvrages  qu’il  avoit  compofés  : ce 
prince  le  reçut  fort  bien  , & le  retint  auprès  de  lui  pour 
compofer  l’hiftoire  de  Hongrie.  Bonfinias  la  dédiaàUladif-  . 
las  roi  de  Bohême  , lorfque  ce  prince  fut  parvenu  à la  cou- 
ronne de  Flongrie. 

Le  cardinal  Balue  étoit  du  nombre  des  ambalfadeurs  que 
Charles  VIII,  roi  de  France,  avoitenvoyésaupape.  Il  étoit  B.Tlne  icgac 
venu  dans  le  royaume  dès  l’an  née  précédente , avant  la  mort  en  France, 
de  Sixte  IV , & après  celle  de  Louis  XI  qui  l’avoit  fi  long- 
temp.s  retenu  en  prifon.  Mais  parce  qu’il  y voulut  exercer 
fes  fondions  de  légat , avant  que  d’avoir  fait  agréer  fes 
lettres  au  roi  , & les  avoir  préfentéesau  parlement,  pour 
connoître  s'il  n’y  avoit  rien  de  contraire  aux  droits  de  la 
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couronne  & aux  libertés  de  l’églife  Gallicane  ; Charles  VIH 
An.  1485.  en  fut  fi  ofiênfé , qu’il  lui  défendit  de  prendre  les  marques 
de  fa  légation.  Jean  de  Nanterre , procureur  général  du  par- 
lement, pritde-là  occafion  de  protefter  contre  tout  ce  que 
pourroit  faire  le  pape  , l'accufant  d’attaquer  les  droits  & 
les  privilèges  du  roi  & du  royaume  : il  fe  plaignit  auffi 
que  fa  fainteté  eût  envoyé  un  légat  à latere  fans  aucun 
befoin.  Si  cela  étoit  nécefTaire  , difoit-il , il  falloit  choifir 


un  plus  digne  fujet , qui  fût  animé  de  l’efprit  de  fon  état , 
qui  eût  la  fagelTe  & la  fcience  du  Seigneur , qui  fût  homme 
de  paix  , zélé  pour  la  juflice  , & non  pas  un  homme  qui 
n’aimoit  que  le  trouble  & la  divifion.  Cette  proteftation  eft 
du  vingtième  d’Août.  En  conféquence  le  parlement  défen-  ' 
dit  au  légat  d’ufer  de  fon  pouvoir.  Néanmoins  le  confeil 
du  roi  ayant  ouï  fes  raifons  &reçufesfoumiflîons,  lui  per- 
mit d’exercer  Tes  fondions  j ce  qui  ne  dura  pas  long-temps, 
parce  que  ce  cardinal  ayant  appris  la  mort  de  Sixte  IV  , 
s’en  retourna  promptement  à Rome , après  avoir  reçu  du 
roi  mille  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage.  Innocent  VIH 
le  fit  évêque  d’Albano , & lui  donna  dans  la  fuite  la  léga- 
tion de  la  Marche  d’Ancône. 

I-e  ^eTji-  Après  fon  retour  à Rome,  le  pape  écrivit  au  roi  de  France 

Bocent' écrit  P®^''  féliciter  fur  fon  heureux  avènement  à la  couronne , & 
au  roi  dt  rexhorteràfuivrel’exemplede fesancêtresdansleurattache- 
France.  ment  inviolable  à l’églife  Romaine.  Cette  lettre  eft  du  1 8e. 

^ autre  du  1 8e.  Juin , il  fe  plaint  au  même  ^ 

36,  prince , des  magiftrats  qui  violoient  les  immunités  ecclé- 

fiaftiques  dans  la  Provence , annexée  depuis  peu  à la  mo- 
narchie Françoife,  & qui  ne  cherchoient  que  leurs  intérêts, 
fous  prétexte  de  maintenir  l’autorité  royale  : il  exhorte  le 
rcH  à y apporter  un  prompt  remède , & à réprimer  ces  abus. 
Comme  on  avoit  indiqué  une  affemblée  du  clergé  pour  le 
premier  jour  du  mois  d’Août,  & que  le  fouverain  pontife 
craignoit  qu’on  n’y  donnât  quelque  atteinte  à fon  autorité, 
parce  que  plufieurs  demandoient  le  rétabliffement  de  la 
pragmadque-fanâion  dans  fon  entier,  fa  fainteté  prie  Char- 
les Vin , dans  une  autre  lettre  du  vingt-cinquième  de  Juil- 
let , de  fefpeâer  le  fiége  apoftolique  dont  fes  ancêtres  ont 
toujours  pris  la  défenfe , & de  ne  point  fuivre  les  confeils 
de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  détruire  fon  autorité. 
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Le  zèle  du  fouverain  pontife  pour  les  libertés  de  l'églife  ' 
lui  fit  déclarer  la  guerre  à Ferdinand  roi  de  Naples  »^qui  exer-  Ak.  148$. 
çoit  une  violente  tyrannie  fur  les  fujets  de  l’état  ecdéfiafii-  n la 
que , Sl  qui , contre  toutes  les  lois,  avoir  fait  mourir  fur  di-  guerre  i Fer- 
vers  foupçons  le  comte  de  Sarno  & beaucoup  d’autres.  Un 
grand  nombre  de  feigneurs  du  royaume  de  Naples  avoient  MarL'â*, 
imploré  le  fecours  du  pape , qui  les  afiilhi  avec  d’autant  plus  hifl.  m/'p.  l, 
de  plaifir  ,que  depuis  le  commencement  de  fon  pontificat 
il  fe  plaignoit  de  ce  prince , qui  refufoit  à l’églife  Romaine  cominù , U 
le  tribut  qu’il  étoit  engagé  de  payer , fous  prétexte  que  le  i- 
comtat  d’Avignon  n’avoit  été  cédé  par  la  reine  Jeanne  au 
faint  fiége  que  pour  remplacer  ce  tribut , qui  montoit  à qua- 
rante mille  écus.  Innocent , offenfé  de  ce  refus , & invité  par 
les  feigneurs  du  royaume  de  Naples , leva  une  armée , dont 
il  donna  le  commandement  à Robert  de  San-Severino , & 
appela  René  duc  de  Lorraine  à cette  entreprife , comme  ce- 
lui à qui  le  royaume  appartenoit.  Ce  duc  y confentit  volon- 
tiers & fe  mit  en  voyage  pour  fe  rendre  en  Italie.  Mais  à 
peine  fut-il  arrivé  à Lyon  , que  Charles  VIII  lui  manda  de 
ne  pas  aller  plus  loin , fe  réfervant  le  droit  d’apaifer  ces  dif- 
férents , comme  y étant  le  principal  intérelTé , à caufe  du 
droit  qui  lui  avoir  été  cédé. 

Ferdinand , pour  s’oppofer  au  pape , commença  par  apai- 
fer  les  feigneurs  de  fon  royaume , qu’il  avoir  fi  fort  maltrai-  Ferdimnl 
tés.  U rendit  la  liberté  au  comte  & à la  comtefie  de  Mon-  ‘*'”" 

toire , qu’il  retenoit  en  prifon , & tâcha  d’engager  le  fouve-  pour 
rain  pontife  dans  une  guerre  civile , afin  qu’ayant  de  l’occu-  fe  venger 
pation  dans  Rome , il  ne  portât  pas  fes  armes  ailleurs.  Ayant  P'Pf* 

attiré  dans  fon  parti  le  duc  des  Urfins , il  ne  penfii  plus  qu’à  hune^ann.  tu 
^femer  la  divifion  dans  Rome.  Il  fit  des  courfes  jufqu’aux  42. 
portes  de  cette  ville.  Il  employa  les  promefies , les  menaces , 

& toutes  fortes  d’artifices,  pour  faire  révolter  les  cardinaux 
& le  peuple  contre  Innocent  VIII.  Ileutfoinde  répandre  des 
écrits  qui  faifoient  voir  que  l’éleâion  du  pape  n’étoit  pas 
légitime , ayant  été  faite  par  des  cardinaux  revêtus  de  la 
pourpre  fans  aucun  droit;  & il  promettois  fon  fecours  aux 
faâieux  pour  élire  un  autre  fouverain  pontife.  Innocent  fe' 
trouvoit  fort  embarralTé  : les  dangers  l’environnoient  de 
tous  côtés  ; fes  ennemis  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  dupont 
Lamentano  , & y avoient  mis  une  forte  garnifon  qui  rava- 
geait tous  les  environs  de  Rome.San-Severino,pour  arrêter 
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inclirnîons , s’avança  avec  fon  armée  le  vingt- huitième  Dé- , 
ccnibre , chaffa  l’ennemi  du  pont  qu’il  occupoit , & fit  mou- 
rir tous  ceux  qu’on  arrêta.  Ces  défordres  mirent  toute  l’Ita- 
lie  en  feu.  Ferdinand  étoit  appuyé  des  Florentins  & de 
Sforce  duc  de  Milan.  Le  pape  avoir  pour  lui  les  Vénitiens  & 
les  Génois.  Mais  auflitôt  que  le  roi  de  Naples  eut  appris  le 
départ  du  duc  de  Lorraine , la  crainte  lui  fit  écouter  les  prô- 
pofitions  de  paix  qui  lui  furent  faites  par  quelques  cardi- 
naux ; il  les  accepta  , & elles  furent  avantageufes  au  fouve- 
rain  pontife. 

Les  articles  de  cette  paix  Rirent,  que  Ferdinand  payeroit 
au  pape  rpiatre- vingts  mille  écus  d’or  , à la  place  de  la  ha- 
quenée , ou  du  clieval  blanc  , dont  Sixte  IV  s’étoit  contenté . 
tous  les  ans  , comme  d’un  hommage  pour  le  royaume  de 
Naples.  Qu’il  traiteroit  les  grands  avec  douceur.  Que  ceux 
d’Aquila  auroient  la  liberté  de  fe  foumettre  au  faint  père  ou 
au  roi  de  Naples.  Que  tous  les  bénéfices  du  royaume  fe- 
roient  conférés  à la  volonté  du  (buverain  pontife,  quipour- 
roit  fournir  des  vivres  & donner  pallage  aux  François  , s’ils 
tentoient  de  recouvrer  Naples.  Que  Virginie  des  ürfins  , 
qui  s’étoit  révolté  contre  fafair.teté,  viendroit  lui  deman- 
der pardon  à genoux,  nus  pieds  & tète  nue  avec  la  corde  au 
cou  ï & que  les  autres  de  la  même  famille  des  Urfins  fubi- 
roient  le  châtiment  cju’elle  vou droit  leur  impofer.  Ferdinand 
promit  d’obferver  tous  ces  articles.  Mais  fes  promeflês  fu- 
rent fans  effet , quoique  le  roi  catholique  , le  duc  de  Milan 
& Laurent  de  Medicis  euffent  été  fes  cautions. 

11  continua  d’opprimer  les  feigneurs , il  en  fit  même  mou- 
rir quelques-uns.  On  ne  put  lui  faire  payer  le  tribut  dû  à 
l’églife  Romaine  : il  fe  moqua  même  des  avis  & des  remon- 
trances du  pape,  qui  enfin  prononça  une  fer.tcncc  d’ex- 
communication contre  lui  , & le  dêcLara  privé  de  fon 
royaume  en  faveur  du  roi  de  France  qui  prétendoit  y avoir 
un  droit  légitime.  Innocent  VIII  travailla  enfuite  à récon- 
cilier les  Urfins  & les  Colonnes  , & à procurer  dans  Rome 
la  tranquillité  & l’abondance.  Mais  parce  que  toutes  ces 
guerres  avoient  épuifé  fes  tréfors , il  créa  de  nouvelles 
cliarges  à l’exemple  de  fon  prédéceffeiir , établit  des  fcel- 
Icurs  de  bulles  en  plomb , & un  collège  de  fecrétaires. 

Dès  le  vingt-deuxième  de  Janvier  de  cette  année , fa  faiir- 
teté  avoit  écrit  à l’évêque  de  Paffaw  ; pour  arrêter  les  pro-;  ‘ 
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^ès  que  l’héréfiedes  Huflitesfairoiten  Bohème  par  lezèle  & — — — — . 
les  prédications  d’un  évêque  Italien , nommé  Auguflin  , qui 
rcnouvelloit  les  erreurs  condamnées  par  les  conciles  de  j>Àu, 
Conftance&de  Bâle.  L’évêque  de  Paflawy  travailla  fi  et-  triche, 
ficacement,  qu’il  ramena  l’auteur  de  ces  troubles , & lui  fit 

t r,  r r ■ ....  ti  ■ r i huin  iilin.  II. 

retracter  les  lentimens  heretiques.  11  en  intorma  le  pape,  ^ 
qui  accorda  le  pardon  au  coupable  , à condition  qu’il  quit- 
teroit  la  Bohême  , afin  que  les  peuples  infeétés  de  les  er- 
reurs ne  voyant  plus  leur  chef,  rentraient  plus  aifément 
dans  le  fein  de  l’églife.  Safainteté  écrivit  encore  le  i8e.  de 
Juin  à l’archiduc  d’Autriche  , pour  le  prier  de  défendre  dans 
fes  états  l’épreuve  du  fer  chaud,  qu’on  employoit  pour  con- 
noître  l’innocence  d’un  homme  aceufé  ou  foupçonné.  Elle 
l’exhorte  aufli  à réprimer  par  fon  autorité  les  maléfices, 
foriiléges,  & autres  fiiperfiitions  magiques. 

Nous  avons  vu  comment  Ferdinand  & Ifabelle  avoient  XVI. 
établi  le  tribunal  de  l’inquifition  dans  le  royaume  de  CalHl-  Tronbles  en 
le.  Leur  intention  avoit  été  droite;  & peut-être  ce  tribunal  caiife  de  l’in- 
eût-  il  produit  de  grands  biens  dans  ces  commencemens , s’il  fe  quifition. 
fût  toujours  réglé  fur  la  juftice,  & s’il  n’eût  pas  exercé  un  t !• 

pouvoir  tyrannique.  Mais  on  ne  voyôit  de  fa  part  qu’execu-  Surlta.  tom. 
tions  fanglantcs.  C’étoit  tous  les  jours  quelque  Juif  ou  quel- 
que  Maure  Mahométan  qu’on  aceufoit  d’être  retourné  à fes 
anciennes  fuperfiitions  , & que  l’on  faifoit  mourir  pour  ce  Mjriann  , 
fujat,  comme  fi  la  religion  fe  perfuadoit  par  la  violence , & hifl.  Hifp.  l. 
qu’elle  fe  fît  quelque  gloire  d’être  cruelle,  ou  d’avoir  un 
grand  nombre  de  fujets  malgré  eux.  Ceux  qui  avoient  échap- 
pé à la  févérité  de  ce  redoutable  tribunal , fe  p laignoient 
qu’on  faifoit  tous  les  jours  mourir  un  grand  noiubre  d’inno- 
cens  , dont  le  crime  confiifoit  à avoir  des  ennemis  intéreffés 
à leur  perte.  Quelques  principaux  feigneurs  fe  joignirent  à 
eux,  fous  prétexte  qu’on  violoit  la  liberté,. & quenoncon- 
tens  de  confilquer  les  biens  des  accufês , le  délateur  étoit 
compté  pour  témoin;  qu’on  ne  donnoitàces  mêmes  accufês 
aucune  conuoiflance  de  ceux  qui  les  aceufoient , & qu’il  n’y 
àvoit  point  de  confrontation  de  témoins.  Des  plaintes  onen  ^ • 
vint  aux  murmures  & à la  révolte.  Les  états  d’Aragon  priè- 
rent Ferdinand  d’y  mettre  ordre,  derê*gler  le  tribunal  de 
Fi  nqiiifition  fur  le  modèle  des  autres  tributtaux  tant  ecclé.7 
fialiiqiies  que  fêculiers , & d’empêcher  la  confifeation  des 
biens.  Quelque  jufle  que  fût  leur  demande , les  inquifitcurs 
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U'»n  ■ I en  prirent  auHitôt  l’alarme.  U en  coûta  la  vie  à un  d’entré 
An.  1485.  eux , nommé  Pierre  d’Arbuefa.  Un  mercredi  quatorzième 
de  Septembre , comme  il  prioit,  fuivant  fa  coutume , devant 
le  grand  autel  dans  l’églife  cathédrale  de  SarragofTe  , une 
troupe  de  fcélérats  accoutumés  aux  crimes , fans  aucun  ref* 
peâ  pour  la  fainteté  du  lieu,  fe  jetèrent  fur  lui , & l’ayant 
percé  de  plufieurs  coups  de  poignard , lelaifsèrent  à demi- 
tnort  fur  la  place.  L’inquifiteur  vécut  encore  deux  jours , & 
les  habitans  de  Sarrigofle  inhumèrent  fon  corps  avec  beau- 
coup de  pompe  au  même  lieu  où  il  avoir  été  aÆidîné.  On 
crut  voir  pendant  ce  temps-là  bouillonner  fon  fang  fur  le 
pavé  ; mais  quoi  qu’il  en  foit  de  ce  prodige  , le  pape  Paul 
III  ayant  égard  à la  fainteté  delà  vie  de  l’inquifiteur^Ie  ca- 
nonifadans  la  fuite  à la  prière  de  Charles-Quint. 

XVII.  Ferdinand  d’Aragon , qui  avoir  befoin  d’argent  pour  con- 
c^^rdeTu  roi  guerre  contre  les  Maures , s’étoit  adrefle  au  pape 

d’Efpagne  Sixte  IV  pour  obtenir  les  décimes  de  fon  clergé  ; il  avoit 
I«s  décimes  levé  jufqu’à  cent  mille  ducats  d’or , & avec  ce  fecours  il 
iaitaffez  de  progrès.  Mais  comme  Innocent  VIll 
Md  huntann.  avoitabolitoutesccs  pcrmiffions  accordéespar fon  prédécef- 
14HS.  feur,  Ferdinand  s’adrelTa  au  nouveau  pape  pour  lui  en  de- 
continuation.  Innocent  la  lui  continua  par  une 
»./.!.  bulle  datée  du  a 6e.  d’ Août  de  cette  année,  & lui  écrivit 
enfuite  de  même  qu’à  Ifabelle  le  3 oe.  de  Janvier  fuivant. 
Cette  permiiïion  détermina  ce  prince  à rentrer  dans  le  royau- 
me de  Grenade  avec  une  armée  plusnombreufe  qu’il  n’avoit 
eu  jufqu^alors  ; & l’ayant  partagée  en  plufieurs  corps  , il  at- 
taqua en  même-temps  & emporta  avec  une  diligence  in- 
croyable plufieurs  châteaux  qui  empêchoient  l’approche  de  la 
ville  de  Ronda.  Les  Maures  croyoient  cette  place  imprena- 
ble , & fa  prife  jeta  une  fi  grande  terreur  dans  toutes  les  vil- 
les voifines , qu’il  fuffifoit  de  les  fommer  pour  les  obliger  à fe 
foumettre.Par-là  Ferdinandfe  rendit  maîtredes  dix-neuf  vil- 
les des  montagnes  d’Arraval,  desdix-feptde  celle  de  Gaufin; 
des  douze  de  Villa-longa , de  Maravelle , de  Monte-major, 
deCortos,  & de  douze  places  des  environs.  Pendant  qu’il  com- 
bartoitainfi  en  apparence  pour  le  jeune  roi  de  Grenade , fon 
véritable  but  étoitde  s’emparer  pour  lui-même  de  ce  royau- 
me. Pour  y mieux  réuflir,  il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voir entretenir  la  méfinteliigence  entre  l’oncle  & le  neveu: 
U augmenta  les  défiances  de  celui-ci  i fie  pour  lui  ôter  à ibn 
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^gard  tout  fujet  de  foupçon , il  redoubla  les  careffes  qu’il  lui  ^ ^ 
avoir  faites  jufqu’alors,  & le  combla  de  nouveaux  préfens.  * 

Par  ces  bons  traitemens , il  lui  fut  aifé  de  faire  entrer  le  jeu- 
ne roi  dans  tous  fes  delTeins.  Ferdinand  lui  ayant  fourni  des 
troupes , il  les  conduiût  lui-méme  contre  fbn  oncle , qui , 
trop  foible  pour  réfifter  à tant  de  forces  ,fe  vit  en  peu  de 
temps  hors  d’état  de  s’oppofer  aux  progrès  du  roi  d’Aragon. 

La  découverte  des  Indes  Occidentales  que  l’on  commença  XVni; 
cette  année , augmenta  encore  la  puiflance  de  ce  prince.  On 
doit  cette  découverte  aux  foins  de  Chriftophe  Colomb.  Il  découverte** 
étoit  né  à Aigurier , petit  bourg  proche  Gènes.  Après  avoir  dei  Indes 
affez  bien  étudié  la  cofmographie  & l’aflronomie , il  s’ap- 
pliqua  à la  navigation , & pafla  d’abord  en  Portugal  avec  M^riana; 
Doria  que  la  république  de  Gènes  envoyoit  au  roi  dom  ibid.  nb.  »ç, 
Juan  en  qualité  d’ambalTadeur.  Il  fe  maria  à Lisbonne  avec 
Philippe  Mogmez , fille  du  fameux  Perifliello , qui  avoitdé-  ue  ï'hott^ 
couvert  les  îles  de  Madère  & de  Porto-fanâo.Les  fréquentes  bîjl.  lib.  i, 
converfations  qu’il  eut  avec  fa  belle-mère , jointes  aux  ob- 
\ Nervations  qu’il  avoit  faites  ,lui  firent  concevoir  le  delTein  de 
découvrir  les  Indes  Occidentales.  Mais  comme  il  ne  pouvoir 
ibutenir  lui  feul  une  fi  grande  entreprife , il  en  fit  la  propo- 
fition  au  roi  de  Portugal , auquel  il  demanda  défi  grands  avan* 
tages , que  ce  prince  efiaya  d’en  faire  la  découverte  par  un 
autre , fur  les  inftruâions  de  Colomb.  Il  fit  partir  fecrétement 
une  caravelle , feignant  d’envoyer  des  vivres  & du  fecours 
aux  îles  du  Cap-verd.  Celui  qui  la  commandoit  n’entendant 
nil’aftronomie  ni  la  navigation , ne  put  fuivre  la  route  que 
Colomb  avoit  marquée , & à fon  retour  perfuada  à dom 
Juan  que  tout  ce  qu’avoit  dit  ce  Génois  étoit  chimérique. 

Colomb  n’ayant  pas  été  écouté  favorablement  du  roi  de 
Portugal , pafTa  en  Càfiille  avec  fon  fils  Jacques  Colomb,  & Chriftôph» 
envoya  en  Angleterre  fon  frère  Barthelemi  Colomb , pour  Colomb , re- 
faire la  mêmepropofition  à Henri  VII , qui  venoit  de  mon- 
ter  fur  le  trône.  Chriftophe  étant  arrivé  à Cordoue  où  Fer-  gai , va  en  * 
dinand  étoit  alors  , expofa  fon  delTein  à Louis  de  Saint-An-  CaiHlie. 
ge , homme  de  qualité  d’Aragon,  qui  le  préfenta  au  roi  ; & jJ/*’ 
ce  prince  donna  la  commiffion  au  prieur  de  Prado , depuis  di. 
archevêque  de  Grenade , d’examiner  Je  pwiijet  de  cette  dé-  Vufi'miani  St 
couverte.  Mais  ceux  que  Ferdinand  employa  pour  cetexa-  "‘délia 
men  n’étant  pas  affez  habiles,  n’y  purent  rien  comprendre,  Ligur.^ 

^ renvoyèrent  Colomb , qui  rebuté  de  tous  ces  obftacles , 
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voulut  paficr  en  France  & de-là  en  Angleterre  pour  avoîi’ 
des  nouvelles  de  Ion  frère.  M<ils  le  prieur  Jean  Pere/  , à qui 
il  com.muniqua  fon  deffein,  le  pria  de  dilTérer  jiiîqu’à  ce 
qu’il  eût  parlé  à la  reine  Ifabclle.  I!  alla  trcMiver  cette  prin- 
celTe  à Loxa  ; & Colomb  qui  ne  fut  pas  plus  heureux  cette 
fécondé  fois  que  la  première , étoit  furie  point  de  fe  retirer 
& de  partir  pour  la  France  , lorfquc  Saint-Ange  offrit  à la 
reine  défaire  les  avances  pour  la  première  navigation. Ifa- 
belle  l'accepta,  & l’on  courut  après  Colomb  pour  le  con- 
duire à Loxa.  Là  Dont  Jean  de  Colonia , fecrétaire  d’état, 
lui  expédia  des  lettres- patentes,  par  Icfquclles  il  étoit  décla- 
ré antiral  de  l’Océan  , (k  viceroi  de  la  Terre-ferme  & des  îles 
qu’il  découvrircit , avec  plein  pouvoir  de  mettre  &d’ôter 
les  gou.verneurs  & les  juges  à fa  v'olonté. 

Quoique  toute  cette  négociation  ait  commencé  dans  cette 
année,  il  lé  pafTa  beaucoup  de  temps  jufqu’à  l’exécution, 
puifqu’il  paroît  que  Colomb  ne  partit  que  dans  le  mois 
d’Aoùt  1492  , &- qu’il  ne  découvrit  la  Floride  que  dans  le 
mois  d'Oéfobre  de  la  même  année.  Mais  je  penle  qu’il  s’a- 
giffoit  alors  d’un  fécond  départ  au  nom  de  Ferdinand  , qui 
éteit  ravi  que  Colomb  eût  fi  bien  réuffi  dans  fon  premier 
voyage , & qui  vouloir  que  les  premières  decouvertes  qu’il 
feroitdans  la  fuite  fiifTcnt  en  fon  nom , & qu’il  en  eût  le  pro- 
fit. Il  paroît  donc  que  Colomb , après  avoir  reçu  fespremières 
ç.xpéciitions  dans  cette  année , fitéquipertroiscaravellesavec 
lefquelks  il  mit  à la  voile.  Il  prit  la  route  des  Canaries,  où  il 
s’arrêta  quelques  jours  ; 6:  après  avoir  effuyé  plufieurs  pé- 
rils , & avoir  eu  à foulTrir  le  murmure  de  fes  gens  , qui  le  me- 
jiaçoient  dé  fe  révolter,  parce  qu’ils  croyolent  fes  entrepri- 
fes  impofiibles , il'découvrit  à la  finies  îles  de  Lucayes  dont  îl 
prit  poflèffion  au  nom  du  roi  d’Aragon  & de  Cafiille.  Il  nom-, 
ina  la  principale  l’ile  de  S.  Sauveur  ; il  en  gagna  les  habitans 
en  leur  donnant  des  colliers  de  verre  j qu’ils  cftimèrent  plus 
que  des  diamans.  Colomb  découvrit  enfuite  d’autres  îles , aux- 
quelles il  donna  différens  noms  , delà  Conception , de  Fer- 
nandine , de  la  Soamète  & d’ifabelle.  II  fe  remit  enfuite  à la 
ivoile&  alla  mouiller  à file  de  Cuba , où  il  fit  radouber  fes 
vaiffeaux.  Après  s’être  rembarqué  avec  douze  Indiens  qu’il 
fit  monter  fur  fon  bord , il  arriva  à l’ile  de  Bocchio  qu’il 
appela  l’Efpagnole , &y  fut  vifitê  par  le  roi  de  cette  île, 
qui  entra  dans  fon  navire  &i  dina  avec  lui.  Un  de  fes 
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Vaiffeaux  ayant  échoué  fur  un  banc  de  fable  , il  fut  fcccuru  

par  ce  prince, & avec  ce  fecours  il  trouva  le  moyen  de  fauvcr 
tout  ce  qui  ctoit  deffus.  Des  débris  de  la  caravelle  échouée, 
il  lit  faire  une  tour  , & y ayant  laiffé  quelques  Efpagnols  , 

«lu  confentement  du  roi  du  pays,  il  partit  pour  l’Efpagne. 

Mais  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter  n’arriva  que  dans  les 
années  fuivantes.  j 

Pendant  que  le  roi  d’Aragon  s’occupoit  ai  nfi  à faire  des  con- 
quêtes dans  le  nouveau  monde , le  comte  de  Richemont , qui 
étoit  toujours  en  Bretagne,  penfoit  à le  rendre  maître  du  trône  re  * 

d’Angleterre , dont  il  regardoit  Richard  conime  Tufiirpa-  les  démar- 
teur.  Celui-ci,  qui  entretenoit  par-tout  un  grand  nombre  cliesJncom- 
d’efpions , fut  exaéiement  averti  de  la  confpiration  qui  fe 
tramoit  dans  fon  royaume.  Il  fut  le  nombre  & les  noms  des  Polyd.virg, 
conjurés,  les  provinces  d’où  ils  dévoient  tirer  du  fecours , 
leurs  reflburces  , leurs  forces.  Il  apprit  même  que  le  comte 
de  Richemont  étoit  en  liberté  , & qu’il  devoir  faire  une  def- 
cente  en  Angleterre , avec  des  forces  qu’on  lui  fit  plus  confi- 
rables  qu’elles  n’étoient  en  effet.  11  profita  en  habile  hom- 
me des  avis  qui  lui  avoient  été  donnés  j il  prévint  les  con- 
jurés, les  déconcerta  par  fa  diligence  , &.  les  obligea  de 
s'enfuir  d’Angleterre  & d’abandonner  leur  deffein.  Leduc 
de  Buckingham  fut  arrêté  & eut  la  tête  tranchée  , fans 
avoir  voulu  rien  révéler.  Plufieurs  autres  furent  pris  en 
différens  endroits  & traités  de  même.  Jean  Morton  évêque 
«i’Ely  fe  fauva  en  Flandre , avec  quelques  partifans  zélés 
de  la  maifon  de  Lâncaftre.  Le  plus  grand  nombre  fe  retira 
en  France;  & le  comte  de  Richemont  lui-même , voyant 
après  fa  defeente  qu’il  couroit  rifque  d’être  arrêté  & 

«le  perdre  la  vie  , s’il  s’arrêtoit  plus  long  - temps  , fe 
rembarqua  dans  le  deffein  de  s’eil  retourner  en  Breta- 
gne ; mais  une  furieufe  tempête  l’obligea  de  relâcher  à 
Dieppe. 

Aufîltôt  il  dépêcha  un  de  fes  principaux  officiers  à- la  XXII. 
cour  de  France  vers  le  roi  & la  comteffe  de  Bcaujeu , pour  ^ comtf  Je 
leur  demander  la  permiflîon  de  palTcr  par  la  France  & defe  reinbarqtieSc 
retirer  en  Bretagne.  L’envoyé  du  comte  fut  très-bien  reçu;  relâche  à 
il  obtint  ce  qu’il  demandoit  ; & on  lui  fit  entendre  que  , r. . 

s’il  fe  fut  adreffé  au  roi  , il  en  eût  reçu  des  fecours  plus  hi/>.' 
confidérables  que  du  duc  de  Bretagne.  Il  partit  donc  pour  -4ngliV.  Str, 
la  Bretagne , & y alla  rendre  compte  au  duc  du  mauvais  lue-  ‘“P- 
Tome  XVJ.  O 
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CCS  de  fon  voyage  ; le  duc  le  coafola  & lui  fit  efpérer  Je 
nouveaux  fecours.  Mais  les  fentimens  de  Landais  croient 
alors  biens  difîbrens  de  cc'ux  du  duc.  Regardant  le  parti  du 
comte  comme  entièrement  ruiné , il  réiblut  de  l’abandon- 
ner , & de  le  faire  conduire  en  Angleterre  à l'inCçu  du  duc, 
qui  n’auroit  jamais  confenti  à une  pareille  violence.  Richard 
avoit  gagné  ce  favori , qui  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut. 
L’évêque  d’EIy,  qui  éioit  ea  Flandre  , informé  du  traité 
conclu  entre  le  roi  d’Angleterre  & Landais,  en  avertit  auf- 
fitet  le  comte  de  ilichemont , qui  partit  fccrétemenr  de 
Vannes,  accompagné  feulement  de  cinq  perfonnes, fous 
prétexte  d’une  partie  de  plaifir  à la  campagne.  A quelques 
lieues  de  Vannes  il  fit  prendre  une  autre  route  à quatre  de 
fes  gens,  avec  ordre  d’aller  l’attendre  , fans  s’arrêter,  fur 
les  frontières  de  France.  Par-là  , étant  refté  feul  avec  un 
domeftique,  il  fe  dégulfa  en  palfrenier , & arriva  fur  les 
frontières  d’Anjou  avec  tant  de  diligence , que  les  cavaliers 
envoyés  par  Landais , quiavoit  été  informé  de  fa  fuite  , les 
manquèrent  d’une  heure. 

Les  Anglois  q’j’il  avoit  laifTés  à Vannes  l’ayant  rejoint, 
il  partit  avec  eux  pour  fe  rendre  à la  cour  de  France  qu’il 
trouva  à Langeais.  Il  fut  bien  reçu  du  roi , & encore  mieux 
de  la  comtefl'e  de  Beaiijeu , qui , dans  le  delTein  qu’elle  avoit 
déjà  conçu  de  réunir  la  Dretagne  à la  monarchie  Françoife  , 
crut  n’y  pouvoir  mieux  réufiir  qu’en  rétablifliint  le  comte 
fur  le  trône  d’Angleterre.  On  lui  fournit  do.nc  une  nouvelle 
flotte  & de  nouvelles  troupes , au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  aguerris.  Il  partit  du  Havre  le  premier  d’Août  ; & 
après  fepr  jours  de  navigation,  il  arriva  au  portdcMiiford 
dans  le  pays  de  Galles , où  il  trouva  un  grand  nombre  de 
partifans  que  fa  mère  lui  avoit  ménagés.  Cette  princeffe 
avoit  promis  en  fon  nom , qu’auffitôt  que  Richard  feroit  dé- 
trôné , fon  fils  épouferoit  la  fille  aînée  du  roi  Edouard  IV , 
afin  de  réunir  par-là  tous  les  droits  des  deux  maifons  , fi 
long-tempsrivale.s,  dans  un  pays  où  la  loifaliqiie  ir’exclut 
point  les  filles  de  la  fuccelîlon. 

Le  chevalier  Thomas  Stamley , que  la  mère  du  comte 
de  Richemont  avoit  époufé  en  troifièmes  noces , fut  choifi 
pour  commander  les  troupes  qu’on  devoit  joindre  au  fe- 
coiirs  de  France.  Il  vint  trouver  le  comte  avec  fix  mille 
hommes , & un  grand  nombre  de  feigneurs  fe  déclarèrent 
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àuffirôt  pour  lui.  Avec  toutes  ces  forces , le  comte  fe  crut  en 
état  de  tenir  la  campagne , & marcha  du  côté  de  Leiceftre. 
Richard  vim  au-devant  de  lui  avec  une  armée  égale  à la 
fienne  ; ils  fe  joignirent  près  de  Bofworth , & ce  fut  en  cet 
endroit  où  fe  donna  cette  bataille  décifive  de  tant  de  guerres 
& de  combats  qui  avoient  enfanglanté  l’Angleterre  , depuis 
l’ufurpation  de  Henri  IV  , jufqu’à  celle  de  Richard  III.  Ce 
eruel  meurtrier  de  deux  rois  y perdit  la  vie  avec  la  viâoire  ; 
& le  comte  de  Richemont,  devenu  roi  par- là  , époufa  la 
princeffe  Elifabeth , fille  aînée  d’Edouard  IV , pour  unir  les 
droits  des  deux  maifons  d’Yorck  & de  Lancaftre.  11  fut  cou- 
ronné dans  le  camp  avec  la  couronne  même  qu’on  trouva 
parmi  le  bagage  de  Richard , & il  le  fut  depuis  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires.  Il  fe  fit  nommer  Henri  Vil.  Cette  ac- 
tion décifive  arriva  le  vingt-deuxième  d’Août  ; & quel- 
ques jours  après  il  entra  triomphant  dans  Londres , n’ayant 
perdu  qu’environ  cent  hommes  dans  cette  bataille. 

Il  n’en  auroit  ps  fallu  davantage  pour  déconcerter 
Landais  , s’il  eût  été  encore  vivant.  Mais  pendant  la 
navigation  du  comté  de  Richemont  en  Angleterre,  les 
Bretons  l’avoiem  vengé  de  ce  perfide.  L’armée  de  ceux 
qu’il  avoit  fait  déclarer  rebelles , étoit  à Ancenis  , & celle 
du  duc,  convaincue  que  le  motif  de  la  guerre  n’étoit 
autre  que  l’ambition  de  Landais , à la  perte  duquel  tous 
étoient  également  intéreffés  , s’unit  à l’autre  : les  Bretons 
ainfi  d’accord  , marchèrent  droit  au  château  de  Nantes , 
où  étoit  le  duc  de  Bretagne  avec  fon  favori,  les  Nantois 
aflurés  qu’on  n’en  vouloit  qu’à  ce  traître  , s’unirent  aux 
autres , ouvrirent  leurs  portes , & demandèrent , con- 
jointement avec  leurs  compatriotes , que  Landais  fût  mis 
entre  les  mains  de  la  juftice,  & qu’on  ne  lui  accordât 
point  de  grâce  , s’il  fe  trouvoit  coupable  des  crimes 
dont  il  étoit  accufé.  Ils  députèrent  au  duc  le  comte  & 
le  cardinal  de  Foix  qui  ne  furent  pas  écoutés  ; mais 
dans  la  crainte  d’une  fédition  populaire  , Landais  fut 
abandonné  aux  mécontens  , & remis  à François  Chrétien 
chancelier  du  duc  , qui  lui  dit  que  fa  tête  lui  répon- 
droit  de  celle  de  fon  miniftre. 

Les  Bretons  l’ayant  en  leur  pouvoir,  le  remirent  à 
la  juftice , & voulurent  qu’il  fût  interrogé  & jugé  dans  les 
formes.  L’accufé  fut  appliqué  à la  queftion  j il  avoua  tous 
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■ fes  crimes , & entr’autres  d’avoir  fait  périr  en  prifon  le  chan« 

An.  1485.  celier  Chauvin.  Le  duc  de  Bretagne,  en  confentant  à la  dé- 
tention de  Landais  , avoit  exprelîément  commandé  qu’on 
lui  épargnât  la  vie  , &lui  avoit  accordé  fa  grâce,  de  quel- 
que crime  dont  il  pût  être  convaincu  ; mais  on  n’eut  aucun 
égard  à ces  ordres  : on  pofa  des  gardes  autour  du  château 
de  Nantes  , pour  empêcher  qu’on  n’informât  le  duc  de  ce  qui 
fe  pnlToit.  Landais  fut  condamné  & pendu  le  dix-neuvième 
de  Juillet , à la  vue  d’une  infinité  de  perfonnes  qui  étoient 
accourues  de  toutes  parts , & qui  n’en  eurent  aucune  com- 
paflion.  Lefeigneur  de  l’Efcun,  comte  de  Cominges,araii- 
fa  le  duc  pendant  le  fupplice  de  ce  malheureux , & obtint 
de  lui  une  amniftie  en  faveur  des  rebelles , qui  vinrent  en- 


fuite  fe  jeter  à fcs  pieds , le  remercier  de  la  grâce  qu'il  leur 
avoit  accordée,  & promettre  de  lui  être  fidelles.  Telle  fut 
b tin  de  ce  favori , qui  avoit  fi  long-temps  abufé  de  la  fa- 
veur de  Ton  prince  pour  commettre  toutes  fortes  de  crimes, 
& qui  en  fur  jufiement  puni.  Le  duc  ne  fut  fa  fin  tragique 
qu’après  qu’on  l’eut  enterré  dans  l’églife  des  Cermes<  il  n’en 
parut  pas  beaucoup  touché  ; mais  cependant  croyant  que 
la  comteffe  de  Boaujeu  en  étoit  la  caufe  principaie , il  ré- 
folut  de  s’en  venger. 

Quoique  le  duc  d’Orléans  perdît  beaucoup  à la  mort  de 

■ Landais,  il  ne  laifla  pas  de  ménager  des  intrigues  à la  cour 
. du  duc  de  Bretagne  pour  traverferla  gouvernante  du  royau- 
s me.  11  gagna  le  prince  d'Orange  & le  comte  de  Cominges 

■ qui  étoient  en  Bretagne.  Sur  les  avis  qu’en  eut  la  comtef- 
fe , elle  engagea  le  roi  à prier  ce  duc  qui  étoit  toujours  à 

• Orléans  de  venir  joindre  la  cour  à Amboife , pour  y re- 
" prendre  fa  place  dans  le  confeil  ; & fur  fon  refus , le  maré- 
chal de  Gié  lui  fut  envoyé  pour  réitérer  ces  mêmes  ordres. 
Le  duc  fe  détermina  enfin  à partir  ; mais  à peine  fut-il  arri- 
vé , que  fous  prétexte  d’une  partie  de  chaffe  , il  fe  retira 
d'abord  à Fontevraux  où  fa  fccur  étoit  abbeflè , & enfuite 


en  Bretagne.  On  fur  qu’il  y avoit  une  ligue  fignée  entre  le  duc 
de  Bretagne  & lui, la  damede  Château-Briand  & le  maréchal 
de  Rieux  ; que  le  comte  de  Dunois  y étoit  entré,  avec  le 
comte d’Angoulème , le  duc  de  Lorraine,  le  feigneur  d’Al- 
bret  & Maximilien  d’Autriche.  Le  prétexte  de  cette  ligue 
étoit  de  conferver  la  Bretagne  pour  les  deux  princeffes  , que 
le  duc  avoit  déclarées  fes  héritières , contre  les  prétentions 
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•^e  Charles  VIII,  qui  de  fon  côté  s’en  alla  en  Guyenne  pouf 
s’affurer  des  places  dont  le  comte  de  Cominges  avoit  le 
gouvernement. 

Triilande  Salazar,  archevêque  de  Sens,  afTembla  cette 
année  un  fynode  dans  fa  ville  , où  il  confirma  les  conftitu 
iions  faites  dans  un  autre  fynode  tenu  vingt-cinq  ansaupara- 
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XXIX. 
Concile  tenu 
à Sens. 

T.abbe  coll. 

vant  par  Louis  de  Melun,  qui  enétoitalorsarchevêque.Tout  1.  ij.  p. 

ce  concile  roula  principalement  fur  quatre  chefs,  la  célé-  SpSc  'd’Acher 
bration  de  l’office  divin , la  réforme  du  clergé  dans  les  mœurs  t.  $. 

& dans  les  habits , la  réforme  des  religieux , & les  devoirs 
<les  laïques  envers  l’églife;  favoir,  la  célébration  des  fêtes, 
le  paiement  des  dixmes , les  mariages  , les  immunités  ecclé- 
fiaftiques  & autres.  Ces  règlemens  font  tirés  des  conciles  de 
Bàle , de  Latran , de  la  pragmatique-fanélion  ,’des  décrétales 
& des  autres  conciles  provinciaux.  Il  n’y  a rien  de  remar- 
quable , qui  ne  fe  trouve  dans  lesautres  conciles.  Dans  le  pre- 
mier chapitre  du  premier  article,  il  règle  la  manière  de  célé- 
brer le  fervice  divin  & le  temps  auquel  les  chanoines  doivent 
entrer  au  chœur  pour  être  cenfés  préfens  à l’office.  Il  ne  leur 
lailTe  pas  la  liberté  d’entrer  au  chœur  à leur  fantaifie , & d’en 
fbrtir  de  même.  II  ordonne  qu’ils  foient  cenfés  abfens,  lorf- 
qu’ils  ne  feront  point  aux  matines  avant  la  fin  dupfeaume 
J'enitc,  aux  autres  heures  avant  la  fin  du  premier  pieaume , 

& à la  Mefl'e  avant  le  dernier  Kyrie  ; & il  veut  qu’ils  nefor- 
tent  point  de  ces  offices  avant  qu’il  foit  fini.  Si  d’autres 
églifes  ont  des  ufages  plus  févères  , c’eft- à-dire  plus  con- 
formes à la  règle  , le  concile  veut  qu’elles  les  retiennent. 

La  mitigation  de  ces  règlemens  montre  que  le  concile  a 
voulu  accorder  quelque  chofe  à la  dureté  du  cœur , & ce- 
pendant qu’ils  font  encore  peu  fuivis.  Dans  le  chapitre  troi- 
îième,  il  défend  les  danfes  & les  jeux  dans  l’églife.  Au  cha- 
pitre troifième  du  fécond  article  , il  renouvelle  la  défenfe 
de  recevoir  quelque  chofe  pour  l’entrée  en  religion , per- 
mettant toutefois  d’accepter  ce  qu’on  voudra  donner  après 
la  profeffion  religieufe , pourvu  qu’il  n’y  ait  pafte  ni  con- 
vention. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1 485,  un  certain 
Jean  Laillier, licencié  en  théologie,  avança  ces  propofitions.  Jean  Laiilier, 
X . Saint  Pierre  n’a  point  reçu  de  Jei'us-Chrift , ni  la  puiffan-  '<r^ 

ce  furies  autres  apôtres , ni  la  primauté.  2.  fous  ceux  qui  jog. 
compqfênt  la  hiérarchie  eccléfeftiquç  pnt  reçu  une  égale 
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puiflance  de  J.  C.  enforte  que  les  curés  font  égaux  en  pou- 
voir&  en  juridiélion  pour  le  gouvernement  deleglife.  3.  Le 
fou  verain  pontife  ne  peut  pas  remettre  toute  la  peine  due  aux 
pécheurs , à raifon  de  leurs  péchés , en  vertu  des  indulgences, 
quoiqu’accordées  juftement  & avec  raifon.  4.  Les  abbés  , les 
prieurs  ne  donnent  pas  l’abfolution  à leurs  religieux  en  vertu 
des  clefs , mais  par  la  feule  coutume , enforte  que  la  confef- 
fion  n’eft  pas  de  droit  divin.  5 . Si  vous  voulez  que  je  parle 
du  fouverain  pontife , je  ruinerai  tout.  6.  Les  fimples  prêtres 
font  inutiles.  7.  Ceux  qui  fe  confelTentaux  religieux  men- 
dians,  préfentés  & admis  félon  la  forme  de  la  décrétale 
Dudùm  , ne  font  point  abfous , & font  obligés  de  confefTer 
les  mêmes  péchés  à leurs  curés.  8.  Le  fouverain  pontife  Jean 
XXII  n’a  pu  faire  la  décrétale  y as  eicâionis.  9.  Les  décrets 
& les  décrétales  des  papes  ne  font  que  des  moqueries.  1 o.  L’é- 
glife  Romaine  n’eft  point  le  chef  des  autres  églifes.  Ce 
Jean  Laillier  avança  toutes  ces  propofitions  de  vive  voix 
en  répondant  à laforbonique  le  trente  - unième  de  Juillet, 
avec  d’autres  qui  furent  qualifiées  par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris , fous  l’obéiffance  & dans  l’attente  du  jugement  du 
fouverain  pontife,  après  lui  avoir  été  préfentées  par  l’inqui- 
fiteur.  Nous  les  rapporterons  ici  de  fuite  avec  leurs  qualifi- 
cations. 

XXXII.  Première  propofition.  « Vous  devez  garder  les  comman- 
Autres  pro-  „ demens  de  Dieu  & des  Apôtres  ; & au  regard  du  comman- 
niême*''*qua-  ” dement  de  tous  les  évêques  & autres  prélats  de  l’églife, 
lifides  par  la  » tout  autant  que  paille , ils  ont  détruit  l’églife  par  leurs  rê- 
faciilté  de  „ yeries.  » La  première  propofition , dit  la  faculté  , eft 
B' Argent r.ib  'Taie  J la  feconde  partie  eft  fcandaleufe,  fchifmatique , con- 
Ex primo  re-  traire  aux  bonnes  mœurs,  à la  doéirine  évangélique  & apof- 
ee^ijhr  conféquent  on  doit  la  révoquer  publiquement, 

farutr.  Pari/.  & ^n  faire  réparation. 

f.  iiC.  ôf.iii.  IL  Propofition.  « Quelques-uns  font  l’éloge  d’un  Saint , 
comme  s’il  étoit  au  lieu  d’où  Lucifer  eft  tombé;  ces  pré- 
dicareurs  gâtent  tour,  & depuis  qu’on  les  a établis , jamais 
3>  l’églife  de  Dieu  ne  profpérera.  Ils  feront  tant , que  quand  ia 
3»  matière  fera  bien  difeutée , on  trouvera  que  celui  qu’ils  ef- 
» timent  faint,  n’eft  pas  au  lieuoù  étoit  Lucifer,  mais  où  il 
J)  eft  aéluellement  : & de  même  que  Pluton,  dieu  infernal, 
j>  tient  Proferpine  entre  fes  bras , ainfi  Lucifer  tient  cette 
M ame.  » Les  doéleurs , en  qualifiant  cette  propofition, difeai 
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que  quant  au  fens  qu’elle  fait  paroître  dans  la  fécondé  ..r 
partie,  elle  eft  fauffe  , injurieiife,  féditieufe,  dlfant  du  mal 
de  l’état  des  faints , favorable  à l’erreur  condamnée,  & que 
par  conféquent  elle  doit  être  publiquement  révoquée. 

III.  Propofition.  « Les  Saints  riches  font  maintenant  ca- 
j>  nonifés,  & les  faints  pauvres  abandonnés.  C’eft  pourquoi 
3>  je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  que  tels  font  Saints.  La 
3>  raifonen  eft,  que  (i  le  pape  reçoit  de  l’argent,  on  monte 
3>  fur  vingt  échafauds  à Rome  pour  canonifer  ce  faint,  je  ne 
»»  fuis  pas  tenu  de  le  croire  tel;  & fi  on  ne  le  croit  pas, 

3>  on  ne  fait  pas  mal.  » Cette  propofition  eft  déclarée  fauffe, 
«ffenfant  les  oreilles  pieufcs,  injurieufe  au  faint  fiége  apof- 
tolique , contraire  à la  piété  des  fidelles  ; & la  troifième 
partie  de  la  propofition , quant  au  feus  qu’elle  préfente , 
hérétique. 

IV.  Propofition.  <i  Si  un  prêtre  s’étoit  marié  clandefti- 
»>  nemenr,  & venoit  à moi  à confeffe , je  ne  lui  enjoin- 
» drois  point  de  pénitence.  » Cette  propofition  non-feu- 
lement implique  un  faux  (èns,  que  les  prêtres  paiffcnt  con- 
trafler  mariage  après  avoir  reçu  les  fainrs  ordres;  mais  en- 
core elle  eft  avancée  témérairement  , fcandaleufe  & fuf- 
pefle  d’héréfie , quant  au  fens  qui  paroît  déclaré  dans  la 
propofition  fuivante. 

V.  Propofition.  « Les  prêtres  de  l’églife  orientale  nepè- 

3*  chent  point  en  (è  mariant , & crois  qu’ainfi  ne  ferions- 
3»  nousen  l’églife  occidentale,  fi  nous  nous  marions.  » La 
première  partie  de  cette  propofition  dans  le  fens  qu'elle 
préfente , favoir  que  les  prêtres  de  l’églife  d’Orient  fc  ma- 
rient après  la  réception  de  l’ordre  facré,  eft  fauffe.  La  fé- 
condé partie , qui  eft  la  profeffion  de  foi  de  l’auteur,  le  rend 
coupable  d’erreur,  & s’il  y ajoute  l’opiniâtreté  , il  eft  hé- 
rétique. I 

VI.  Propofition.  « Depuis  quatre  cents  ans , fut  interdit 
»>  aux  prêtres  foi  marier , d'un  pape  ou  d’un  papillon  : je  ne 
»)  fais  s’il  le  pouvoir  faire.  « Cette  propofition  entendue  lè-r 
Ion  le  fens,  qu’avant  quatre  cents  ans  il  étoit  permis  aux  prê- 
tres de  fe  marier  après  avoir  reçu  l’ordre,  eft  fauffe  : & ces 
mors  ( d’un  pape  ou  d’un  papillon  ) font  moqueurs , & font  ' 
paroître  un  grand  mépris  pour  la  dignité  & l’autorité  du  fou- 
verain  pontife  del’églife.  La  fécondé  partie  déroge  à l’auto- 
rué  du  faint  fiége  apoftolique  & du  concile  général , eft 
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mal  fonnante  clans  la  foi , & doit  être  révoquée  publique^ 


ment. 

VU.  Propofition.  u Je  donnerai  deux  blancs  à celui  qui 
» me  produira  aucun  palTage  de  l’écriture,  par  lequel  foyons 
obligés  à jeûner  le  carême.  » Cette  propofition  paroît 
fuppofer  que  nous  ne  fommes  obligés  de  faire  que  ce  qui  eft 
exprcfTcment  contenu  dans  l’écriture , & en  ce  fens  elle  eft 
hérétique.  Et  quant  à ce  que  dit  cet  auteur  , que  nous  ne 
fommes  pas  obligés  au  jeûne  du  carême , la  propofition  eft 
fauffe , contraire  aux  bonnes  mœurs , ftandaleufe,  & déroge 
à la  coutume  de  l’églife  univerfelle  & à la  détermination  des 
Saints. 

VIII.  Propofition.  « Depuis  faint  Sÿlveftre , l’églife  Ro- 
maine  n’eft  plus  l’églife  de  Jefus-Chrift , mais  l’églife  de 

» Céfar  & de  l’argent.  » Cette  propofition  eft  injurieufe  à 
l’églife  & au  fiége  apoftolique , blafphématoire , hérétique  , 

& déjà  condamnée. 

IX.  Propofition.  « On  n’eft  pas  plus  obligé  de  croire  aux 
rlég  cndes  des  Saints,  qu’aux  chroniquesdes  rois  de  France. i> 
Cette  propofition  eft  fauffe,  capable  d’offenfer  les  oreilles 
pieufes,  & déroge  à l’autorité  de  l’églife;  héréiicjuemême, 
fl  on  la  prend  univerfellement.  Cette  cenfure  fut  faite  dans 
uneaffemblée  générale  de  la  faculté  de  théologie  aux  Ma- 
thurins  le  cinquième  de  Juin  de  l’année  1 486. 

XXXII  Outre  les  propofitions  précédentes , la  même  faculté  qua- 
Aiitre  propo-  ’ifiu  encore  une  autre  propofition  enfeignée  & avancée  par 
Ction  dsLail-  le  même  Laiilicr  dans  fa  forbonique , & qui  étoit  conçue  en 
lier,  cenfuiee  ^cs  termes.  « Un  fimple  prêtre  peut  auffi-bien  confacrer  le 
faculté.  ” chreme  & conterer  les  ordres,  que  le  pape  ou  l'eveque  ; 
D'Argev.tU  , „ & tcus  les  prêtres  font  égaux  en  puiffance  d’ordre  & de 
^Dupin'  lîb!  ” juridiélion , enforte  que  Thomas  avoir  autant  d’autorité 
desaut.t.  il,  ’>  chez  !es Iiidicns , que  S.Pierre  en  aeu  chez  les  Romains.  >» 
1(1-4“.  p.  14p.  La  feculté  définit  que  cette  propofition  dans  fon  entier  eft 
fauffe , hérétique , & qu’on  doit  obliger  Laillier  àla  rétraéler 
publiquement  ; elle  conclut  aufli , qu’on  ne  le  recevroit 
point  au  doéloirat.  Sur  le  refus  qu’on  lui  en  fit , il  s’adreflà 
. au  parlement , qui  renvoya  l’affaireà  l’évêque  de  Paris,  afin 
qu’il  l’inftruisit  & qu’il  la  jugeât,  conjointement  avec  l’in- 
quifitcur  & quatre  doéieiirs  députés  de  la  faculté.  Laillier 
pré.fiînta  à l’ofiidal  de  Paris  un  écrit  pour  expliquer  quel- 
ques-unes de  Ces  propofitions. 
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Cet  écrit  contenoit  ces  termes  : « i . Je  n’ai  point  trouvé 
au  vieil  ni  au  nouveau  teftament,  que  Notre- Seigneur  ni 
les  Apôtres  aient  commandé  à jeûner  corporellement  le 
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XXXIU. 
Explication 

carémepar  formede  commandement , fur  peine  depéché  que  Laiiliec 
J»  monel , ou  fur  peine  d’être  damné;  & mèmement  lesfaints  de  fes 
» pères , qui  en  parlent  au  décret , ne  le  commandent  point 
j>  fur  peine  de  grande  excommunication  ou  de  péché  mortel,  colua,  judic. 
>1  & n’ufent  point  de  ces  mots- ci  : Piœcipimus  & mandamus. 

J»  2.  Je  n’ai  point  dit  que  régi ife  peut  obliger  à péché  mor- 
3>  tel  ou  non  , en  fermon  ; combien  qu’en  difpute  pendant 
J»  le  cours  de  l’école  , préfent  révérend  père  en  Dieu  M. 
yj  de  Meaux , j’ai  arguéprofi*  contrà , comme  en  matière  pro- 
î>  blématique , ainfi  que  font  maître  Jean  Gerfon  & maître 
51  Pierre  d’Ailly.  3 . Je  n’ai  point  dit  que  les  prêtres  puilTent 
5»  être  mariés  après  lafufception  des  faints  ordres  : mais  j’ai 
3>  dit  que  , depuis  la  pafliondcNotre-Seigneur  jufqu’à  Gre- 
55  goire  VII  , ils  ont  été  mariés  , jufqu’en  l’an  1073.  Et 
y>  faint  Pierre  & faim  Paul  l’ont  été , faint  P.Kilippe  l’apôtre 
M & le  diacre,  S. Fabien  pape&  martyr , faint  Hilaire  évê- 
35  que  de  Poitiers , S.  Germain  d’Auxerre , & plufieurs  au- 
n très  ; & il  y a deux  ans  que  je  dis  cette  claufe.  4.  Il  y a 
35  des  propofitions  plus  fortes  que  les  miennes  dans  le  traité 
3)  de  Gerfon , de  la  vie  fpirituelle  de  l’ame. 

La  faculté  cenfura  de  nouveau  ces  propofitions  dans  une 
aflèmblée aux  Mathurins  le  19  de  Mai  i486.  Elle  dit  fur 
la  première  , que  dépendamment  du  titre  précédent,  elle  eft 
téméraire , fcandaleufe  fchifmatique , contraire  aux  bonnes 
mœurs  ; qu’elle  déroge  à la  coutume  de  la  fainte  églife  uni- 
verfelle , & aux  fentimens  des  faints  doéleurs  ; qu’enfin  elle 
reffent  rhéréfie  en  plufieurs  manières:  & qu’ainfi  on  doit  fo- 
lennellement  & publiquement  la  révoquer.  Sur  la  fécondé, 
les  députés  de  la  faculté  ne  prononcèrent  point  , attendant 
une  plus  ample  information.  Sur  la  troifième  , quant  à ce 
qu’elle  dit  que  faint  Paul  a été  marié , elle  eft  fauffe  , témé- 
rairement avancée  , oppofée  vraifemblablement  à l’écriture 
fainte  : & dans  le  fens  qu’elle  préfentc  avec  fon  titre  , elle 
eft  fcandaleufe , & tend  à corrompre  la  pureté  facerdotale. 

Sur  la  quatrième , qu’elle  eft  fauffe  & injurieufe  à la  répu- 
tation de  Gerfon.  XXXIV. 

Arnoul  Alouf , promoteur  de  i’ofîicialité  de  Paris , informé  Rç'traftjtioit 
que  ces  propofitions  de  Laillier  avoient  été  avancées  dans  la  jcauLahlier! 
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An  ij>i6  ^ prêclu-esen  plufieurs  endroits,  au  grand  fcandale 

D'Argcniri , dcs  fidellcs;  & qu’cllesavoient  été  condamnées  par  la  faculté 
ibid.  oe  théologie , comme  fcandaleulès , fchilmatiques  ,injurieu- 

fesà  la  doctrine  de  i’églife  , tendantes  à la  rébellion  contre 
les  fiipérieurs  , blafphématoires  contre  les  Saints  duement 
canonifésparle  pape  & par  le  fiége  apoftolique  , fufpeftes 
d’héréfie  , pernicieufes , téméraires, préfomptueufesS: con- 
traires aux  bonnes  mœurs  ; ce  promoteur  engagea  Laillier  à 
lesrétraéler  publiquement  devant  le  peuple  en  ces  termes: 
U JeJeanLaillier, prêtre,  maître-ès-arts, licencié  en  théo- 
ï»  logie  ; pour  ce  que  je  fuis  noté , fufjceél  & accufé  d’avoir 
« dit,  publié  & prêché  au  peuple  de  Paris  plufieurs  propofi- 
» tions fcandaleulès,  erronées,  hérétiques:  pourma  jullili- 
ï>  cation  & taire  fatisfaélion  au  peuple  qui  peut  en  avoir  été 
» fcandalilé , je  promets  & jure  par  les  fitints  ordres  , que  je 
»>  ne  crois  point  les  avoir  dites  dans  la  même  forme  & te- 
s>  neur  ; &:  en  cas  que  je  les  aie  dires  ou  prêchées , je  les  ai 
» abjurées  & les  abjure  de  prêfent , & révoque  , fans  vou- 
j>  loir  m’ubftiner  dans  lefdites  propofitions  , ni  les  défen- 
»»  dre , mais  me  réduire  à la  vraie  vérité. 

« Il  cft  vrai , & je  le  confefîe , que  j’ai  dit  touchant  la  pre- 
j»  mière  propofitionce  qui  fuit.  Au  regard  des  commande- 
s>  mens  des  évêques  & autres  commandemens,  je  ne  fais 
j>  s’ils  obligent  à péché  mortel  ; car  tant  de  commandemens 
» gâtent  tout , & nous  empêchent  beaucoup.  En  quoi  j’ai 
J)  mal  dit  & prêché , & par  l’ordonnance  du  révérend  père 
en  Dieu  monfieur  l’évêque  de  Paris,  duconfeil  des  maî- 
î»  très  & doéleurs  de  la  faculté  de  théologie  & autres  fages , 
je  la  révoque  comme  fchifmatique  , fcandaleufe,contrai- 
re  aux  bonnes  mœurs  & à la  doélrine  de  la  fainte  églife , 
» injurieufe&  induéUve  à rébellion  contre  les  fouverains. 
)>  Je  tiens  & confefle , fans  doute  & héfitation  aucune,  que 
» les  tranfgrelTeurs  de  plufieurs  commandemens  de  l’églife 
w pèchent  mortellement. 

« Je  confefîê  avoir  dit  la  fécondé  propofition  quant  au 
» fens.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  patron  de  leur  ordre 
» eft  enlicu  d’oùeft  tombé  Lucifer,  lis  feront  tan  t,que  quand 
» la  matière  fera  bien  difeutée,  comme  dit  Armacanus,  on  le 
» trouvera  en  lieu  où  de  préfent  eft  Lucifer  , ou  en  lieu  de 
5>  Piuton&de  Proferpine.En  quoi  j’ai  indiferétement  parlé 
n ik  mal  prêché.  Et  comme  defius  je  la  révoque  , co.mme 
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»i  fauffe  ; offcnfivc  des  pieufes  oreilles , fcandaleufe  , blaf-  “ 
» phématoire  des  Saints  canonifés,  dérogeant  à l’autorité  de 
« la  fainte  églife,  &lurpe£le  d’héréfle. 

« Je  confeffe  avoir  dit  la  troifième  propofition  qui  fuit  : 

« Saint  Pierre  & faim  Paul  ne  font  point  canonifés  d’eux- 
mêmes  ; & fi  le  pape  canonife  un  Saint  en  difant  une  orai- 
j»  fon  de  Saint  ou  de  Sainte , je  ne  fuis  point  tenu  de  croire , 

3>  fur  peine  de  péché  mortel  , qu’il  foit  Saint.  En  quoi  j’ai 
mal  prêché  , & comme  deffiis  la  révoque , comme  fcan- 
ï>  daleufe , pernicieufe , fauffe  & hérétique.  Et  quant  au  fens 
ï)  qu’elle  préfente,  qu’on  ne  canonife  finon  pour  argent  , 
injurieufe  au  faint  fiége  apoftolique  & à l’églife  univer- 
j>  felle.  Et  je  fuis  tenu  de  croire , au  moins  pieufement , que  , 
ï)  fl  le  pape  canonife  un  faint  il  eft  faint. 

« Je  confeffe  avoir  dit  la  quatrième  propofition  qui  fuit  : 

» Si  un  prêtre  s’étoit  marié  clandeftinement , & venoit  à 
j>  moi  à confeffe,  je  ne  lui  cnjoindrois  pas  grande  pénitence. 
s>  J’ai  mal  dit  &mal  prêché  : je  la  révoque  comme  fauflè  & 

»>  fcandaleufe  , quant  à ce  qu’elle  préfuppofe  ; favoir  , 

J»  qu’un  prêtre  fe  mariât  clandeftinement.  Et  auffi  quant  à 
» elle  en  foi , comme  téméraire , fauffe  & fufpeéle  d’erreur. 

« Je  confeffe  avoir  dit  la  cinquième  qui  fuit . -les  prêtres 
» de  l’églife  orientale  ne  pèchent  point  étant  mariés  , & 

» crois  que  ne  ferions  nous  fi  nous  l’étions.  Je  n’ai  pas 
î>  voulu  dire  que  les  prêtres  de  l’églife  orientale  fe  puffent 
» marier  après  qu’ils  font  prêtres  ; mais  qu’ils  ne  pèchent 
» point  en  ufant  du  mariage  contraélé  avant  lafufception  des 
» faims  ordres.  J’avoue  que  je  ne  devois  pas  ainfi  nuement 
SI  prêcher  cette  propofition  ; & je  la  révoque  en  ce  que  j’ai 
»>  dit , que  ne  ferions  nous  fi  nous  l’étions , comme  fauffe , 

M fcandaleufe , erronée  , & dérogeant  au  droit  commun. 

« Je  confeffe  avoir  dit  la  fixième  qui  fuit  : Grégoire  VII 
•>  pape  de  ce  nom  ,en  fon  temps,  défendit  que  les  prêtres  fuf- 
»>  fent  mariés.  Mais  le  pouvoit-il  faire?  C’eft  une  queftion.  Je 
» n’aipointvoulu  dire  qu’il  ne  fût  défendu  long- temps  avant 
» Grégoire  VU  , & ne  dois  aucunement  douter  fi  le  pape  le 
» peut  faire  ou  ordonner  ; car  ceferoit  déroger  à l’autorité 
»>  du  faint  fiége  spoftolique.  J’ai  en  cet  article  mal  prêché , 

» parce  que  j’ai  dit  & donné  à entendre  au  peuple , que  la 
5>  conftitution  de  la  continence  &chafteté  des  prêtres  fut 
« duement  ordonnée  par  un  pape.  Car  elle  eft  inftituée  par 


Digilized  by  Google 


20(5  HISTOIRE  ecclésiastique; 
mmmi,  iiiii  » Jc  papc  & ic  confcil  général  de  l’églife  , & acceptée  pai* 
An.  i486.  „ l’églife  occidentale.  Je  la  révoque  comme  contraire  aux 
» bonnes  mœurs  & doéirine  ,&  aulîî  dérogeant  au  faint  fié- 
M ge  apoftolique. 

«c  Je  confeffeavoir  dit  la  feptième  qui  fuit  : je  donnerai 
>>  deux  blancs  à celui  qui  me  produira  aucun  paffage  de 
})  récriture  ,par  lequel  foyons  obligés  dejeûner le  carême. 

3>  Toutes  les  circonftances , fans  que  je  fâche  répliquer.  J’ai 
3>  parlé  moins  que  dûment , & en  termes  que  prédicateurs 
bien  fenfés  & réglés  n’ont  coutume  de  fe  fervir.  Et  parce 
3)  que  plufieurs  ont  été  Icandalifés  de  cette  propofition  , 

33  croyant  n’être  tenus  à jeûner  le  carême,  félon  l’intention 
3*  de  J’églife  ; en  réparant  le  fcandale  , je  dis  & confelfe  , 

3>  promets  dire  & confeffer,  fans  jamais  aller  au  contraire  , 

3)  que  nous  fommes  tenus  & obligés  à jeûner  le  carême, 

33  félon  l’intention  & commandement  de  l’églife,  fur  peine 
33  de  péché  mortel.  Et  autrement  ce  feroit  dire  alTertion 
33  fauffe , fcandaleufe,  contraire  aux  bonnes  mœurs  , & dé- 
33  rogeant  à la  coutume  de  l’églife  univcrfelle  , & à la  doc- 
33  trine  & détermination  des  dofteurs. 

« Je  confeffe  avoir  dit  la  huitième  qui  fuit  ; que  depuis 
33  le  pape  Sylveftre  , l’églife  de  Rome  n’eft  plus  l’églife  de 
33  Dieu,  mais  de  Céfar  & d’argent.  J’ai  dit  ces  paroles  ,en 
33  récitant  l’opinion  d’ungranddoéIeur,commeWiclef,  que 
33  je  croyois , comme  je  l’ai  affirmé  par  ferment , être  catho- 
33  lique  , fie  n’avoir  été  réprouvé  par  l’églife.  J'ai  mal  dit  et» 
33  prêchant  au  peuple  ladite  propofition  ; car  je  la  confeffe 
33  fauffe , injurieufeau  faint  fiégeapoffolique , fit  hérétique, 
33  déjà  condamnée  par  l’églife.  Et  je  ne  devois  pas  dans  ua 
33  fermon  publier,  alléguer  ou  réciter  en  aucune  manière 
3)  l'opinion  d’un  hérétique,  ni  l’appeler  grand  dofieur  , en 
33  favorifant  ainfi  fes  erreurs  fie  l’autorité  de  fon  nom.  33 
« Je  confeffe  avoir  dit  la  neuvième  : qu’on  doit  faire  pro- 
3)  fit  des  légendes  des  Saints  , comme  des  chroniques  de 
33  France.  En  quoi  je  n’ai  voulu  ni  dire,ni  entendre  dire, que 
33  nous  nefoyans  plus  tenus  à croire  les  légendes  des  Saints, 

, 3)  particulièrementde  ceux  qui  fontcanonifés,  que  les  chro- 

33  niques  de  France.  Car  autrement  dire  ,ce  feroit  affirmer 
33  propofition  fauffe , offenfive des  cœurs  dévots , dérogeant 
33  à l’autorité  de  l’égiife.  Et  cette  révocation , confeffion  ou 
33  réparation,  j’ai  faite  par  l’ordopnancc,  commandement  ou 
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h fentence  de  révérend  père  en  Dieu  & mon  très-honoré 
« feigneur  M.  l’évêque  de  Paris , du  confeil  & de  l’avis  des 
» maîtres  & doéleurs  de  la  faculté  de  théologie , pour  gar- 
»>  der  la  vérité  & intégrité  de  la  foi  catholique , pour  la  fu- 
j>  reté  de  vos  confciences  & falut  de  vos  âmes  : fuppliant 
»>  très-humblement  mondit  feigneur , qu’il  plaife  à fa  bonté 
3>  me  pardonner  & me  faire  grâce.  » Cette  rétraélation  fut 
î>  prononcée  publiquement  le  vingt  - neuvième  de  Juin , 
jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  & S.  Paul , dans  l’églife  de  Paris , 
où  Jean  Laillier  reçut  de  l’évéque  l’abfoiution  de  toutes  les 
cenfures  qu’il  avoit  encourues. 

Comme  l’inquifiteur , de  fon  côté,  inliruifoit  le  procès  de 
Laillier,  & qu’il  avoit  communiqué  à l’évéque  les  informa- 
tions qu’il  avoit  faites , ce  prélat  ne  voulut  point  lüi  com- 
muniquer les  Tiennes,  & fans  l’appeler  il  jugea  fommaire- 
ment  le  procès.  Il  releva  Laillier  de  la  fentence  d’excom- 
munication prononcée  contre  lui , le  rétablit  dans  fes  fonc- 
tions , honneurs  & dignités , lui  donna  droit  d’être  promu 
à d’autres  degrés , & abolit  toute  note  d’infamie.  En  confé- 
quence  de  cette  abfolution , Laillier  fit  lès  efforts  pour  ob- 
tenir le  degré  de  doéleur  ; mais  la  faculté  le  lui  refufa  conf- 
tamment.  Et  comme  l'évêque  de  Paris  vouloit  la  contrain- 
dre à lui  donner  le  bonnet  en  vertu  de  fa  fentence , elle  en 
interjeta  appel  à qui  il  appartiendroit , par  un  aéle  du  fixiè- 
mede  Novembre  de  cette  année,  parce  que  l’évéque  avoit 
agi  contre  l’intention  des  députés  dans  cette  caufe.  Cet  ap- 
pel fut  fait  par  Arnoul  Julin  , religieux  Auguftin , au  nom 
de  la  faculté  de  théologie. 

Le  pape  Innocent  VIII,  informé  de  ces  divifions  entre 
l’évêque  de  Paris  & la  faculté  de  théologie , fe  faifit  de 
cette  affaire,  & rendit  deux  bulles.  La  première  datée  du 
fixième  de  Décembre  de  cette  année  i486,  adrcffée  à Jean 
Cofliirt , vice-gérent  de  l’inquifiteur  de  la  foi  au-delà  des 
Monts,  par  laquelle  il  interdit  à Laillier  la  prédication , & 
commetladifcuffion  de  l’afiàire  du  même  Coffartà  l’arche vê- 


An. l4S(i. 
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Laillier  eft 
abfous  de 
toutes  les 
cenfures  par 
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Paris. 


XXXVI. 
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Paris. 

D'Argetitré 
collecl.  jud, 
t.  I.J’.  U}. 


XXXVII. 
Le  p.iperend 
deux  bulles 
fur  cette  af- 
faire. 

B'Argintré 
ibid.  p.  îiû. 
& 117. 


que  de  Sens  & à l’évêque  de  Meaux,  pour  emprifoniier  le 
même  Laillier  : enjoignant  à l’évêque  de  Paris  de  les  aider  de 
fon  fecours , & d’informer  fa  faiuteté  de  la  manière  dont  le 
coupable  avoit  révoqué  fes  erreurs.  L’autre  bulle,  datée  du 
7e.  Décembre  de  la  même  année,  eft  adrcffée  aux  doyen, 
régens  & doélcurs  delà  faculté  de  théologie  de  Paris, dont 
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Aw.  1485.  I>î  p^pe  loue  le  zèle  & approuve  ce  qu’ils  ont  fait  contre 
Laillier,  fait  défenfc  de  Im  donner  le  bonnet  de  dofteur, 
cafl'e  & annulle  la  fentence  de  l’évêque  de  Paris.  « Et  par- 
» ce  que  cette  affaire  regarde  la  foi , fi  importante  dans  l’é- 
3>  glife,  nous  voulons,  dit  le  pape,  que  Laillier  foitpuni 
» comme  il  le  mérite  ; & nous  vous  ordonnons  par  ces  pré- 
V fentes,  à vous  & ànos  vénérables  frères  les  archevêque 
» de  Sens  & évêque  de  Meaux , de  faire  prendre  l’accufé 
» pour  être  mis  dans  les  priions  de  l’évéché  de  Paris  , ou 
j>  dans  d’autres,  comme  vous  jugerez  à propos.»  On  ne 
trouve  point  dans  les  regiftres  comment  fut  terminée  cette 


affaire,  & quel  en  fut  le  fuccès. 

Dans  le  même-temps , il  en  arriva  une  autre  de  même 
propofitioiis  f>3ture  à un  religieux  Cordelier  nommé  Jean  Marchand, 
de  Jean  Mar-  qui  avoit  prêché  à Befançon  un  grand  nombre  de  propo- 
*^'c*ux'cordc*  tout-à-fait  impertinentes  & ridicules , touchant  les 

délier.  prérogatives  defaint  François  d’Afltfe.  Les  voici  telles  que 


D'Argcntré  la  fijculté  les  qualifia  & lescenfura,  le  dixième  d’Avril  de 
cp/Zecl.  jud.  I3  niéme  année  i486,  au  nombre  de  douze,  telles  qu’on 
^ Dupin, bihl.  les  trouve  dans  les  regiffres  de  la  faculté  de  théologie  de 
t.  II.  «1-4".  Paris. 


^ È 'l  'regiflr  au-dcffus  de  tôus  les  chœurs  des  An- 

M.  i.  f*«Vù-  ” ges,  ayant  laiffé  fa  place  vacante,  merveilleufement  pa- 
r.num  facra  n rée  & Ornée , elle  a été  réfervée  au  feul  faint  François  ; 

» parce  que , comme  Lucifer  en  a été  chaffé  à caufe  de  fon 
» orgueil , il  ne  s’eft  point  encore  trouvé  fur  la  terre  au- 
» ain  Saint  qui  eût  tant  d’humilité  qu’en  a eu  faint  Fran- 
5>  çois  : & c’eft  pour  cela  qu’il  a été  mis  en  fa  place.  » Et 
Je  prédicateur  ajoutoit  : « Celui  qui  ne  me  voudra  pascroi- 
»>  re , fe  tranfporte  dans  l’endroit  pour  le  voir , parce  que 
J»  j’aime  mieux  voir  que  croire.  » Cette  propofition , dit 
la  faculté,  a quatre  parties.  La  première,  qui  eftcopulati- 
ve,  eft  fauffe,  contraire  à l’écriture  & au  fentimentdes 


faims  pères,  doit  être  expofée  dans  un  fens  catholique,  & 
fenible  devoir  être  publiquement  révoquée.  La  fécondé , qui 
parle  de  la  tranflaûon  de  faint  François  à la  place  de  Lu- 
cifer au-deffus  des  chœurs  des  Anges,  eft  téméraire  & pré- 


fomptueufe,  & déroge  à la  dignité  & aux  privilèges  de  la 
fainte  Vierge.  La  troifième  qui  parle  de  l’humilité,  &qui 
dit  qu’aucun  Saint  n’en  a tant  eu  que  S.  François,  eft  témé- 
raire, préforoptueufe , fauffe,  injurieufe  aux  Saints.  La  qua- 
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tricme  ne  contient  que  des  paroles  de  railleries,  tout-à-fait  \^6. 
indécentes  dans  la  bouche  d’un  prédicateur. 

II.  « Saint  François  eft  fcmblable  à Jefus-Chrift  en 
î>  quarante  manières  : il  eft  un  fécond  Chrift  & un 
« fécond  fils  de  Dieu.  » Cette  propofition  a deux  par- 
ties. La  première  , fi  elle  s’entend  d’une  reffemblance  en- 
tière en  perfeèlion  & égalité,  eft  faufle  & hérétique  : fi 
c’eft  d’une  reffemblance  imparfaite,  fingulière  &fpéciale, 
au-deffus  de  tous  les  autres  Saints,  elle  eft  téméraire, 
fcandaleufe , & avancée  fans  aucune  autorité  ni  apparence 
de  vérité.  La  féconde  partie , que  faint  François  eft  un  fé- 
cond Chrift,  eft  fauffe,  hérétique,  & doit  être  rétraélée 
publiquement. 

III.  U La  conception  de  S.  François  a été  prédire  à fa  mè- 
» re  par  un  Ange.  Il  eft  né  dans  une  étable  entre  un  bœuf 

& un  âne  ; & fa  mère  ne  pouvoir  le  mettre  au  monde  au- 
»>  trement,  ni  dans  un  autre  endroit.  » La  première  partie 
de  cette  propofition  eft  avancée  témérairement,  la  fécon- 
dé eft  ridicule  , & la  troifième  fimplement  fauffe. 

IV.  « Saint  François  a reçu  fucceflivemenr  fes  ftigmates, 

deux  heures  d’intervalle  entre  chacun , qu’il  ne  recevoit 

n qu’en  tombant  par  terre , à caufe  de  l’excefllvc  douleur 
J»  qu’il  reffentoit;  enforte  qu’il  auroit  rendu  l’ame,  fi  Je- 

fus-Chrift  ne  l’eût  fortifié.  « Les  deux  parties  de  cette 
propofition  ne  font  foutenues  d’aucune  autorité,  & fem- 
blent  être  un  effet  de  l’imagination  du  prédicateur  ; elles 
font  donc  fufpeftes  de  fauffeté , & dérogent  beaucoup  aux 
hiftoires  publiques  & à la  légende  approuvée  de  faiut 
François. 

V.  « Saint  François,  en  recevant  fes  ftigmates,  a fouffert 
ï>  de  fi  grandes  douleurs,  qu’elles  peuvent  être  cenfées  fem- 
» blables  à celles  de  J.  C.  dans  fa  paflion.  » Cette  propo- 
fition n’eft  pas  feulement  fauffe  , mais  encore  hérétique  : 
elle  paroît  même  ufurper  l’excellence  du  mérite  de  Jefus- 
Chrift  & fa  prérogative  fpcciale,  en  ce  que  l’auteur  a la 
témérité  d’ofer  attribuer  à faint  François  les  mêmes  privilè- 
ges qu’au  Fils  de  Dieu.  On  doit  donc  la  rétraéler  publique- 
arent. 

VI.  «S.  François  a commencé  de  recevoir  fes  ftigmates 
n de  grand  matin,  &a  continué  jufqu’à  trois  heures  après 
w midi , temps  auquel  J.  C.  expira.  » Cette  propofition  ne 
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paroît  pas  feulement  contraire  à l’iiiftoire  de  la  vie  du  Saint  ; 
mais  encore  à la  vérité. 

VII.  U Saint  François  a porté  pendant  deux  ans  Tes  ftig- 
3>  mates , avec  des  doux  rivés  dedans  & dehors  , & en- 
» fermés  dans  fcs  plaies.  » Quoique  cette  propofition  , 
comme  elle  eft  conçue,  foit  manifeftement  contraire  aux 
hiftoires  publiques  & à la  légende  approuvée  du  Saint  , 
on  peut  dire  toutefois,  félon  cette  même  légende,  que 
ce  Saint  a porté  continueliement  les  lligmates  imprimés 
fur  foa  corps  par  le  doigt  de  Dieu  , deux  ans  avant 

. fa  mort  ; que  les  doux  s’élevoient  de  fa  chair , & que 
leurs  têtes  rondes  paroiffoient  dans  la  paume  de  la  main 
& fur  les  pieds  , laiflant  voir  leurs  pointes  rivées  en 
dehors. 

VIII.  U Jefus-Chrift  en  perfonne  a imprimé  les  ftigmates 
3t  fur  faint  François,  en  le  perçant  de  fa  propre  main. >» 
Cette  propofition  efl  téméraire,  & vraifemblablement  fauf- 
fe , comme  contraire  à la  légende  du  Saint. 

IX.  <1  Saint  François  a reçu  la  plaie  à fon  côté,  quand  Je- 
» fus  Chrift  a appliqué  le  côté  percé  en  croix  au  côté  du 
» Saint.  3>  Cette  propofition  eft  téméraire  & vraifemblable- 
ment faufle , comme  la  précédente. 

X.  U Dans  le  temps  que  faint  François  a reçu  fes  ftig- 
)>  mates,  la  pierre  s’eft  fendue,  comme  il  eft  arrivé  dans 
3)  la  pafllon  de  Jefus-Chrift.  S.  Jean , qui  nous  l’apprend , 

33  n?it  fon  bras  dans  la  fente  de  la  pierre.  33  Cette  propo- 
fition eft  douteufe , incertaine , & ne  doit  être  nullement 
prèchée  au  peuple,  à moins  qu’elle  ne  fe  trouve  dans 
i’hiftoire. 

XI.  « Saint  François  a obtenu  de  Dieu  ce  privilège,  tjue 
33  tous  les  ans  il  defeend  dans  le  purgatoire  le  jour  de  fa 
33  fête,  & en  délivre  tous  ceux  de  fon  ordre,  religieux, 
33  reiigieufes , ceux  & celles  qui  portent  fon  habit , &:  les 
33  emmène  en  paradis , comme  l’ame  de  Jefus-Chrift  eft:  def- 
33  cendue  aux  enfers,  & a emmené  avec  elle  le  troifième 
33  jour  les  âmes  des  anciens  pères.  33  Cette  propofition  pa- 
roît fufpeéle  d’héréfie , contraire  à la  juftice  & à la  loi  de 
Dieu , prèchée  par  intérêt  pour  tromper  le  peuple  : ce  qui 
fait  qu’on  doit  la  condamner , & défendre  qu’on  la  prêche  , 
fur  peine  des  cenfures  eccléfiaftiques. 

XII.  «S.  François  a obtenu  de  Dieu,  que  tous  les  religieux 

de 
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6 de  fon  ordre  qui  n’obferveroient  pas  la  règle  comme  il 
» faut , ne  pourroient  demeurer  long-temps  en  ce  monde  ; 
j>  & que  ceux  qui  parleroient  mal  de  l'es  religieux,  feroient 
» grièvement  punis  dans  ce  monde  & dans  l’autre.  Ce 
» que  le  Saint  n’a  révélé  à perfonne  pendant  fa  vie  , qu’à 
3?  faintLeon  fon  confelFeur,  qui  l’a  révélé  après  la  mort 
3»  du  Saint.  « Cette  propofition  eft  condamnée  comme  fchif- 
matique,  féditieufe,  notoirement  fauffe,  impertinente  & 
fufpeéie  d’héréfie. 

On  trouve  encore  dans  les  regiftres  des  cenfures  de  la  XXXIX, 
faculté  de  théologie  de  Paris , une  autre  cenfure  de  fept  Autre  cen- 
propofitions  que  l’évéque  de  Meaux  avolt  préfentées  à la 
même  faculté  pour  lui.  Ces  propofitions  font  : « i.  c’eft  un  jogig 
3>  plus  grand  crime  d’avoir  habitude  avec  la  commère,  qu’a-  ris. 

31  vecfamère.  h Cette  propofition  eUtléclarée  hérétique  & . 

r ^ ^ r I . ' - • p. 

Icandaleule.  « 2.  Leveque  ni  Ion  penitencier  ne  peuvent  j,g. 

31  pas  abfoudre  d’un  tel  crime  ; il  faut  avoir  recours  au  pa-  vrimo  re- 
31  pc.  >1  Ce  qui  ell  faux , contraire  au  droit  commun  & à la 
coutume  de  l’églife.  «.3.  Un  prêtre  fornicateur  ne  doit  pasy^crti  fjcul, 
31  dire,  Dominus  vobifcum , ni  réciter  l’oflice  en  aucun  lieu  faris  Faiif. 

31  facré.  11  Ce  qui  ell  faux  & fufpeél  d’héréfie.  « 4.  Les  facre- 
31  mens  adminillrés , ou  l’office  dit  par  un  tel  prêtre,  ne  va- 
31  lent  pas  mieux  que  les  cris  des  chiens.  « Propolition  faulTe 
& erronée  dans  la  première  partie,  hérétique,  fcandaleu- 
fe  & offenfant  les  oreilles  pieufes  dans  la  fécondé.  « 5 . II  n’y 
31  a qu’un  faint  Y ves  parmi  les  avocats  de  fauve.  ” Cette  pro- 
pofition ell  vraie , dit  la  faculté.  « 6.  L’enfer  ell  tout  rem- 
31  pli  d’avocats , ainû  perfonne  ne  doit  craindre  d’y  aller.  » 

Propofition  fauffe  en  foi , téméraire  & ridicule.  «'  7.  Les 
31  apothicaires , les  armuriers , les  médecins , & ceux  qui 
31  font  profelTion  d’autres  métiers , iront  en  paradis , s’ils  y 
31  font  portés  par  tous  les  diables , ou  fur  la  queue  d’un 
31  mulet.  1)  Propofition  téméraire,  préfomptueufe , qui  con- 
damne plufieurs  profeffions  permilés  dans  l’état.  Cette  cen-  _ 
fure  des  doéleurs  de  Paris  efl;  du  troifièuie  de  Novembre  Le  pape  cou- 
de l’an  i486.  firme  le  ma- 

Dès  que  Henri  VII  fut  établi  fur  le  trône  d’Angleterre , ^ stiâ 

•Innocent  VllI  confirma  fon  mariage  avec  Elifabeth , & fucceniouaes 
• ordonna  aux  Anglois  par  fon  autorité  apollolique  de  ne  plus 
conteller  le  royaume  à la  maifonde  Lancallre,  à qui  il  fe 
croyoit  en  droit  de  l’affurer.  La  lettre  ell  du  vingt-feptième  i4**6.  a.  4(1, 
Tome  XVI.  P 
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XLI. 

Conciles  en 
Angleterre 
où  l’on  con- 
damne Pea- 
cok  & Mil- 
verton. 

I abbccoUecl. 
eoiicil.  t.  ij. 

P‘  1466. 


XLII. 

Ou  veut  fai- 
re palier 
l.ambert 
^ iiniiel  pour 
lii  comte  de 
,Vv'aiwick- 
Bacon,  hi/i. 
regni  Henrici 
VU. 

Salmonct 

f’i/l.  des  trou- 
bUs  de  la 
Cran  de  Bre- 
fegne. 
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de  Mars  i486,  & adreffée  au  roi.  Il  lui  en  écrivit  une  autrë 
pour  le  prier  de  fouftralre  les  eccléfiaftiques  de  fon  royau- 
me à la  juridiftion  féculière.  J’ignore  la  date  de  cette  lettre  : 
elleeft  marquée  dufeptième  de  Mai  1485;  maisc’eft  une 
erreur,  puiüque  Henri  VII  ne  monta  fur  le  trône  d’Angle- 
terre que  le  vingt-deuxième  du  mois  d’Août. 

Jean  Morton  archevêque  de  Cantorberi  & légat  du  faint 
fiége , croyant  qu’il  étoit  utile  de  faire  quelques  règlemens 
au  fujet  de  la  difeipline  & des  mœurs  du  clergé,  alTembla 
les  prélats  & le  relie  du  clergé  de  fa  province  dans  l’églife 
de  S.  Paul  de  Londres , le  treizième  de  Février  i486,  qui 
étoit  la  première  année  de  fa  tranllation  du  fiége  d’EIy  à 
celui  de  Cantorberi.  Nous  n’avons  point  les  règlemens  qui 
furent  faits  dans  cette  alTemblée,  excepté  un  feul,  où  il  eft 
ordonné  à chaque  évêque  de  la  province  de  faire  célébrer 
un  fervice  & fix  melTes  pour  chacun  de  leurs  confrères , dans 
le  mois  après  qu'ils  auront  appris  leur  mort.  Il  y eut  la 
même  année  un  concile  à Lambeth , où  préfida  Thomas  ar- 
chevêque de  Cantorberi  & cardinal , pour  condamner  les 
erreurs  de  Renauld  Peacok , Anglois , évêque  de  Chefter. 
Ses  livres  furent  brûlés,  & lui-méme  fut  dépofé  & enfermé 
dans  un  monaftère.  Les  aêtes  de  ce  concile  ne  font  point 
dans  la  dernière  colleèlion  des  conciles  d’Angleterre  , & 
je  ne  les  ai  point  trouves  ailleurs.  Peacok  eut  pour  difciple 
Jean Milverton , Carme,  profelTeur  dans  l’univerfité d’Ox- 
ford , qui  après  avoir  été  excommunié  par  l’évêque  de  Lon- 
dres, s’enfuit  à Rome , où  le  fouverain  pontife,  fans  avoir 
aucun  égard  à toutes jfes  frivoles  raifons , le  fit  mettre  en 
prifon , & l’y  retint  pendant  trois  ans. 

Lamaifond’Yorckn’avoit  point  éteintfesinimitiés  contre 
celle  de  Lancaftre.  Elle  vit  avec  peine  le  comte  de  Richemont 
occuper  un  trône  où  elle  prétendoit  elle-même.  Cependant 
elle  feroit  peut-être  elle-même  demeurée  tranquille , fans  les 
intrigues  d’un  fimple  prêtre  qui  ralluma  la  divifion.  Ce  prê- 
tre fe  nommoit  Pdehard  Simondi , il  étoit  du  comté  d’Ox- 
ford  : c’étoit  un  homme  fans  naiflànce  & fans  favoir  , mais 
hardi  & entreprenant,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  ce 
qu’il  fit.  Il  élevoit  à Oxford  un  jeune  garçon  de  quinze  ans, 
nommé  Lambert  Simnel , fils  d’un  boulanger  de  la  même  ville. 
Ce  prêtre  ofa  le  faire  palTer  pour  Edouard  Plantagenet , ne- 
veu du  roi  Edouard  IV,  de  la  maifon  d’Yorck , qu’on  appe- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SElZlÈME.  “sij 
îoitle  comte  de  Warvick , & qu’Henri  retenoit  prifonnier  ' 
dans  la  tour  de  Londres.  Richard,  après  lui  avoir  donné  * 

toutes  les  inftruâions  néceffaires  pour  jouer  cette  fourbe  , 
le  mena  en  Irlande , où  l’on  avoir  une  grande  vénération 
pour  la  maifon  d’Yorck  de  laquelle  étoit  Plantageftet.  Il  fe 
ménagea  avec  tant  d’adrefle , que  le  comte  de  Kildare , qui 
étoit  alors  viceroi  d’Irlande , ftit  le  premier  à le  recevoir. 

La  plus  grande  partie  de  la  noblefi'c  fuivitfon  exemple,  & 
le  peuple  en  fut  tranfporté  de  joie , de  telle  forte  que  Simnel 
fiitmené  au  château  de  Dublin,  ou  on  le  proclama  roi  avec 
beaucoup  de  folennité.  Ce  qui  intrigua  beaucoup  Henri  VII, 

Perfuadé  que  cette  confpiration  avoir  été  formée  en  An-* 
gleterre , il  fit  enfermer  la  reine  douairière  fa  belle-mère 
dans  un  couvent,  où  elle  pafla  le  refte  de  fes  jours.  11  fit 
^ voir  aux  feigneurs  & au  peuple  de  Londres  le  vrai  com- 
te de  Warvick,  qu’il  tira  de  la  tour;  il  le  fit  aflifter  à 
l’oflice  dans  l’églife  de  S.  Paul , manger  en  public  , fe 
promener  le  refte  du  jour  par  la  ville  : on  lui  parla  , on 
l’entretint,  & furie  foir  on  le  reconduifit  dans  fa  prifon. 

Enfin  le  roi  fit  renouveller  l’amniftie  générale  qu’il  avoit 
donnée,  & l’étendit  jufqu’aux  criminels  de  lèié-majefté  au 
premier  chef.  Ces  démarches  arrêtèrent  les  troubles  qui 
commençoient  à s’élever  dans  Londres  ; mais  les  Iriandois, 
fecourus  par  Marguerite  d’Yorck , duchefle  douairière  de 
Bourgogne  , ne  relâchèrent  rien  de  leur  entêtement.  Cette 
princeffe,  toujours  paflîonnée  pour  la  maifon  d’Yorck,  6c 
grande  ennemie  des  Lantaftres , réfolut  de  fe  fervir  de  Sim- 
nel pour  élever  far  le  trône  le  véritable  comte  de  Warvick. 

Le  comte  de  Lincoln  fils  du  comte  de  Suffolc , ôt  neveu 
d’Edouard  IV  par  fa  mère,  alla  en  Flandre  foUiciter  la 
douairière , quoiqu’il  fût  convaincu  de  l’impofture,  la  qua- 
lité flatteufe  de  chef  de  parti  des  rebelles  le  détermina  à 
faire  ce  voyage.  11  trompa  la  vigilance  de  Henri  ; il  fortit 
d’Angleterre , s’embarqua , 6t  fe  rendit  auprès  de  la  duchef- 
fe,  ou  il  trouva  Milord  Louvel.  Ledeffeindu  comte  étoit* 
ou  de  placer  le  vrai  Warvick  fur  le  trône , ou  en  cas  qua 
tlenri  s’en  défît , de  s’y  mettre  lui-même.  Convention  fe- 
crète  qu’il  fit  avec  fes  amis , fans  qtte  la  duchefle  y eût 
aucune  part.  XtlTI. 

Cette  princeflTc  lui  donna  deux  mille  Allemands  de  vieilles  «'«theffa 

‘ iroupes  fort  aguerries , fous  la  conduite  de  Martin  Sowart , Büùr'gô^w  * 
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habile  capitaine  , pour  les  mener  en  Irlande.  Leur  arrivéél 
redoubla  le  courage  des  faflieux , & l’armée  de  Simnel  de- 
; vint  li  forte  en  peu  de  temps,  qu’on  réiblut  de  pafler  la 
mer , & de  s’avancer  jufques  dans  la  province  d’Yortk.  Le 
i comte  de  Lincoln  fut  choifi  pour  en  être  le  chef.  Sur  la 
nouvelle  de  leur  defcente , Henri  VII  vint  joindre  fon  ar- 
' mée à Nortingham l’année  fuivante  1487.  Il  rangeafes  trou- 
pes dans  une  plaine  aii  deffus  de  Newarlc  , & les  deux  ar- 
I mées  fe  trouvèrent  en  prcfence;  on  en  vint  aux  mains;  le 
' combat  dura  trois  heures  avant  que  la  viftoirefe déclarât,  & 
l’armée  des  rebelles  fut  défaite.  Ses  cinq  chefs  furent  tués  : 
Simondi  & Simnel  tombèrent  vifs  entre  les  mains  du  vain- 
queur , qui  ne  voulut  pas  leur  ôter  la  vie , pour  fervir  plus 
long-temps  d’exemple.  Le  prêtre  fut  confiné  dans  une  prifon 
inconnue  , où  il  pafla  le  relie  de  (es  jours.  Il  pardonna  au 
jeune-homme , moins  par  clémence  , que  par  une  maligne 
politique  ; car  il  l’occupa  à tourner  la  broche  dansfa  cuifine  , 
voulant  faire  aux  peuples  une  leçon  fur  leur  crédulité , en 
donnant  un  emploi  fi  méprifable  à leur  fantôme  de  roi.  On 
le  tira  toutefois  quelque  temps  après  d’une  fonéHon  fi  baffe, 
pour  le  mettre  dans  la  fauconnerie , & ce  fut  là  où  fe  termi- 
nèrent fa  royauté  & fes  honneurs. 


XLV.  Quoique  Ferdinand  roi  de  Naples  eût  fait  fa  paix  avec  le 
pape,  l’Italie  n’en  fut  pas  plus  tranquille.  Ce  prince  continua 
pies  , viole  deperfécutcr  les  alliés  du  fouverain  pontife  & les  habitans 
la  paix  faite  d’Aqoila.  Il  n’eut  aucun  égard  ni  pour  Innocent , ni  pour 
^®*‘‘^*"3nd  toi  d’Aragoii;  non  plus  que  pour  le  duc  de  Milan, 
Ann/  eccUf.  ni  Laurent  de  Medicis,  qui  avoient  été  cautions  de  cette 
hoc  an.  i486,  paix.  L’archidiacre  d’Aquila  fut  mis  à mort,  avec  beaucoup 
*°*  d’autres  eccléfiaftiques.  Plufieurs  échappèrent  par  un  exil 
volontaire  aux  maux  qu’on  leur  préparoit.  Matthias  roi  de 
Hongrie,  follicité  fans  doute  par  le  roi  de  Naples  dont  il 
étoit  gendre,  fe  déclara  aulfi  contre  le  pape,  & appela  au 
facré  collège  des  fentences  qu’innocent  avoir  prononcées 


contre  Ferdinand.  Le  papes’en  plaignit  à Matthias , l’exhorta 
d’avoir  plus  de  déférence  pour  les  jugemens  du  faint  fiége  , 
& lui  manda  que  s’il  avoir  du  crédit,  il  ne  devoir  l’employer 
que  pour  faire  revenir  fon  beau-père  de  fes  égaremens , & 
l’empécher  de  fe  déshonorer  encore  par  de  nouveaux  cri- 
mes. Mais  il  ne  paroît  pas  que  ces  remontrances  du  pape 
aient  fait  beaucoup  d’impreffionfur  l’efprit  duroideHpngrie, 
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H furvint  même  une  nouvelle  brouillerieentr’eux.  Mat-  ■'■13 
thias  vouloit  exiger  du  pape  qu’il  confirmât  l’archevêché  de 
Strigonie  à Hippoly te  , fils  d’Hercule  d’Eft  duc  de  Fcrrare , Demande* 
qui  à peine  étoit  forti  de  l’enfance.  Sa  fainteté  lui  écrivit  injuftes  que 
pour  lui  faire  changer  de  réfoiution , & l’exhorta  fortàpla- 
cer  dans  ce  fiége  un  fujet  recommandable  par  fes  vertus  , 
qui  fervît  de  bon  exemple  à l’égllfe  de  Hongrie  , & qui  Ruynald. 
travaillât  avec  zèle  au  falut  des  âmes.  Il  eft  vrai  que  le  roi  ' 
de  Hongriefe  défifta  de  fa  demande  ; mais  il  fe  vengea  de  ce  4.  5,  î„ji^ 

refus  fur  l’archevêque  de  Colocza , qu’il  fit  mettre  enprifon.  & lib.  i. 

Le  pape , irrité  d’un  procédé  fi  Indigne , lui  écrivit  pour  de- 
mander la  liberté  du  prélat.  11  lui  repréfente  que  , s’il  en  a 
reçu  quelque  offenfe  , il  doit  faire  paroîrre  fa  grandeur 
d’ame  en  ufant  de  clémence  à fon  égard  ; que  fi  le  croyant 
coupable  de  crime  de  lè(e-majefié  , il  prétendoit  le  fou- 
mettre  aux  lois,  on  devoir  poner  fa  caufe  au  tribunal  du 
' fiége  apoftolique,  parce  qu’il  étoit.indigne  de  traduire  un 
archevêque  devant  un  juge  laïque.  La  lettre  du  pape  eft 
datée  du  fixième  de  Mars  ; mais  elle  ne  produifit  aucun 
effet. 

Matthias  convoqua  cette  année  une  affemblée  à Bude , où  XLVn.’ 
il  établit  plufieurs  lois  très-fages  pour  éviter  les  chicanes  Hongr^ie*  fait 
(dans  les  procès,  pour  en  retrancher  la  longueur  , pour  ar-  la  guerre  i 
rêter  les  duels  & d’autres  abus.  Mais  ce  qui  l’occupoit  le  l^emperei^r, 
plus , étoit  le  deffein  qu’il  avoir  de  Ce  rendre  maître  de  la  haute 
Autriche.  C’eft  pourquoi  il  tint  encore  une  autre  affemblée 
àiclawdans  la  Moravie,  où  il  confirma  l’alliance  qu’il  avoit 
déjà  faite  avec  Uladiflas  roi  de  Bohême;  il  tourna  auffitôt 
toutes  fes  vues  du  côté  de  l’Autriche  , & ayant  levé  une  ar- 
mée compofée  de  Hongrois, de  Bohémiens&  deRuffiens,il 
enleva  à l’empereur  plufieurs  villes  alTezconfidérables  ; il  fit 
une  irruption  dans  la  Styrie  ; il  s’empara  de  plufieurs  bourgs 
voifins  ; & afin  de  faire  diverfion  , il  fit  alliance  avec  Char- 
les VIII  roi  de  France  , ennemi  déclaré  de  Maximilien 
d’Autriche  fils  de  l’empereur  Frédéric.  XLVIII 

Si  l’Allemagne  fe  trouvoit  ainfi  agitée  de  différens  trou-  Trouble* 
blés , il  n’y  avoit  pas  plus  de  tranquillité  dans  le  royaume  d.ins  ip  ro- 
de Grenade.  L’oncle  du  jeune  roi  fe  laffant  de  l’avoir  pour 
conairrent , & voulant  encore  moins  l’avoir  pour  compa-  Marianâhîft. 
gnon , traita  fecrétement  avec  quelques  Alfaquis  d’ Alméria,  Htfp.  1,  is. 
(ce  font  des  doéleurs  de  la  loi  de  Mahomet,  ) & les  en- 

P iij 
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g3gea  par  de  grandes  promcfles  a l’introduire  de  nuit  dans  la 

An,  i486,  ville,  & à terminer  tout  d'un  coup  la  guerre  civile , en  lui 
donnant  le  moyen  de  prendre  & de  tuer  Ton  neveu.  Mais 
le  fecret  fut  mal  gardé  ; le  jeune  roi  fut  averti  de  cette 
entreprife , &;  il  en  fut  fi  effrayé  , qu’au  lieu  de  donner  or- 
dre à la  défenfe  d’ Alméria  , ou  du  moins  d’avertir  fon  frè- 
re & les  principaux  de  fon  parti  de  pourvoir  à leur  fu-» 
tetc  , il  les  abandonna  à la  vengeance  de  fon  oncle , s’en- 
fuit prefque  tout  feul , & s’aJla  :eter  entre  les  bras  de  Fer- 
dinand roi  d’Aragon.  A peine  fut-il  forti  d’Alméria , que 
fon  oncle  y entra  par  une  porte  que  les  Alfaquis  lui  livrè- 
rent; il  courut  droit  à la  fonereffe,  il  y entra  fans  aucune 
réfiftance  ; & ne  pouvant  facrifier  fon  neveu  à fon  ambition  , 
il  déchargea  fa  fureur  fur  le  plus  jeune  des  frères  de  ce 
jeune  roi , qu’il  tua  de  la  propre  main  , il  fe  laifit  çnfuite 
de  tous  les  partifans  de  fon  neveu  , & les  condamna  tous 
à mort.  L’arrêt  fut  exécuté  fi  exaflement  , qu’aucun  ne 
put  fe  fauver  de  ce  maffacre  , qui  fut  déteffé  même  de  fes 
partifans. 

XLÎK.  Toutes  ces  cruautés  ne  fervirent  qu’à  irriter  davantage 
Conquétesde  le  jeune  roi , qui  s’engagea  avec  d’horribles  fermens  à 
Ferdinand  pourfuivre  fans  relâche  la  vengeance  delà  mort  de  fon  frè- 
yaume  de*  ^ amis.  Ferdinand , preffé  par  le  pape  qui  l’exhor- 
Oienade.  toit  fort  à éteindre  entièrement  cette  nation  infidelle  , fe 
^ campagne  , & emporta  tout  à la  fois  les  fortes  pla- 

I Mariana  l.  Cambit  & d’Haraval  qui  fervoient  de  rempart  aux 
as.  r,  ?.  Maures  contrôla  ville  de  Jaen.  Sabra  fut  enfuite  prife  d’af- 
faut  ; & Locha , qui  paffoit  pour  imprenable  fut  contrainte 
après  une  longue  réfiffance  de  fe  rendre  à compofition. 
Les  villes  d’illora , Moçlin , Montefrio  & de  Colomera  eu- 
rent le  meme  fort  -,  & les  garnilbnsen  ayant  été  changées, 
Ferdinand  alla  joindre  liàbelle  reine  de  Caftille , fon  épou- 
fe  , qui  l’attendoit  à Cordoue  , laiffant  le  refte  de  fes  trou- 
pes fous  le  commandement  du  jeune  roi  de  Grenade , au- 
près duquel  un  fi  grand  nombre  de  Maures  vint  fe  ranger , 
qu’il  compofa  unenombreufe  arftiée  avec  laquelle  il  tâcha 
de  rétablir  fes  affaires.  Mais  toutes  fes  tentatives  furent  inu- 
tiles ; il  attaqua  plufteurs  places  (ans  aucun  fuccès.  S’étant 
venu  préfenter  devant  Grenade  où  on  ne  l’attendoit  pas  , 
& étant  arrivé  au  commencement  de  la  nuit  du  côté  de  l’Aï- 
Imysip  (^i  eff  un  quartier  dé  la  yillç  féparé  du  réfte  , U y fut 
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'reçu  fans  perdre  un  feul  homme  ; mais  Muley  fon  oncle  fe  ' 

retrancha  fi  bien  dans  l’Alhambra , que  jamais  le  jeune  roi 
ne  put  l’en  déloger. 

Non  content  d’avoir  fi  bien  pourvu  à fa  fureté,  Muley  ré- 
folut  de  chaffer  fon  neveu  de  l’AIbayzin  ; l’attaque  dura  cin-  mis  je  Gre- 
quante  jours  , & le  jeune  roi  fe  voyant  preffé  , envoya  de-  »ade  conti- 
niander  du  fecours  à Ferdinand , qui  lui  envoya  cinq  cents 
arquebufiers.CenouveaurenfortjConduitpardomFadrique  re.  ^ 
Henriquez  , fe  jeta  dans  l’Albayzin.  Ferdinand  lui-même  , Marwia 
avec  une  puiflante  armée , marcha  du  côté  de  Velez  Mala- 
ga , & l’afliégea  dans  les  formes.  Cette  démarche  caufa 
beaucoup  de  trouble  dans  Grenade  ; l’on  y étoit  perfuadé 
que  la  prife  de  cette  place  alloit  entraîner  infailliblement 
celle  du  relie  de  l’état , le  jeune  roi  étant  déjà  maître  de 
l’Albayzin,  C’eft  ce  qui  porta  Muley  à envoyer  des  dépu- 
tés à fon  neveu  pour  lui  propofer  un  accommodement  : 
c’étoit  le  parti  le  plus  avantageux  pour  celui-ci  & le  moyen 
de  rétablir  fes  affaires.  Mais  par  une  obffination  à contre- 
temps , il  refufa  toutes  les  offres  qu’on  put  lui  faire , réfolu 
d’être  feul  roi  de  Grenade  , & ne  voulant  point  parta- 
ger l’autorité  avec  fon  oncle , qu’il  traitoit  d’ufurpateur  & 
de  tyran. 

Jean  II  roi  de  Portugal  , flatté  du  fuccès  de  fes  décou- 
vertes , & cherchant  à en  faire  de  nouvelles  dans  les  In- 
des , y envoya  en  1487  , deux  defesfujets  Pierre  Covil- 
lan  & Alphonfe  Pay  va  , tous  deux  parlant  la  langue  Ara-  _ 
be.  Le  principal  motif  de  leur  voyage  étoit  de  s’informer  /.  »’ 

exaélement  d’un  prince  chrétien , riche  & puiffant , que  l’on  c.  i. 
difoit  régner  en  Afie  dans  les  Indes  , & fe  nommer  le  Prête- 
Jean  : ils  avoient  ordre  de  faire  alliance  avec  lui.  Arrivés 
en  Egypte , ces  deux  envoyés  fe  féparèrent  & pénétrèrent 
dans  les  Indes  par  deux  chemins  différens , mais  fans  avoir 
pu  rien  découvrir  de  ce  qu’ils  cherchoient.  Covillan  retour- 
noit  en  Portugal , lorfqu’étant  arrivé  dans  un  port  de  la 
mer  rouge , il  y entendit  parler  du  roi  des  Abiflîns, chrétien 
& fort  puiffant.  Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  : peu  inf- 
truit  de  l’hiftoire  & de  la  géographie  , & frappé  feulement 
de  la  conformité  des  circonftances  , il  n’héfita  pas  à fe  per- 
fuader  que  ce  prince  étoit  celui  qu’il  cherchoit  ; il  écrivit 
pofitivement  au  roi  fon  maître  , & fur  le  champ  il  partit 
pour  l’Ethiopie  où  il  trouva  fur  le  trône  Alexandre , qui 
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ti- - y étoit  monté  vers  l’an  1475.  Le  bruit  fe  répandit  bientôt 

As.  i486,  daps  toute  l’Europe , que  l’on  avoir  découvert  en  Afrique 
les  états  de  ce  fameux  Prête- Jean  , dont  les  anciennes  chro- 
niques faifoient  mention  ; & fans  approfondir  la  vérité  du 
fait  , l’on  s’accorda  à donner  au  roi  des  Abiffins  le  nom 
imaginaire  de  Prête- Jean , qui  long  temps  auparavant  avoit 
été  donné  avec  aufli  peu  de  raifon  , ou  peut-être  par  cor- 
ruption de  nom  , à un  prince  de  Tartarie. 

LU.  Lesprinces  éleéieurs  d’Allemagne  follicitoient  depuislong- 

de"  temps  l’empereur  Frédéric  à convoquer  une  diète  , où  l’on 
Romains.  pût  lui  clioifir  un  fucceffeur  , & aflùrer  l’empire  à fon  fils 
chron.  Maximilien.  Sa  majefté  impériale  n’yconfentit  qu’avec  pei- 
geii.  50.  pag.  pe  ^ & ja  diète  fut  convoquée  à Francfort.  L’empereur  s’y 
liurchar.  iii  rendit  avec  fon  fils  le  vingtième  de  Janvier  & le  feizième 
diar.  fiïrem.  de  Février  , Maximilien  fut  élu  roi  des  Romains  félon  tou- 
^ax  'i  ' y 3voit  fix  élefleurs  , les 

Michou  1.4.  archevêques  de  Mayence  , de  Cologne  & de  Trêves , le 
<■;  73.  comte  Palatin  , le  duc  de  Saxe  , & le  marquis  de  Brande- 
bourg.  Auffitôt  que  l’ambaffadeur  de  Maximilien  à Ro- 
Bonfin.  dtc.  me  eut  appris  la  nouvelle  de  l’éleèlion  de  fon  maître  , il 
4-  f 7.  voulut  précéder  les  ambafladeurs  des  autres  rois  & princes. 

L’affaire  fut  propofée  dans  un  confiftoire , & l’on  y déci- 
da que  les  chofes  demeureroient  dans  le  même  état  juf- 
qu’à  ce  que  Maximilien  eût  fait  fes  foumiflions  au  pape  , 
& en  eût  été  reconnu  pour  roi  des  Romains.  Uladiflas  roi 
de  Bohême  ne  fe  trouva  point  à la  diète  de  Francfort,  & 
n’y  fut  pas  même  invité  ; l’on  favoit  qu’il  n’avoit  pas  lieu 
d’être  content  de  Frédéric  qui  lui  aveit  refufé  toutes  fortes 
de  fecours , & l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  roi  de  Hon- 
grie , pouvoir  faire  craindre  qu’il  ne  fut  oppofé  à l’éleftion 
de  Maximilien. 

Lin.  Cependant  Uladiflas  trouva  mauvais  qu'il  n’eût  point  été 
m^nt'de"Ma*  ^ diète  ; il  s’en  plaignit  au  pape , & le  pria  d’écri- 

-ximilien.  tc  aux  princes  élcéleurs  de  ne  le  point  priver  de  fon  droit. 
Frehcr.to.t-  Mais  malgré  ces  plaintes  , Maximilien  fut  élu.  La  dernière 
rcium  Germ.  céré.mpnie  fe  fit  à Aix-la-Chapelle  le  neuvième  d’ Avril  , 
& l’archevêque  de  Cologne  , fuivant  le  privilège  qu’il 
prétendoit  lui(  appartenir  , lui  mit  fur  la  tête  la  cou- 
ronne de  Charlemagne.  On  s’étoit  muni  du  confentement 
d’innocent  VIII  ; & le  faint  père  , après  s’être  affuré 
de  l’obéiflànce  de  Maximilien , confirma  fon  éleâion  & 
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Ten  félicita  par  un  bref.  Il  écrivit  en  même  temps  à l’empe- 
reur Frédéric,  pour  l’affurer  delà  joie  qu’il  avoit  d’appren- 
jdre  qu’on  lui  eût  donné  un  fi  digne  fuccelTeur  dans  la  per- 
fonne  de  fon  fils. 

Ces  deux  princes,  du  confentement  des  élefteurs  & des 
communautés  de  l’empire,  firent  une  loi  touchant  la  paix. 
Ils  s’engagèrent  à la  faire  garder  inviolablement  durant  dix 
années  entières  dans  tout  l’empire.  Pour  cela  ils  mandèrent 
à tous  leurs  fujets  de  l’obferver  , & réglèrent  que  qui- 
conque en  viendroit  aux  voies  de  fait  l’un  contre  l’autre  , 
de  quelque  état  ou  condition  qu’il  fût , feroit  mis  au  ban  de 
l’empire;  de  même  que  ceux  qui  contribueroient,  parleurs 
confeils  ou  par  leurs  fecours , à violer  cette  paix.  Il  y en  eut 
beaucoup  qui  l'acceptèrent  , d’autres  s’en  mirent  peu  en 
peine.  Parmi  ceux  qui  y confentirent  , les  peuples  de  la 
Souabe  l’obfervèrent  avec  le  plus  d’exaâitude  : ce  qui  les 
rendit  fi  redoutables  à leurs  voifins  , que  plufieurs  villes 
impériales  & les  princes  aflêz  puilTans  recherchèrent  leur 
alliance.  C’eft  ce  qu’on  a nommé  l’alliance  de  Souabe  , 
dont  les  hiftoriens  Allemands  ont  fait  une  fi  honora- 
ble mention. 

Maximilien , après  la  cérémonie  de  fon  couronnement, 
prit  la  route  de  Flandre , où  étant  arrivé , il  écrivit  de  Bru- 
ges au  roi  Charles  VIII  des  lettres  très  - vives  & pleines 
de  refîentiment , fans  ménager  la  réputation  de  lacomtefle 
de  Beaujeu,  ni  celle  de  fon  époux.  Il  prétendoit  qu’au 
préjudice  de  la  paix  faite  entre  Louis  XI  & les  Fla- 
mands, lesFrançois  exerçoient  tous  les  jours  des  hoftilités, 
qui  le  forceroient  enfin  à une  rupture  ouverte , fi  l’on  re- 
fufoit  d’accepter  les  voies  d’accommodement  pour  la  répara- 
tion des  entreprifes  & des  inexécutions  dont  il  fe  plaignoit. 
Il  avertiffoit  le  roi  d’alTembler  les  états  de  fon  royaume  , 
afin  d’y  remédier.  La  réponfe  de  Charles  VIII  à cette  let- 
tre fut  encore  plus  vive  , & piqua  tellement  Maximilien  , 
qu’il  aflêmbla  les  communautés  de  Flandre,  & leur  remontra 
de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  fouffrir  que  les 
François  attentaflent  impunément  à troubler  leur  repos  ; il 
tâcha  de  réveiller  en  eux  le  défir  de  la  guerre  , en  leur 
rappelant  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Guinegat  ; il  infifia 
fùr-tout  fur  la  nécefilté  de  fournir  abondamment  aux  frais 
de  cette  guerre.  Peut-être  la  fouhaitoit-il  moins  , que  de 
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l’argent  pour  foutenir  avec  éclat  les  dignités  dont  il  étoît 
revêtu  ; Frédéric  fon  père  lui  faifant  des  avances  fi  peu  con- 
Ticiérables  , qu’il  étoit  obligé  , pour  fubfiRer  , d’avoir  re- 
cours à toutes  fortes  de  prétextes. 

Quelles  que  fuflent  fes  vues,  il  fe  fervit  encore,  pour  auto- 
rifer  la  guerre  qu’il  alloit  déclarer  à la  France  , d’une  raifon 
fort  fpécieufe  en  apparence.  Il  étoit  entré  dans  la  ligue  des 
ducs  d’Orléans  8c  de  Bretagne,  8c  ceux-ci  étant  prêts  défaire 
la  guerre  à la  France,  Une  pouvoir,  difoit-il,  leur  refuferde 
joindre  fes  troupes  aux  leurs.  Mais  cet  artifice  ne  lui  réuffit 
pas.  Charles  VIII , par  fon  habileté  , diffipa  bientôt  tous  les 
projets  du  duc  d’Orléans  : le  comte  de  Cominges  fut  dé- 
pouillé de  fon  gouvernement  de  Guyenne  , 8c  fon  comté 
réuni  à la  couronne  ; celui  d’Angouléme  rentra  dans  fon  de- 
voir : 8c  le  roi  s’étant  avancé  fur  les  frontières  de  la  Breta- 
gne avec  des  troupes , il  jeta  tellement  l’alarme  parmi  les 
Bretons  , que  les  feigneurs  du  pays  fe  trouvèrent  divifés. 
Les  uns  furent  d’avis  que  , pour  ne  pas  expofer  mal-à-pro- 
pos l’état , il  falloir  abandonner  le  duc  d’Orléans.  Les  au- 
tres , réfolusde  fe  défendre,  vouloient  qu’on  armât  contre 
la  France,  fi  elle  leur  déclaroitia  guerre  ; mais  ce  n’étoit 
pas  l’intention  du  roi.  Il  ne  cherchoit  qu’à  s’affurer  de  leurs 
fentimens  : auffi  dès  qu’il  eut  appris  que  le  maréchal  de 
Rieux  étoit  un  des  plus  oppofés  à la  guerre , il  lui  dépêcha 
Defpinay  archevêque  de  Bourdeaux , Breton  de  naiflance 
8c  le  feigneur  du  Bouchage , pour  le  prier  d’affurer  le  duc 
de  Bretagne  qu’il  n’avoit  pas  deflein  de  lui  faire  la  guer- 
re , mais  qu’il  vouloir  feulement  l’engager  à ne  point  pro- 
téger des  fujets  rebelles.  Ils  avoient  ordre  d’ajouter,  que  fi 
le  duc  refufoit  de  fe  rendre  à cette  prière , le  roi  ne 
pourroit  s’empêcher  de  fournir  aux  feigneurs  Bretons 
les  troupes  néceffaires  pour  obliger  le  duc  d’Orléans 
à fe  retirer. 

Cette  négociation  n’empêcha  pas  le  roi  des  Romains  de 
commencer  la  guerre  ; après  s’être  accommodé  avec  les  Fla- 
mands, 8c  les  avoir  obligés  à le  reconnoître  pour  tuteur  de 
l’archiduc  fon  fils  , il  vint  furprendre  la  ville  de  Téroua- 
ne  ; mais  prefTé  vivement  par  des  Cordes  qui  commandoit 
en  ce  pays-là  , il  écrivit  aux  villes  du  royaume  qui  s’é- 
toient  obligées  à la  garantie  du  traité  qu’il  avoit  conclu 
avec  le  roi , fe  plaignant  de  l’injufUce  que  lui  faifoient  le 
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'comte  & la  comtefle  de  Beaujeu  fous  le  nom  de  ce  prince.  ^ 
La  lettre  fut  apportée  à Paris  par  un  héraut , & lue  dans 
une  affemblée  tenue  à rhôtel-cle-ville  ; mais  le  héraut  ne 
reçut  d’autre  réponfe  que  celle  qu’il  plut  aux  gens  du  roi 
de  diéier.  Cette  tentative  n’ayant  pas  réufli  à Maximilien  , 
il  en  fit  une  fur  la  ville  de  Guife,  qui  ne  lui  fut  pas  plus  lieu- 
reufe.  Il  conduifit  enfuite  fon  armée  , compofée  de  dix  à 
douze  mille  hommes , dans  le  Cambrefis  ; mais  manquant 
de  vivres  & d’argent , & les  maréchaux  deGié  & des  Cor- 
des ne  ceffant  de  le  harceler  , fes  troupes  fe  débandèrent , 
une  grande  partie  des  foldats  Allemands  déferta , il  fur  con- 
traint lui- même  de  fe  retirer  à Malines. 


Le  roi  de  France  étoit  allé  de  Beauvais  à Compiegne.  Il  LVIII. 
apprit  dans  cette  dernière  ville  que  le  duc  de  Bretagne  ^^*-8  roi  cJe 
étoit  tombé  malade,  ce  qui  le  détermina  à venir  juf-  avec  les  Bre- 
qu’à  Tours  avec  des  troupes.  Mais  la  maladie  du  duc  tons  oppofés 
n’ayant  pas  eu  de  fuite  , il  retourna  à Amboife  pour  atten-  j d'Ot- 
dre  la  fin  de  la  négociation  de  l’archevêque  de  Bourdeaux 
& du  feigneur  du  Bouchage.  Le  fuccès  en  fut  heureux. 

Le  traité  fut  figné  à Château-Briant  à ces  conditions  : que 
le  roi  ne  feroit  entrer  dans  le  pays  que  quatre  cents  lances  , 

& quatre  mille  hommes  de  pied  ; qu’il  les  en  tireroit  dès 
que  le  duc  d’Orléans  & fes  partifans  en  fortiroient  ; qu’il 
ne  prendroit  ni  n’afliégeroit  aucune  place  , que  du  con- 
lentement  du  maréchal  de  Rieux  ; & qu’il  ne  prétendroit 
rien  au  duché.  Car  la  crainte  des  Bretons  étoit  que  le  roi 
ne  s’emparât  de  la  Bretagne  , & c’eft  à quoi  ils  vouloient 
obvier. 


Dans  le  même  temps,  Philippe  de  Comines,  foupçonné  MX. 
d’entretenir  des  correfpondances  avec  le  duc  d'Orléans  , fut  Con-.incs  eft 
arrêté  avec  le  feigneur  de  Culant , Geofroi  de  Pompadour  pUifie^urTL- 
évéque  de  Périgueux  , George  d’Amboife  évêque  de  Mon-  très, 
tauban  , & BufTy  fon  frère.  On  avoir  intercepté  plufieurs 
lettresde  ceux-ci  en  chiffre,  qui  les  convainquoient  d’infidé-  ^ 
lité.  Comines  fut  d’abord  conduit  à Loches  , où  il  demeu- 


ra huit  mois  dans  une  cage  de  fer  , comme  il  le  dit  lui-  ^ 
même  en  parlant  de  l’évêque  de  Verdun  , qui  après  avoir  Samtc  'Rar- 
eté l’inventeur  de  ces  cages  , y fut  enfermé  le  premier,  & the , Hv.  i. 
V demeura  quatorze  ans.  Comines  ajoute  qu’il  y fouffrit  . 

1 • ■ t,t  /•  IJ  1 • ^ • ^Uirihant. 

des  peines  incroyables,  fans  que  le  duc  d Orléans , pour  qm  / 
ilVêtQit  attiré  cettç  affaire , fit  la  moindre  choie  pour  le  riamlr. 
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foulager.  De  Loches , on  le  transféra  dans  la  prifon  des 
Tournelles  à Paris , où  il  fut  dix-huit  mois  avant  que  fon 
époufe  pût  obtenir  qu’on  lui  donnât  des  commilTaires  pour 
lui  faire  fon  procès.  Enfin  on  l’interrogea  juridiquement , & 
il  répondit  avec  tant  d’efprit , d’ordre , de  netteté  & de  vi- 
gueur, qu’il  fut  déclaré  abfous  de  tous  les  crimes  qu’on  lui 
impofoit  : il  fe  retira  dans  fa  maifon  d’Argenton  en  Poi- 
tou , d’où  il  ne  fortit  que  pour  accompagner  le  roi  Charles 
Vin  dans  la  guerre  de  Naples. 

Les  grands  progrès  de  Ferdinand  roi  d’Aragon  dans  le 
royaume  de  Grenade  , lui  attirèrent  deux  lettres  du  pape 
Innocent  VIII , qui  le  félicitoit  fur  fes  conquêtes  & l’exhor- 
toità  les  pourfuivre.  La  première  de  ces  lettres  eft  du  mois 
de  Juillet , la  fécondé  du  mois  de  Décembre.  De  plus , par 
un  bref  apoftolique  du  mois  de  Janvier  de  1487  , il  per- 
mit au  roi  & à la  reine  d’alTembler  les  états  d’Aragon  pour 
lever  un  fubfide  fur  ce  royaume  , afin  de  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  contre  les  Maures  , quoiqu’il  y eût  un  rè- 
glement contraire  , qu’ils  avoient  juré  d’obferver  inviola- 
blement.  Sa  fainteté  écrivit  aufli  le  trentième  de  Septembre 
àl’éveque  de  BrelTe  & à l’inquifiteur  de  Lombardie , de  pu- 
nir les  hérétiques  qui  perfévéroient  opiniâtrément  dans 
leurs  erreurs  ; & comme  leurs  officiaux  refufoient  d’en  ve- 
nir à ces  extrémités,  le  pape  déclara  qu’ils  feroient  excom- 
muniés , fi  ayant  été  requis  de  faire  leur  devoir , après  fix 
jours  ils  ne  font  pas  exécuter  les  fentencesde  l’inquifition , 
à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  empêchement  légitime.  Cafi- 
mir  roi  de  Pologne  s’étoit  adreffé  au  pape  pour  lui  deman- 
der du  fecours  contre  les  incurfions  des  Turcs  qui  rava- 
geoient  la  Lithuanie  & la  Ruffie.  Le  faim  Père  lui  promit 
de  l’aflifter  , & exhorta  par  un  bref  toutes  les  nations  voi- 
fines  de  la  Pologne , les  Pruffiens , les  Livoniens , les  Alle- 
mands , les  Bohémiens  à prendre  les  armes,  & à fe  joindre 
à Cafimir  pour  l’aider  à défendre  la  religion  : leur  promet- 
tant le  pardon  de  leurs  péchés , & l’efpérance  d’une  heu- 
reufe  immortalité  ; & d’un  autre  côté  excommuniant  tous 
ceux  qui  contreviendroient  aux  ordres  du  fouverain  ponti- 
fe, & violeroient  la  trêve  faite  avec  la  Pologne  pendant  que 
le  roi  feroit  occupé  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Le  pape  , afin  qu’on  pût  fecourir  Cafimir  plus  efficace- 
ment , travailloit  avec  beaucoup  de  zèle  à établir  la  paix 
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3ans  ritalie.  Celle  qu’il  avoit  faite  avec  Ferdinand , roi  de  ^ ^ ’ 
Naples , n’étoit  pas  fort  ftable  , comme  on  a vu  ; mais  il  fut  lxh. 
plus  heureux  avec  les  Vénitiens.  Sa  fainteté  fit  une  alliance  Le  pape  faî* 

avec  eux  dans  le  mois  de  Février  pour  vinet-cinq  ans. 

1 c*  I ICi  V éiiitic  lits 

Les  Vénitiens  étoient  alors  en  guerre  avec  Sigifmond  duc  NaucUr.' 
d’Autriche.  Ils  en  vinrent  même  à une  aélion  dans  laquelle  chron.  gen«- 
Frédéric  San-Severino  fut  tué  dans  une  irruption  que  les 
Trentins  firent  auprès  de  l’Agide,  rivière  de  l'état  de  Ve-  terraa.  l.  4. 
nife.  Le  pape , pour  réconcilier  ces  deux  puiffances  , nomma 
l’évéque  de  Trevife  pour  fou  légat,  qui , conjointement  avec 
l’ambalTadeur  de  l’empereur  Frédéric , les  engagea  à la  paix 
qui  fut  conclue  dans  le  mois  de  Novembre.  Ce  qui  facilita 
au  faint  père  des  moyens  plus  efficaces  pour  s’oppofer  aux 
progrès  de  Bajazet.  L’empereur  pour  le  féconder , convoqua 
une  diète  des  princes  éleéleurs  à Nuremberg,  où  l’on  traita 
des  voies  nécelTaires  pour  réunir  les  princes  contre  les  T urcs. 

Frédéric  paroiffoit  avoir  les  meilleuresintentions  du  monde: 
le  pape  lui  accorda  la  permiffion  de  lever  des  fubfides  fur 
fon  clergé  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Mais  l’em» 
pereur  , occupé  à reprendre  l’Autriche  que  le  roi  de  Hon- 
grie lui  avoit  enlevée  , n’eut  que  la  volonté  d’exécuter  les 
delTeins  du  pape  , fans  en  venir  aux  effets  : ce  qui  ne  fit 
qu’augmenter  l’appréhenfion  où  l’on  étoit  que  Bajazet  ne 
fe  rendît  maître  de  la  Sicile. 

Bucolini , fi  connu  par  fes  défordres  , après  s’être  empa-  LXIH* 
ré  d’Ofma  ou  Ofimo , ville  de  la  Marche  d’Ancône , avoit  Crainte 
feit  alliance  avec  les  Turcs  pour  s’y  maintenir.  C’eft  ce  qui  caHon^dér' 
inquiétoit  beaucoup  le  pape.  Il  en  écrivit  au  grand-mai-  Turcs, 
tre  de  Rhodes  , & le  pria  d’employer  fon  zèle  pour  unir 
les  princes  de  l’Europe  en  faveur  de  la  caufe  commune  , 

I en  s’oppofant  au  Turc.  En  effet  Bucolini  en  attendoit  de 
grands  fecours.  Il  avoit  promis  à Bajazet,  qu'en  moins  de 
fi-x  mois  il  le  rendroit  maître  de  toute  la  Marche  d’Ancô- 
ne , s’il  lui  envoyoitdix  mille  Turcs,  avec  lefquels  il  pour- 
roit  conquérir  tout  le  relie  de  l’Italie  , à caufe  des  divifions 
qui  régnoient  parmi  les  princes.  Innocent  VIII  ne  fe  con- 
tenta pas  d’avoir  écrit  au  grand  maître  de  Rhodes  : il  en- 
voyale  cardinal  Julien  inveftir  Ofma , & lui  donna  pour  lieu- 
tenant général  Jacques  Trivulce  avec  mille  cavaliers  ; Louis 
Sforce  & le  cardinal  Balue  lui  amenèrent  des  troupes  auxi- 
liaires : mais  toutes  ces  précautions  furept  iputiles , U fallut 
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traiter  avec  Bucolini.  L^jjrent  de  Medicis  lui  envoya  pou?, 
cela  l’évèque  d’Arezzo  : on  lui  promit  fept  mille  écus  d'or  , 
à condition  qu’il  rendroit  Oima  ; & qu’il  renonceroit  à l’al- 
liance qu’il  avoir  faite  avec  le  Turc.  Bucolini  accepta  le 
traité , & fe  retira  à Florence  auprès  de  Laurent  de  Medicis 
dont  il  fut  très-bien  reçu  ; mais  Sforcc  l’ayant  fait  venir  à 
Milan , il  le  fit  pendre. 

Ferdinand  roi  de  Naples  » toujours  ennemi  du  faint  fiége , 
La  (livifion  aptès  avoir  invité  les  principaux  feigneurs  de  l’état  ecclé- 
recommence  fiaftique  à un  feftin  & à quelques  parties  de  plaifir  , les  fit 
entie  le  pa-  tuer.  Innocent  VIII,  qui  ignoroit  cette  cruauté , mais  qui  fa- 

pe  & le  roi  ^ . 1 • o r • 1 • 

de  Naples,  ^oit  qu  il  etoit  toujours  anime  contre  lui  & les  amis  , lui 
Surita  l.  10.  écrivit  le  huitième  de  Juillet  de  cette  année  , & l’avertit 
<.  66.  charitablement  de  rentrer  dans  fon  devoir , & de  ne  point 
maltraiter  ceux  qui  font  fiijets  de  l’églife  Romaine.  Ferdi- 
nand avoit  fait  jeter  dans  la  mer  les  corps  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  ; & pour  ne  point  fe  rendre  odieux  au 
peuple , & lui  faire  accroire  que  ces  feigneurs  vivoient , il 
leur  faifoitportcr  tous  les  jours  à manger , comme  s’ils  euf- 
fent  encore  été  dans  la  prifon.  Le  pape  , ignorant  & la 
cruauté  & la  diffimulation  de  ce  prince  , manda  à l’évêque 
de  Cesène  fon  internonce  de  ménager  la  liberté  de  ces  lei- 
gneurs  , qu’il  croyoit  avoir  été  livrés  à la  juftice  fcculière , 
& de  faire  cafler  tous  les  aéles  faits  contre  eux,  fous  peine 
Otwph.  Pan-  cenfures  eccléfiaftiques.  La  lettre  du  pape  à cet  évêque 

VI'»-  III  'II'  ^ ^ ^ 

tracent  VIIL  eu  du  vingt-quatneme  de  Juillet.  Son  internonce  etoit  en- 
cote  chargé  d’engager  Ferdinand  à payer  le  tribut  qu’il  de- 
voir à l’églife  ; mais  il  ne  reçut  que  des  réponfes  fort  dures 
de  ce  prince.  Ce  qui  engagea  le  fouverain  pontife  à le  priver 
de  fon  royaume  ,&  à prefler  le  roi  de  France  de  venir  s’en 
rendre  maitre  , conformément  au  droit  légitime  qu’il  y 
avoit. 

LXV.  Ferdinand  roi  d’Aragon  étoit  toujours  occupé  à la  con- 
Les  Efpa-  quête  du  royaume  de  Grenade.  Comme  la  ville  de  Velez, 
ràrmée”des  ^ l’extrémité,  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  , Mu- 

Maures.  l^y  oncIe  du  jeune  roi  vint  à fon  fecours  , avec  cinq  ou  fix 
Uariana,  mille  chevaux  & plus  de  vingt  mille  hommes  de  pied. 

10'  Kurtado  de  Mendoza,  qui commandoit  l’armée  Efpagnole, 
Su'riia , lib.  l'attaqua  , mit  fes  troupes  en  défordre  , & obligea  le  roi 
»o.  c,  70*  Maure  à fe  retirer  avec  le  refte  de  fon  armée  à Almugneçar , 
où  ne  fe  croyant  pas  en  fureté , il  pafla  à Alméria , & de; 
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ià  à Guadix.  Le  jeune  roi  îMahomet  Boaldil  , profitant  de 
rabfence  de  fon  oncle , fe  rendit  maître  de  Grenade.  Les  dé- 
putés que  Muley  lui  avoit  envoyés  en  dernier  lieu  pour  le 
porter  à la  paix  , & qu’il  avoir  fu  gagner  par  fes  careffes , 
ne  contribuèrent  pas  peu  à lui  en  faciliter  la  conquête. 
Auflîtôt  qu'il  s’y  fut  établi , il  fit  égorger  en  fa  préfence 
tous  les  partifans  de  fon  oncle,  & dépêcha  à Ferdinand  & 
Ifabelle  pour  les  informer  de  l’heureux  l'uccès  de  fes  armes  , 
& leur  demander  la  fureté  pour  tous  les  Maures  de  fon 
obéiflance.  Il  leur  promettoit  de  leur  livrer  la  ville  de  Gre- 
nade trente  jours  après  que  leurs  majefiês  catholiques  fe  fe- 
roient  emparé  des  villes  d’AImêria  , de  Baça  & de  Guadix  , 
où  fon  onde  s’étoit  retiré. 

Ferdinand  & Ifabelle  accordèrent  toutes  fes  demandes  : 
& Velez  fe  voyant  fans  efpêrance  d’aucun  fecours , fe  ren- 
dit à compofition.  L’on  entreprit  enfuite  le  fiége  de  Mala- 
ga , dont  la  garnifon  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur: 
mais  elle  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre.  La  perte  de  cette 
place  entraîna  celle  de  quantité  d’autres.  Ce  qui  rendit  les 
rois  catholiques  maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  du 
royaume  de  Grenade.  Le  gouvernement  de  Malaga  fut  don- 
né à dom  Garde  Fernandez  Manrique.  La  prife  de  cette 
place  parut  d’une  fi  grande  importance  , que  l’on  en  fit  des 
rêjouiflances  publiques  à Rome.  Le  pape  fe  rendit  à cet  ef- 
fet à l’églile  de  fainte  Marie  du  peuple  , y & célébra  pontifi- 
calement  la  meffe.  Ferdinand  fit  préfent  aufaint  père  de  cent 
Maures  , qui  entrèrent  dans  Rome  avec  leurs  chaînes;  une 
partie  fut  difiribuée  aux  cardinaux  , & l’autre  aux  princi- 
paux feigneurs  Romains.  Comme  il  y avoit  dans  Malaga 
beaucoup  de  renégats  qui  s’y  étoient  réfugiés  pour  fe  met- 
tre à couvert  des  pourfuites  del’inquifitionjle  pape  nomma 
deux  cardinaux,  le  vice-chancelier  & Balue,  pour  les  pour- 
fuivre  & faire  leur  procès.  Il  y en  eut  plus  de  deux  mille 
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brûlés  à Valence  & ailleurs.  LXVII 

Un  peu  après  le  commencement  de  cette  année , Jacques  I.es  Ecoii'oîs 
III  roi  d’Ecofle  demanda  à Innocent  VlIIla  canonifation  de  demandent 
Marguerite , petite-fille  d’Edmond  II roi  d'Angleterre,  & fille  canonu^tion 
d’Edouard  premier,  fécond  filsd’EdmondSc  d’Agathe , qu’on  de  Margneri- 
croit  avoir  été  fille  ou  nièce  de  l’empereur  Conrad  le  Sa-  reine. 
Jique.  Marguerite  étoit  morte  en  odeur  de  fainteié  dans  le  nTl  'hot  ann 
mois  de  Novembre  de  l’année  1053,  quatre  jours  après  fon  14S7, 
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mari  Macofme  roi  d’Ecofle  , qui  avoir  été  tué  au  paflage 
de  la  rivière  d’AInc  en  combattant  contre  Robert  comte  de 
Northumbri.  Le  pape  à la  prière  des  EcofTois  donna  une 
bulle  datée  du  deuxième  de  Juin  1 487  , par  laquelle  il  nom- 
me rarclievêque  de  S.  André,  l’évêque  deGlafcow  & d’au- 
tres , pour  faire  les  informations  néceflaires.  Quelques-uns 
difent  qu’elle  avoir  déjà  été  canonifée  folennellement  par 
Innocent  IV  en  1251.  On  croit  que  fon  chef  eft  à Douay 
chez  les  Jéfuites  Ecoïïbis. 

Jean  Pic',  prince  de  la  Mirandole  & de  Concorde , un 
des  plus  favans  hommes  de  fon  fiède,  avoir  foutenu  à Rome 
l’année  précédente  des  thèfes  fameufes  fur  toutes  les  feien- 
ces  , fur  la  théologie , les  mathématiques  , la  magie , la  ca- 
bale &Iaphyfique.  Il  y avoit  neuf  cents  propofitions  extraites 
des  auteurs  Grecs  & Latins  , Hébreux  & Chaldéens.  Jean 
Pic  n’avoit  alors  que  vingt-trois  ans.  Ces  thèfes  furent  ré- 
pandues dans  tout  le  monde,  & il  les  fomint  en  homme 
confommé  dans  toutes  le  fciences.  La  jufte  réputation  qu’il 
s’acquit  par-là , lui  fufeita  des  adverfaires.  On  voulut  trou- 
ver à redire  à fes  thèfes  , & on  en  taxa  quelques-unes  d’hé- 
réfie.  Le  pape  ht  examiner  l’extrait  qu’on  lui  préfenta  , 
& on  jugea  qu’il  y avoit  treize  propofitions  infoutenables. 
Pic  les  défendit  par  une  apologie  qu’il  compofa  en  dix-fept 
nuits  : elle  ëft  au  commencement  de  fes  œuvres.  Jean  Pic 
y rapporte  une  chofe  aflez  fingulière  , & qui  marque  com- 
bien l’ignorance  fait  faire  de  fautes  ; il  dit  qu’un  théolo- 
gien qui  fe  méloit  de  cenfurer  fes  thèfes  , étant  interrogé 
îiir  ce  que  fignifioit  le  mot  de  cabale  , répondit  que  c’étoit 
un  homme  méchant  & hérétique  qui  avoit  écrit  contre  Jefus- 
Chrift , & que  fes  feéfateurs  avoient  eu  de  lui  le  nom  de 
cabaliftes.  Ceux  qui  n’étoient  pas  plus  éclairés  que  ce  théo- 
logien, accusèrent  Jean  Pic  de  magie  , ne  pouvant  com- 
prendre qu’un  jeune-homme  de  cet  âge  pût  être  fi  favant.  Le 
pape  néanmoins  défendit  la  leélure  des  fes  thèfes  fous  peine 
d’excommunication , & fit  citer  Pic  de  la  Mirandole  à Ro- 
me ; mais  les  chofes  en  demeurèrent  là  pour  lors. 

Voici  les  treize  propofitions  qui  furent  extraites  de  fes 
thèfes.  « I.  Jefus-Chrift  n’eft  pas  réellement  defeendu  aux 
!)  enfers  quant  à la  préfence  , mais  feulement  quant  aux  ef- 
j?  feis.  » Jean  Pic  dans  fon  apologie  juftifie  cette  première 
propofirion.  Il  avoue  qu’on  doit  croire  que  l’ame  de  Jefus- 

Chrift 


Digitized  by  Google 


/ LIVRE  CENT-SEIZIÊME.  217 
Ckrîft  eft  defcendue  aux  enfers  ; mais  que,  quant  à la  ma- 
nière  , il  n’y  a rien  de  déterminé  ; & que  l’ame  étant  fé-  D’Ârgentr/ 
parée  du  corps , n’étant  pas  dans  le  heu  par  préfence  , mais  ib‘d. 
par  opération  , fa  propofition  qui  n’a  point  d’autre  fens,  > 

ne  peut  être  condamnée  d’héréfie  : que  ce  font  au  contraire  joan.  puus, 
ceux  qui  la  condamnent  comme  telle , qui  font  dans  l’erreur,  pag-  8 j.  edit. 
parce  que  ceux-là  fe  trompent  qui  croient  comme  de  foi  ce 
qui  ne  l’eft  pas. 

. a.  « Une  peine  infinie  n’eft  pas  due  au  péché  mortel  qui 
5>  eft  d’un  temps  fini , mais  feulement  une  peine  finie.  » Sur  ’ * i 

cette  propofition , Jean  Pic  dit  qu’il  faut  diftinguer  deux 
chofes  dans  le  péché  : l’averfion  de  Dieu , & laconverfion 
à la  créature  ; & que  de  même  on  peut  dire  que  la  peine  eft 
due  au  péché  en  deux  fens  , ou  en  tant  qu’elle  lui  fera  effec- 
tivement rendue , ou  en  tant  qu’il  le  mérite.  Que  le  péché 
mortel , en  tant  qu’il, eft  averfion  de  Dieu  qui  eft  un  bien 
infini , eft  objeâivement  infini , & mérite  une  peine  éter- 
nelle ; mais  que  la  peine  éternelle  ne  fuivra  le  péché  mor- 
tel , que  quand  le  péché  fera  infini  dans  fa  durée  , favoir , 
en  cas  que  l’homme  demeure  dans  ce  péché  & y perfévère 
pendant  toute  l’éternité  : car  s’il  en  fait  pénitence  avant  fa 
mort,  & qu’il  n’y  demeure  que  pendant  un  temps  fini,  fa 
peine  ne  fera  point  infinie. 

3 . tt  L’on  ne  doit  adorer  la  croix  ni  aucune  image,  d'ado* 

ration  de  latrie , pas  même  dans  le.fens  de  fain^  Thomas.  » * ’ ’ * 

Sur  cetre  propofition,  Jean  Pic  dit  : que  le  fentiment  de, 
faint  Thomas,  touchant  l’adoration  de  la  croix  & des  ima- 
ges , eft  qu’on  les  adore  en  tant  qu’imagés  ; qu’au  contraire 
Guillaume  Durand,  Henri  de  Gand,  Robert Holket  &plu- 
üeurs  autres  théologiens  foutiennent  qu’on  ne  doit  en  au- 
cune manière  adorer  ni  l’image  ni  la  croix,  mais  qu’on  adore 
ieulement  ce  qu’elles  repréfentent:  que  c’eft  cette  dernière , 
opinion  qu’il  a fuivie  comme  plus  probable  , en  rejetant 
celle  de  faint  Thomas. 

4.  U Je  n’affure  pas  que  Dieu 
5>  quement  à toute  créature , mais  feulement  à une  créature  ibid^pt  io^ 
» raifonnable.  » Jean  ^ Pic  répond  qu’il  n’a  point  affuré, 

comme  a fait  Henri  de  Gand , qu’abfolument  la  divinité  ne 
peut  pas  être  unie  hypoftatiquement  à une  créature  fans  • 
raifon  ; mais  qu’il  a feulement  fufpendu  fon  jugement 

'Tome  xri.  Q 
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-■  là  - deffus , fans  vouloir  rien  décider  d’une  manière  po- 

«tive. 

Joan.  Pic.  J.  « Il  n’y  a point  de  fcience  qui  nous  rende  plus  cer- 
Uid.  p.  iio.  » tains  de  la  doftrine  de  Jefus-Chrift,  que  la  magie  & la 
cabale.  » 11  répond  que  cette  propofition  doit  être  ref- 
treinte  auxfciences  qui  n’ont  point  pour  fondement  la  révé- 
lation , & que  c’eft  detelles-Ià  feules  qu’il  a prétendu  parler 
dans  fes  thèfes.  , 

Jean.  Pic.  6.  u Suppofé  l’opinion  commune,  que  le  Verbe  peut  s’u* 
K>id.  p.iio.  „ nir  hypoftatiquement  à une  créature  inanimée , il  fe  peut 
» faite  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  foit  réellement  fur  l’au- 
» tel , fans  que  le  pain  foit  changé  au  corps  de  Jefus-Chrift, 
>»  ou  anéanti  ; ce  qui  doit  s’entendre  de  la  poffibilité,  & 
w non  pas  que  la  chofe  foit  ainfi.  » L’auteur  dit  que  cette 
propofition  ne  donne  aucune  atteinte  à la  préfence  réelle 
du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie.  Il 
agita  la  queftion  ; favoir  fi  l’on  pèut  apporter  quelque 
. autre  moyen  pour  expliquer  la  converfion  du  pain  & du 
vin  au  corps  & au  fang  de  J.  C.  que  la  tranfubftantiation  ; & 
fi  l’on  peut  fe  fervir  pour  celà  de  l’union  de  J.  C.  avec  le 
pain  : & après  avoir  allégué  des  raîfons  & des  autorités  de 
part  & d’autre , il  répond  à celles  que  l’on  apporte  pour  mon- 
trer qu’on  peut  foutenir  encore  une  manière  d’expliquer  la 
préfence  réelle  , différenre  de  la  tranfubftantiation , & fait 
voir  que  la  conclufion  de  fes  thèfes  ne  favorife  point  ce  fen- 
timent. 

_^joan.  Pic.  „ jj  rajfoininable  de  croire  qu’Origene  Ibit 

J . iji.  fauvéque  damné.  » Stir  cétte  propofition,  il  avoue  que 
les  héréfies  attribuées  à Origene  font  impies;  mais  il  fou- 
tient  qu’il  a pu  aftbrër  ftns  témérité  qu’elles  lai  ont  été  fâuf- 
fement  attribuées,  qu’en  cas  qu’il  les  ait  foutenues , il 
a pu  croire  qu’il  s’eh  étôît  repenti  ; que  l’é^fe  n’a  jamais 
déterrAiné  qu’Origene  ftk  damné  ; & qu’enfin  quand  elle 
l’auroit  fait , l’on  ne  feroit  pas  obligé  de  tenir  en  cela 
fon  jugement  comme  de  foi  , parce  qu’il  ne  feroit  pas 
. . plus  certain  que  celui  de  la  cahonifation  des  Saints  , 
lequel , félon  le  fentiment  de  faint  Thomas , n’eft  pas 
de  foi. 

Joan.  Pic.  8.  U Comme  perfonne  n’eft  précifément  d’un  avis , par- 
is. p,  148.  n ce  qu’il  veut  en  être , de  même -perfonne  ne  croit , préci- 
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V fément , parce  qu’il  veut  croire.  » Jean  Pic  répond  que  i4«7 
cette  propofitioneft  véritable,  parce  que  perfonnè  ne  peut 
croire  une  chofe , qu’il  n’ait  des  motifs  fuffifans  qui  l’obli- 
gent de  croire  ; mais  qu’il  ne  s’enfuit  pas  de- là  que  l’aâe 
de  foi  ne  foit  pas  libre. 

9.  <c  Celui  qui  foutiendroit  que  lesaccidens  ne  peuvent  Joan.  PU: 

»»  pas  fubfifter,  s’ils  n’étoient  foutenus  par  l’euchariftie , ne  P‘  ‘5*' 

» lailTeroit  pas  de  foutenir  la  vérité  du  facrement , & de 
» croire  que  la  fubftance  du  pain  n’y  eft  pas.  » L’auteur 
dit  que  cette  propofition  eft  foutenable , parce  qu’on  peut 
dire  avec  faint  Thomas  , qu’il  y a une  diftinétion  réelle 
entre  l’effence  & l’exiftence  pour  fervir  de  foutien  aux 
accidens. 

I o a Les  paroles  de  la  confécration  font  réitérées  ma-  Joan.  Vlti 
» tériellement  & récitât! vement  par  le  prêtre,  & non  pas  ^5  5^ 

» fignificativement.  » Jean  Pic  répond  que  les  paroles  de  * 
la  confécration  dans  la  bouche  de  Jefus-Chriftont  été  figni- 
fteatives , parce  qu’efteélivement  il  donnoit  à fes  Apôtres 
fon  corps  qui  devoir  être  brifé , & fon  fang  qui  devoir  être 
répandu  ; mais  que  dans  la  bouche  du  prêtre  qui  ne  donne 
pas  fon  corps  & fon  fang , mais  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift , qui  ne  doivent  plus  être  ni  brifé  ni  répandu,  on  les 
doit  confidérer  comme  un  récit. 

1 1 . « Les  miracles  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  une  preuve  Joan.  Pic. 
»>  de  fa  divinité , à raifon  de  l’opération  ; mais  à caufe  de  la  P'  *54» 
n manière  dont  il  lésa  fait.  » Sur  cette  propofition  le  même 
auteur  dit,  que  les  miracles  de  Jefus-Chrift  , précifément, 
prouvent  bien  qu’il  les  faifoit  au  nom  de  Dieu  ; mais  que 
ce  qui  prouve  qu’il  étoit  Dieu , c’eft  qu’il  les  faifoit  par  fa 
propre  autorité. 

II.  « C’eft  parler  plus  improprement  de  Dieu,  de  dire  Sotui.  Pic. 
n qu’il  eft  intelligence  ou  entendement  , que-  de  dire  d’un  P- 
» ange  qu’il  eft  ame  raifonnable.  » Jean  Pic  fe  défend  fur 
cette  propofition  par  l’autorité  des  livres  attribués  à faint 
Denis  l’Aréopagite,  qui  ne  veut  pas  qu’on  dife  que  Dieu  eft 
une  intelligence. 

1 3 . <c  L ame  n’entend  & ne  conçoit  diftinélement  qu’elle-  Joan,  PU, 
»»  même.  » Pic  de  la  Mirandole  remarque  que  cette  propofi-  i’-  ‘ 55* 
tionne  doit  point  s’entendre  de  toutes  fortes  de  connoiflan- 
ces , mais  feulement  de  la  connoifTance  fecrète  que  l’ame  a 
immédiatement  de  foi-même. 

Q ü 
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- Ce  fut  ainfi  que  cet  auteur  tâcha  de  juftifier  tes  treize 
An.  14*7;  propofiti*ns  qu’on  vient  de  rapporter:  il  expol’e  dans  fon 
apologie  les  motifs  qui  ont  porté  fes  adverfaires  à l’accufer. 
Il  dit  que  les  nos  ont  blâmé  fon  dcfl'ein  & fa  manière  de 
philofopher  ; que  les  autres  ont  trouvé  que  c’éroit  en  lui  une 
témérité  d’entreprendre  tant  de  cliofes  à fon  âge;  que  quel- 
ques-uns ont  trouvé  à redire  au  grand  nombre  de  thèfes 
qu'ilavoit  propofées;  &qu’enf;n  quelques  théologiens  l'ont 
' accufé  d'héréfie  : qu’il  n’a  pas  cru  devoir  fe  taire  fur  cette 
accufation , ayant  appris  de  faint  Jérôme  & de  Rufin  qu’on 
peut  fouffrir  toutes  fortes  d’injures  à l’exception  de  celte 
d’iiérélie  , à l’égard  de  laquelle  il  n'eR  pas  permis  d’être 
patient.  II  répond  aux  reproches  qu’on  lui  faifoit  fur  fa  ma- 
nière de  philofopher , fur  le  grand  nombre  de  fes  thèfes  , & 
en  particulier  de  ce  qu’il  avoit  découvert  le  fecret  de  la  ca- 
bale Juive. 

LXX'  JLe  traité  conclu  l’année  précédente  entre  la  France  & 
Wüi'uuRo*  feigneurs  Bretons  , inquiétoit  beaucoup  1e  duc  de 

jiuiiis  pour  Bretagne  & tes  partifans  du  duc  d’Orléans.  Le  mauvais  fuc- 
formcr  une  cès  des  négociations  de  Maximilien  roi  des  Romains,  acheva 
ifFrance'*^*  de  les  déconcerter.  Ils  comproient  beaucoup  fur  ce  prince, 
V’Argetitré  qui  travailloit  à former  une  ligue  Contre  la  France,  dansla- 
hi/!.  de  Bret.  quelle  il  prétendoit  fare  entrer  le  duc  de  Lorraine , les  rois 
catholiques , 1e  duc  de  Savoie  ,lefeigneur  d’Albret,  le  duc 
,,  • . de  Bourbon  connétable  de  France  , &4’aiRtes.  Mais  toutes 

fes  tentatives  furent  inutiles.  La  comtelTe  de  Beaujeu  avoit 
fu  fixer  le  duc  de  Lorraine  en  lui  promettant  la  Provence, 
quoique  réunie  à la  couronne.  La  guerre  avec  les  Maures 
occupoit  aife^  le  roi  d’Aragon.  Le  duc  de  Savoie  , flatté 
d’un  accommodement  touchant  le  marquifat  de  Saluces , 
n’ofoit  rompre  avec  la  France  ; & le  connétable  s’étoit  ré- 
...  conciliéavec  le  comte  de  Beaujeu,  fon  frère , & la  gouver- 
nante. Il  n’y  eut  donc  que  le  feigneur  d’Albret  qui  entra 
dans  la  ligue,  & qui  dans  l’efpérance  d’époufer  l’héritière 
de  Bretagne,  quoiqu’il  eût  pour  compétiteurs  le  roi  des 
Romains  & te  duc  d’Orléans , conclut  un  traité,  par  lequel 
il  promettoit  de  tirer  fa  compagnie  de  cent  lances  de  l’armée 
du  roi  où  elle  fer  voit  aéhiellement,  & de  la  faire  pafler  eo 

LXXI.  Bretagne. 

Le  roi  de  Cependant  le  roi  Chartes  VIII,qui  avoit  fournis  lesplaces 
France  ch-  dg  Guyenne , & qui  avoit  fait  fon  entrée  à Bourdeaux  le 
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fipûème  cie  Mars  , fe  rendit  à Poitiers , & fit  fommer  Par- 
thenay  qui  capitula  aalfitôt.  Il  divifa  enfuite  fon  armée  en  voie  fou  ar- 
quatre  corps,  qui  marchèrent  vers  la  IJretagne,  avec  or-  mée  eo  Ure- 
dre  d’y  entrer  par  quatre  endroits  difFérens  ; & afin  de 
pouvoir  apprendre  plus  promptement  des  nouvelles  de  tes. 
cette  expédition , il  s’arrêta  à Laval  dans  le  Maine.  Cette  Cügum.f.it. 
armée , trois  fois  plus  nombreufe  que  ne  portoit  le  traité  fait  KcHef  or.  l.  s. 
avec  les  mécontens  de  Bretagne , dou.na  une  terrible  inquié-  «•  * $ 5 1 54* 

tude  au  duc , il  aflèmbla  fur  le  champ  des  troupes  pour  s’y 
oppofer  ; mais  il  s’en  vit  prefque  auflltôt  abandonné  , & 
contraint,  avec  quatre  mille  hommes  qui  lui  reftoient,de 
s’aller  enfermer  dans  Vannes.  La  crainte  d’y  être  affiégé, 
ne  lui  permit  pas  d’y  refter  long-temps  : il  s’embarqua  , 
vint  au  Croific , d’où  il  remonta  jufqu’à  Nantes.  Dans  cet 
intervalle , les  François  fe  rendirent  maîtres  de  Pioermel,  & 
afîiégèrent  Vannes  qui  ne  fit  point  de  réfiftance.  Alors  les 
Bretons  connurent,  mais  trop  tard , la  faute  qu’ils  avoient 
faite  d’introduire  les  François  dans  leur  pays.  Le  dixième 
cie  Juin , l’armée  de  Charles  VIII  vint  mettre  le  fiége  devant 
Nantes  ; 8:  le  roi , pour  en  être  plus  près,  quitta  Laval  & 
s'avança  jufqu’à  Ancenis. 

La  ville  de  Nantes  étoit  grande  & munie  d’une  gamifon  Juligny  hîJK 
rombreufe , réfolue  de  fe  bien  défendre  ; la  prélénce  du 
duc  de  Bretagne  , qui  la  commaodoit,  redoubloit  fon  cou- 
rage. Il  étoit  accompagné  du  duc  d’Orléans,  du  prince  d’O- 
range , du  comte  de  Cominges  , & d’autres  feigneurs  Fran- 
qois  & Bretons  : car  pour  le  comte  de  Dunois , il  étoit  allé 
demander  du  (êcours  au  roi  d’Angleterre  ; mais  il  ne  put 
en  amener:  le  vent  lui  fut  fi  contraire,  qu’il  le  rejeta  juf- 
cfu’à  trois  fois  dans  le  port  de  S.  Maîo  où  il  s’étoit  em-’ 

Larqué,  & deux  fois  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Lorfqu’il 
droit  prêt  de  s’embarquer  pour  la  fixième  fois , le  bâtard  de 
Bourgogne  lui  amena  quinze  cents  hommes  de  l’armée  du 
roi  des  Romains.  Avec  ce  fecours,  & prèsde  foixante  mil- 
le hommes  qu’il  alTeaibla  dans  la  baflé  Bretagne  , où  dia- 
cun  prit  les  armes  fiir  l’avis  que  leur  duc  étoit  affiégé  dans 
Nantes , le  comte  s’avança  vers  cette  ville  ; mais  ces  troupes 
incapables  de  difcipline , mal  armées , n’ayant  jamais  vu  la 
guerre  , ne  fachànt  manier  ni  la  pique  ni  l’épée  , ne  lui 
furent  d’aucune  utilité.  U choifit  de  cette  armée  feulement 
cinq  à ûx  mille  hommes,  & les  ayant  joints  aux  troupes' 
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" an  1487  Flandres , il  entra  avec  eux  dans  Nantes  qui  n’avoit  pü 
LXxn.  être  invertie  du  côté  delà  Loire,  qu’on  nomme  la  Foffe; 
Le  comte  & contraignit  les  François  à lever  le  fiége  fur  la  fin  de 
fa'it  ^isver'le  > après  fix  femaines  inutilement  employées  à cette 
fiége.  entreprife.  L’armée  Françoife  fe  retira  en  bonne  ordre, 

' & alla  s’emparer  de  ClilTon , de  Vitré , de  Dol,  & d’autres 

places  ; mais  toutes  ces  conquêtes  ne  compenfoient  pas  la 
prife  de  Nantes , qui  eût  rendu  le  roi  bientôt  maître  de 
toute  la  Bretagne. 

D’un  autre  côté  le  feigneur  d’Albret , qui  avoit  affem- 
blé  trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  venir  au  fecours  du 
duc , fut  arrêté  dans  Ibn  partage  par  le  feigneur  de  Cauda- 
le , & inverti  dans  le  château  de  Nontron  fur  les  frontiè- 
res du  Limoufin  ; ce  qui  l’obligea  de  capituler  & de  congé- 
dier fes  troupes , promettant  d’être  à l’avenir  fidelle  au  roi. 
En  même-temps  des  Cordes , qui  commandoit  l’armée  fur 
les  frontières  d’Artois,  furprit  Saint-Omer  & Térouane  , 
défit  les  troupes  de  Philippe  de  CleVes-Ravertein  à demi- 
lieue  de  Béthune  ; & celui-ci  même  fut  fait  prifonnier  avec 
les  comtes  d’Egmond  & de  NaflTau  , le  feigneur  de  BolTu  & 
d’autres.  Cette  perte  réduifit  Maximilien  à l’impoffibilité  de 
. tenir  la  campagne,  & à abandonner  les  provinces  Walo- 

nes  à la  difcrétion  des  vainqueurs. 

LXXni.^e  Le  duc  de  Bretagne  fe  voyant  ainfi  frurtré  des  fecours 
Bretagne  fe  étrangers  , effaya  de  fe  réconcilier  avec  la  nobleflTe  de  fon 
xéconcilie  duché.  Le  maréchal  de  Rieux  étoit  un  des  plus  puirtàns; 
*''chal * a™*'  on  lui  fit  les  propofitions  les  plus  engageantes:  on  luipro- 
Bieùx.  mit  de  le  mettre  à la  tête  des  armées  , & de  ne  fuivre  que 
D’Argeiitré  fes  confeils  ; on  lui  repréfenta  que  le  falut  de  la  Bretagne 
hift  dcpendoit  de  lui  ; enfin  on  lui  expofa  tant  de  raifons , que 

*'  ° ce  matéchal,  déjà  mécontent  des  François  qui  n’avoient  pas 

obfervé  le  traité  de  Château-Briant , conclut  en  fecret  fa  ré- 
conciliation avec  le  duc  par  la  médiation  du  comte  de  Co- 
minges.  Mais  auparavant  il  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de 
retirer  fes  troupesde  la  Bretagne  , puifqu’elles  n’y  avoient 
été  introduites  que  pour  en  faire  ibrtir  le  duc  d’Orléans , 
& que  ce  prince  & fes  partifans  off'rant  de  fe  retirer , elles 
n’y  pouvoient  plus  demeurer  fans  contrevenir  au  traité.  Le 
gentilhomme  chargé  de  cette  lettre  avoit  ordre  en  particu- 
lier de  s’adrertfer  à la  comteffe  de  Beaujeu , pour  fonder  fes 
intentions  j fa  réponfe  les  roanifefta.  Celle  tju’U  reçut 
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Cominges , qui  avoit  été  envoyé  en  ambalTade  par  le  duc  » 

vers  le  roi , ne  fut  pas  plus  fovorable.  Il  n’en  fallut  pas  An.  1487. 
davantage  pour  convaincre  pleinement  le  maréchal  de  > 

Rieux , que  la  conquête  de  la  Bretagne  étoit  le  vrai  mo- 
tif de  la  guerre.  Il  abandonna  les  François  , & fon  exem- 
ple fit  rentrer  plufieurs  feigneurs  Bretons  dans  le  parti 
du  duc.  J , 

Charles  VIII  apprenant  que  Matthias  roi  de  Hongrie  fai-  LXXir. 
foit  la  guerre  à l’empereur  Frédéric  , lui  envoya  un  ambaf-  Alliance  en- 
fadeur  , pour  contraéler  enfemble  une  alliance  folide  &conf-  France*^&  1* 
tante , afin  que  fa  niajellé  Impériale  & le  roi  des  Romains  roi  de  Hon- 
fon  fils  étant  occupés  à deux  guerres  en  différens  pays , l’une  B''*®-  ^ ^ 
en  Autriche  & l’autre  en  Flandre,  ne  puflent  fe  donnér  au-  ttec.j'.'  ^ 
cun  fecours  l’un  à l’autre.  Matthias  alliégeoit  alors  Einque- 
bourg , ville  d’Autriche.  Aufiitôt  qu’il  eut  appris  que  l’am- 
baflàdeur  François  arrivoit , il  ordonna  à tons  les  fbigneurs 
& prélats  qu’il  avoit  auprès  de  lui , de  l’aller  recevoir , 

& il  le  reçut  lui-même  avec  beaucoup  de  magnificence. 

L’alliance  fignée , il  lui  donna  fon  audience  de  congé  , 
après  l’avoir  régalé  de  riches  préfens.  Jean  évéquede  Vara- 
din  vint  enfuite  en  France  en  qualité  d’ambaflàdeur , pour 
aflurer  le  roi  Charles  de  l’entier  dévouement  du  roi  de  Hon- 
grie, & lui  faire  confirmer  l’alliance  qu’il  venoit  de  figner. 

11  étoit  encore  chargé  de  fiancer  Jean  Corvin , fils  naturel 
de  Matthias  qui  n’avoit  point  d’enfans  légitimes,  avec  la 
fœur  du  duc  de  Milan  ; & de  demander  au  roi  de  France  , 


Zizim  frère  de  Bajazet  empereur  des  Turcs  , afin  de  faire 
plus  sûrement  la  guerre  à ces  infidelles.  Mais  on  ne  put  lui 
accorder  ce  dernier  article , le  roi  ayant  déjà  promis  Zi- 
zim au  pape.  L’équipage  de  cet  ambafiàdeur  étoit  des  plus  ja/;g„y  hijt, 
fuperbes  : il  avoit  avec  lui  trois  cents  chevaux  de  même  de  charitt 
poil  & de  même  taille , montés  par  trois  cents  jeunes  gen- 
tilshommes  vêtus  d’écarlate  & portant  des  toqiies  ; leurs  lxxv. 


cheveux  étoient  entrelafTés  de  diamans , & ils  avoient  au 
cou  de  riches  colliers. 

Charlotte  reine  de  Chipre , fille  de  Jean  111  du  nom , & 


Mort  de 
Cliarlotterei- 
ne  de  Chi- 
pre. 


d’Helene  Paleologue  fille  de  Théodore  defpote  de  la  Mo-  Ain.  Sytv. 

rée,  mourut  de  paralyfie  à Rome  le  i6e.  de  Julllet.de  cette 

année.  Après  avoir  effuyé  bien  de  traverfes& s’être  vue  dé-  ment.  L 7. 


pouillée  de  fon  royaume  par  Jacques  fon  frère  naturel , elle 
s’étoit  retirée  en  Savoie , enfuite  à Rome , oiv elle  fit  do- 

QlV 
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*An.  1487.  ^ Charles  duc  de  Savoie  fon  ne£ 

veu  , en  préfence  du  pape  & de  plufieurs  cardinaux.  ' 
LXXVI.  marque  dans  la  même  année,  ou  du  moins  dans  la 

Mort  de  précédente  la  mort  de  George  de  Trebifonde.  C’étoit  un 
T*°bT  d*  lavans  d’entre  les  Grecs.  H mourut  à Rome , où  il 

Paul  Jov.  in  s’®toit  retiré  avant  la  prife  de  CP.  du  temps  du  pape  Eu- 
e!üg  cap.  10  gene  IV.  U y enfeigna  plufieurs  années  la  rhétorique  & la 
philofophie,  & le  pape  Nicolas  V le  fit  fon  fecrétaire.  Ou- 
(ctp.  8.  * * plufieurs  ouvrages  qu’il  compofa  en  latin  , il  traduifit 
en  cette  langue  un  grand  nombre  de  livres  Grecs.  Nous 
avons  de  lui  une  lettre  à Jean  Paleologue  pour  l'exhorter 
à fe  rendre  à Florence  plutôt  qu’à  Bâle.  Deux  traités  de  la 
proceflîon  du  S. Efprit contre  le  fentiment  des  Grecs,  don- 
nés par  Leon  Allatius  dans  le  premier  tome  de  la  Grèce 
orthodoxe.  H traite  dans  le  dernier  , de  l’unifé  de  l’Eglife 
catholique , & de  la  primauté  de  l'Eglife  Romaine  ; & il  pré- 
tend que  les  cinq  églifes  patriarchales  ont  une  efpècedefu- 
bordination  l’une  à l’autre , fuivant  leur  rang  ; & que  pen- 
dant la  vacance  de  l’églife  de  Rome  , c’eft  au  patriarche  de 
Dupin  bi-  ^ gouverner  l’églife  univerlélle.  11  a encore  écrit  un 
lliot.  aut.  t.  difcoursfur  ces  paroles  de  J.C.  Si  je  veux  qu’il  demeure 
II.  j/1-4®.  p.  jufqu’à  ce  que  je  vienne...  dans  lequel  il  prétend  que  S.  Jean 
, n’ell  point  mort.  L’hiftoire  du  martyre  de  S.  André  de 

»i.  V.  22.  Chio,  misa  mort  par  les  Turcs,  eft  encore  un  de  fes  ou- 

vrages.  Il  a traduit  de  Grec  en  Latin  les  commentaires  de 
faint  Cyrille  fur  l’évangile  de  faint  Jean,  & fes  quatorze 
traités  fur  la  Trinité  ; plufieurs  homélies  de  faint  Chryfofto- 
me  ; le  traité  de  faint  Grégoire  de  NylTe  de  la  vie  de  Moi- 
fe  ; les  livres  de  faint  Bafile  contre  Eunomius , & le  traité 
de  la  préparation  évangélique  d'Eufebe.  U étoit  fi  fort  pré- 
venu en  faveur  de  la  doârine  d’Ariftote,  qu’il  ne  parloit 
de  celle  de  Platon  qu’avec  beaucoup  de  mépris  : préven- 
tion qui  fut  combattue  par  le  cardinal  Beflarion , grand  par- 
LXXVII  de  ce  dernier.  Il  mourut  dans  une  extrême  vieillefie  , 

Mort  d’Â.  après  avoir  perdu  entièrement  le  fouvenir  de  tout  ce  qu'il 
Jexandre  d’i-  avoit  appris.  André  fon  fils  fit  une  allez  foible  apologie 
’^FUhard  ia  Contre  Theodcfre  de  Gaze.  * 

vite  jurif-  AlexandreTartagni, célèbre jurifconfulte, furnommè  dT- 

mola  du.  lieu  de  fa  nailïance  , mourut  auffi  dans  cette  arj- 
herti“"  clef,  ' cinquante-quatreans,  6l  fut  enterré  dans  l'égli- 

(ript.  Ual,  fe  des  Dominicains  à Boulogne , où  on  lui  érigea  un  tout- 
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teau  de  marbre.  11  étoit  difciple  de  Jean  d’imola  & il  en-  14X7^ 
feigna  le  droit  pendant  trente  années  avec  beaucoup  de  ré-  Po]fcvm  in 
putation , dans  les  villes  de  Paris,  de  Ferrare  & de  Bou-  “ppardt. 
logne.  L laiffa  un  commentaire  fur  le  fixième  livre  des  dé- 
crétales & fur  les  Clémentines,  fans  parler  de  beaucoup 
d’autres  ouvrages  de  droit  civil , qui  tous  ont  été  imprimés 
à Venife , à Francfort  & à Lyon.  Sa  vie , écrire  par  Nicolas- 
Antoiite  Gravatius , fe  trouve  à la  tête  de  fon  traité  des 
conl’eils. 

L’année  fuivante  1 4S8 , le  roi  des  Romains  fachant  que  LXXVUI- 
le  fieur  de  Raffinghem  lui  étoit  fort  oppofé,  & faifoit  paroi-  ^ Ma^^mincn 
tre  beaucoup  d’attachement  à la  France,  le  fit  enlever  par  ie,'l  4- 
Charles  de  Manneville  & conduire  au  château  de  Vilvordc.  mands. 

Un  nommé  Liekerke  ayant  découvert  le  fecret,  eut  affez  ^ 
d’adrelTe  pour  tirer  Rafllnghem  de  ce  château  & le  condui-  ‘ 
re  à Tournay.  Peu  de  temps  après  tous  deux  fe  rendirent  à 
Gand , où  Raffinghem  repréfenta  aux  Gantois  le  traitement 
qu’il  avoit  reçu  de  Maximilien  pour  avoir  pris  leurs  intérêts , 

& leur  expofa  les  ravages  que  les  Allemands  faifoientdans 
la  Flandre.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  ces  peu- 
ples à .un  foulèvement  général;  ils  furprirent  Courtray; 

Y près  fe  déclara  pour  eux.  Ce  qui  irrita  tellement  le  roi  des 
Romains , que  dans  le  moment  même  il  réfolut  de  rendre  fes 
volontés  fouveraines  en  Flandre , & de  ranger  ces  peuples 
par  la  force  ouverte.  Le  deffein  étoit  grand  ; ceux  de  Bru- 
ges en  fentirent  les  conféquences  ; & comme  ils  avoient 
toujours  agi  de  concert  avec  les  Gantois , ils  penfèrent  que , 
ceux-ci  étant  réduits,  on  ne  manqueroit  pas  de  venir  auf- 
fitôt  fondre  fur  eux.  Cette  réflexion  faifit  d’abord  l’efprit 
des  politiques,  & fe  répandit  bientôt  parmi  le  peuple  qui 
en  fut  fi  fort  alarmé , que  le  premier  de  Février  les  bour- 
geois voyant  Maximilien  dans  leur  ville , où  il  s’étoit  retiré 
pour  de- là  fe  rendre  à Gand,  fe  faifirent  des  pertes,  des 
murailles  & des  principales  avenues , & arrêtèrent  prifon- 
aier  ce  prince  qui  n’avoit  avec  lui  que  fes  domeftiques  & i.xxrx. 
fil  garde.  Ils  l’enfermèrent  dans  la  maifon  d’un  droguifte  CeuxdoBru- 
dont  ils  firent  griller  toytes  les  fenêtres , & y placèrent  un  8'.* 
corps  de  garde.  Ils  s’afferiiblèrent  enfuite  dans  la  maifon-da-  ^ ^ 

ville,  déclarèrent  Maximilien  incapable  de  gouverner  les 
états  de  l’archiduc  Philippe  fon  fils;  créèrent  de  nouveaux 
œagifirats;  ne  lui  laifsèrent  qpedeux  domeftiques;  mirent 
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■ m ■»!  les  autres  en  prifon  & firent  enfin  trancher  la  tête  à plufieurî 
An.  1488.  feigneurs,  parce  qu’ils  étoient  dans  fes  intérêts. 

LXXX.  Dès  que  l’empereur  Frédéric  eut  appris  ces  violences , il 
la  lîbeaé*^  ordonna  aux  Flamands  de  mettre  fon  fils  en  liberté,  & les 
àqueiiescon-  menaça  de  s’unir  avec  tous  les  princes  d’Allemagne  pour 
ditioiis.  les  écrafer,  s’ils  n’obéiflbient  pas.  Et  fans  attendre  davan- 
"Manana  ^ y fendit  en  Flandre  avec  quelques  troupes  ; mais 

f.  II.  il  trouva  Maximilien  élargi.  Innocent  VllI , follicité  par  l’em- 
Raynal.  ad  pereur,  avoit  auffi  mandé  à l’archevêque  de  Cologne  d’ex- 
éu«f  ami.  a.  g^„,,jjynier  ccux  de  Bruges  en  cas  de  refus,  L’ardhevêque 
Krantf.  publia  donc  un  monitoire  pour  les  intimider;  mais  il  paroit 
Saxon,  l.  1}.  qu’ils  UC  fe  rendirent  que  parce  qu’ils  le  voulurent,  & qu’ils 
àriM  ;.  ïo  tedoutoient  peu  les  menaces  de  Rome.  En  délivram  Maxi- 
t.  8.  ’ milien,  ils  imposèrent  eux- mêmes  des  conditions  : favoir , 

que  tous  les  foldats  étrangers  fe  retireroient  de  Flandre  & 
des  Pays-Bas  dans  fept  jours  : qu’on  licencieroit  toutes  les 
troupes  qui  étoient  fur  pied  ; que  le  roi  des  Romains  em- 
ploieroit  toutes  les  voies  raifonnables  pour  faire  la  paix 
avec  la  France,  & qu’il  donncroit  des  otages  aux  Gantois 
pour  la  fureté  de  fes  promefles.  A ces  conditions  il  fut  mis 
en  liberté  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  ; mais  ne  s’étant 
pas  cru  obligé  de  tenir  fa  parole , la  guerre  civile  fe  rallu- 
ma avec  plus  de  violence  qu’auparavant.  On  dit  que  Fer- 
dinand roi  d’Aragon,  & Ifabelle  fon  époufe,  voulurent  en- 
trer dans  cette  affaire  ; qu’ils  envoyèrent  des  ambalTadeurs 
à ce  fujet;  & que  dès-lors  on  jeta  les  premiers  fondemens 
du  mariage  qui  fiit  caufe  dans  la  fuite  de  la  grande  éléva- 
tion de  la  maifon  d’Autriche. 

Les  Flamandsavoient  délibérés’ils  livreroient  Maximilien 
au  roi  de  France  ; mais  ils  fe  contentèrent  d’envoyer  le  mo- 
nitoire de  l’archevêque  de  Cologne  au  parlement  de  Paris. 
Le  roi  fut  mécontent  de  ce  monitoire,  il  s’en  plaignit  haute- 
ment : prétendant  que , les  Flamands  n’ayant  pas  d’autre  fou- 
verain  que  lui , le  pape  n’avoit  pas  eu  droit  de  procéder 
contre  eux  avec  cette  rigueur  ; qu’il  n’avoit  garde  de  le  lui 
imputer , perfuadé  que  Ion  intelligence  dans  les  afiâires  le 
rendoit  incapable  d’une  conduite  fi  précipitée , d’autant  plus 
que  le  faint  père,  inftruit  des  privilèges  du  royaume,  n’au- 
roit  pas  fi  facilement  conclu  à y déroger,  s’if  n’avoit  été 
prévenu  par  les  artifices  de  quelque  ennemi  de  fa  gloire  & 
du  repos  de  fon  état.  Le  procureur  général  du  parlentent  d« 
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Paris  appela  des  procédures  du  pape , & déclara  le  monitoi- 
re  fubreptice , injurieux  à l’autorité  du  roi.  Sa  majeflé  en 
écrivit  même  au  faint  père  pour  fe  plaindre. 

Maximilien,  après  fa  délivrance,  fe  retira  en  Allemagne  lXXXI. 
auprès  de  l’empereur  fon  père,  & donna  le  goiivernement  Le  roi  de 
de  Philippe  fon  fils  à Albert  duc  de  Saxe.  Charles  VIII  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  ces  troubles  de  Flandre  pour  exé-  dues  de  Bre- 
cuter  les  defleins  qu’il  avoir  fur  la  Bretagne.  Son  armée  fe  tagne  St  d'- 
mit  en  campagne  au  commencement  du  printemps.  Il  avoir  ^ 

fait  auparavant  ajourner  les  ducs  de  Bretagne  & d’Orléans  brigé'  chron. 
à la  table  de  marbre,  par  le  prévôt  de  Paris,  accompagné  4- 
d'un  confeiller  de  la  cour  & du  premier  huiflier , & avoir  pris 
contre  eux  tous  les  défauts.  Le  maréchal  de  Rieux , qui  s’é- 
toit  réconcilié  avec  le  duc  fon  fouverain , avoir  pris  le  co.m- 
mandement  de  fon  armée , & reçu  fes  troupes  dans  Ance- 
nis  ; & il  s’étoit  rendu  maître  de  Vannes,  aidé  de  quelques 
fantaflîns  Anglots , & de  mille  chevaux.  Par  droit  de  repré- 
failles , la  Trimouille , qui  commandoit  l’armée  du  roi , em- 
porta Château-Briant  & fit  rafer  la  place , prit  Ancenis , affié- 
gea  Fougères  & Saint- Aubin  du  Cormier. 

Les  Bretons  & les  François  du  parti  du  duc  d’Orléans  LXXXII. 
s’étoient  joints  enfemble  pour  lêcourir  Foueères;  mais  ils  „ BataiHe  de 
apprirent  que  cette  ville  avoir  capitule , de  meme  que  ,g 
Saint- Aubin  du  Cormier.  La  Trimouille , craignant  que  ces  Orléans  eft  , 
troupes  n’allalTent  reprendre  cette  dernière  place , alla  à prif»"- 
leur  rencontre , & s’approcha  de  cette  ville  le  dimanche  hift. 

vingt-feptième  de  Juillet.  L’armée  de^  Bretons  fe  rangea  de  Chartes 
en  bataille,  & fut  attaquée  par  les  François  qui  s’étoient  1 j 

rangés  fur  trois  lignes.  La  première,  fous  les  ordres  d’A-  ’ 

clrien  de  l’Hôpital,  la  fécondé  commandée  par  laTrimouil-  HeUarius  in 
le , le  maréchal  de  Baudricourt  commandoit  l’arrière-garde.  ^ Ludov. 
L’artillerie  fit  un  horrible  fracas  des  deux  côtés , parce  que 
les  cavaliers  n’étoient  pas  encore  accoutumés  à l’éviter  en 
ouvrant  leurs  rangs,  & les  fantalfins  en  fe  couchant  par 
terre.  La  Trimouille,  tout  jeune  qu’il  étoit,  tomba  furie 
maréchal  de  Rieux,  qu’il  ne  put  toutefois  enfoncer  : ce  qui 
l’obligea  d’avancer  un  peu  à côté,  oit  ne  trouvant  que  de 
la  cavalerie  légère  , il  la  rompit  aifément  ; & venant 
fondre  enfuite  fur  le  corps  de  bataille , il  rencontra  les 
Prêtons,  montés  fur  les  chevaux  des  François,  qui  ne  fetrou- 
y»iit  pas  afle?  fermes  furies  arçons,  furent  tout  d'un  coup 
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renvetfés  par  les  hommes  d’armes  du  roi.  Us  ne  fe  rallié- 
renr  point , & leur  infanterie  abandonnée  fut  prefqiie  tou- 
te taillée  en  pièces.  Six  mille  hommes  de  l’armée  Breton- 
ne reftèrerît  fur  la  place;  & la  Trimouille  eut  la  gloire 
d’avoir  remporté  la  viéloire  la  plus  complète  qu’on  eût  ga- 
gnée depuis  long  temps. 

Le  duc  d’Orléans  & le  prince  d’Orange  demeurèrent 
prifonniers  ; ce  dernier  fut  trouvé  au  milieu  d’un  tas  de  fol- 
dats  tués , contrefdifant  le  mort  ; mais  il  fut  reconnu  par 
un  archer.  La  comtefTe  de  Beaiijeu,  peu  de  temps  après, 
lui  rendit  la  liberté , parce  qu’il  avoit  époufé  la  fœur  de 
fon  mari  ; & même  elle  le  fit  lieutenant  pour  le  roi  dans 
la  Bretagne.  Mais  elle  ne  traita  pas  de  même  le  duc 
d’Orléans  ; elle  ne  put  contenir  fa  joie  d’avoir  en  fa  dif- 
pofition  un  tel  prifonnier  : elle  le  fit  conduire  d’abord  au 
château  de  Lufignan  en  Poitou  fous  bonne  garde , & quel- 
que temps  après  dans  la  grofle  tour  de  Bourges  ; d’où  il 
fut  enfuite  transféré  à Angers  où  le  roi  étoit,  & enfermé 
dans  le  château.  La  Trimouille , profitant  de  fa  viéloire , fe 
rendit  maître  de  Dînant  & de  Saint-Malo  par  le  moyen  du 
vicomte  de  Rohan.  Ce  feigneyr  Breton  avoit  embraffi  le 
parti  des  François,  pour  mieux  faire  valoir  les  prétentioiTS 
qu’il  avoit  fur  le  duché  de  Bretagne , fondé  fur  ce  que  .Ma- 
rie de  Bretagne  fa  mère , & Marguerite  fa  fœur  première 
femme  du  duc,  étoient  feules  héritières  du  duc  François  I. 
Dans  cette  extrémité , le  duc  délibéra  s’il  ne  fe  retireroit 
point  en  Angleterre  ; mais  on  lui  confeilla  plutôt  de  tenter 
un  accommodement  avec  le  roi  : il  y confentit , Sc  envo3*a 
pour  cet  effet  à Charles  VIII  les  comtes  de  Dunois  & de  Co- 
minges,  & lui  écrivit  en  termes  fort  fournis;  il  appeloit  le 
roi  fon  fouverain  feigneur , & fe  donnoit  à lui-même  la  qua- 
lité de  fujct.  Ils  trouvèrent  le  roi  à Angers , 8c  ce  fut  là  où 
fa  majeffé  leur  donna  audience. 

Charles  V 111  avoit  de  grandes  prétentions  fur  le  duché 
de  Bretagne,  en  vertu  de  la  ceflion  que  Nicole  de  Bre» 
tagne , héritière  du  comte  de  BÎois , avoit  faite  de  fes  droits 
à Louis  XI.  Il  fallut  donc  convenir  d’arbitres  pour  juger 
de  ces  droits  ; & il  y eut  pour  cela  quelques  conférences 
dans  le  château  de  Vergi  en  Anjou , qui  appartenoit  au 
maréchal  de  Gié.  Mais  comme  toute  cette  affaire  deman- 
doit  de  grandes  difcuflions , & que  ce  qui  preffoit  davatH 
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tage  étoit  de  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Bretagne , le  roi  ■ j 

voulut  bien  accorder  la  paix  à ces  conditions  : i.  que  le  duc  An.  14X». 
renonceroit  à toutes  ligues  & alliances  étrangères,  en  con-  ^ 

gédiant  les  Anglois  & les  Navarrois  qu’il  avoir  dans  fon  ar-  paix  entre  le 
mée.  2.  Qu’il  ne  «narieroit  point  fes  filles  fans  le  confente-  roide France 
,mcnt  du  roi  ; ce  qui  feroit  ratifié  par  les  états  de  Bretagne  *** 

qui  s’obligeroient  à payer  au  roi  deux  cents  mille  écus  d’or  * . 

en  cas  de  contravention.  3.  Que  le  duc  ne  feroit  venir  au- 
cunes troupes  étrangères  dans  fes  états  pour  faire  la  guerre 
à la  France.  4.  Qu’il  laifTeroit  au  roi  les  places  qu’il  avoit 
conquifes  dans  le  pays , comme  Saint-Malo , Saint- Aubin  , 

Dinant , Fougères.  3.  Qu’en  cas  que  le  duc  vînt  à mourir , 

fes  filles  pourroient  faire  valoir  leurs  droits  fiir  ces  viHes  , 

que  le  roi  leur  rendroit,en  le  rembourfaot  de  fes  dépenfes, 

s'il  était  prouvé  que  fa  majefté  ne  fût  pas  bien  fondée  à les  < 

garder.  6.  Que  le  duc  donneroit  paflàge  aux  François  quand 

il  feroit  befoin.  Ce  traité  fut  conclu  à Sablé  le  vingt-huitième 

d’Août.  - 

Mais  le  duc  de  Bretagne  n’en  vit  pas  l’exécution.  Il  mou-  l^XXIV 
rut  à Nantes , ou  félon  d’autres  à Couairon , le  neuvième  de  Mort  * 
Septembre , d’une  chute  de  cheval , accablé  d'ennuis  & de  François  II  , 
malheurs.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-trois  ans  , deux  mois  & 
feize  jours , & avoit  régné  trente  ans.  Son  corps  fut  enterré  Bouchard , 
dans  l’églife  des  Carmes  de  Nantes.  Par  fon  teffament  il  chron.  ft  an~ 
commit  au  maréchal  de  Rieux  le  foin  de  fes  filles , & lui 
joignit  le  comte  de  Cominges  fon  intime  ami , avec  Fran-  o’Argentri, 
çoife  de  Dinant , dame  de  Château-Briant  pour  en  être  la  ^ 
gouvernante.  La  cadette  des  deux  princeffes  , qui  fe  nom-  ' *** 

moit  Ifabelle , mourut  peu  de  temps  après.  Anne  fa  fœur , en 
héritant  des  états  de  fon  père , fe  vit  encore  plus  expofée  que 
lui  à la  jaloufie  de  fes  voiûns.  Sans  argent , fans  troupes , fans 
alliés  de  qui  elle  pût  tirer  quelque  fecours  , à peine  put-elle 
s’oppofer  à Charles  VIII , qui  confervoit  toujours  fes  mêmes 
prétentions.  Ce  prince  lui  envoya  des  amballàdeurs  pour 
ajouter  de  nouvelles  claufes  au  dernier  traité.  H demandoit 
à être  fon  tuteur , à faire  décider  par  des  arbitres  les  droits 
qu’il  prêtendoit  avoir  fur  la  Bretagne  , & que  jufqu’à  cette 
décifion  elle  ne  prit  point  la  qualité  de  duchefiê.  Ces  pro- 
pofitions  ne  furent  point  écoutées , & le  roi  envoya  ordre  ^ 

à fes  troupes  de  s’emparer  des  villes  de  la  Bretagne  qu’elle» 
pourroient  furprendre. 
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L’on  vit  dans  cette  année  renaître  les  troubles  & les  divî- 
^LXXXV  Gènes , dont  le  cardinal  Paul  F regofe  étoit  arche- 

Les  Génois  vêque  & gouverneur.  Ce  prélat  Tentant  combien  fa  tyrannie 
fe  mettent  l’avoit  rendu  odieux  au  peuple , chercha  les  moyens  de  pri- 
mînatioii  ''dû  ennemis  du  gouvernement  en  cas  qu’on  le  lui  ôtât, 

duc  de  Milan.  pcrfuada  aux  citoyens  de  fe  remetti'e  une  fécondé  fois  fous 

Folict.  hift.  la  domination  des  Milanois  , avec  lefquels  ils  avoient  déjà 
Sentie.  L II.  paifiblement.  Jean  Galeas  étoit  pour  lors  duc  de 

Milan  ; mais  fon  oncle  Louis  Sforce,  fumommé  le  Maure  à 
caulè  de  fon  teint  bafané , profitant  de  l'imbécillité  d’efprit 
de  Ton  neveu , gouyernoit  abfolument,  fur-tout  depuis  qu’il 
eut  chafie  Bonne,  mère  de  Jean  Galeas.  Les  Fregofes  lui  en- 
voyèrent des  ambaifadeurs  qui  furent  bientôt  fui  vis  par  Fre- 
gofe , fils  du  cardinal , à qui  Sforce  avoit  fait  époufer  Claire , 
Ibeur  naturelle  du  duc  Galeas.  Cette  démarche  piqua  tellement 
les  Génois , qui  par-là  fe  voyoient  encore  davantage  fous  la 
domination  du  cardinal , qu’ils  fe  foulevèrent  contre  lui,  & 
l’obligèrent  de  fe  fauver  dans  la  citadqlle  , où  ils  l’allèrent 
afliéger,&  mirent  tout  en  ufage  pour  le  forcer.  Ayant  enfuire 
, délibéré  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  , ils  envoyèrent 

deux  ambafiades  ; l’une  au  roi  de  France  , pour  le  prier  de 
les  venir  fecourir  promptement  , avec  promefle  de  fe  fou- 
mettre  à lui  ; l’autre  au  pape  Innocent  VIII , pour  le  conjurer 
d'avoir  quelque  compalTion  de  fa  patrie.  Mais  ils  ne  furent 
point  écoutés , & Sforce  fit  tant  par  fes  artifices , que  la  ville 
, le  reconnut  pour  fon  fouverain.  Il  y établit  Auguftin  Adorne 

fon  lieutenant  pour  dix  ans;  & le  cardinal  Fregofe  fe  retira 
à Rome , où  il  vécut  encore  beaucoup  d’années. 

LXXXVI.  L’Ecoffe  n’étoit  pas  exempte  de  troubles  : les  feigneurs  y 
^Div^fioii  en  faifoient  la  guerre  à leur  roi  Jacques  III,  fous  prétexte  qu’il 
Polid.  Firg.  méprifoit , qu’il  les  éloignoit  des  emplois , qu’il  donnoit 
1. 16.  les  charges  & les  dignités  à des  hommes  du  néant  & à de 
dJrebus"‘^''t  vcnus,  qu’il  étoit  ploogé  dans  les  plaifirs  & dans 

//*.  II.  i}.  débauches , & fi  cruel  qu’il  failoir  mourir  tous  ceux  qu’il 

fbupçonnoit  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  précédente.  Ils 
demandoient  qu’il  eût  à céder  la  couronne  à fon  fils  , alors 
âgé  de  feize  ans , qu’ils  avoient  déjà  élu  pour  leur  roi.  Jac- 
ques refufa  de  fe  rendre  , & envoya  des  ambaffadeurs  à 
Ôarles  VIII  en  France  & à Henri  VII  en  Angleterre  , pour 
-leur  demander  du  fecours  contre  les  rebelles , & leur  remon- 
trer l’intérêt  qu’ils  dévoient  prendre  dans  fon  affaire , puift^ue 
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U tranquillité  de  leurs  états  en  dépendoit.  Il  s'adreiTa  encore  <«•  > • m 

au  pape  Innocent  VIII , qui  envoya  en  Ecoife  Adrien  Caf-  *4**. 
tellefi , dit  Corneto. 

Mais  pendant  qu’ Adrien  s'avançoit  à grandes  journées 
vers  l’EcolTe , les  feigneurs  vinrent  attaquer  Jacques , & l’o- 
bligèrent à en  venir  à une  adHon  à Sterling.  Le  combat  fut 
opiniâtre  ; ceux  du  parti  du  roi  fe  battirent  avec  beaucoup  /lun^  r.""  «• 
de  valeur , & ne  laifsèrent  pas  d’étre  entièrement  défaits  par  4- 
l’armée  des  conjurés.  Le  roi  d’Ecoffe  tomba  de  cheval , & 
s’étant  fauvé  dans  un  moulin , U y fut  pris  & tué  avec  quel- 
ques-uns des  Tiens  le  onzième  de  Juin  à l’âge  de  trente-cinq 
ans , après  en  avoir  régné  vingt-huit.  Adrien  n’apprit  cette 
mort  que  deux  jours  après  fon  arrivée  en  Angleterre  ; ce  qui 
l’obligea  de  s’y  arrêter.  Les  EcofTois  auâitôt  après  s’alTem- 
blèrent , & déclarèrent  que  Jacques  avoir  été  tué  juilemenr, 

& qu’on  ne  pourfuivroit  point  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  lui , ni  leurs  familles.  Ils  reconnurent  enfuite 
pour  fon  fuccelTeur  Jacques  IV , l’ainé  de  fes  dis , qui , comme 
on  a dit , n’avoit  pas  encore  feize  ans , & qui , profitant  de 
l’exemple  de  fon  père  , ménagea  la  nobleffe  , fe  conduific 
avec  beaucoup  de  modération  , & jouit  d’une  tranquillité 
parhiite. 

Le  grand-maitre  de  l’ordre  mihtairc  de  Calatrava  étant  LXXXTII.' 
mort  en  1486  , les  chevaliers  fe  difpofèrent  à en  élire  un 
nouveau  , lorfque  Ferdinand  & Ifabelle  leur  firent  fignifier  ,ire,  miliuîl 
uae  bulle  d’innocent  VIII , par  laquelle  le  fouverain  pontife  res  en  Efj»a- 
fe  réfervoit  la  nomination  de  cette  grande  maitrife  ; & le  roi  8^®^? 
Ferdinand  en  eut  l’adminiftration  pendant  la  vie.  Les  rois  p'pe 
catholiques  ayant  dans  la  fuite  repréiènté  au  pape  les  grandes  nand. 
dépenfês  qu’ils  avoient  été  obligés  de  faire  pour  foutenir  la  Manana 
guerre  contre  les  Maures , les  revenus  immenfes  dont  jouif- 
foient  les  grands-maîtres  des  ordres  militaires  de  leurs  états,  . SurUa  An- 
qui  montoient  pour  chacun  à plus  de  cent  mille  ducats  ; les  *** 
défordres  & les  guerres  civiles  que  caufoient  les  brigues 
des  grands  pour  pofféder  ces  dignités  ; le  pape  ayant  égard 
à leur  prière , réunit  pour  toujours  à la  couronne  d’Efpagne 
les  grandes  maîtrifes  des  ordres  de  Calatrava , de  S.  Jacques 
& d’Alcantara.  Le  réunion  ne  s’en  fit  toutefois  dans  toutes 
les  formes  qu’en  l’année  1500.  ' 

En  côet  Ferdinand  continuoit  toujours  la  guerre  contre  LXXXvm 
les  Maures.  U entra  cene  année  du  côté  de  l’Orient  avec  la  FérdijuiiJ 
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pi  us  puiflante  armée  qu’il  eût  eue  jufqu’alors.  Il  s’attacha 
coutume  la  bord  au  fiége  de  Baça  , qui  paflbit  pour  la  plus  forte  place 
};iierre contre  royaume  de  Grenade , & l’emporta  après  un  long  fiége- 

place  détermina  l’oncle  du  jeune  roi  à faire 
ibid.  fon  accommodement  avec  les  rois  catholiques  : il  envoya 

Surit, I an-  j^-yr  olfiir  Alméria  , Guadix  , & toutes  les  villes  qui  le  re- 
t ù cc'  connoifibient  pour  fouverain,  pourvu  qu’on  lui  accordât  un 
étabiuremcnt  digne  du  rang  qu’il  tenoit  parmi  les  Maures. 
Ferdinand  y confentit,  & Muley  lui  remit  de  bonne  foi 
toutes  les  places  de  fa  dépendance.  Quelque  temps  après  il 
demanda  permilTion  de  fe  retirer  en  Afrique , avec  tous  fes 
tréfors  & tous  les  Maures  qui  le  voudroient  fuivre.  La  reine 
Ifabelle  fut  caufe  qu’on  le  lui  accorda , fuivant  le  confeil  du 
grand  Gonfalve;  & le  roi  Maure  partit  quelques  jours  après 
avec  trois  ou  quatre  mille  Maures  des  plus  riches  & des  plus 
grands  feigneurs  du  royaume , pour  ne  revenir  jamais  en 
Efpagne.  Il  ne  reftoit  plus  rien  à conquérir  pour  Ferdinand  , 
que  la  ville  de  Grenade  & quelques  petites  places  aux  en- 
virons ; & c’eft  ce  qu’il  fit  dans  la  fuite. 

IXXXîX.  L’entreprife  de  Bajazet  fur  la  Sicile  auroil  pu  troubler 
Mauvaisfiic-  la  joie  qu’cut  le  pape  de  l’heureux  fuccès  des  armes  de 
CCS  de  l’en-  Ferdinand  : mais  le  fultan  ayant  été  obligé  de  fe  retirer 

treprile  des  - . ^ \ 

Turcs  fur  la  l^ns  avoir  pu  taire  aucune  conquête  , ce  tut  un  nouveau 

Sicile.  fujet  de  joie  pour  le  fouverain  pontife , qui  fe  vit  par-là 
Santa  ut  délivré  des  inquiétudes  que  lui  caufoit  un  armement  aulîi 
Ko/îô  paru  confidérable.  Bajazet  pafla  enfuite  en  Cilicie  avec  une 
î.  lib.  14.  armée  de  plus  de.  cent  mille  hommes  , & il  y fut  battu 
perte  de  près  de  cinquante  mille  de  fes  foldats , entre 
’ le  mont  Amanus  qui  fépare  la  Syrie  de  la  Cilicie  & le 
golfe  de  Lajazzo,  dans  le  même  endroit  où  Alexandre  avoit 
autrefois  défait  l’armée  de  Darius.  La  flotte  de  Bajazet , 
qui  avoit  fait  voile  vers  la  Syrie  pour  ravager  cette  pro- 
vince , ne  fut  pas  mieux  traitée  : la  tempête  en  fubmergea 
une  partie,  l’autre  échoua  contre  des  écueils.  Pierre  d’Àu- 
bufibn , grand-maître  de  Rhodes , en  informa  le  pape  par 
fes  lettres  du  quatrième  de  Septembre  ; & lui  apprit  que 
la  guerre  que  Bajazet  avoit  déclarée  au  foudan  d'Egypte , 
étoit  à l’qccaûon  de  Zizim  que  ce  foudan  protégeoit  ; & 
qu’il  avoir  reçu  des  ambafiadeurs  des  deux  partis , avec  de 
grandes  promefTes , s’il  vouloir  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour 
l’autre  : mais  qu’il  avoit  répondu  qu’il  vouloit  demeurer 

dans 
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Sans  la  neutralité , afin  de  fomenter  par  ce  moyen  la  dif- 
corde  entre  ces  infidelles. 

Le  dixième  de  Juin  précédent , le  roi  de  Hongrie  avoit 
envoyé  à d’Aubuflbn,  Pierre  Rhetaffe  fon  fecrétaire , pour 


An.  1482: 


XC. 

Le  roi  de 

le  prier  de  lui  accorder  Zizim , afin  de  s'en  fervir  pour  dé- 
clarer  la  guerre  a Bajazet,  & conduire  fon  armee  du  côte  de  baiiiidcurs  à 
l’Europe, pendant  que  le fultanétoit occupé  en  Egypte;iH'af-  Rl'oJes  pour 
furoit  que  la  viéloire  étoit  certaine,  parce  que  plufieurs 
Turcs  étoient  las  de  la  domination  de  Bajazet , & ne  fouhai-  Ho/io  lac.  dt. 
toient  qu’une  occafion  favorable  pour  fe  déclarer  en  faveur  i'dùfi-  Rhad, 
de  Zizim.  La  cliofe  fut  propofée  dans  le  confeil  des  cheva- 
liers , & peut-être  auroit-on  accordé  à Matthias  l’a  demande, 
fans  les  inftances  du  fouverain  pontife , qui  preffoit  fort 
le  grand-maître  depuis  long  temps  de  lui  remettre  fon  pri- 
fonnier , & qui  l’obtint  l’année  fuivante.  Cependant  le  faint 
père  exhortoit  toujours  les  princes  chrétiens  à la  guerre 
fainte.  Il  publia  une  croifade  pour  y engager  les  Anglois  ; 
il  donna  une  oommiflion  à fon  internonce  apoBolique  en 
Hongrie  d’y  engager  les  Bohémiens , les  Hongrois , les  Po- 
lonois  & les  Allemands.  Mais  toutes  fes  exhortations  ne  pro- 
duifirent  rien  , & ne  firent  aucune  impreffion  fur  l’efprit  des 
princes  qui  étoientoccupés  à d’autres  guerres  plus  conformes 
à leurs  intérêts. 

, Le  pape  ayant  reçu  des  plaintes  contre  Jean  évêque  de  xci. 
Varadin  en  Hongrie , qu’on  accufoit  d’héréfte  & d’êtretrop  Jea»  «-Hique 
favorable  aux  Huffites  dans  la  Bohème  , fa  fainteté  en  écri-  Varadm 
vit  à Ion  légat  , & lui  donna  ordre  d informer  du  crime  accufé  iniuf. 
donr  le  prélat  étoit  accufé.  La  lettre  eft  datée  de  Rome  le  tement  d’hc- 
vingt-fixième  d’Août.  En  vertu  de  cette  commiffion , le 
Jégat  fit  des  informations  exaéies  ; & s’étant  alTuré  que  4.  itb.  10. 
l’évêque  avoit  été  injuftement  accufé , & que  tout  ce  que 
l’on  avoit  avancé  contre  lui  n’étoit  fondé  que  fur  des  ca- 
lomnies , il  en  informa  le  pape  en  lui  rendant  un  témoigna- 
ge avantageux  de  la  piété  & de  la  vertu  du  prélat.  Cepen- 
dant l’évêque  de  Varadin,  quoique  très-aimé  du  roi  de 
Hongrie  , comblé  de  fes  bienfaits  , & revêtu  des  pre- 
mières charges  du  royaume  , réfolut  de  tout  abandonner 
pour,  ne  plus  vivre  que  dans  la  retraite.  Pour  cela  il  s’a- 
drelTa  au  pape  , afin  d’en  obtenir  la  permÜîion  de  fe  dé- 
mettre de  fon  évêché  ; & le  faint  père  la  lui  accorda , vou- 
lant même  qu’il  pût  fe  retirer  dans  quelque  ordre  religieux 
Tome  Xn.  R 
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& y faire  profeilion.  Mais  Matthias , qui  ne  pouvoit  fe  paC- 
fer  des  confeilsde  ce  prélat,  s’oppofa  à fes  bons  deiTeins; 
ce  qui  ne  fît  que  retarder  fa  retraite , à laquelle  il  fe  livra  en- 
tièrement après  la  mort  de  ce  prince , lorfque  Uladiflas  fut 
élu  roi  de  Hongrie.  Jean  alors  fe  fît  religieux  Francifcain 
dans  le  monafîère  d'Olmutz. 

Jerome  Riario , comte  de  Forli  & d’Imola , dont  on  a fou- 
vent  parlé  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV , continuant  fes 
cruautés  & fes  défordres , obligea  enfin  les  peuples  à fe  fou- 
lever  contre  lui.  Las  de  fon  gouvernement  tyrannique , on 
conjura  fa  perte , & il  fut  immolé  à l’indignation  qu’il  s’é- 
toit  attirée.  Il  fut  tué  le  feptième  du  mois  d’Âvril.  Le  pape 
fut  d’abord  alarmé  de  ces  troubles  ; mais  il  revint  de  fonap- 
préhenfion  par  la  foumiflîon  de  ceux  de  Forli , qui  auffitôt 
après  la  mort  de  Riario , rentrèrent  fous  la.domination  du 
faint  fiége  dont  ils  implorèrent  le  fecours  -,  & ils  auroient 
entièrement  recouvré  leur  première  libené  , fi  Catherine  , 
veuve  de  Jerome  & fille  de  Galeas  Sforce  « n’eût  employé 
la  rufe  pour  rentrer  dans  les  états  de  fon  mari.  La  citadelle 
de  Forli  teneit  encore  : elle  promit  de  la  rendre  fi  on  lui 
permettoitd’y  entrer;  mais  lorfqu’elle  y eut  été  introdui- 
te , appuyée  du  fecours  des  Milanois , elle  fit  une  guerre 
fi  cruelle  à la  ville  , qu'elle  l’obligea  une  fécondé  fois  à re- 
cevoir fes  lois.  Elle  fe  fit  rendre  fes  enfans , & pouflànt  fon 
refTentiment , elle  fit  punir  du  dernier  fupplice  les  chefs  de 
l’armée  du  pape , qui  étoient  accourus  pour  feccurir  ceux 
de  Forli.  Innocent  VIII  diflîmula  cette  injure , parce  qu’il 
ne  vouloir  pas  fe  brouiller  avec  les  Milanois.  Quelque 
temps  après,  Galeot  Malatefta  gouverneur  de  Faenzafiibit 
le  même  fort  que  Jerôme  , ayant  étéaflafliné  dans  fa  cham- 
bre le  deuxième  de  Juin.  Jean  Bentivoglio  gouverneur  de 
Boulogne  accourut  au  fecours  de  la  veuve,  & il  y auroit 
péri , fi  Laurent  de  Medicis  ne  l’eût  tiré  des  mains  de  ceux 
de  Faer.za  qui  vouloient  le  mettre  à mort. 

Les  privilèges  accordés  aux  afiles  s’étoient  tellement  ac- 
crus en  Angleterre , & l’abus  qu’on  en  fàifoit  étoit  fi  mani- 
fefie  , qu’il  n’ctoit  pas  poffible  de  le  difiîmuler  plus  long- 
temps. De  quelques  crimes  qu’on  pût  être  coupable  , l’on 
étoit  à couvert  des  pourfuites  de  la  juftice  , quand  on  s’y 
étoit  une  fois  retiré.  On  voyoit  tous  les  jours  des  rebel- 
les, des  féditieux , des  gens  accablés  de  dettes , des  fcélérat^ 
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«chargés  de  toutes  fortes  de  crimes  j accourir  aux  églifes , An.  1488. 
& trouver  dans  ces  lieux  confacrés  à Dieu  l’impunité  con- 
tre fes  propres  lois , & une  proteélion  affurée  contre  lajuf- 
tice  qu’il  a lui-même  établie.  Comme  il  n’étoit  rien  de  plus 
facile  que  de  ic  mettre  ainfi  à couvert  de  la  punition  des 
plus  grands  crimes , le  nombre  des  criminels  augmentoittous 
les  jours  ; les  rois  & la  religion  même  étoient  fans  celTe  ex- 
pofés  aux  attentats  les  plus  énormes.  Et  c’eft  à quoi  Henri 
VII , roi  d’Angleterre , voulut  remédier.  Mais  comme  il 
s’agilToit  des  privilèges  de  l’églife , & que  fon  autorité  a voit 
concouru  à les  établir,  il  réfolut  de  s’adrelfer  au  pape  même  ; 

& dans  cette  vue  il  lui  envoya  un  ambalfadeur  extraordi- 
naire , mais  à qui  il  cacha  le  véritable  motif  de  fon  ambaf- 
fade , afin  que  le  clergé  d’Angleterre  n’en  étant  pas  inftruit  ^ 
n’y  formât  aucune  oppofition. 

Le  prétexte  dont  il  fe  fervit  fut  de  faire  part  au  pape  de  la  B.icon.îi'.hljii 
naiflance  d’un  fils  qui  lui  érqit  oé , & qu’on  appeioit  le  prin- 
ce  de  Galles  ; de  la  viâoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  re- 
belles , & du  deffein  qu’il  avoir  de  porter  la  guerre  en  Fran- 
ce pour  empêcher  la  conquête  entière  de  la  Bretagne , qui 
étoit  déjà  fort  avancée.  L’ambalTadeur  partit  de  Londres  , 

& arriva  à Rome  Ihnsen  favoir  davantage,  parce  qu’il  avoit 
eu  ordre  de  n’ouvrir  la  dépêche  quicontenoitfesinfiruâions 
touchant  les  afiles,  que  quand  il  faudroit  en  parler  au  pape; 

Ainfi , l’ambafiadeur  dans  fon  audience  publique  ne  parla  à 
fa  fainteté  que  des  trois  articles  déjà  rapportés  ; mais  clans 
l’audience  particulière  il  lui  rendit  les  lettres  du  roi,  où 
Henri  lui  repréfentoit  fortement  les  inconvéniens  des  afi- 
les. On  ne  fait  pas  s’il  lui  en  demandoit  l’entière  fuppreflion  ; 
mais  il  eft  certain  qu’il  ne  put  obtenir  qu’une  modération 
des  privilèges  excelfifs  dont  ils  étoient  en  pofleffion.  Sa  fain- 
teté en  fit  expédier  une  bulle  qui  étoit  adreffée  au  roi , & , 

qui  contenoit  les  articles  fuivans. 

I.  Que  quiconque,  après  s’être  retiré.dans  un  afile,l’au-  XCiV. 
roit  quitté  pour  commettre  quelque  nouveau  crime  , ou 
continuer  celui  qui  1 avoir  oblige  de  recourir  a la  protection  b„i!e  pour 
des  églifes , n’y  pourroit  plus  être  reçu , & feroit  privé  pour  en  moaifiar 
toujours  du  droit  d’afde  , n’étant  pas  jufte  que  les  lieux  pdvil^'" 
faints  fervent  à fomenter  les  crimes,  a.  Que  les  débiteurs  ® 
qui , pour  éviter  les  pourfuites  de  leurs  créanciers , auroient 
«U  recours  aux  afiles , pourroient  être  faifis  & feroient  âiK 
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jets  aux  formalités  ordinaires  de  la  juftice  : l’intention  dé 
réglife  n’étant  pas  de  favorifer  les  fraudes , ni  de  priver 
perlbnne  des  dédommagemens  qu’il  a droit  de  prétendre.  3. 
Qu’un  criminel  de  lèfe-majefté , qui  aura  été  reçu  dans  un 
aftle  n’en  pourra  être  tiré , mais  que  le  roi  pourra  l’y  faire 
garder  à vue , & empêcher  qu’il  dife  ou  faffe  quelque  chofe 
contre  fon  fervice  : l’équité  naturelle  ne  permettant  pas  que 
des  grâces  accordées  par  les  princes  rournent  à leur  préjudice, 
ni  qu’elles  favorifent  les  perturbateurs  de  la  tranquillité  pu- 
blique , non  plus  que  les  attentats  qui  fe  pourroient  com- 
mettre contre  le  prince  & contre  l’état.  Il  n’y  avoir  que  ces 
trois  articles.  La  bulle  du  pape  fut  publiée  & exécutée  dans 
toute  fon  étendue  ; & quoique  le  clergé  eût  envie  de  s’y  op- 
pofer  , Henri , qui  étoit  en  état  de  fe  faire  obéir , fit  qu’on 
s’y  accoutuma  peu  à peu. 

Il  s’étoit  introduit  certains  abus  parmi  les  écoliers  de  l’u- 
niverfité  de  Paris  les  jours  des  fêtes  de  faint  Martin , de  Ste^ 
Catherine , de  faint  Nicolas , les  fêtes  des  nations  & des  col- 
lèges , & celle  des  Rois  : ils  les  paiToient  en  plaifirs  avec  des 
farceurs  & des  comédiens  , qui  danfoient  & qui  chantoient 
des  airs  tout-à-fait  profanes.  La  faculté  fit  un  fiatut  pour  dé- 
fendre ces  fortes  de  divertifiemens  ; la  feule  fête  des  Rois 
fut  exceptée  ; mais  afin  que  l’office  divin  ne  fût  point  trou- 
blé , & qu’on  y pût  vaquer  entièrement  & avec  plus  de  dé- 
votion , l’on  refireignit  cette  permiffion  à la  veille  & au  jour 
de  la  fête , pourvu  que  ce  fût  après  les  vêpres , & qu’il  n’y 
eût  qu’un  comédien  ou  tout  au  plus  deux.  L’on  décerna  des 
punitions  contre  les  écoliers  qui  contreviendroient  à ce  rè- 
glement. 

Comme  Ferdinand  roi  de  Naples perfévéroit  toujours  dans 
fa  révolte  contre  le  fouverain  pontife , & qu’il  refufa  encore 
de  payer  à l’églife  le  tribut  qu’il  devoit,  le  pape  l’excom- 
munia folennellement  à la  mefle  dans  l’églife  du  Vatican,  le 
jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  & S.  Paul , & le  déclara  rebelle  à 
réglife,  accumulant  tous  les  jours  crimes  fur  crimes , folli- 
citant  les  princes  contre  le  vicaire  de  J.  C.  Dans  cette  pre- 
mière excommunication,  le  pape  lui  donnoit  deux  mois  pour 
fe  reconnoître  ; mais  ce  prince  demeurant  dans  fon  opiniâ- 
treté , fut  excommunié  une  fécondé  fois  le  onzième  de  Sep- 
tembre , en  préfence  de  tous  les  cardinaux  , des  aifibaffa- 
d$urs,  mênte  d’Antoine  évêque  d’Alexandrie,  ambaâadeur 
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de  Ferdinand.  U le  déclara  de  plus  privé  du  royaume  de 
Naples , & publia  une  croifade  contre  lui , donnant  le  com- 
mandement de  l’armée  au  comte  Nicolas  des  Urfins  , & in- 
vitant le  roi  Charles  VIII  à le  fecourir.  L’évéque  Antoine 
appela  de  cette  fécondé  excommunication  au  futur  concile, 
au  nom  de  Ferdinand  fon  maître , qui  perfifta  dans  fa  ré- 
volte , jufqu’à  ce  que  deux  ans  après  il  fc  fournit  au  faint 
fiége  , parce  qu’il  appréhendoit  les  armes  de  Charles  VIII, 
que  le  pape  avoir  invité  de  venir  au  plutôt  en  Italie  pour 
faire  valoir  fes  droits  fur  le  royaume  de  Naples, comme  il 
y vint  en  effet  dans  les  années  fui  vantes. 

Pendant  que  le  faint  père  prononçoit  des  excommunica- 
tions contre  Ferdinand  roi  de  Naples 


An.  1489. 


xcvn. 

il  combloit  de  fes  VIII  confir- 
faveurs  Ferdinand  roi  d’Aragon  & fon  époufelfabelle  , pour  la  bulle 


les  engager  à pourfuivre  les  conquêtes  clans  le  royaume  de  Y 

Grenade  contre  les  Maures.  On  trouve  une  bulle  de  ce  pa-  Ferdinand  Sc 
pe , du  neuvième  d’Oèlobre  de  cette  année , adreffée  à ces  d’Ifjbelle, 
princes  en  confirmation  de  la  bulle  de  Sixte  IV  , pour  le-  *"^^*'‘* 
ver  des  fubfides  dans  la  Caftille  & dans  le  royaume  de  **  ’ ^ 

Léon  , afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  , en  pro- 
mettant beaucoup  d’indulgences  à tous  ceux  qui  y contri- 
bueroient  de  leurs  biens  ou  de  leur  induftrie , de  quelque 
profeffion  cju’ils  foient.  Il  les  étend  au  royaiime  de  Navar- 
re , & y fait  un  grand  détail  des  progrès  que  Ferdinand 
avoir  déjà  faits  fur  les  infidelles , l’exhortant  à ne  pas  laif- 
fer  une  fi  bonne  œuvre  imparfaite  , & efpérant  que  Dieu 
le  favorifera  dans  fes  entreprifes  pour  éteindre  entière- 
ment la  feéle  de  Mahomet  dans  fes  états.  Il  charge  les 
évêques  d’Avila  & de  Léon  de  recueillir  eux-mêmes  les 
aumônes  des  fidelles  avec  beaucoup  d’intégrité  ; d’établir  des 
quêteurs  qui  rendront  un  compte  exaél  de  ce  qu'ils  auront 
reçu  , & de  frapper  des  cenfures  eccléfiaftiques  ceux  qui 
détourneront  l’argent  qu’ils  aurontamafi'é , pourl’ernployer  , 

à d’autres  ufages.  . lève  une  a r- 

Ferdinand  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  bulle:  des  mée  confidé- 
aumônes  qu’il  reçut , il  leva  une  armée  de  cinquante  mil- 
le  hommes  d’infanterie  & douze  mille  chevaux  , qui  prirent  He 

tous  la  croix.  I!  fe  rendit  maître  de  plufieurs  villes,  & c-on-  rehus 
qut  le  deffeind’alfiéger  enfin  Grenade,  fi  le  jeune  roi  ne  voit-  ^ 

loit  pas  la  lui  remettre.  11  lui  envoya  à ce  fujet  le  comte  de  Suritu  . !ib. 
Tendiile , pour  lui  repréfenter  qu’après  que  leurs  majeftés  ts. 

R iij  ' 
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catholiques  avoient  exécuté  de  bonne  foi  le  dernier  traité,' 

4».  p,-i5  ]g5  villes  d’Aimétia  , de  Baça  ,&  de  Guadix,  obligé 

le  prince  fon  onde  à fortir  du  royaume  de  Grenade  pour 
fe  retirer  en  Afrique,  il  ctoit  jufte  qu’il  remît  la  ville  do 
Grenade , comme  il  avoir  promis  de  le  faire  par  le  même 
traité  : qu’en  ce  cas  on  lui  promettoit  une  penfion  de  qua- 
tre millions  de  maravadis  , tous  les  lieux  de  la  Tau  d’An- 
darax-pour  fa  demeure,  & les  revenus  de  ces  places  pour' 
fa  fublidance.  Le  jeune  roi  étoit  aflez  porté  à fatisfaire  Fer- 
dinand ; mais  la  crainte  des  grands  de  fa  cour  , qui  le  me- 
naçoient  de  lui  faire  perdre  la  liberté  & peut-être  même 
la  vie , s’il  livroit  leur  ville  capitale  , lui  fit  répondre  en 
termes  équivoques  : de  forte  que  Ferdinand,  après  bien  des 
tentatives  , réfolut  d’en  venir  à une  guerre  ouverte  & d’af- 
fiéger  Grenade  dans  toutes  les  formes. 

Dorothée  reine  de  Suède  & de  Norvège,  veuve  de  Chrif- 
Le  pape  ^ Suède,  mort  le  vingt-deuxième  de  Mai  1481, 

sVncicmet  ayant  eu  un  difTérent  avec  Stenon  Stur  gouverneur  de  ces 
pour  accor-  royaumes  , au  fujet  de  la  fortereffe  d’Orobra , le  pane  adref- 
reius  entre  aux  arclievequcs  de  Lunden  & d Uplal , oi  aux  eveques 
la  reine  de  deRofchi!d&  de  Strangcn  , une  bulle  datée  du  fixième  de 
aon'*^  ^ engager  à apaifer  ce  différent.  Mais  n’ayant 

pas  réuffi , l’affaire  fut  évoquée  au  faint  fiége  , & jugée  en 
faveur  de  la  reine.  Le  pape  chargea  aufli  les  mêmes  évê- 
ques d’ufer  de  cenfures  envers  Stenon,  s’il  n’obéiffoit  pas. 
Cette  même  année,  le  parlement  de  Paris  s’oppofa  aux 
La^jarle-  ‘^‘^cimes qu'on  vouloir  lever  furie  clergé  de  France.  Ceux 
ment  de  Pu-  qui  les  vouloient  exiger,  alléguoient  pour  raifon  , que]  la 
tréfor  étoit  épuifé  par  les  guerres  de  Flandre  & de  Bre- 
rjii’mi  "veut"  ^ qu’on  ne  pouvoir  les  foutenir  fans  un  femblablo 

impoHir  fur  lécours.  La  propofition  ne  fut  pas  bien  reçue  du  clergé  ni 
parlement.  La  Vaquerie  premier  préfident  & les  con- 
tie  ‘-hatùs  li^ib'urs  remontrèrent  au  roi , que  le  pape  n’accordoit  jamais 
y tu.  de  femblabies  décimes,  qu’il  n’en  eût  la  meilleure  partie  ; 

que  par-là  elles  étoient  abfoliiment  inutiles  à l’état  ,&  que 
pour  les  recueillir  on  étoit  obligé  à des  frais  qui  abforboicnt 
ce  qu’on  levoir  ; outre  que  dans  cette  levée  il  s’y  commertoit 
beaucoup  de  tromperies.  Qu’enfin  le  roiexigeoit  de  fon  peu- 
ple de  gran.des  fomraes  d’argent , qui  avec  ces  décimes  l’épui- 
féroient  entièrement  ; que  les  e^clèfiaftiques  nerecevoient 
(^p’aveç  beaucoup  de  peine  & fort  tard  les  revenus  dç  leyji 
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£4néfices  : ce  qui  leur  cauferoit  une  trop  grande  charge  , û ~ 
outre  cela  on  leur  impofoit  les  décimes;  en  un  mot , que  11  An.  1489. 
les  plaintes  du  clergé  venoient  au  parlement , on  le  croyoit 
obligé  de  lui  rendre  juftice.  Ces  remontrances  eurent  leur 
effet , & la  chofe  n’étant  pas  allée  plus  loin , on  lailTa  le 
clergé  tranquill^. 

Il  y avoit  déjà  long-temps  que  le  pape  preflbit  le  grand-  ci. 
maître  de  Rhodes  de  remettre  entre  fes  mains  Zizim , frère  EmpreiTe- 
deBajazet  empereur  des  Turcs  , qui  étoit  toujours  gardé 
parles  chevaliers  de  Rhodes  dans  la  commanderie  de  Bourg-  ces  pour"" 
neuf  fur  les  confins  du  Poitou  & de  la  Marche.  Les  rois  de  avoir  Zizîm 
Hongrie  , de  Sicile  & de  Naples  faifoient  aulfi  tous  leurs  ef- 
forts  pour  avoir  cet  infortuné  prince  en  leur  difpofition.  Le  Jddi't.  ad 
foudan  d’Egypte ledemandoitauffiavec beaucoup  d’inftance,  CUcon.in  in- 
pour  le  mettre  à la  tête  de  fon  armée  contre  le  fultan.  Mais 
le  grand-maître  de  Rhodes  ne  jugea  pas  à propos  de  l’ac- 
corder ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il  crut  devoir  plutôt  dé- 
férer aux  demandes  du  faim  père , & il  écrivit  à ce  fujet 
au  roi  Charles  VIII  pour  avoir  fa  permiffion  , parce  que 
Zizim  étoit  dans  les  terres  de  France.  Le  pape  lui -même 
envoya  des  députés  au  roi  pour  le  prier  d’y  confeniir  ; & 

Charles  VIII  venoit  de  donner  fon  agrément , lorfqu’il  re- 
çut une  députation  de  Bajazet  pour  empêcher  que  fon 
frère  ne  fortit  des  états  de  France  , & ne  fut  livré  à d'au- 
tres. 

L’ambafTadeur  du  fultan  étoit  accompagné  d’un  envoyé  cil. 
du  roi  de  Naples  : il  venoit  offrir  au  roi  toutes  les  reliques  Bajazet  di- 
nue  Mahomet  avoit  trouvées  dans  Conftantinople  & dans 
les  autres  villes  d’Europe  & d’Afie  ; il  promettoit  de  lui  à roccjfion 
rendre  les  places  prifes fur  les  chrétiens,  & de  le  fecourir  dans  de  Zizim 
le  recouvrement  de  la  Terre-fainte  & du  royaume  de 
Jérufalem  furie  foudan  d’Egypte  , qui  s’en  étoit  rendu  mai-  to  z.  /.  14.* 
tre  ; & il  ajoutoit  à toutes  ces  offres  une  fomme  confidé-  Jnligny  hifl. 
rable  d’argent  pour  l’entretien  de  Zizim.  Il  infida  beaucoup 
fur  l’appréhenfion  qu’avoit  Bajazet , que  fon  frère  ne  tom- 
bât entre  les  mains  du  pape , ou  de  Matthias  roi  de  Hongrie, 
ou  du  foudan  d’Egypte.  Comme  Zizim  étoit  encoreen  Fran- 
ce à l’arrivée  de  l’ambalTadeur , le  roi  auroit  pu  le  re- 
tenir , & plufieurs  le  lui  confeilloient  ; mais  comme  un  fils 
obéiffant  , dit  Jaligny , & un  roi  très-chrétien , il  voulut  te- 
nir la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  pape  , & fe  contenta 

R iv 
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de  bien  traiter  l’ambaffadeur  Turc  & celui  de  Naples  , qu’il 
combla  d’honnêtetés  & de  préfens.  Il  laiffa  aller  Zizim,à 
condition  qu’on  le  conduiroit  à Rome  & non  ailleurs  , & 
qu’il  y feroit  gardé  par  les  chevaliers  de  Rhodes  : enforte 
qu'on  ne  pourrolt  dirpoCer  de  lui  fans  le  confentement  du 
roi , feus  peine  de  dix  mille  livres  d’or. 

Il  y avoir  fix  ans  que  Zizim  étoit  en  France  où  il  s’en- 
nuyoit  de  mener  une  vie  privée  & obfcure.  Le  chevalier  de- 
Blanchefort , qui  avoir  été  élu  maréchal  de  l’ordre  & grand- 
prieur  d'Auvergne , fut  chargé  de  le  conduire  en  Italie,  & 
arriva  à Civita-Vccchia  lefixiémede  Mars  1489.  Leonard 
Cibo  parent  du  pape  l’y  reçut , & remit  entre  les  mains  de 
Blanchefort  le  château  & la  ville  qu’on  avoir  deftiné  au  lo- 
gement de  Zizim.  Le  cardinal  d’Angers  vint  enfuite  au-de- 
vant de  lui  à douze  milles  de  Rome  avec  le  prince  Fran- 
çois Cibo , & on  le  mena  droit  à Rome  où  il  arriva  le 
treizième  du  même  mois  ; il  y fit  fon  entrée  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Peu  de  jours  après  il  fut  préfenté  au  pape 
dans  un  confiiloire  public  parl’ambafTadeur  de  France  & le 
grand-prieur.  Le  maître  des  cérémonies  l’avertit  de  faire  la 
révérence  à fa  fainteté  en  lui  baifant  les  pieds.  Quelques 
hifloriens  , entre  autres  Matthieu  BofTe  de  Verone  témoin 
oculaire, difent  qu’on  ne  put  jamais  l’obliger  à cette  cérémo- 
nie , & qu’il  ne  voulut  point  baifer  les  pieds  du  pape. 
Cependant  Spo.nde  afîùre  qu’il  le  fit , mais  avec  indignation, 
en  prononçant  quelques  paroles  que  fon  interprête  expli- 
qua ; qu’il  ne  laiffa  pas  d’admirer  la  majefté  du  fouverain 
pontife  , qui  le  traita  avec  affez  de  bonté , & le  fit  loger 
au  Vatican.  Ce  prince  étoit  âgé  d’environ  quarante  ans  ; il 
avoit  le  regard  farouche , & même  affez  cruel , le  nezaqui- 
lin , le  cou  & la  poitrine  fort  large  , & furpaffoit  la  taille 
ordinaire  des  hommes. 

Dès  le  lendemain  de  cette  cérémonie  , le  quatorzième  du 
mois  de  Mars,  le  pape  voulant  récompenfer  les  fervices  du 
grand-maître  de  Rhodes  , qui  non-feulement  avoit  mis  Zi- 
zim en  fa  puiffance,  mais  encore  avoit  engagé  le  foudan 
d’Egypte  à lui  faire  hommage  & à entrer  dans  la  ligue  des 
princes  chrétiens  l’honora  du  chapeau  de  cardinal , avec  le 
titre  de  faint  Adrien , & la  qualité  de  légat  général  du  faim 
fiége  dans  l’Affe.  Il  ne  reçut  cependant  le  chapeau  que  le 
vingt-neuvième  de  Juin , jour  de  la  fête  des  apôtres  S.  Pierre 
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S.  Paul.  Sa  fainteté  renonça  auflî , par  une  bulle  confifto- 
riale  fignée  de  tous  les  cardinaux  aflemblés,  au  droit  de  pour- 
voir à quelque  bénéfice  de  l’ordre  que  ce  fût,  même  à ceux 
qui  viendroient  à vaquer  en  cour  de  Rome  ; déclarant  par  la 
même  bulle  que  la  difpolition  de  toutes  les  commanderies 
appartenoient  entièrement  au  grand-maître,  fans  qu’elles 
pufient  être  comprifes  au  nombre  des  bénéfices  que  les  papes 
s’étoient  réfervés,  & pourroient  (e  réferver  dans  la  fuite.  Il 
donna  encore  au  grand-maître  le  pouvoir  de  difpofer  des  bé- 
néfices & des  revenus  des  ordres  militaires  du  S.  Sépulcre 
& de  S.  Lazare , en  réunifiant  ces  ordres  à celui  de  S.  Jean 
de  Jérufalem.  Cette  bulle  eft  datée  de  Rome  le  vingt-huitiè- 
me de  Mars.  Le  cardinal  grand-maître  voyant  les  affaires 
dans  un  état  paifible,  augmenta  fes  foins  pour  faire  fleurir 
la  religion;  il  rétablit  les  églifes  ruinées,  & fonda  plufieurs 
chapelles  en  différens  lieux  de  l’ile  de  Rhodes. 

Au  grand- maître  de  Rhodes  le  pape  en  joignit  fept  autres, 
cpi’il  éleva  à la  même  dignité.  Le  premier,  à la  recommanda- 
tion du  roi  CliarlesVIII,  fut  Andréd’Epinay  Breton, arche- 
vêque de  Bourdeaux,  puis  de  Lyon,  abbé  de  fai  nte  Croix  de 
Bourdeaux  & prieur  de  faint  Martin  des  Champs  à Paris  , 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Sylveftre  &:  de  faint  Martin 
aux  Monts.  Le  fécond  , Laurent  Cibo  Génois , neveu  du 
pape,  archevêque  de  Benevent,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
S.  Marc , & évéque  d’ Albano  & de  Paleftrine.  Le  troifième , 
Ardicin  de  la  Porte,  de  Novarre,  évêque  d’Aleria,  prêtre 
du  titre  de  faint  Jean  & faint  Paul.  Le  quatrième.  Antonio 
Pallavicini  Génois,  évêque  d’Oronze,  prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  fainteAnaftafie,  puis  de  fainte  Praxede  ,&  évêque  de 
Paleftrine.  Le  cinquième , Maphée  Gherardo  V énitien , géné- 
ral de  l’ordre  des  Camaldules , patriarche  de  Venife , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Nerée  & faint  Achillée.  Le  Içtième , 
Jean  de  Medicis,  de  Florence,  diacre  cardinal  du  titre  de  Ste. 
IMarie  in  Dominka,  & qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Leon 
X : le  premier  de  la  famille  de  Medicis  qui  fût  parvenu  au 
cardinalat.  11  n’avoit  que  quatorze  ans,  & le  pape  ne  lui  don- 
na le  chapeau  à un  âge  fi  peu  avancé , qu’en  faveur  du  maria- 
ge de  fa  fœur  Magdeleine  de  Medicis  avec  Laurent  Cibo  fon 
élis,  que  fa  fainteté  avoit  eu  avant  que  d’étreeccléfiaftique. 
£/ifin  le  dernier  cardinal  fut  Ferry  de  San  Severino  Mila- 
joois,  archevéçpe  de  Vienae,  diacre  cardinal  du  titre  de  S. 
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Thcodore.  Raphacl  Volaterran  rapporte  que  le  pape  fit  cettrf 
promotion  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  dans  Je  con- 
clave où  il  fut  élu , de  ne  point  excéder  le  nombre  de  vingt- 
deux  cardinaux  pour  compofer  le  facré  collège  ; mais  il  eft 
plus  aifé  de  faire  de  belles  promeffes,  lorfqu’on  eft  feule- 
ment cardinal , que  de  les  mettre  à exécution  lorfqu’on  eft 
devenu  pape. 

Charles  VIII  penfoit  toujours  à fe  rendre  maître  de  la 
Bretagne  ,ou  par  fes  conquêtes , ou  en  époufant  la  princeffe 
héritière.  Sur  l’avis  que  fes  troupes  s’étoient  emparées  de 
Breft  & du  Conquét , il  partit  dès  le  mois  de  Février  de  cette 
année  pour  la  Touraine;  ce  qui  inquiéta  fort  les  Bretons  , 
qui  n’étoient  pas  en  état  de  s’oppofer  à l’armée  de  f rance.. 
Tout  ce  qu’ils  purent  faire,  fut  d’engager  Maximilien  à faire 
une  di  verfion.  Charles  de  Saveufe  un  de  fes  généraux  fe  ren- 
dit maître  de  Saint-Omer,  pendant  que  des  Cordes  travail- 
loir  à engager  le  comte  de  Hainaut  à s’unir  aux  Flamands. 
Les  Bretons  négocièrent  auffi  avec  le  roi  d’Angleterre , qui 
étoit  le  plus  à craindre  pour  la  France  , parce  qu’il  n’y 
avoit  point  d’endroit  d’où  la  Bretagne  pût  titer  de  plus 
grands  fecours. 

La  ccmtcfl'e  de  Beaujeu , devenue  duchefie  de  Bourbon , en 
fentit  parfaite.me.nt  les  conféquences  : elle  mit  donc  tout  en 
ufage  pour  mettre  Henri  VII  dans  les  intérêts  de  la  France  ; & 
avant  que  les  conquêtes  des  François  en  Bretagne  puffent 
lui  donner  de  la  jaloufic , elle  lui  envoya  des  ambaffadeurs , 
qui  avoient  ordre  de  le  féliciter  fur  la  viéloire  qu’il  venoit 
de  remporter,  & de  lui  rendre  compte  de  l’état  des  affaires, 
de  France  comme  à un  prince  allié  & ami.  Ils  dévoient  en- 
fuite  l’entretenir  des  affaires  de  Bretagne.  Ils  trouvèrent  Hen- 
ri àLancaffre;  ils  Uii  infmuèrent  que  Maximilien  étant  un 
prince  fans  argent,  fans  reffource,  fans  crédit  parmi  fes  fu- 
jets,  peu  aimé,  & encore  moins  eftimé,  il  ne  pouvoir  être 
qu’à  charge  à fes  alliés.  Ils  ajoutèrent  que,  fi  Charles  VIH 
avoit  porté  la  guerre  en  Bretagne , il  n’avoit  pu  faire  autre- 
ment , le  duc  s’étant  prévalu  de  la  jeunelfe  di;  roi  pour  dé- 
baucher les  princes  de  fon  fang.  Ils  rappelèrent  à Henri  les^ 
obligations qu’ilavoitàlaFrance,  qui  l’avoitfeeouruau  pré- 
judice de  fes  intérêts.  Enfin  ils  lui  dirent  que  le  menns  quo 
Charles  VIII  pût  attendre  de  fon  amitié , étoit  qu’il  demeu- 
rât neutre  ; que  fa  majefté  très-ebrétienne  foupiroit  aprèslat 
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fin  de  la  guerre  de  Bretagne , pour  aller  enfuite  en  perfonne  ^ 
en  Italie , faire  valoir  les  droits  de  fa  maifon  fur  le  royaume 
de  Naples , après  qu’il  auroit  époufé  Marguerite  d’Autriche 
fille  du  roi  des  Romains.  Les  ambafladeursavoient  un  ordre 
exprès  de  toucher  ces  deux  derniers  articles  du  mariage  du 
roi  6:  de  fon  voyage  en  Italie,  afin  qu’Henri  ne  crût  pas  que 
Charles  eût  deffein  d’époufer  la  ducheffe  de  Bretagne. 

Le  roi  d’Angleterre , avant  que  de  répondre  aux  ambaflâ-  CVIII. 
deurs , voulut  en  conférer  avec  ion  confeil  > £i  quelques  jours 
après  il  les  admit  à fon  audience  , & leiu:  dit  qu’il  avoit  tou-  aux  ami 
telareconnoilTancepoffible  de  la  partqueleroiJeur  maître  baüadeursae 
vouloit  bien  prendre  au  fuccès  de  fes  armes,  qu’à  fon  tour 

Hacoit.  ibid. 

il  en  prenoit  beaucoup  aux  avantages  qu  il  avoit  remportes 
fur  le  roi  des  Romains.  Enfuite  étant  tombé  fur  la  guerre  de 
Bretagne , il  ajouta  que  le  roi  & le  duc , dont  il  ne  favoit 
pas  encore  la  mort,  étoient  les  deux  princes  du  monde  à qui 
il  avoir  de  plus  grandes  obligations  ; que  la  reconnoiflance 
qu’il  leur  devoir  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  déclarer  en  fa- 
veur de  l’un  au  préjudice  de  l’autre  : qu’il  feroit  au  défef- 
poir  fi  leurs  différents  l’obligeoient  à prendre  parti  : que 
pour  éviter  cet  inconvénient,  iloffroitfa  médiation , & qu’il 
enverroit  au  plutôt  fes  ambaffadeurs  en  France  & en  Breta- 
gne à ce  fujer.  En  effet  il  y envoya  Chriftophe  Urfwic , un 
de  fes  chapelains , avec  ordre  de  s’appliquer  à pénétrer  les 
defleins  de  la  France,  & d’offrir  fa  médiation  s’il  trouvoit 
qu’on  fût  difpofé  à la  paix  : qu’il  fît  les  mêmes  offres  au  duc 
de  Bretagne  J qu’il  drefsât  enfuite  le  projet  de  la  paix,  & 
revînt  promptement  lui  en  faire  fon  rapport.  Mais  ayant 
appris  fttr  ces  entrefaites  la  viéloiredes  François  à Saint- 
Aubin  , la  mort  du  duc  de  Bretagne , & les  intrigues  de  la 
ducheffe  de  Bourbon , Henri  fe  réfolut  enfin  de  faire  la 
guerre  à la  France.  Il  affembla  pour  cet  effet  fon  parlement, 

& la  guerre  y fut  réfolue  contre  Charles  VIII.  On  mit  huit 
mille  hommes  fur  pied , & on  les  fit  paffer  en  Bretagne  fous 


la  conduite  de  milord  Brook. 

Henri  fit  en  même  temps  avec  les  Bretons  une  ligue  défen-  i • 

flve  contre  la  France,  à condition  que  laprinceffe  héritière  ne  fe  fgu'enc^'* 
fe  marieroit  avec  aucun  roi  ou  prince  (ans  le  confentement  avec  la  i..ex 
du  roi  d’Angleterre , & ne  feroit  point  d’alliance  avec  aucun 
fouverain,  à l’exception  du  roi  d’Efpagne&  du  roi  des  Ro-  g -erre  à U 
fsaifis,  Après  ce  trÿtè  les  Anglois  s’embarquèrent  & arrivé-  fiauce. 
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^ rent  à Guerande.  Charles  VIII  l’ayant  appris , donna  au/Iî- 

tôt  ordre  à fes  troupes  de  le  renfermer  dans  les  principales 
villes  de  Bretagne  dont  il  étoit  maître , & d’abandonner  la 
conquête  des  autres.  Par-îà  il  empêchoit  les  Angloisdes’em- 
parer  d’aucun  pofte  important , & en  leur  abandonnant  le 
plat-pays  , fon  deflein  étoit  de  les  harceler  par  de  gros  par- 
tis que  les  commandans  des  places  dévoient  envoyer  courir 
par  toute  la  campagne.  Ce  projet  réuflit.  La  duchcffe  de  Bour- 
bon avoit  en  même  temps  fi  bien  fu  gagner  par  fes  intrigues 
les  plus  grands  reig;veurs  du  pays,  & brouiller  les  autres  , 
que  les  Anglois  ne  voyant  que  confufion  à la  cour  de  Breta- 
gne ou  chacun  vouloir  être  maître , ne  fachant  de  qui  rece- 


voir les  ordres,  ni  à qui  s’adreffer  pour  avoir  des  munitions 
& de  l’artillerie , furent  obligés  de  repaffer  la  mer  & d’a- 
bandonner la  Bretagne,  fans  avoir  fait  autre  chofe  qu« 
d’achever  de  ruiner  le  pays. 

ex.  Le  mariage  de  la  princefie  caufoit  toutes  les  divifionsqui 
de*Bretï*î!e  ^ cour  de  Bretagne.  Chacun  des  prêtendans  y 

épouic  le  roi  avoit  (êspartifans : Charles  Vlll  roi  de  France,  Maximilien 
desKomaiiis.  roi  des  Romains,  le  duc  d’Orléans,  &lefeigneur  d’Albret,  fe 
fiattoienr  également  d’acquérir  le  duché  en  époufant  l’héritiè- 
re. Le  roi  des  Romains  étant  veuf  & ayant  un  fils  de  fon  pre- 
mier mariage,  il  fembloit  qu’il  dût  y avoir  moins  de  part;  mais 


outre  qu’il  n’avoit  que  trente  ans,  c’étoit  le  prince  le  mieux 
fait  de  fon  temps  ; l’archiduc  fon  fils  étoit  fort  délicat , & fon 
alliance  ne  pouvoir. donner  aucun  ombrage  à l’Angleterre. 
Toutes  ces  confidérations  fortifièrent  fon  parti.  Le  maréchal 
de  Rieux,  qui  étoit  fort  porté  pour  fes  intérêts , lui  envoya 
des  perfonnes  de  créance  pour  l’afllirer  qu’il  pouvoir  venir  en 
Bretagne  époufer  l’héritière  : qu’on  ne  lui  demandoit  autre 
chofe,  finon  qu’il  y parût  dans  un  équipage  digne  d’un  prince 
de  fon  fang.  Son  contrat  de  mariage  avec  la  duchefie  fut  drefle. 
L’avarice  de  l’empereur  fon  père , qui  lui  refufa  tout  & ne 
voulut  faire  aucune  dépenfe , ne  lui  permit  pas  d’aller  fitôt 
lui-même  en  Bretagne  ; il  y envoya  feulement  avec  les  dé- 
putés un  feigneur  nommé  Walfurg  de  Polheim  qui  époufa  la 
duchefle  en  fon  nom.  Cette  affaire  fut  négociée  fi  fecréte- 
ment,  que  la  duchefle  de  Bourbon  n’en  eut  aucun  avis  ; & 
Maximilien  fit  prefque  dans  le  même  temps  fa  pake  avec  le 
roi  de  France  , à la  foUicitation  du  pape. 

Comme  fa  fainteté  yoyoit  de  grandes  dirpofitions  à une 
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guerre  ouverte  entre  ces  deux  princes , & qu’elle  jugeoit 
que  le  gros  de  l’orage  tomberoit  fur  la  Flandre  , elle  mit 
toute  fa  politique  en  ufage  pour  l’en  détourner  j fes  non- 
ces eurent  ordre  d’infpirer  des  penfées  de  paix  & d’union 
à toutes  les  puilTances  à qui  la  nécelfité  de  leur  confédé- 
ration devoit  faire  prendre  quelque  engagement. Son  entre- 
mifî  eut  tout  le  fuccès  qu’elle  pouvoir  s’en  promettre  : les 
princes  éleâeurs  aflémblés  à Francfort  pour  la  diète , agif- 
fànt  de  concert  avec  les  nonces  de  fa  fainteté  , le  comte 
de  NalTau  & les  autres  envoyés  des  princes  conclurent  enfin 
en  préfence  de  Maximilien , & après  pliifieurs  conférences , 
un  traité  , où  l’on  agita  quatre  points  importans  ; favoir  , 
la  reftitution  du  comté  de  Charolois  & du  duché  de  Bour- 
gogne au  roi  des  Romains , la  foumiflîon  des  Flamands  à ce 
^jrince , les  intérêts  de  la  duchelTe  de  Bretagne , & la  liberté 
du  duc  d’Orléans  prifbnnier  à Bourges. 

Après  beaucoup  de  conteftations  , l’affaire  fut  terminée 
le  vingt-deuxième  de  Juillet , à ces  conditions,  i.  Qu’il  y 
auroit  paix  entre  Charles  VllI  & le  roi  des  Romains.  2. 
Que  les  Flamands  & Anne  duchefle  de  Bretagne  feroient 
compris  dans  le  traité  , & qu’on  mettroit  celle-ci  en  pof- 
feflîon  des  places  dont  le  feu  duc  jouiffoit  au  temps  de  fa 
mort.  3 . Qu’on  défigneroit  un  lieu  où  les  deux  rois  fe  trou- 
veroient , pour  régler  enfemble  dans  une  entrevue  la  refti- 
tution du  duché  de  Bourgogne  , du  comté  de  Charolois  & 
de  la  ville  de  Saint-Omer  que  le  roi  de  France  demandoit. 
4.  Qu’on  accorderoit  à Philippe  de  Cleves  la  main-levée  de 
fes  biens  qu’on  avoit  faifis  , & la  liberté  aux  Flamands 
prifonniers  à Bruges.  5.  Que  le  roi  de  France  emploieroit 
tous  fes  foins  pour  faire  rentrer  les  Flamands  dans  leur  de- 
voir à l’égard  du  roi  des  Romains.  6.  Que  les  fujets  des 
deux  rois  feroient  remis  en  pofTeffion  de  leurs  biens  c6n- 
fifqués.  7.  Qu’on  mettroit  en  féqueftre  Saint-Malo , Dî- 
nant , Fougères  & Saint' Aubin  , jufqu’à  ce  que  la  ducheffe 
de  Bretagne  eût  renvoyé  les  Anglois  , & que  le  différent 
qu’elle  avoit  avec  Charles  VIII , à l’occafion  de  ces  places , 
eût  été  terminé  par  arbitres  ou  par  les  voies  de  la  juftice. 
8.  Enfin  qu’on  traiteroir , dans  l’entrevue  des  deux  rois  , 
de  la  délivrance  du  duc  d’Orléans.  > 

Ce  traité  'qu’on  n’ofe  appeler  paix  , & qui  mérite  plu- 
tôt le  nom  de  fufpenCion  d’aigreur  & de  reljfentjiment  entre 
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les  deux  princes , fut  exécuté  alTez  exaétement,  fi  l’on  eti 
excepte  les  articles  qui  regardoient  la  Bretagne.  Le  prétex- 
te dont  on  fe  fervit  en  France  , pour  ne  les  pas  obferver  , 
fut  que  la  ducheffe  avoit  confervé  quelques  Anglois  qui 
éïoient  en  garnifon  dans  les  villes  qu’elle  occupoit.  Elle  en- 
voya cependant  une  ainbafikde  au  roi  qui  étoit  à Amboife , 
dont  le  chef  étoit  le  comte  de  Dunois,  auquel  étoit  joint 
Montauban  , chancelier  de  Bretagne  , en  qui  la  duehellè 
avoit  mis  toute  fa  confiance.  Mais  cela  n’empêcha  pas  de 
recouimencer  les  hoflilités  l’année  fuivante. 

Cafimir  roi  de  Pologne , excité  par  les  plaintes  de  fes 
fiijets  qui  le  follicitoient  de  s’oppofer  aux  incurfions  des 
Tartares,  envoya  contre  eux  Jean  Albert  & fon  fils  avec  * 
de  bonnes  troupes  , pour  les  emiîêcher  de  ravager  la  Po- 
dolie  & la  Ruflie.  On  croit  qu’ils  y avoient  été  engagés 
par  Bajazet , qui  avoit  envoyé  une  armée  dans  la  Valachie 
dontils’étoit  depuis  peu  rendu  maître  , quoique  levaivo- 
de  fecouru  par  les  Polonois  eût  fait  tous  fes  efforts  pour 
s’y  oppofer.  Jean  Albert  trouva  l’armée  des  Tanares  divi- 
fée  en  deux  corps  ; l’un  de  quinze  mille  hommes  prefque 
tout  de  cavalerie , l'autre  de  dix  mille  hommes  d’infanterie. 

Il  attaquale  premier  &le  défit  ; il  traita  de  même  le  fécond  , 
& remporta  une  viftoire  complète,  toute  la  cavalerie  étant 
demeurée  fur  la  place. 

La  guerre  qui  furvint  pour  lors  entre  Uladiflas  roi  de 
Bohême  & Matthias  roi  de  Hongrie  , ne  fut  pas  d’une  lon- 
gue durée.  Ce  qui  y avoit  donné  occafion  , étoit  que  Mat- 
thias fe  voyant  infirme  , & ne  pouvant  difpofer  de  la  Hon- 
grie en  faveur  de  Jean  fon  fils  naturel , àcaufe  des  op- 
pofitions  que  Beatrix  fon  époufe  y formoit , il  avoit  réfo- 
lu  de  l’établir  roi  de  Bohême  , dont  il  poffécloit  déjà  une 
grande  partie.  La  fœur  du  duc  de  Milan  ne  lui  étoit  mê- 
me accordée  en  mariage  , qu’à  cette  condition.  Il  fit  donc 
folliciter  quelques  gouverneurs  dans  la  Siléfie  à lui  livrer 
leurs  villes  , moyennant  une  fomme  d’argent  ; & comme 
quelques-uns  le  refusèrent , il  les  y voulut  contraindre  à 
main  armée.  Uladiflas  alarmé  prit  les  armes  : il  mit  des 
troupes  fur  pied  ^ mais  l’évêque  de  Varadin  l’ayant  apai- 
fé  , Matthias  refta  tranquille  poffeffeur  de  beaucoup  de  pla- 
ces qu’il  avoit  acquifes.  Il  n’auroit  été  à fouhaiter  pour  ce 
dernier  que  de  jouir  d’une  meUleure  fanté.  La  goutte 
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fe  joignit  à fes  autres  infirmités , & qui  le  mit  prefque  dans 
rimpoffibilitéd’agir  ,ne  l’empêchoit  pourtant  pas  de  vaquer 
comme  auparavant  aux  afEires  ; il  recevoit  des  ambafla- 
deurs , leur  donnoit  audience  & s’entretenoit  d’affaires  avec 
eux.  D en  reçut  particulièrement  de  la  part  du  pape  au  fu- 
jet  de  l’emprifonnement  de  Pierre  archevêque  de  Colocza 
qui  duroit  depuis  quatre  ans , & dont  le  faint  Père  deman- 
doit  la  liberté  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Bajazet  lui  en 
envoya  auffi  pour  traiter  de  la  paix  , afin  que  n’ayant  rien 
à craindre  du  côté  de  la  Hongrie  , il  pût  faire  plus  puif- 
famment  la  guerre  au  foudan  d’Egypte  & à celui  de  Sy- 
rie , & venger  fur  eux  l’affront  qu’ils  lui  avoient  fait  rece- 
voir ; mais  ce  dernier  ayant  envoyé  de  fon  côté  à Mat- 
thias , le  patriarche  de  Jérufalem  , il  n’y  eut  rien  de  con- 
clu : & le  même  patriarche  eut  ordre  de  fe  rendre  enfuite 
à Rome , pour  engager  le  pape  à faire  une  ligue  contre  Is 
Turc. 


AK. 


Le  facré  collège  perdit  cette  année  , le  trentième  de 
Mars , Thomas  Burfcher  ou  Bourchier,  Anglois,  archevê- 
que de  Cantorbcri , 8d  frère  de  Henri  comte  d’Effex , qui  j 
avoit  témoigné  beaucoup  de  zèle  contre  les  feélateurs  de  J 
Wiclef , & avoit  exercé  les  fonéhons  d’évêque  durant  cin-  j 
quante-un  ans  en  différens  diocèfes  , ayant  été  d’abord 
évêque  de  Wigorne,  enfuite  d’Ely , & enfin  archevêque  de  j 
Cantorberi.  Le  pape  Paul  II  l’avoit  récompenlé  du  chapeau  j 
de  cardinal  en  1 467.  Il  y eut  après  fa  mort  de  grandes  bri- 
gues en  Angleterre,  pour  obtenir  du  roi  Henri  l’archevêché  ' 
de  Cantorberi  ; mais  comme  la  pri  marie  du  royaume  y eft 
attachée,  & que  les  archevêques  de  cette  églife  ont  la  pré- 
féance  fur  tous  les  princes  qui  ne  font  pas  du  fang  royal  : 
le  roi , qui  ne  vouloir  élever  à une  fi  grande  dignité  qu’une 
perfonne  d’une  fidélité  éprouvée , le  donna  à Jean  Mor- 
ton évêque  d’Ely  , qu’il  fit  aufiitôt  après  chancelier  d’An- 


gleterre. 

Jean  de  Weffel  ou  de  Weffales  deGroningue,  doéieiir  _ , , 

° ^ Freher  ihce-^ 

en  théologie  , ne  environ  1 an  1419  mourut  aulîi  cette  an-  //.«  îr. 

née  1489  le  quatrième  d’Oâobre.  Ayant  perdu  dans  fon  virorR-n. 

enfance  fon  père  &fa  mère,  qui  n’étoientque  boulangers, 

une  dame  charitable  eut  foin  dé  fon  éducation , & le  fit  étu-  l;Vo, 

dier  avec  un  fils  unique  qu’elle  avoit.  Elle  les  envoya  tous  F>upin  bM. 

deux  à Zwoljdoqt  le  collège  étoit  plus  eftimé  que  celui  de 
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Groningue.Weffel  y fit  beaucoup  de  progrès,  & y enfeignal 
même  enfuite  publiquement.  Il  en  fortit  pour  aller  continuer 
fes  études  à Cologne  , où  l’on  le  foupçonna  d’être  peu  or- 
thodoxe. Il  voulut  enfeigner  la  théologie  à Heidelberg;  il 
y fut  refufé , parce  qu’il  n’étoit  que  laïque , & qu’il  ne  vou- 
loir pas  s’engager  dans  la  cléricature.  Il  revint  à Cologne  , 
pafia  à Louvain , & de-là  à Paris.  François  de  la  Rouere , 
général  des  Frères-Mineurs,  le  mena  à Bâle  du  temps  du 
concile  , & il  s’y  fit  admirer  des  habiles  gens.  Il  revint  à 
Rome  quand  Sixte  IV  fut  élu  pape , & quitta  l’Italie  pour 
venir  mourir  à Groningue  fa  patrie.  On  ne  peut  douter 
qu’en  plufieurs  choies  fes  fentimens  ne  fuffent  contraires  à 
ceux  de  l’églife  catholique.  Après  fa  mort , on  brûla  plu- 
fieurs de  fes  manuferits  ; ce  qui  en  refta  fut  imprimé  à 
Groningue  en  1 6 1 4 , & à Amfterdam  en  1617.  On  a par- 
lé ailleurs  de  la  condamnation  que  les  inquifiteurs  d’Alle- 
magne firent  l’an  1 479  de  plufieurs  propofitions  trop  libres 
qu’il  avoit  enfeignées. 

Le  onzième  de  Septembre  delà  même  année,  mourut 
encore  Jacques  Piccolomini  cardinal , qui  avoir  été  fecré- 
taire  de  Calixte  III  & de  Pie  II  qui  lui  donna  le  chapeau. 
Il  a laifle  fept  livres  de  mémoires  qui  contiennent  Thiftoi- 
re  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’Europe  , depuis  le  voyage  de 
Pie  II  à Ancône  , jufqu’à  la  mort  du  cardinal  de  Carvajal  ; 
c’ell-à-dire  depuis  l’an  1464,  jufqu’en  1469.  C’eft  dans 
cette  même  année  1489  que  Donat  Bofiius  , Milanois , 
finit  fa  chronique  des  archevêques  de  Milan.  Il  a auffi  com- 
pofé  une  autre  chronique  des  principaux  changemens  du 
monde  jufqu’à  fon  temps.  On  ne  fait  pas  l’année  de  fa 
mort. 

Le  pape  après  avoir  approuvé,  fur  la  fin  de  r 48  9 , l’ordre 
des  religieufes  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge  , qui 
avoit  été  inftitué  à Tolède  par  Beatrix  de  Sylva,  fille  Por- 
tugaife  , à la  prière  d’Ifabelle  reine  de  Caftille  , & avoit 
fuivi  d’abord  la  règle  de  Cîteaux  ; fa  fainteté  ne  penfa  plus 
qu’à  tirer  avantage  de  la  perfonne  de  Zizira  dont  elle  étoit 
maîtreffe  , pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Elle  envoya  dès 
le  commencement  de  1 490  des  nonces  à l’empereur  , aux 
rois , aux  princes  & aux  républiques  , les  exhortant  à^dé- 
puter  de  nouveaux  ambaffadeurs  à Rome  pour  le  vingt-cin- 
qinème  de  Mars  jour  de  l’Annonciation  de  la  Çiinte  Vierge , 

afin 
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tiKn  de  prendre  aveceux  les  mefures  nécef&ires  ài’entreprife  . . n«t 

<ie  cette  guerre.  Les  princes  fe  rendirent  aux  exhortations  Aw.  1490^ 
du  fouverain  pontife  ; on  réfolut  avec  leurs  envoyés , que 
chacun  contribueroit  félon  fon  pouvoir  en  argent , armes  ou 
foldats  ; & l’on  convint  de  laiiTer  au  pape  une  entière  li- 
berté de  lever  les  annatcs  , les  décimes  & les  autres  contri- 
butions ; de  publier  des  indulgences , despriyiléges  , & une 
croifade.  Le  pape  promit  de  fa  part  que,  fi  l’un  des  trois  rois 
de  France , d’Efpagne  ou  d’Angleterre  fe  chargeoit  de  la 
conduite  des  troupes , il  s’y  trouveroit  lui-même  en  perfon-  ' 

ne  ; que  fi  aucun  roi  n’étoit  chef , il  fe  contenteroit  de  nom- 
mer deux  légats;  l’un  pour  l’armée  de  mer,  l’autre  pour 
celle  de  terre  ; que  les  Italiens , les  François  , les  Efpagnols 
& les  Anglois  ferviroient  dans  la  première  ; les  Allemands  , 
les  Bohémiens , les  Hongrois  & les  Polonois  dans  la  fécon- 
dé. Les  légats  & les  nonces  lurent  envoyés  dans  toutes  les 
provinces  à ce  fujet;  mais  tous  ces  grands  projets  furent  fans 
exécution.  Les  princes  n’avoient  garde  de  préférer  le  bien 
public  à leurs  intérêts  perfonnels  ; & le  fouverain  pontife 
lui-même , fi  l’on  en  croit  quelques  hiftoriens  , quelques 
belles  apparences  de  zèle  qu’il  fît  paroitre  , étoit  dans  les 
mêmes  fentimens. 

Pendant  qu’on  faifoit  tous  ces  préparatifsaffezinutilement , CXVIII. 
Bajazet , fort  irrité  contre  le  grand-maître  de  Rhodesde  s’étre 
défaifi  de  la  perfonne  de  Zizim  fon  frère  , envoya  des  am-  gypte  en-  ' 
balTadeursau  pape,  pour  faire  alliance  avec  lui , & lui  pro-  voient  des 
mettre fix-vingts mille  écus  d'or,  pourvu  qu’il  voulût  arrêter 
Zizim  & le  retenir  en  prifon.  Dans  le  même  temps  , le  hoe 

fai.ntpèreen  reçut  d’autres  du  foudan  d’Egypte  pour  l’en-  an  1490.  a, 
gager  à lui  livrer  le  même  prince,  afin  de  pouvoir  plus  fure-  *•*’ 
ment  faire  la  guerre  aux  Turcs.  L’ambaffadeurdeBajazet  fut 
reçu  avec  beaucoup  d’honneur;  tous  les  cardinaux  & les  ofE- 
ciauxdu  pape  allèrent  au-devant  de  lui  ; il  étoit  chargé  de  l’fir- 
gent  qu’on  promettoit,  avec  beaucoup  de  pierreries  & de  pré- 
léns ; cette  fomme  devoir  fervir  à payer  trois  ans  delà  penfion 
de  Z'zim , à quarante  mille  écus  d’or  par  chaque  année.  Il  eut 
’ une  audience  publique  en  préfence  de  tout  le  facré  collège.  Il 
parcît  que  le  pape  accepta  fes  propofitions , & qu’il  reçut  tous 
les  ans  la  fomme  dont  on  étoit  convenu  pour  l’entretien  de 
Zizim.  Ce  n’étoit  pas  vouloir  faire  la  guerre  aux  Turcs  , 
pour  laquelle  il  ne  laifTqit  pas  de  lever  des  décimes. 

Xome  XVI,  ' S 
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L’ambaEadeur  que  le  foudan  d’Egypte  avoir  envoyé  & 
Biiynald.  Antoine  Milan , gardien  des  Cordeliers  de  Jéru- 

ibid.  II.  4,  falem.  11  avoit  ordre , en  palTant  par  l’£fpagne,de  menacer 
les  rois  catholiques  Ferdinand  & Ifabelle  de  la  part  du  fou- 
dan , qu’il  fe  vengeroit  fur  tous  les  chrétiens  qui  étoient  en 
Egypte  & en  Syrie  , & qu’il  leur  feroitfoulFrir  les  tourmens 
les  plus  cruels , fi  on  ne  laüToit  les  Maures  en  repos  , & fi 
l’on  ne  ceflbit  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  le  Cordelier  ne 
s’acquitta  point  de  fa  commiffion.  Il  fe  contenta  d’informer 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  des  ordres  dont  il  étoit  chargé^ 
& celui-ci , qui  n’étoit  pas  tout-â-fait  ennemi  des  Maures  , 
en  donna  avis  au  roi  d’Aragon  , qui  l’inUruifït  des  juRes 
fujets  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  à ces  infidelles , & lui  dit 
qu’il  redoutoit  peu  les  menaces  du  foudan.  Le  gardien  des 
Cordeliers  étant  arrivé  à Rome  , eut  audience  du  pape  il 
demanda  qu’on  lui  remit  Zizim  pour  le  faire  chef  de  l’armée 
du  foudan  , & offrit  en  échange  quatre  cents  mille  ducats , & 
la  ville  de  Jérufalem  qui  feroit  fous  la  domination  des  chré- 
tiens , à qui  l’on  accorderoit  une  entière  liberté  pour  faire 
le  voyage  de  la  terre-fainte  fans  payer  aucun  tribut  ; il  pro- 
mit encore  de  remettre  au  pape  toutes  les  conquêtes  qu’on 
feroit  fur  Bajazet  , quand  ce  feroit  même  CP.  On  tint  plu- 
fieurs  confiR oires  fur  ces  propofitions  en  préfence  des  car- 
dinaux ; mais  on  ne  décida  rien. 

CXIX.  Cependant  les  belles  offres  & les  préfens  de  Bajazet  de- 
Bajazet  veut  voient  être  fufpeâs , puifque  quelques  mois  auparavant  il 
fonuer""^*!!*  ^voit  tenté  defaireempoifonnerfon  frère  Zizim.  Un  certain 
fiére.  Chriftophe  Macrin  furnomméle  Picentin,  fort  irrité  d’avoir 
Kaynald.  ad  été  privé  & même  chaffé  de  fon  emploi  par  les  gens  du  pa- 
hunc  ann.  n.  ^ ^ ç-p  ^ promit  au  fultan  de  mettre  fin  à la 

guerre  en  tuant  & le  pape  & Zizim.  Le  muphti  lui  pro- 
cura plufieurs  conférences  avec  Bajazet  ; on  le  chargea 
d’or , de  pierres  prècieufes  & d’autres  préfens  ; on  lui  pro- 
mit le  goui^ernement  de  l’ile  de  Negrepont , & une  flotte 
de  deux  cents  galères , s’il  pouvoir  empoifonner  la  fontai- 
ne dans  laquelle  on  puifoit  l’eau  pour  la  boiffon  du  pape 
& de  Zizim  j on  lui  donna  même  une  fiole  pleine  d’un 
poifon  très-violent.  Chriftophe  promit  des  merveilles  : il 
partit  de  CP.  & vint  à Rome  , où  ayant  été  arrêté  pour 
d’autres  crimes , on  l’appliqua  à la  queftion  , dans  laquelle 
il  confefl'a  le  deffein  qui  l’avoir  amené  à Rome.  Sur  fon 
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Sn^cu  ,on  le  condamna  au  dernier  fupplice  dans  le  mois  de 
Mai.  Il  fut  conduit  par  la  ville  & déchiré  avec  des  tenailles 
ardentes  , & fes  membres  expofés  à différentes  portes  de 
Rome , pour  infpirer  de  la  terreur  aux  complices  de  fon  cri- 
me , qui  étoient  en  grand  nombre  , & dont  quelques-uns 
furent  punis. 

Innocent  VIII,  nonobftantl’accord qu’il avoitfaitavec  Ba- 
jazet,  travailloit  toujours  à réunir  les  princes  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs.  Ils’adreffa  à Maximilien  roi  des  Romains, 
qui  promit  d’y  contribuer,  pourvu  qu’on  rétablît  auparavant 
la  concorde  entre  l’empereurFrederic  fon  p5re,  Matthias  roi 
6e  Hongrie,  & qu’on  réconciliât  ces  deux  princes.  Le  fou- 
verain  pontife  envoya  aufli  Bernard  Stich  à Naples , pour 
rendre  au  roi  Ferdinand  les  lettres  de  Frédéric  , de  Maxi- 
milien & d’Albert  duc  de  Saxe  , & l’engager  à prendre 
les  armes  peur  la  défenfe  de  la  religion.  Mais  ce  prince , 
bien  loin  de  latisfaire  fa  fainteté , ne  penfoit  qu’à  l’inquié- 
ter & la  chagriner.  Il  lui  enleva  dans  cette  année  Bene- 
vent  dont  il  avoir  chaffé  les  magiftrats  qu’innocent  avoit 
établis.  Enfin  après  plufieurs  négociations  de  part  & d’au- 
tre pour  établir  la  paix  entre  l’empereur  & le  roi  de  Hon- 
grie , on  convint  d’une  affemblée  pour  le  treizième  de  Sep- 
tembre , où  fêroient  terminés  tous  les  différents.  Mais  la 
maladie  de  Matthias  fut  caufe  qu’on  la  remit  à un  autre 
temps.  Et  fur  ces  entrefaites  ce  prince  mourut  d’apoplexie 
à Vienne  en  Autriche , un  mardi  fixième  d’Avril  en  1 490. 
Quelques  hiftoriens  prétendent  qu’il  fut  empoifonné  par  fa 
femme  Beatrix , qui  lui  donna  des  figues  avant  que  de  boi- 
re poiK  apaifèr  la  foif  qu’il  fouffroit  ; mais  cela  n’eft  pas 
certain. 

Pierre  Ranzane , Scilien , évêque  deLuceria , qui  fe  trou- 
va à la  mort  de  ce  prince  comme  ambaflàdeur  de  Ferdinand 
roi  de  Naples  , fit  fon  oraifon  funèbre  , & parla  de 
lui  comme  d’un  roi  qui  dévoit  être  canonifé  pour  fon 
zèle  en  faveur  de  la  religion  chrétienne.  Bonfinius  en  fait 
un  grand  éloge , & dit  que  ce  héros  n’ignoroit  rien  de  ce 
qu’un  grand  prince  doit  favoir  , qu’il  fut  heureux  en  paix  & 
en  guerre.  On  dit  qu’il  parloit  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope, fl  l’on  en  excepte  la  Grecque  & la  Turque;  qu’il 
droit  extrêmement  enjoué  , & (é  plaifoit  à dire  de  bons 
mots  ; qu’il  aimoit  les  favaos  & les  beaux  arts  ; qu’il  em- 
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ployoit  les  plus  excellens  peintres  d’Italie  , & qu’il  atiiroiV 
à la  cour  les  plus  beaux  eij>rits  de  l’Europe.  Il  avoir  à Bri- 
de une  très-belle  bibliothèque  qu’il  avoit  enrichie  des  ou- 
vrages ies  plus  curieux  & des  manufcnts  les  plus  rares^  Soa 
corps  fut  porte  à Albe-royale , & mis  dans  le  tombeau  des 
rois  de  Hongrie.  Il  n’avoit  pas  encore  cinquante  ans,  &en 
avoit  régné  trente-deux.  Il  avoit  époufé  en  1452  Cathe- 
rine , hile  de  George  Pogcbrak  roi  de  Bohême  , laquelle 
étant  morte  fans  enfans  en  1464 , douze  ans  après  en  1476, 
Matthias  fe  remaria  avec  Beatrix,  611e  de  Ferdinand  1 roi 
de  Naples. 

Comme  le  ro)raume  de  Hongrie  étoit  éleéHf , plufieurs 
princes  6rent  valoir  leurs  droits  pour  foire  tomber  le  choix 
fur  eux.  Maximilien , roi  des  Romains,  fefondoit  fur  une  an- 
cienne alliance  faite  avec  le  roi  défunt , lorfque  l’empereur 
Frédéric  fon  père  lui  avôit  rendu  la  couronne  de  Hongrie. 
Uladiflas  roi  de  Bohême , ayant  pour  lui  la  reine  Beatrix , 
y prétendoit  par  droit  de  fucceflion  du  côté  de  fa  mère.  La 
viéloire  que  Jean  Albert  fon  frère  venoit  de  remporter  fur  les 
Tartares , la  réputation  qu’il  s’y  étoit  acquife , les  ftrffrages  de 
quelques  feigneurs  Hongrois , le  mettoient  en  droit  d’afpi- 
rer  à cette  couronne.  Ferdinand  roi  de  Naples  s’étoit  pa- 
reillement mis  fur  les  rangs  ; & enhn  Jean  Corvin , 61s  na- 
turel de  Matthias,  foifoit  beaucoup  valoir  la  gloire  qufil 
s’étoit  acquife  fous  le  règne  de  fon  père  qui  l’avoit  hono- 
ré des  premiers  emplois  ; & l’on  pouvoit  fe  promettre  qu’il 
efiaceroit  la  honte  de  fa  naiffance  par  fa  valeur  & les  .gran- 
des aélions.  Chacun  de  ces  princes  avoit  fes  parnfans  ; mais 
ceux  d’Uladiflas  devinrent  les  plus  forts , depuis  que  Bea- 
trix fe  fut  déclarée  en  fa  faveur.  Elle  avoit  conçu  de  l’ami- 
tié pour  lui  depuis  l’aflemblée  d’OImutz  , & elle  fe  flattoit 
de  l’époufer  lorfqu’il  feroit  monté  lur  le  trône. 

Il  fiit  donc  déclaré  roi  de  Hongrie  le  quinziéme  de  Juil- 
let , & couronné  à Albe-royale  le  vingt-unième  de  Septem-» 
bre  ; mais  comme  fon  éleftion  ne  s'étoit  pas  faite  fans  beau- 
coup d’eppofrtions , la  guerre  la  fuivit  de  prés.  Jean  Albert 
frère  du  nouveau  roi,  prit  le  premier  les  armes  & vint  l’at- 
-taquer.  Une  bataille  décifive  ’,  où  il  courut  rifque  de  perdre 
la  vie  , l’obligea  d’accepter  la  paix.  Maximilien  & Jean  Cor- 
vin  y furent  au/fi  contraints  ; & Uladiflas  ayant  enfuite  fait 
la  fienne  avec  Bajazet , régna  dans  une  profonde  paix , 
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£»{ànt  autant  eRimer  par  fa  piété  que  par  la  générofité  de 
Tes  fentimens.  La  reconnoiflonce  vouloir  qu’il  épousât  Bea- 
trix qui  avoir  fi  fort  contribué  à fon  éleétion , & il  le  fou- 
haitoit  : mais  comme  les  Hongrois  ne  vouloient  point  con- 
-fentir  à ce  mariage  , parce  que  Beatrix  étoit  fterile,  ceite 
reine  eut  recours  au  pape  ; mais  Innocent  ne  voulut  rien 
terminer  , ni  lè  mêler  de  cette  alïaire.  Beatrix  ainfi  rebu- 
téefe  retira  dans  une  île,  & mourut  de  chagrin. 

Jean  évêque  de  Varadin  perfiftoit  toujours  dans  la  ré.'b- 
lution  de  fe  démettre  de  fon  évêché  , & de  fe  retirer  dans 
un  monaftère.  Il  n’en  avoir  pu  obtenir  la  permilîîon  de  Mat- 
thias, qui  l’aimoit  trop  pour  y confentir.  Dès  qu’il  le  vit 
mort  & qu’il  eut  couronné  le  nouveau  roi , il  ne  penfa 
plus  qu’à  exécuter  fes  pieux  deilêi  ns;  ainfi  après  avoir  don- 
né les  inftruôions  néceffaires  pour  le  gouvernement  du 
royaume,  il  quitta  la  cour,  au  grand  regret  de  toute  la 
nation  qui  le  pleuroit  comme  fon  père  : il  ne  demanda  pas 
même  l’agrément  du  roi , parce  qu’il  favoit  bien  qu’il  en 
feroit  refufé.  Quelque  temps  après  fa  retraite , il  prit  l’habit 
4lans  l’ordre  de  S.  François , & y fit  profeffion , & l’on  eut 
fouvent  depuis  recours  à fes  confeils.  Jeanne  , fœur  du 
roi  de  Portugal , imita  l’exemple  de  l’évêque  de  Varadin, 
& fe  retira  le  quatrième  de  Mai  dans  l’ordre  des  religieufes 
de  faim  Dominique.  Nous  avons  fa  vie  écrite  par  Antoine 
de  Vafconfelle , Jéfulte  & théologien  de  Lisbonne. 

Le  pape  approuva  le  vingt-troiûème  d’Août , ou  lèlon 
Raynaldus  le  premier  de  Septembre , une  confrérie  de  la 
Miféricorde , établie  depuis  peu  à Rome.  Elle  fut  inftituée 
pourafliRer  les  criminels  condamnés  à mort,  & pour  avoir 
foin  de  leurs  funérailles.  Le  faint  père  accorda  aux  confrè- 
res beaucoup  d'indulgences  & de  privilèges  ;&  peu  de  temps 
après , le  vingt-feptième  de  Septembre , il  eut  une  attaque 
d’apoplexie , qui  le  laifla  près  de  vingt-quatre  heures  fans 
connoiRance  , fans  pouls  & fans  fentiment.  Le  bruit  s’étant 
répandu  qu’il  étoit  mort , les  cardinaux  penfoient  déjà  à 
prenA-e  desmefures  pour  lui  donner  un  fuccèlTeur.  Mais 
la  bonté  de  fon  tempérament , jointe  à quelques  remèdes , le 
fit  revenir  ; il  n’eut  pas  toutefois  l’efprit  auffi  libre  qu’au- 
paravant  pour  vaquer  aux  a&ires.  On  crut  que  fa  mala- 
die  étoit  venue  de  la  frayeur  que  lui  caufa  lui  coup  de 
tonoerre,  qui  abattit  le  clocher  Â l’églife  de  faint  Pierre, 
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w & vint  tomber  dans  la  chambre  de  l’évêque  de  Confiance 

-An.  1490.  qui  étoit  à Rome.  Dans  l’intervalle  qu’on  le  crut  mort , les 
cardinaux  eurent  la  précaution  de  mettre  à couvert  un 
million  d’or  recueilli  des  décimes,  & deftiné  aux  frais  de 
la  guerre  contre  lesTurcs  ; & celle  de  Naples  contre  Fer* 
dinand  : dans  l’appréhenfion  que  cet  argent  ne  fût  expofé  au 
pillage. 

CXXyiI.  Jacques  Canus , Portugais , ayant  découvert  en  *484  le 
Portugal'  en  foyaumede  Congo,  Jean  roi  de  Portugal  y envoya  enfui- 
voie  des  mif-  te  Gonçalo  de  Souza  avec  quelques  vailTeaux  pour  con- 
fionnaires  à tinuer  ces  découvertes.  Gonçalo  arriva  à Azorio,  dont  le 
i/’W.  ann.  Souverain  fe  fit  baptifer  & fut  nommé  Emmanuel.  Et  pour 
J484.  n.  II.  faire  voir  qu'il  aimoitla  religion  qu’il  venoit  d’embrafler , 
fif  1491.  a.  7.  il  permîT  qu’on  bâtît  une  églife  dans  fa  capitale  fous  le  ti- 
tre de  fainte  Croix.  Le  roi  de  Portugal  , pour  cultiver 
ces  heureux  commencemens , fit  équiper  trois  galères  dans 
. le  port  de  Lisbonne,  & y fit  embarquer  des  milfionnaires. 

^ Il  donna  la  conduite  de  ces  galères  à Gonçalo  ; mais  le  fuc- 
cès  ne  répondit  point  à fes  foins.  Chacun  des  officiers  vou- 
lut commander  dans  cette  flotte,  & la  divifion  fut  grande  ; 
la  pefte  & d’autres  maladies  y causèrent  encore  de  plus 
grands  troubles.  Il  y en  eut  beaucoup  qui  périrent.  Ceux  des 
millionnaires  qui  échappèrent , firent  tout  ce  qu’ils  purent 
pour  affermir  la  religion  dans  le  royaume  de  Congo  ; mais 
le  roi  ne  pouvant  fe  réfoudre  à fe  contenter  d’une  feule 
femme,  retourna  à l’idolâtrie.  Alphonfe  fon  fils  aîné  , qui 
s’étoitauffi  fait  baptifer,  perfévéra  dans  le  Chriftianifme. 
CXXyiIT.  Le  jeune  roi  de  Grenade , qui  avoir  refufé  de  remettre 
rofd’Aragon  capitale  à Ferdinand  & Ifabelle  , & qui  favoit  que 

pourfuit  fcj  leur  deffein  étoit  de  l’affièger , n’attendit  pas  qu’on  l’atta- 
coit(juêt€ÿrur  quât.,11  commença  la  guerre  le  premier,  en  follicitant  à la, 
JtfaWdHa  révolte  les  peuples  d’ü-Pucherra , des  montagnes  & de  la 
rébus  Hifp.  Vallée  de  Lucrin.  Son  entreprife  fut  d’abord  fuivie  de  quel- 
15-  quefuccès;il  alTiégea  & prit  les  fortes  places  d’Alhendin 
^s7^arfh.‘'‘  ^ Marcheune.  Mais  Ferdinand  nefe  tut  pas  plutôt  mis 
ratlc.  p.  en  campagne , qu’il  réduifit  tous  ceux  qm  s’étojent  révol- 
i II  ’ *’®P‘^**  toutes  les  places  dont  le  roi  Maure  s’étoit  em- 
$e.  p.  171T"  ^ l’obligea  lui-méme  à fe  renfermer  dans.fa  capi- 

tale. L’hiver  qui  fuivit  cette  glorieufe  campagne  fut  em- 
ployé aux  préparatifs  du  fiége  de  Grenade  , qui  ne  com- 
mença que  dans  l’année  fuivante.  Innocent  VIU  dans 
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intervalle  ordonna  beaucoup  de  prières  à Rome  pour  le 
-fliccès  des  armes  des  rois  catholiques  : il  alla  lui-même  en 
proceffion  à l’églife  de  fainte  Marie  du  Peuple , où  il  chanta 
la  mefle  pontihcalement.  Burchard  rapporte  la  formule  de 
prières  qui  furent  compofées  à ce  fujet , & l’on  y fit  un  dif- 
cours  où  l’éloge  de  Ferdinand  & d’Ifabelle  ne  fut  pas  ou- 
Jjlié.  Le  pape  adrefla  en  même-temps  une  bulle  à l’évêque 
d’Avila  pour  établir  des  évêques  dans  les  villes  dont  on  s’é- 
toit  rendu4naitre , & poui-  terminer  les  conteftations  fur  les 
limites  des  diocèfes  dans  lefquels  il  y «voit  eu  auparavant 
des  évêques. 

. En  France  le  roi  Charles  VIII , informé  du  mariage  de 
Maximilien  roi  des  Romains  avec  Anne  duchefle  de  Bre- 
tagne , demeurée  feule  héritière  de  fon  père  par  la  mort 
de  fa  fœur,  reprit  les  armes  & fit  marcher  fes  troupes  pour  maHagé  dii 
afliéger  la  duchefle  dans  Rennes  où  elle  s’étoit  retirée  ; mais  ‘ies  Ro- 
on  les  contremanda  auffitôt  après , peut-être  parce  que  la  du-  pjj'’^ritière*dc 
chefle  deBourbon  conçut  dès-lors  ledeflein  de  faire  époufer  Bretagne, 
l’héritière  de  Bretagne  au  roi , & de  fupplanter  par-là  Maxi-  ^ aucler. 

inilien , ^oique  fon  mariage  eût  été  déjà  fait  par  procu- 
reur.  Il  étoit  d’une  extrême  importance  pour  la  France  de  jo.p«s.  50Î 
rompre  ce  mariage.  Heureufement  lé'  roi  des  Romains  par 
fa  négligence  en  rendoit  l’exécution  facile;  & le  roi  de- 
mandant la  princefle  en  perfonne’ne  devoit  pas  craindre 
d’étre  reftifé , d’autant  plus  qu’un  moyen  fi  doux  & fi  Jufte 
de  finir  la  guerre  étoit  aufll  avantageux  pour  la  Bretagne 
tjue  pour  la  France.  Il  paroiflfoit  même  furprenant  que  la 
duchefle  de  Bourbon  n’y  eût  pas  penfé  plutôt. 

Quelles  que  fuflènt  les  raifons  qu’elle  eut  eues  pour  ne 
pas  tenir  plutôt  cette  conduite , la  gouvernante  jugeani 
qu’il  faüoit  en  toutes  manières  empêcher  la  duchefle  d’é-  roi 

poufer  le  roi  des  Romains , & que  cela  ne  pouvoir  fe  faire  de  France, 
qu’en  la  mariant  avec  Charles  VIII , y penfa  férieufement  ; Gaguin.  in 
& pour  y réuflîr , elle  fit  cefler  les  aétes  d’hoftilité , quoi- 
que  le  feigneur  d’Albret  eût  déjà  livré  aux  François  la  ville  rolid.  Vit  g. 
&le  château  de  Nantes.  Eilerenoiufes  intrigues.  Elle  en- 
voya  en  Angleterre  François  de  Luxembourg  , Charles  de 
Marignan  , & Robert  Gaguin  général  de  l’ordre  de  la  Tri-  /.  19. 
nité,  pour  faire  agréer  à Henri  VII,  le  deflein  de  faire 
époufer  la  duchefle  de  Bretagne  à Charles  Yon  frère , fans 
pourtant  le  lui  marquer  en  termes  exprès  : lui  repréfentant 
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feulement  que  le  roi  de  France  étoic  en  droit  d’empéctev 
qu’on  la  mariât  à un  ennemi  qui  avoit  afluellement  les  ar- 
mes à la  main  contre  lui , & que  Henri  ne  devoir  point 
s’oppofer  à la  liberté  que  le  roi  demandoit  de  difpofer  de 
l’héritière  de  Bretagne,  d’une  manière  qui  ne  portât  au- 
cun préjudice  à fon  état.  Mais  comme  le  roi  d’Angleterre 
a\  oit  beaucoup  contribué  au  mariage  du  roi  des  Romains  , 
fa  réponfe  ne  fut  guère  différente  d’une  déclaration  de 
guerre , & il  en  vint  là  en  effet,  comme  on  dira  bientôt. 

Un  autre  obffacle  que  la  ducheffe  de  Bourbon  avoit  à 
lever , étoit  du  côté  du  duc  d’Orléans  : la  princeffe  l’ai- 
moit  autant  qu’elle  avoit  d’indifférence  pour  Charles  VIII, 
& le  duc  d’Orléans  lui-même /e  flattoit  de  devenir  fon 
époux.  Le  comte  de  Dunois  fe  chargea  de  la  négociation  , 
ne  lâcliant  pas  d’autre  moyen  pcbr  tirer  le  duc  de  fa  pri- 
fon,  que  de  le  faire  renoncer  àvpouferla  ducheffe.  Le 
comte  commença  par  le  maréchal  us  Rieux  , qui  fe  laiffa 
perfuader.  Mais  la  condition  qu’il  , fut  qu’on  rendroit 
la  liberté  au  duc  d’Orléans  ; fit  c’e 
Bourbon  ne  vouloir  pas  confentir 
d’elle  fut  que  le  comte  de  Dunois  ai 
bre  avec  le  duc  , qu’il  le  verroit  dans 
tretiendroit  avec  lui , & qu’il  travailleroitlye  faire  renon- 
cer au  mariage  auquel  il  prétendoit.  Le  coi^  fit  ulàge  de 
cette  permiffion.  11  remontra  au  duc  d’Orléal^que , dans 
la  trille  conjonélure  de  fes  affaires , il  n’avoit  pï^  d’autre 
parti  à prendre  que  d’entrer  dans  fes  vues,  & à i6&>r  le 
roi  auprès  de  la  ducheffe  de  Bretagne  : puifque  autre^ot 
ni  le  roi  ni  lui  n’épouléroient  cette  princeffe , & que  Ma 
milieu  acheveroit  de  l’enlever  à l’un  & à l’autre. 
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Le  pape  toujours  plein  d’ardeur,  au  moins  en  apparen- 
ce, pour  faire  la  guerre  au  Turc , envoya  ordre  au  car- 
dinal Rainault  fon  légat  en  Hongrie  , en  Pologne , en  Pruile 
& en  Ruflie  , d’exciter  les  princes  à exécuter  la  proinefTe 
qu’ils  avoient  faite  de  lever  deux  armées,  l’une  compofée  de 
Hongrois,  de  Bohémiens,  de  Poionois,  de  Valaques , de 
PrulTiens,de  Lithuaniens  & de  Ruffiens  , dontUIadiflas  au- 
roit  le  commandement , en  lui  joignant  le  légat  apoftolique , 
pour  faire  irruption  dans  la  Bulgarie  & dans  la  Thrace  ; l’au- 
tre compofée  d’Allemands  , de  Danois  de  Flamands , de 
Bourguignons  & de  François  volontaires , conduite  par  Ma- 
ximilien, qui  fe  joindroit  à Uladillas  pour  ra  vager  les  pro- 
vinces frontièresdesétatsdufultan.lnnocent  demandoiten- 
core  qu’on  équipât  une  flotte  à Venife , fur  laquelle  il  n’y 
auroit  que  des  Aoglois  , des  Ecoflbis,  des  Eipagnols  , des 
François  & des  Italiens,  qui  ferviroit  à tranfporter  l’intan- 
terie  & la  cavalerie  que  cette  flotte  feroir  comaaandée 
par  le  rot  de  France  , ou  d’Angleterre , ou  Ferdinand  roi 
d'Aragon;  qu’au  défaut  de  l’un  de  ces  rois,  le  légat  la  com- 
manderoit , & que  le  pape  y fèreût  lui-même  en  perfonne. 
Mais  il  en  fut  de  ces  beaux  projets  comme  de  tous  les  autres 
précédens  ; & quoiqu’Inàoctm  \'Ul  eût  déjà  reçu  deux 
cents  mille  écus  d’or  pour  équiper  cjette;  flotte  , qne  le  roi 
de  France  eût  douze  grands  vaifleaux  tout  prêts , & qu’on 
eût  impofé  des  décimes  flir  fon  clergé , Bajazet  ne  fut  point 
troublé  dans  l’exécution  de  fes  entrepriiés  : il  vint  |en  Hon- 
grie, il  y brûla  plufleurs  églif'es , il  y m plufieurs  chrétiens 
captifs , & fit  le  dégât  jufqu’aux  frontières  de  la  Croatie  üi 
de  la  Tranfylvanie , s’étaftt  même  rendu  martre  de  quelques 
places,  fans  qu’on  s’opposât  à fes  conquêtes.  • ,j. 

Le  pape  agifloit  plus  dHcacement  pour  lus  prétentions  du 
fiége  de  Rome.  On  y faifoit  de  fréquehs  appels , & par-là 
onfe  fouflrayoit  aux  juges  des lieux.Cesappellanstrouvoient 
fou  vent  des  oppofans  de  la  part  de  leurs  adverfes  parties;  & 
quelquefois  même  ceux  qui  étoient  en  caitfe  , vouianrévt- 
1er  un  jugement  de  Rome , fàifoient  ce  qu’ils  pouvoient  pour 
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transférer  leurs  caiifes  aux  juges  féculiers.  Le  pape  crut  qué 
les  uns  & les  autres  bleflbienten'cela  l’autorité  du  faintfiége; 
& pour  empêcher  ce  qu’il  appeloit  un  mal,  il  donna  une  bulle 
le  vingt  troifième  de  Février  1491  , par  laquelle  il  excom- 
munie les  uns  & les  autres , déclare  qu’ils  ne  pourront  être 
abfous  que  par  le  faint  fiége , excepté  à l’article  de  la  mort , 
s’ils  ont  donné  des  marques  de  repentir.  Il  prononce  aufiî 
des  peines  contre  les  notaires  qui  auront  prêté  leur  miniftère 
à ces  perfonnes , & ordonne  aux  évêques  de  faire  publier 
inceflamment  cette  conftitution  dans  leurs  diocèfes. 

Cependant  Bajazet  continuoit  toujours  fes  incurfions  & fes 
ravages  dans  le  royaume  de  Hongrie.  Uladiflaspour  fe  met- 
tre en  état  de  s’y  oppofer , penfa  à fe  réconcilier  avec  fon 
frère  Albert.  Les  princes  chrétiens  s’en  mêlèrent , ils  y réuf- 
firent;  & la  paix  fut  conclue  & fignée  entre  les  deux  frè- 
res le  vingt-deuxième  de  Février  de  cette  année  1491.  Ula- 
diflas  céda  à Albert  quelques  villes  de  Siléfie  avec  une  pen- 
fion  qu’il  lui  fit.  L’évêque  de  Varadin  , quoique  retiré , mé- 
nagea encore  la  paix  entre  le  roi  de  Hongrie  & celui  de 
Pologne  ; enforte  qu’Uladiflas  étant  en  repos  de  ce  côté- là , 
vint  attaquer  Maximilien  roi  des  Romains , pour  l’obliger  à 
lui  rendre  les  villes  de  Hongrie  dont  il  s’étoir  emparé.  Il  pof- 
fédoit  la  fortereffe  de  Hambourg  , & avoir  battu  l’armée 
des  Bohémiens  auprès  de  Vienne  ; mais  comme  il  ne  pouvoir 
obtenir  aucun  fecours  de  Frédéric  fon  père,  qui  luicon- 
feilloit  de  fe  contenter  de  l’Autriche , & de  céder  ce  qu’il 
pofTédoit  en  Hongrie  , il  aflembla  les  princes  d’Allemagne 
qui  ne  lui  furent  pas.  plus  favorables  , & qui  refusèrent  de 
contribuer  à cette  guerre.  Uladiflas  profitant  de  ces  difpofi- 
tions  femiten  campagne,  fe  rendit  maître  d’Albe  royale  & 
de  quelques  autres  villes  , & auroit  pouffé  plus  loin  fes  con- 
quêtes , fi  Cafiihir  roi  de  Pologne  n’eût  ménagé  la  paix  entre 
ces  deux  prihces.  Bonfinius  en  rapporte  fort  au  long  les  arti- 
cles , dont  les. principaux  font  : que  le  royaume  de  Hongrie 
feroit  donné  àMaximilien  ou  à fes  fucceifeurs , en  cas  qu’Ula- 
diflas  mourût, fans. héritiers;  que  les  deux  rois  prendroient 
le  litrexie  rois  de  Hongrie  , qu’Uladiflas  payeroit  au  roi  des 
Romains  cent  fntlle.  écus  d’or  pour  le  dédommager  ; qu'on 
n’élèveroit  perfonné  à aucune  dignité  du  ro^yaume, qu’il  n'eût 
auparavant  prêté  le  fermènt  entre  les  mains  des  deux  princes; 
qu’enfin  les  Hongrois  & les  AUemanxls  (è  promettr oient  une; 
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'amitié  & une  fidélité  réciproque  , & vivroient  en  bonne  

An.  i49«. 

intelligence. 

Les  rois  de  Caftille  & d’Aragon  firent  enfin  dans  cette  v. 
année  la  conquête  entière  du  royaume  de  Grenade , qui  étoit 
polTédé  par  les  Maures  depuis  près  de  huit  cents  ans.  Mais  liques  pour  le 
avant  que  d’entreprendre  une  affaire  fi  importante , Ferdi-  ii<JgK  de 
rand  ayant  paffé  l’hiver  à Seville  , employa  cette  faifon  à 
faire  les  préparatifs  néceflairespour  cette  glorieuieconquéte;  ch  rem.  toi. 
& au  commencement  du  printemps  il  envoya  le  marquis  de  î • soner,  50, 
,Villena,avec  trois  mille  chevaux  & dix  mille  hommes  d’infan- 
terie  , pour  ruiner  toutes  les  petites  places  des  environs  de  brif.  fenj.  in 
Grenade,  & faire  le  dégât  dans  la  campagne  , afin  que  les 
habitansne  pouvant  faire  la  récolte  des  grains,  fuflentaifé-  ù 

ment  réduits  par  lafamine  ,&que  les  peuples  des  villes  qu’on  16. 
auroit  ruinées , fit  les  gens  de  la  campagne  s’étant  retirés 
dans  la  capitale  , les  vivres  y fuflent  plutôt  confommés , & 
la  ville  plutôt  obligée  de  fe  rendre. 

Ferdinand  bientôt  après  fe  rendit  lui- même  a uprès  de  Gre- 
nade avec  une  armée  de  près  de  cinquante  mille  hommes , 
dont  la  cinquième  partie  étoit  de  cavalerie.  Ce  prince , ex- 
trêmement habile  dans  l’art  de  commander  , avoit  encore 
avec  lui  tous  les  feigneurs  de  fon  roy  aume,  6i  un  grand  nom- 
bre d’officiers  très-expérimentés,  qui  s’étoient  déjà  diftin-. 
gués  dans  les  guerres  précédentes  , entre  autres  le  célèbre 
Gonfal  ve  Fernandez  Je  Cordoue , qu’on  furnommoit  le  grand 
capitaine,  & qui  avoit  paru  avec  beaucoup  de  dillinôion  dans 
la  guerre  contre  les  Portugais.  Il  étoit  fils  de  Pierre  Fernan- 
dez de  Cordoue  feigneur  d’Aquilar , & d’Eivire  de  Herrera. 

Le  marquis  de  Viilena , après  avoir  fait  le  dégât  autour  de  j 
Grenade  jfuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçus , vint  joindre  Kerdinami 
le  gros  de  l’armée  ; & toutes  les  troupes  étant  ainfiraflem-  vient  tampet 
bjées,  l’on  commença  par'fe  rendre  maître  du  chemin  creux  jJ' 
fit  du  pont  de  Tablatte , afin  que  l’armée  pût  aifément  par-là  M.iriona  toca 
entrer  dans  la  plaine.  L’on  campa  à une  lieue  de  la  ville,  bien  at. 

réfolu  de  n’en  point  partir  qu’on  ne  s’en  fût  rendu  maître. 

C’eff  ce  qui  fit  travailler  auffitôi  à faire  des  retranchemens  ; . 

&.  à peine  furent-ils  achevés  , qu’Ifabelle  reine  de  Cailille 
arriva  au  camp  avec  les  princes  fes  enfans,  dans  la  même  ré-  , 

fqlution  de  n’en  point  partir  que  la  ville  ne  fût  prife.  Les  hif- 
toriens  ont  cru  que  cette  princefle  ne  fe  rendit  à l’armée  que 
jpour  rompre  le$  mefiirçs  de  Ferdinand  j qui  avoit  à la  vérité 
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confenti  à la  réunion  du  royaume  de  Grenade  à la  couronncf 
de  Caflille  ; mais  qui  l’avoit  fait  avec  tant  de  répugnance  , 
qu’il  y avoir  lieu  de  craindre  qu’il  ne  voulût  faire  cette  con«, 
quête  à fon  profit,  étant  le  maître  de  l’armée.  L’on  afifure 
même  qu’il  le  tenta , & qu’il  en  feroit  venu  à bout , fans 
Gonfal ve  qui  rompit  toutes  fes  mefures. 

La  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l’arrivée  d’Ifabelle,le  feu  s’étant 
mis  à fa  tente  & l’ayant  confumée,  avec  plufieurs  autres  qui 
n’en  étoient  pas  éloignées  ; on  prit  la  réfolution  de  bâtir  des 
huttes  de  terre  couvertes  de  tuiles , avec  des  rues  comme 
dans  une  ville  ; & chaque  corps  ayant  pris  foin  de  fortifier- 
fon  quartier,  il  fe  fit  du  camp  une  vile  fermée  de  tours  & de 
murailles,  avec  un  iofie  profond , & quatre  rues  principales 
qui  répondoient  aux  quatre  portes.  Le  camp  par  ce  moyen 
devint  également  afiuré  & contre  le  feu  & contre  les  forties 
prefque  continuelles  que  faifoient  les  afiiégés.  Une  autre  rai- 
fon  pour  exécuter  ce  defiein,  eft  qu’on  s’attendoit  furement 
que  le  fiége  dureroit  encore  l’hiver  prochain  , & que  par- 
la on  mettroit  les  troupes  à couvert  pendant  la  maiivaife.fai- 
fon.  Cette  nouvelle  ville , qui  fut  depuis  nommé  Sainte-foi , 
fit  perdre  courage  aux  affiégés,  qui  virent  par-là  qu’on  étoit 
confiamment  réfolu  de  ne  point  quitter  le  fiége  que  la  ville 
ne  fût  emportée.  Le  pape  ne  manqua  pas  d’en  écrire  aux  rois 
catholiques  qu’il  voyoit  fi  zélés  pour  augmenter  la  gloire  de 
la  religion , & d’accorder  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui 
les  aidcroient  dans  une  fi  bonne  œuvre.  Sa  lettre  eft  de  Ro- 
me le  premier  d’Oftobre. 

Le  defiein  des  Maures  étoit  d’attirer  Ferdinand  hors  de  fes 
retranchemens , & de  l’obliger  à remettre  ladécifion  de  cette 
afiàire  à un  combat  général.  Mais  ce  prince  alTiiré  que  la  fa-  ‘ 
mine , fans  rien  rifquer , le  rendroit  enfin  maître  de  la  place, 
ne  voulut  point  courir  le  hafard  d’une  bataille  ; & fa  conjec- 
ture ne  fut  pas  vaine.  Après  avoir  été  huit  mois  & dix  jours 
devantGrenade,depuislevingt-fixièmed’ Avril  1 49  i,jufqu’au 
deuxième  deJan  vier  1 49  2;  lesMaures  éprouvant  depuis  quel- 
ques mois  tout  ce  que  la  famine  a de  plus  terrible , (e  voyant 
fans  vivres , fans  refiburce , fans  fecours  & fans  aucune  efpé- 
rance  d’en  avoir , furent  contraints  de  rendre  leur  ville  à corn- 
pofition.Ilfe  pafia  près  de  deux  mois  fans  qu’on  pût  conclu- 
re le  traité  ; & l’on  convint  enfin  que  le  roi  & le  peuple  de 
Grenade  remettroiqnt  de  bonne  foi  aux  rois  de  Caftille  & 
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£TÂragon , dans  i’efpace  de  quarante  jours , l’Alhambra , la 
ville  de  Grenade  & toutes  fes  dépendances , qu’à  l’avenir  les 
Maures  ,tant  de  la  ville  que  du  refte  du  royaume , ne  recon- 
noitroient  point  d'autres  fouverains  que  la  reine  de  Caftille 
& fes  fuccelTeurs.  Que  pour  fureté  de  cet  accord, l’on  donne- 
roit  la  veille  de  la  reddition  cinq  cents  perfonnes  en  ôtage , 
d’entre  les  enfans  & les  frères  des  principaux  de  la  ville, pour 
être  au  pouvoir  des  rois  catholiques  l’efpace  de  dix  jours , 
pendant  qu’ils  prendroient  poffeffion  des  fortereflès  & de  la 
ville,  & qu’ils  y mettroient  des  troupes  & des  munirions. 
Ferdinand  & Ifabelle  de  leur  côté  promirent , tant  pour  eux 
que  pour  leurs  fucceflêurs , de  prendre  fous  leur  proteélion 
tousles  Maures  qui  voudroient  relier  en  Efpagne , deles  trai- 
ter comme  leurs  autres  fujets  ; de  ne  permettre  jamais  qu’il 
leur  fût  fait  aucun  tort , ni  qu’on  agît  contre  eux  autrement 
que  dans  les  formes  de  la  juftice  ordinaire  ; & de  les  mainte- 
nir dans  la  polTeflîon  de  leurs  biens , de  leurs  droits  & de  leurs 
privilèges.  Qu’il  feroit  permis  à ceux  qui  ne  voudroient  pas 
demeurer  en  Efpagne, de  difpofer  de  tous  leurs  effets;&  qu’on 
leur  fourniroitdes  vaiflèaux  pour  fe  rendre  en  Afrique.  Enfin 
l’on  accorda  au  roi  des  Mauresune  penfion  confidérable  pour 
l’entretien  de  fa  famille  : mais  la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti , le  quittèrent  & fe  retirèrent  en  Afrique. 

Le  temps  auquel  ce  prince  devoir  remettre  l’Alhambra  & 
les  autres  forterefles  étant  arrivé , le  cardinal  de  Mendoza 
archevêque  de  Tolède , accompagné  de  la  plupart  de  fes  offi- 
ciers , d’un  grand  nombre  de  feigneurs  fuivis  des  meilleures 
troupes,  partit  pour  en  aller  prendre  poffeffion  au  nom  de  la 
reine  de  Caffille.  Les  conditions  furent  exécutées  de  bonne 
foi.  Le  cardinal  s’étant  faifi  de  tous  les  polies , fit  arborer  fur 
les  plus  hautes  tours  la  croix  quel’on  portoit  devant  lui;  & en 
même  temps  les  étendards  de  S.  Jacques , de  Ferdinand  & 
d’Ifabelle  furent  placés  fur  les  remparts  avec  de  grandes  ac- 
clamations,&  quantité  de  décharges  de  canon.  Auffitôt  après , 
les  rois  catholiques  s’avancèrent  du  camp  vers  la  ville  pour  en 
prendre  poffeffion.  Le  jeune  roi  de  Grenade  vint  au-devant 
d’eux  pour  leur  en  préfenter  les  clefe.  L’entrevue  fepaffa  avec 
beaucoup  de  civilité  de  part  & d’autre.  Lejeune  roi  fe  retira  , 
& alla  prendre  poffeffion  des  lieux  qu’on  lui  avoit  affignés 
pour  fa  réfidence  ; & Ferdinand  avec  fon  époufe  entra  dans 
Grenade  , dont  ils  ne  pouvoient  affez  admirer  la  beauté. 
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En  effet,  les  auteurs  affurent  qu’on  y comptoit  foixarifé 
mille  maifons , outre  quantité  de  magnifiques  édifices  que 
- Bulhar  roi  de  Grenade  y avoir  fait  élever  avec  une  fi  prodt- 
gieufe  dépenfe , que  fes  fujets  crurent  qu’il  avoir  trouvé  l’art 
de  faire  de  l’or.  Les  habitans  de  Grenade  étoient  eux-mêmes 
> fi  riches  , qu’ils  payoient  à leur  roi  plus  d’un  million  de  du- 
cats ; mais  cette  grande  ville  n’eft  ni  fi  peuplée  ni  fi  riche 
qu’elle  étoit  du  temps  que  les  Efpagnols  s’en  rendirent  maî- 
tres. Sa  fituation  & la  difpofition  de  fes  tours  fe  rapportent 
allez  à ce  qu’en  dit  Céfar  dans  fes  commentaires.  C’eft  la 
plus  grande  ville  d’Efpagne  & la  plus  commode  en  été , à caufe 
de  la  pureté  de  fon  air  & du  grand  nombre  de  fes  fontaines. 
Les  Maures  avoient  coutume  de  dire  que  le  paradis  étoit  en 
cette  partie  du  ciel  qui  eft  fur  cette  ville.  Elle  eft  arrofée  de 
la  rivière  de  Daro , & divifée  en  quatre  parties  qui  font  Gre- 
nade, l’Alhambra  , l’Albaïzin  & l’Antiquérula.  Elle  a plus  de 
quatre  lieues  de  circuit,  & eft  entourée  de  murailles,  où  l’on 
compte  mille  trente  tours  avec  leurs  crenaux. 

Les  rois  de  Caftille  & d’Aragon  étant  entrés  dans  la  ville 
de  Grenade  d’une  manière  qui  tenoit  des  anciens  triomphes , 
y firent  obferver  la  capitulation  avec  beaucoup  de  foin , don- 
nèrent de  bons  ordres  pour  la  police,  & furent  fi  bien  caref- 
fer  la  nobleffe  & le  peuple , que  les  nouvelles  en  étant  portées 
par  tout  le  royaume,  chacun  fe  fournit  de  bon  cœur  à ces 
nouveaux  maîtres:  & s’il  refta  quelque  regret  du  changement 
arrivé  dans  cet  état,  les  peuples  le  furentfi  bien  cacher, 
qu’il  n’en  parut  prefque  rien  du  vivant  de  Ferdinand  & d’I- 
fabelle  qui  les  avoient  conquis.  La  religion  chrétienne  fut  par 
cette  conquête  établie  dans  toute  l’Efpagne,  & la  feéle  de 


Mahomet  bannie  auffi  bien  que  la  domination  des  Maures; 
eiùbrte  que  Ferdinand  &lfabelle  acquirent  pour  eux-mêmes 
& pour  leurs  fucceffeurs  le  titre  de  rois  catholiques,  qui  leur 
fut  donné  par  le  pape  Alexandre  VI , fucceffeur  d’innocent 
VIII.  Il  eft  vrai  pourtant  que  ce  ne  font  pas  les  feuls  rois  d’Ef-v 
pagneqiiiaientcté  honorés  de  cette  qualité , puifque  nousli- 
fonsdansl’au!  Emile  & dans  Froiffard,  que  Philippe  de  Valois 
rci  de  France  l’a  auffi  porté  , parce  qu’il  avoir  défendu  les 


droits  de  l’églife.  C’eft  ainfi  que  le  roi  de  France  prend  le 
titre  de  roi  très-chrétien , & de  fils  aîné  de  l’églife  ; le  roi 
de  Polcene  celui  d’orthodoxe  ; le  roi  de  Navarre , de  très- 
fideilc,&  que  lesTois  delà  Grande-Bretagne  ont  gardé  celui 
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Üe  défenfeurs  de  la  foi , qui  fut  donné  à Henri  VIII  par  le 
pape  Leon  X avant  le  fchifme.  Sponde  remarque  qu’autrefois 
le  roi  Recarede  avoit  obtenu  la  qualité  de  roi  catholique  dans 
un.  concile , pour  avoir  amené  à la  foi  les  Gots  qui  étoient 
Ariens. 


An.  1491. 

Spond,  ad 
ann^  1491.  ri» 

X. 


T rois  cardinaux  moururent  cette  année.  Le  premier  fut  le  Xir, 

caKÜnal  Marc  Barbo,  qui  mourut  le  deuxièmede Mars,  quoi- 
qu  il  y ait  des  hiltoriens  qui  placent  la  mort  un  an  plutôt.  11  Marc  liarho , 
étoit  coufin-germain  du  pape  Paul  II , qui  d’évêque  de  Vicen-  Baïue  & Ar- 
ce  le  fit  cardinal  le  dix-huitième  de  Septembre  1467.  Quel- 
que  temps  après  il  fut  pourvu  du  patriarchat  d’Aquilée.  En  an,i;  ,491. 
1471,  Sixte  IV , fuccefleur  de  Paul , l’envoya  légat  en  Aile-  9- 
magne , en  Pologne  & en  Hongrie , pour  terminer  les  dilfé- 
rentsquelesroisde  ces  deux  derniers  états  avoient  touchant  Dubrav.l.ii^ 
la  couronne  de  Bohême. 


Le  cardinal  Barbo  les  réconcilia , & les  mit  en  état  de  s’u- 


nir contre  les  Turcs.  Ses  fervices  furent  récompenfés  par  l’é- 
vêché de  Paleftrine  dont  il  jouit  jufqu’à  fa  mort.  Innocent 
VIII  nomma  Hermolaüs  Barbaro  pour  fon  fuccefrcur  dans 
le  patriarchat  d’Aquilée; il  étoit fénateur  de  Venife , & petit- 
fils  de  François  Barbaro  noble  Vénitien , également  recom- 
mandable & par  fon  efprit  & par  fa  valeur.  Hermolaüs  fut  un 
des  plus  favans  de  fon  fiècle. 

Le  fécond  fut  le  'cardinal  Balue , qui  * de  fils  d’un  tailleur  Auhery  hifi, 
d’habits  de  Poitiers  , étoit  parvenu  aux  prerpières  dignités  cardi~ 
de  l’églife.  Jean  de  Melun  favori  de  Louis  XI , qui  connoif- 
foit  l’efprit  de  Balue , le  préfenta  au  roi  qui  le  fit  fon  aumô- 
nier, lui  donna  les  abbayes  de  Fécamp,duBec&deS.  Ouen 
de  Rouen.  Ce  prince  lui  confia  encore  la  charge  d’intendant 
de  finances  , &le  nommaà  l’évêché  d’Evreuxen  1465. Il  le 
quitta  deux  ans  après  pour  celui  d’Angers , après  avoiraccu- 
fé  Jean  de  Beauveau  évêque  de  cette  dernière  ville , fon  pre- 
mier bienfaiteur , de  plufieurs  crimes  d’état,  qui  le  convain- 
quirent lui -même  d’ingratitude.  Jean  de  Melun  ne  fut  pas 
mieux  traité , puifque  par  les  intrigues  de  Balue , Louis  XI  lui 
fitcouperlatêteàLochesen  146S.  Paul  II  le  fit  cardinal  en 
1464,  à la  recommandation  du  roi , qui  connoiffant  enfin 


fes  fourberies  &festrahifons , le  fit  mettre  en  prifon,  d'où  il 


ne  for  ti  t qu’en  1 4 7 9 ,à  la  p rière  du  cardi nal  Julien  de  la  Rouere 
légat  en  France.  Après  fa  prifons’étant  retiréùRome, Inno- 
cent Vlllle  nomma  évêque  de  Prenelte  & légat  dans  la  Marche 
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d’Ancône.  Il  mourut  au  mois  d’Oftobre  de  cette  année , âge 
de  foixante-douze  ans , & fut  enterré  à Rome  dans  réglifô 
de  fainte  Praxède,où  l’«n  voit  encore  fon  épitaphe. 

Le  troifième  eft  le  cardinal  Jean  Alcimboldo , né  à Milan  r 
il  y a voit  été  fait  fénateur , & étant  devenu  veuf,  il  y fut  pour- 
x-u  de  l’évéché  de  Novarre.  Le  pape  Sixte  IV  lui  donna  le 
chapeau  en  1473  ;&  Innocent  VIII  le  nomma  à l’archeVê-. 
clié  de  Milan  & à l’abbaye  de  S.  Ambroife.  Il  mourut  à Ro- 
me ; & Gui  Arcimboldo , l’un  de  fes  fils  , fut  fon  fucceffeur 
à l'archcvêdié  de  Milan.  Un  neveu  de  celui-ci  lui  fuccéda  au 
même  archevêché,  après  avoir  été  vingt-quatre  ans  évêque 
de  Novarre. 

La  duchelTe  de  Bou(b«n  perfiftoit  toujours  à vouloir  re- 
tenir le  duc  d’Orléans  prifonnier,  dans  la  crainte  qu’unefois 
mis  en  liberté , il  ne  voulût  prendre  trop  d’autorité  dans  le 
confeil , ou  qu’il  ne  formât  quelque  nouvelle  faflion.  Mais 
Charles  VIII , qui  pénétra  les  motifs  qui  faifoient  agir  fa 
fœur  , & qui  comprit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d’a- 
voir le  duc  d’Orléans  dans  ïès  intérêts , s’il  vouloit  faire  réuf- 
fir  fon  mariage  avec  la  dudiefle  de  Bretagne , prit  enfin  la  ré- 
folution  de  le  délivrer  ; & afin  que  la  duchefle  fa  fœur  n’y 
apportât  aucune  oppofition,  il  le  fit  fans  le  lui  communiquer. 
Samajefié  étoit  alors  auPleilis-lez-Tours  ; elle  en  partit  fous 
prétexte  d’une  partie  de  chafle,&  alla  jufqu’au  pont  de  Baran- 
gon  , d’où  elle  envoya  le  fieur  d’Aubigny  chargé  d’un  ordre 
pour  le  commandant  de  la  tour  de  Bourges , de  lui  remettre 
fou  prifonnier.  L’ordre  fut  exécuté  , & le  prince  vintfe  jeter 
aux  pieds  du  roi , qu’il  affura  de  fa  fuumiffion , de  fa  fidélité, 
ik  d’un  attachement  inviolable  à fa  perfonne.  II  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  bonté  : le  roi  lui  promit  de  tout  oublier  & de  lut 
rendre  fon  amitié  ; & la  duchefle  de  Bourbon  fut  déconcer- 
tée , quoiqu’elle  n’en  témoignât  rien  à l’extérieur,  & qu’elle 
fut touj ours fauver  les  apparences,  afleâa  de  careffer beau- 
coup le  duc. 

Aufiitôt  que  le  comte  de  Dunois  eut  appris  la  délivrance 
du  duc  d’Orléans  , il  ne  penfa  plus  qu’à  le  confirmer  dans  les 
fentimens  qu’il  lui  avoir  déjà  infpirés.  Le  roi  de  fon  côté  l’y 
engagea  par  les  témoignages  qu’il  lui  donna  d’une  fincère  ré- 
conciliation.en  lui  confiant  le  gouvernement  de  Normandie , 
avec  la  lieurenance  générale  des  armées  dans  cette  province. 
Et  comme  il  s’y  rendit  auflitôt  pour  prendre  les  mefures 

nécefl'aires 
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nêcefiliircs  contre  le  roi  d’Angleterre,  qui  étoit  fur  le  point  de  '"ÂîrTwnT 
déclarer  la  guerre  à ia  France , il  ne  put  arriver  à Rennes  au» 
près  de  la  ducheffe  de  Bretagne  que  dans  le  mois  de  Novem-  ' 
bre  de  l’année  1491.  11  la  trouva  fort  mécontente  ^es  lon- 
gueurs de  Maximilien , & encore  plus  irritée  de  la  conduite  ’ 

des  François  qui  avoient  rompu  1a  trêve  à la  mort  de  fon 
père , CUC  dégoûtée  de  la  perfonne  du  roi.  Ce  fut  pour  cela 
que  la  première  ouverture  qu’on  lui  fit  de  fon  mariage  avec 
Charles  VIîI,  ia  révolta  ; elle  infifta  fur  lesengagemens  qu’el- 
le avoit  contraélés  avec  le  roi  des  Romains,  elle  fit  valoir  ce- 
lui du  roi  de  France  avec  Marguerite  d’Autriclie.  Mais  enfin 
elle  fe  radoucit  ; & le  prince  d’Orange , le  maréchal  de  Rieux, 
le  chancelier  de  Montauban  qui  avoit  beaucoup  d'afeendant 
fur  fon  efprit  ^ joints  au  duc  d’Orléans , lui  firent  préférer 
l’honneur  d’être  reine  de  France  à tous  les  fcrupules  qu’elle 
avoit  allégués  d’abord  : mais  elle  ne  voulut  donner  aucune 
promeffe  pofitive  fur  fon  mariage^  fans  avoir  pris  aupara- 
vant l’avis  de  fon  confcil. 

Le  roi  avoit  eu  la  précaution  de  s’approcher  de  Rennes  xiVi 
avec  fon  armée  commandée  par  le  feigneur  de  la  Trinjouil-  La  dudielTc! 
le , pendant  qu’un  autre  corps  fous  la  conduite  du  feigneur 

JC-  AI'.  -1.  ' ■ • 1-  ^1  . confent  a e- 

de  Saint- André  s avançoit  d un  autre  cote  a une  lieue  de  la  poufer  le  roi 
ville.  La  princelTe  y étoit  renfermée  & craignoit  un  fiége  France, 
dans  les  formes  ; elle  étoit  fans  troupes , elle  ne  pouvoir 
fe  confier  à fes  fujelç  qui  étoient  tous  portés  à ce  mariage  ; 
fes  plus  fidelies  ferviteurs  le  lui  confeilloient;  le  duc  d’Or-  ' 

léans  lui-même  lui  faifoit  v.oir  que  de-là  dépendoit  le  falut 
de  fes  états.  Enfin  fon  confeil , déjà  perfuadé  par  les  remon- 
trances du  comte  de  Dunois  & du  maréchal  de  Rieux,  étoit 
favorable  au  roi.  Toutes  ces  raifons  firent  enfin  confentir  Le  P.  Daniel 


Anne  de  Bretagne  a epoufer  Charles  VIII.  Et  apres  la  deii-  n -Lié. 

. cembre  , 

beration  des  états  de  cette  province,  le  contrat  de  mariage  MejerayUi6i 

futpaffé  à Langeais  en  Touraine  le  fixième  de  Décembre,  èiütuier.  r. 
Les  Bretons  n’auroient  pas  confenti  que  les  noces  eulient  ^ 5 ^* 

été  faites  auparavant;  & félon  toutes  les  apparences,  le  con-  xv. 
trat  les  précéda  au  moins  de  huit  jours.  Les  articles  effen-  Articles  dit 
ticis  étoient  : i.  que  fi  la  ducheffe  mouroit  avant  le  roi  & de 

^ n«nria®e. 

fans  enfans,  la  Bretagne  demeureroit  unie  à la  couronne,  .'"de  Cj- 


comme  lui  ayant  été  incorporée  par  une  donation  de  cette  mmes,  to.  5, 
princeffe  en  confidération  de  fon  mariage.  2.  Que  fi  Char-  ^ 
les  Vlil  mouroit  fans  enfans  avant  la  ducheffe,  il  lui  cédoit  à- 


Terne  XVI. 
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tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  duché  de  Bretagne  : à condi- 
tion toutefois  qu’elle  ne  pourroit  fe  remarier  qu’au  roi  fon 
fuccelTeur,  ou  au  prochain  héritier  préfomptif  de  la  couron- 
ne , en  cas  que  l’autre  fût  marié.  3 . Que  la  ducheffe  auroit 
pendant  fa  vie  lapofleflîon  duduché,  quand  même  il  y auroit 
des  enfans;  qu’elle  y nommeroit  aux  bénéfices,  & qu’elle 
expédieroit  les  provifions , en  y joignant  le  nom  du  roi. 

Le  roi,  pour  agir  plus  furement,  avoit  auparavant  obte- 
nu de  la  cour  de  Rome  une  double  difpenfe , qui  caflbit  les 
mariages  de  fa  majefté  avec  Marguerite  d’Autriche , & de 
la  ducheffe  de  Bretagne  avec  le  roi  des  Romains.  On  obli- 
gea ceux  qui  avoient  des  droits  & des  prétentions  fur  le  du- 
ché , d’y  reno.ncer  en  faveur  du  royaume  de  France.  Tels 
étoient  le  prince  d’Orange  fils  de  Catherine  de  Dreux,  qui 
étoit  fœur  de  François  I duc  de  Bretagne  ; Jean  fils  aîné  du 
feigneur  d’Albret,  qui  avoit  époufé  Catherine  de  Foix  reine 
de  Navarre  ; le  vicomte  de  Rohan , qui  avoit  époufé  une 
fécondé  fille  du  duc  François  I.  On  tira  d’eux  des  renoncia- 
tions en  bonne  forme , & on  leur  promit  des  dédommage- 
mens.  Enfin  Charles  VIII  fit  encore  un  traité  féparément 
avec  les  états  du  pays  pour  la  confervation  de  leurs  droits 
& de  leurs  privilèges  •,  & tout  ayant  été  accepté  de  part  & 
d’autre , on  conduifit  Anne  de  Bretagne  à Langeais,  où  elle 
époufa  le  roi  Charles  VIII  dans  le  mois  de  Décembre  1491- 
L’évêque  d’Alby  en  fit  publiquement  la  cérémonie  dans  la 
chapelle  du  château  : cette  union  caufa  beaucoup  de  joie 
dans  tout  le  royaume , & l’on  en  fit  dans  toutes  les  villes  de 
grandes  réjouiffances. 

La  cour  partit  enfuite  de  Langeais,  paffa  par  Tours  & 
vint  à faiht  Denis , où  l’on  s’arrêta  pour  le  couronnement 
de  la  nouvelle  reine , qui  fe  fit  au  commencement  de  Fé- 
vrier de  l’année  1492  avec  beaucoup  de  pompe,  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple.  De-là  on  la  conduifit  à Paris, 
où  elle  fit  fon  entrée  le  neuvième  du  mois.  On  n’oublia  rien 
pour  la  divertir  & lui  faire  oublier  le  chagrin  qu’elle  avoit 
faitparoître  d’abord;  le  roi  lui  témoigna  tant  d’amitié,  & 
eut  de  fl  grands  égards  pour  elle,  qu’une  fatisfaftion  entiè- 
re prit  la  place  de  fes  premières  peines.  Mais  la  joie  que 
toute  la  cour  en  reffentoit,  fut  troublée  par  la  perte  qu’elle 
fit  du  comte  de  Dunois,  dans  le  temps  qu’il  attcndoit  une  ré- 
compenfe  proportionnée  au  fervice  qu’il  venoit  de  rendre 
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& à la  nouvelle  reine  & au  royaume.  Etant  monté  à che- 
val  pour  aller  prendre  l’air  à la  campagne,  il  fut  attaqué  xviii.  " 
d’une  apoplexie  dont  il  mourut  à l’inftant.  Il  avoit  époufé  en  Morcdu  com- 
1466  Agnès  de  Savoie , fille  puînée  de  Louis  duc  de  Savoie, 
dont  il  eut  plufieurs  enfans  : entre  autres  François  H , comte 
de  Dunois,  en  faveur  duquel  le  comté  de  Longueville  fut 
érigé  en  duché  en  i 505.  j 

On  peut  aifément  s’imaginer  quels  furent  les  fentimensdu 
roi  des  Romains,  quand  il  apprit  la  nouvelle  du  mariage 
d’Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII.  11  perdoit  une  pro- 
vince très-confidérable,  en  partie  par  fa  faute , en  partie  par 
l’avarice  de  fon  père;  & pour  comble  de  difgrace , on  lui  Charle» 
renvoyoit  la  princeffe  Marguerite  d’Autriche  fa  fille,  qu’il 
croyoit  devoir  être  bientôt  reine  de  France.  Il  ne  put  digé- 
rer ce  double  affront  : il  en  fit  de  grandes  plaintes  dans  tou- 
tes les  cours  de  l’Europe  ; il  envoya  des  ambaffadeurs  en  Ef- 
pagne  & en  Angleterre , pour  les  engager  à prendre  fes  in- 
térêts contre  la  France.  Mais  comme  les  rois  catholiques 
étoient  occupés  alors  à la  conquête  du  royaume  de  Grena- 
de, le  roi  des  Romains  ne  put  engager  dans  fon  parti  que 
Henri  VII  roi  d’Angleterre , quoiqu’il  fût  redevable  de  fa 
couronne  au  roi  Charles  VIII , qui  lui  avoit  fourni  une  flot- 
te , de  l’argent  & des  troupes  pour  en  chaffer  Richard  III  qui 
fut  tué  dans  une  bataille. 

Les  ambaffadeurs  de  Maximilien  trouvèrent  Henri  tout-  XX. 
à-fait  difpofé  à s’unir  avec  lui  contre  la  France.  Le  traité  fut 
figné,  & afin  de  le  rendre  plus  authentique,  Henri  convo-  claiTlaVer- 
qua  fon  parlement , qui  confentit  avec  plaifir  aux  volontés  re  à la  Fraii- 
du  roi,  ne  fouhaitant  rien  avec  plus  d’ardeur  que  la  guerre  ^ y 
avec  la  France.  La  plupart  des  hiftoriens  François  ont  voulu  g,/_ 
juflifier  ce  prince , en  prétendant  qu’il  étoit  tout-à-fait  éloi-  gHc.  /.  17. 
gné  de  cette  guerre;  qu’il  avoit  agi  par  poliüque  en  fe  con- 
formant  à l’humeur  de  la  nation , qui  peut-être  fe  feroit  ré- 
voltée, s’il  eût  refufé  de  prendre  les  intérêts  de  Maximilien  ; 

<[ue  fon  deffein  étoit  d’obtenir  de  l’argent  de  fon  parlement. 

Mais  tous  ces  beaux  fentimens  ne  conviennent  point  à ce 
qu’en  ont  dit  Polydore  Virgile  & le  chancelier  Bacon , dont 
le  premier  taxe  Henri  de  la  plus  horrible  des  ingratitudes,  Sc 
leTecond  rapporte  la  harangue  que  ce  prince  fit  à fon  parle- 
ment, où  on  lit  tout  ce  que  la  paflion  peut  diéfer  de  plus  fort 
contre  la  France;  & que  fi  Maximilien  le  fût  venu  join- 
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- ■ (Ire  avec  fes  troupes,  comme  il  l’avoit  promis,  les  défofî&' 

An.  149*.  tions  de  la  France  auroient  t té  auln  violentes  que  quand  les 
rois  d'Angleterre  étoient  unis  avec  les  ducs  de  Bourgogne, 
Quoiqu’il  en  loir,  Henri  fe  donna  tout  entier  aux  prépara- 
tifs de  Cette  guerre;  & comme  il  avoit  promis  d’attaquer 
la  France  du  côté  de  la  Picardie,  il  fit  préparer  la  flotte 
pour  fon  palTage,  & mit  à la  voile  le  fixièiue  d’Oélobre  de 
cette  année.  Son  armée  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes 
d’infanterie  & de  feize  cents  chevaux  : auflitôt  qu’il  fut  débar- 
qué, il  s’avança  vers  Boulogne,  & quatre  jours  après  il  en 
forma  le  fiége.  Des  Cordes  qui  y commandoit,  l’avoir  pour- 
vue de  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à une  longue  & vigourcu- 
fe  défenfe , periuadé  que  le  falut  de  la  place  dépendoit  de 
la  longueur  du  fiége,  & que  l’hiver  approchant  & les 
pluies  continuelles  qui  tombent  en  ce  pays-là  dans  l’autom- 
me,  fatiguant  lés  Anglois,  les  rebuteroient  plus  que  tour 
le  refle.  La  place  fut  cependant  fort  preffée  au  commen- 
ce.ment  ; mais  la  nouvelle  qu’on  reçut  au  camp,  que  le  roi 
XXT.  de  France  venoit  de  rendre  aux  rois  catholiques  les  comtés 
Fr^uc/'reiîa  Roufliilon  & de  Cerdagne,  ral'entit  beaucoup  l’ardeur 
au  roi  J’ Ara-  des  alTiégeans.  Ferdinand  & Üabelle  devenus,  par  cette  ref- 
g;>n  les  corn-  titution , amis  de  la  France,  ils  ne  pouvoient  plus  compter 
fecours  qu’ils  en  efpéroient.  Ces  comtés  avoient  été 
;Cei  Jdigiie.  engagés  à Louis  XI  par  Jean  roi  d’Aragon , en  ftipulant  que 
la  propriété  en  dertteureroit  à la  France,  fi  Jean  ne  payoit 
• ’ dans  neuf  ans  les  trois  cents  mille  écus  d’or  qu’il  avoit  tou- 
■ chés  avec  les  intérêts;  ce  quin’avoit  pas  été  exécuté.  Ferdi- 
nand néanmoins  les  avoit  fouvent  redemandés,  mais  inutile- 
’ ment.  Mais  fans  fe  rebuter,  il  voulut  faire  de  nouvelles  ten- 
tatives auprès  de  Charles  VIII. 

XXII.  Pour  cer  effet,  il  envoya  de  nouveaux  ambalfadeurs  à la 
J)eux  Corde-  cour  de  France  en  faire  la  demande  : ceux-ci  eurent  l’adref- 
gagner  deux  Cordeliers  qui  y avoient  beaucoup  de 
Aire  cette  Crédit,  & dont  l’un  étoit  Olivier  Maillard,  fameux  prédi- 
ceiiion.  cateur  de  ce  temps-là , dont  le  goût  n’étoit  pas  beaucoup  rafi- 
^crsùTln  ’fil  né  en  fait  d’éloquence,  & confelTeur  de  Charles  VIII;  l’au- 
tre  s’appeloit  Jean  Manfierne,  & étoit  confefTeurde  la  du- 
lUlhforù , chefiè  (le  Bourbon.  On  dit  que  Ferdinand  leur  avoit  envoyé 
• S-  158-  i^ariis  pleins  d’argent,  qu’on  croyoit  être  remplis  de  vin 
d’Efpagne  ; d’autres  difent  que  ce  furent  des  bouteilles  plei- 
nes d’or.  Quoi  qu’il  en  foit , les  deux  Cordeliers  jouèrent 
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bien  leur  perfonnage  : ils  infinuèrent  d’abord  auprès  des  — *■ 

courtifans , & enfuite  foutinrent  que  c’étoit  un  principe  de 
religion , que  les  âmes  en  quittant  leurs  coijis  n’étoient  pas 
toutes  bienheureufes,  & ne  voyoient  point  Dieu  jufqu’à  ce 
qu’elles  euffent  fatisfait  à la  juftice  divine  ; & que  celles  qui 
s’étant  accommodées  du  bien  d’autrui  , ne  l’avoient  pas 
rellitué  , brûloient  dans  le  purgatoire  , jurqu’à  ce  que  le 
dommage  eût  été  réparé  par  leurs  héritiers.  Que  quand  il 
feroit  vrai  que  Louis  XI  eût  juftement  acquis  les  comtés  de 
Rouïïlllon  & de  Cerdagne , il  n’étoit  pas  excufabie  devant 
Dieu  , parce  que  ce  n’étoit  point  la  faute  de  Ferdinand  s’il 
ne  les  avoir  pas  rachetés  ; niais  celle  des  Maures  , qui  l’a- 
•voient  contraint  d’employer  à lever  des  troupes  contre  eux , 
les  trois  cents  mille  écus  d’or  deftinés  au  rembourfement. 

Qu’ainfi  fon  ame  fouffriroit  a«ffi  long  temps  qu’il  s’en  écoule- 
roitjufqu’àla  reftitution  des  deux  comtés. Que  Charles  VIII, 
de  qui  cette  reftitution  dépendoit,  fereit  tourmenté  dans  le 
purgatoire,  tant  que  fes  fucceffeurs  différeroient  de  la  faire. 

Qu’enfin  ce  qu’on  avoir  retiré  des  deux  comtés  pendant  que  la 
France  en  avoir  joui , excédoit  de  beaucoup  la  fomme  prêtée.  ' 

Tout  ce  raifonnement  des  deux  Cordeliers  ne  fur  pas  du 
goût  du  confeil , dont  les  membres  n’étoient  pas  fi  fcrupuleux 
que  le  roi.  Mais  Louis  d’Amboife  qui  avoir  été  précepteur  de 
fa  majefté , & qui  étoit  dévot  à fa  manière , en  parla  à Char- 
les  VIII  en  termes  fl  pathétiques, qu’il  confentit  à la  reftitp- 
tion  avec  d’autant  plus  de  facilité  , qu’on  avoir  fuborné  des 
perfonnes  pour  dire  qu’elles  avoient  été  préfente»  à la  mort 
de  Louis  XI , & que  ce  prince  avoir  commandé  , pour  l’ac- 
quit de  fa  confcience,  qu’on  reftituât  le  Rouflillon  & la  Cer- 
dagne. La  duchefle  de  Bourbon  tenoit  un  peu  de  la  fuperfti- 
tion  de  fon  père  , & ne  doutoit  pas  de  la  fincérité  de  ceux 
qui  lui  faifoient  ce  rapport.  Elle  fe  croyoit  obligée , fur  peine 
de  damnation , à l’accompliflement  de  fes  dernières  volontés  ; 
elle  le  perfuada  fi  fortement  à Charles  fon  frère , que  la  ref- 
titution fe  fit,  quelqu’obftacle  que  le  confeil  y pût  apporter; 
enforte  que  le  roi  agit  même  en  cette  occafion  par  autorité. 

Le  traité  fur  conclu  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’année  fui-  XKlir. 
vante,parlanégociation,deLDuisd’Amboife,évéqued’Albi.  Le  rai  .r  An- 
Henri  VU  étoit  au  camp  devant  Boulogne,  quand  il  apprit 
qu’on  étoit  déjà  convenu  des  articles  du  traité,,  & qu’il  étoit  ^ 

prêt  d'être  conclu.  Dèj-Iors  il  < — ^ 'isqijjn  de  faifç  au$  Fuuce. 
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fa  paix  avec  la  France.  Il  y étoit  d’autant  plus  porté  , que' 
Maximilu  n n’avoit  rien  obl'ervé  de  ce  qu’il  avoir  .promis , & 
qu’il  éîoit  aufîi  peu  préparé  à la  guerre  que  s’il  n’y  avoic 
aucun  intérêt  ; qu’il  n’avoit  qu’un  petit  nombre  de  troupes 
en  fort  mauvais  ordre  , manquant  d’équipages , d’argent  & 
de  munitions.  Des  Cordes  ayant  été  informé  des  difpofitions 
où  fe  t.  ouvoit  le  roi  d’Angleterre , ne  manqua  pas  d’en  pro- 
fiter ; il  lui  fit  remontrer  ce  qu’il  fentoit  déjà , que  le  roi  des 
Romains  lui  manquant  de  parole , auffi  bien  que  Ferdinand, 
il  avoir  un  prétexte  plaufible  pour  fe  retirer  avec  honneur  ; 
& que  la  France  pour  y contribuer  s’ofFroit  à lui  payer  l’ar- 
gent qu’il  avoir  prêté  au  duc  de  Bretagne  dans  la  dernière 
guerre , & de  le  rembourfer  encore  des  frais  de  fon  voyage. 
Henri , fatisfait  des  avances  que  faifoit  la  cour  de  France , ac- 
cepta d’autant  plus  volontiers  les  propofitions  de  des  Cordes , 
que  fa  préfence  étoit  très-néceffaire  dans  fon  royaume  pour 
difiiper  une  confpiration  qui  commençoit  à s’y  former  à l’oC'* 
cafion  du  fameux  Perkins , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Alnfi  les  deux  partis  ayant  un  égal  intérêt  de  finir  promp- 
tement la  guerre , Henri  nomma  Richard  Fox , évêque  d’Ex- 
cefter , £c  Milord  d’Aubenay  , gouverneur  de  Calais  , pour 
lé  rendre  à Eiaples , & y traiter  de  la  paix  avec  des  Cordes, 
à qui  Charles  VIII  donna  pour  adjoints  les  feigneurs  de  Hal- 
luin  , de  Piennes  & de  Morvilliers.  Mais  pour  achever  de 
mettre  Maximilien  dans  tout  fon  tort,  Henri  l’envoya  fom- 
mer  pour  la  dernière  fois  de  fe  rendre  au  fiége  de  Boulogne , 
& lui  déclara  en  même  temps,  qu’en  cas  qu’il  ne  vînt  pas  le 
lendemain  avec  fon  armée,  il  s’accommoderoit  avec  la  Fran- 
ce. Maximilien  n’ayant  rien  répondu , Henri  prit  fon  filence  • 
pour  un  refus  , s’accorda  avec  des  Cordes  , & conclut  fon 
traité.  Il  toucha  l’argent  des  François  , que  Mezeray  fait 
monter  à cent  cinquante  mille  écus , le  P.  Daniel  à fept  cents 
quarante  - cinq  mille , chaque  écu  valant  trente  - cinq  fous 
tournois.  Il  faut  que  ce  dernier  auteur  parle  de  toute  la 
Ibmme  qui  ne  fut  pas  comptée  alors , & qu’il  y comprenne 
ce  que  Charles  VIII  s’étoit  engagé  à payer  pour  le  duc  de 
Bretagne,  ayant  pris  du  temps  pour  y fatisfaire,  à caufe  du 
delTcin  qu’il  avoir  de  porter  I4  guerre  dans  le  royaume  de 
Naples.  Le  traité  avec  l’Angleterre  fut  conclu  le  troifième 
de  Novembre  à Etaples , ratifié  le  douzième  par  ce  prince , 
& un  mois  après  par  le  roi  de  France. 
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Après  la  conclufion  du  traité , Henri  fe  rembarqua  à Ca- 
lais avec  une  entière  fatisfaéHon , pour  fe  rendre  en  fon 
royaume  ; & des  Cordes  ne  l’eut  pas  plutôt  vu  mettre  à la 
voile  , qu’il  s’avança  en  diligence  vers  Arras  pour  en  ren- 
forcer la  garnifon;  mais  il  apprit  en  chemin  que  Maximilien 
s’étoit  rendu  maître  de  cette  ville  deux  jours  après  la  figna- 
lure  de  la  paix,  par  la  trahifon  d’un  ferrurier,  qui  ayant  eu 
l’adrefle  de  fe  faire  montrer  les  clefs  d’une  porte  , les  avoir 
imprimées  fur  de  la  cire , & en  avoir  fait  de  femblables.  Les 
troupes  du  roi  des  Romains  averties  s’approcKèrent  & en- 
trèrent dans  la  place , pendant  que  celuj  qui  y commandoit 
appelé  Carquelevant,  Breton , donnoit  à fouper  aux  officiers. 
Un  fuccès  fl  peu  attendu  flatta  les  Allemands  qu’ils  pourroient 
auffi  facilement  fe  faifir  d’Amiens  ; ils  s’y  rendirent , atta- 
quèrent la  ville  : mais  des  Cordes  les  avoir  prévenus , & 
venoit  d’y  entrer  ; enforte  que  les  troupes  du  roi  des  Ro- 
mains , renverfées  dès  le  premier  aflaut , fe  retirèrent.  Ce 
fut-là  où  Maximilien  borna  fes  conquêtes  ; & dès-lors  il  ne 
penfa  plus  qu’à  faire  fa  paix  avec  la  France. . 

Le  même  jour  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Grenade  ar- 
riva à Rome , des  maçons  qui  y travailloient  à la  réparation 
de  l’églife-de  Sainte-Croix , par  l’ordre  du  cardinal  Mendoza , 
archevêque  de  Tolède,  qui  en  étoit  titulaire , y découvrirent 
le  titre  de  la  croix  de  Jefus-Chrift.  On  dit  que  fainte  Helene , 
mère  du  grand  Conftantin  , l’avoit  envoyé  à Rome  , qu’on 
le  mit  dans  l’églife  de  Sainte-Croix  de  Jérufalem , & qu’il  fut 
caché  jufqu’alors  dans  la  voûte  au-deflùs  du  chœur. Burchard 
aflùre  l’avoir  vu  & touché,  lorfque  le  pape  accompagné  des 
cardinaux  fe  tranfporta  folennellement  dans  cette  églife  le  dou- 
zième jour  de  Mars, qui  étoit  un  lundi  fête  de  S.  Grégoire , 
& qu’il  le  fit  expofer  à la  vénération  des  fidelles.  Il  ajoiue  que 
ce  titre  étoit  renfermé  dans  un  petit  coffre  de  plomb , cacheté 
en  trois  endroits,  fur  lefquels  on  lifoit  encore  ces  mots  :,G<r- 
raldiis  cardifialis  SanBce.  Crucis.  Que  dans  ce  coffre  il  y avoir 
un  ais  de  bois  long  d’environ  une  palme  & demie , tout  ufé 
par  un  bout , & fur  lequel  ces  paroles  étoient  gravées  en  let- 
tre rouges  : Jtfus  Na^arenus  Rex  Judaor , les  deux  dernières 
lettres  u m étant  ufces.  La  première  ligne  étoit  écrite  en 
Latin  , la  fécondé  en  Grec  & la  troifième  en  Hébreu. 

Lorfqu’on  vifita  de  nouveau  ce  titre  en  1564  , On  le 
trouva  encore  rongé  & diminué  du  côté  où  étoit  le  mot 
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JudsoTum  ; & en  1 648  on  remarqua  que  le  côté  droit  étoif 
aulTi  emporté  , de  forte  que  le  nom  de  Jefus  n’y  paroilToït 
plus.  Il  ne  refte  donc  que  le  milieu , qui  contient  les  deux 
mots , Na^arenus  Rex.  Quoi  qu'il  en  foit , ceux  qui  ont  écrit 
dans  ces  derniers  fiècles  que  fainte  Helene  avoit  envoyé  le 
titre  de  la  croix  à Rome,  l’ont  avancé  fans  aucune  auto- 
rité , puifque  les  lilftoriens  n’ont  point  dit  l’ufage  que  cette 
pleufe  princefle  en  fit;  l’églife  de  Touloufe  prétend  l’avoir 
dans  un  monaftère  de  EenédiéHns  de  la  congrégation  de  S. 
Maur , & le  polTéder  long- temps  avant  la  découverte  faite 
à Rome;  celui  ci  cil  beaucoup  plus  grand  que  l’autre,  quoi- 
qu’il ne  foit  pas  entier.  Toutes  ces  incertitudes  n’ont  pas 
empêché  le  pape  Alexandre  VI , quatre  ans  après , d’afllirer 
l’authenticité  du  titre  qui  dl  à Rome  , par  une  tulle  du 
dix-neuvième  de  Juillet  de  l’an  14^6;  & d’y  attacher  des 
indulgences  pour  ceux  qui  vifiteront  l’églife  de  Sainte- 
Croix  dans  cette  intention  le  dernier  dimanche  de  Janvier, 
jour  de  la  dernière  invention  de  cette  relique. 

Le  vingt-neuvième  de  cette  année , il  vint  à Rome  un 
am.baffadeur  de  Bajazet,  empereur  des  Turcs,  portant  le  fer 
de  la  lance  dont  on  avoit  percé  le  coté  de  Jeiiis-CliriA  dans 
fa  pafllon.  Ce  fer  étoit  auparavant  dans  le  tréfor  des  reli- 
ques que  Mahomet  II  avoit  aHemblées  après  la  prife  de  CP, 
11  étoit  enfermé  dans  une  châffe  magnifique  enrichie  d’or 
avec  un  criftal , montée  fur  un  pied.  Tout  le  clergé  alLi  le 
recevoir  en  proceflion  , depuis  l’églife  de  Ste.  Marie  du  Peu- 
ple , jufqu’à  S.  Pierre , & le  pape  y alTifia.  Quelques-uns  même 
aflurent  que  le  S.  père  porta  lui-même  la  relique.  Burchard  , 
qui  rapporte  cet  événement , la  regarde  comme  fort  douteufe  ; 
l’empereur,  dit-il,  croit  avoir  la  même  à Nuremberg , & le 
roi  'de  France  à Paris.  Aufll  Sponde  ajoute  , que  Bajazet  lit 
favoir  au.  pape  par  fon  ambaffadeur  , que  la  pointe  de  ce 
fer  étdrt  en  France.  Si  l’on  en  croit  M.  Baillet,  le  fer  de 
la  lance  étant  demeuré  à Confiantinople  jufqu’à  fa  prilc , &c 
étant  tombé  entre  les  mains  de  Mahomet  II , fon  fils  Baja- 
zet en  fit  préfent  au  grand-maître  de  Rhodes  pour  le  grati- 
fier de  ce  qu’il  retenoit  fon  frère  Zizitn  prifonnier , & de 
Rhodescette  relique  palTa  à Rome  l’an  1492  , entre  les  mains 
du  pape  Innocent  VllI , qui  en  fit  une  trarflation  très-lolen- 
nelîe  dans  l’égiife  du  Vatican  où  elle  a toujours  été  gardée 
depuis.  Mais  cet  auteur  ne  donne  pas  cela  comtr.e  fort  ceç- 
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tain  ; il  ajoute  que,  pendant  qu’on  honoroit  cette  relique  à — — — • 
Conrtantinople,  on  aflliroit  en  Occident  que  la  vraie  lance 
étoit  toujours  à Jcrul’alcm.  De  plus  faint  Louis  dégagea  des 
Vénitiens  en  1241  une  pareille  relique  qui  lui  fut  apportée 
en  France  & dépofée  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Paris , où 
elle  eti  encore  honorée.  Mais  la  difcufiion  d’un  fait  fi  incer- 
tain & fl  peu  important,  eft  affez  inutile. 

Comme  le  roi  de  France  penfcit  déjà  fcrieufement  a por-  Le  a -e  iiit 
ter  fes  armes  dans  le  royaume  de  Naples,  & fai  foit  pour  cela  fa  m-ec 
fes  préparatifs , la  crainte  qu’en  eut  Ferdinand  le  porta  à fe  Ferdiiumi 
réconcilier  avec  le  fouverain  pontife.  Le  roi  d’Aragon  s’é- 
tant  rendu  médiateur  , ce  prince  & Alfonfe  duc  de  Calabre  Surira  1.4. 
fon  fils  , firent  leur  paix  avec  le  pape  le  vingt-huitième  de  f 
Janvier  de  cette  année  , & fur  la  fin  du  mois  de  Mai,  Fer- 
dinand  envoya  à Rome  fon  petit-fils  Ferdinand  prince  de  Ub.  15.  c.i3. 
Capoue,  pour  demander  pardon  à Innocent  VIII  au  nom 
de  fon  aïeul  &de  fon  père  ; promettant  de  payer  exafbe- 
ment  chaque  année  le  tribut  dû  à l’églife  Romaine , & de 
ne  plus  blelfer  fon  autorité  dans  la  collation  des  bénéfices 
du  royaume  de  Naples.  Ce  prince  fut  reçu  du  pape  avec  , 
beaucoup  d’honneur,  & en  reçut  de  grands  témoignages  de 
bonté.  L’on  trouve  une  bulle  de  fa  fainietè  du  4«-  de  Juin  de 
cette  année  , qui  affiire  à Alfonfe  la  fucceflion  au  royaume 
de  Naples;  & au  prince  de  Capoue  fon  fils , encas  qu’ Alfonfe 
mourût  avant  Ferdinand  fon  père.  L’ony  lit  aufll  la  formule 
du  ferment  qu’il  devoir  en  faire  au  fouverain  pontife. 

Ce  futpar-là  qu’innocent  VIII  finit  fon  pontificat,  il  mou-  XXIX. 
rut  le  mois  fuivant  le  vingt-cinquième  de  Juillet , jour  de  la 
fête  de  l’apôtre  faint  Jacques.  Depuis  l’attaque  d’apoplexie  yiit"' 
qu’il  avoir  eue  deux  ans  auparavant,  il  n’av oit  pu  jouir  d’une  Onuphr.  9 
fanté  parfaite.  On  dit  que  ne  trouvant  aucun  foulagement 
à fes  maux  dans  l’art  de  la  médecine,  un  Juifimpofteur  lui 
prépara  un  breuvage  compofé  du  fang  de  trois  jeunes  gar-  Pupyr.  b'nf- 
çons  qui  venoierlt  d’expirer;  &que  le  pape  l’ayant  fu, 
en  eut  une  fl  gr.an  de  horreur,  qu’il  donna  auflltôt  ordre 
d’arrêtér  ce  Juif  & de  le  punir  : mais  celui-ci  évita  le  châ- 
timent par  la  fuite.  Innocent  voyant  donc  fa  dernière  heure 
approcher  , ne  penfa  plus  qu’au  falut  de  fon  ame  , témoi- 
gnant un  grand  mépris  pour  toutes  les  'efpérances  fragiles 
du  fiède,  & ne  foupirant  qu’après  la  bienheureufe  immor- 
lalité  ,dit  l’évéque  Eeonelli , qui  fit  fon  oraU'on  fimèbre  dans 
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i^.— une  aflemblée  de  cardinaux.  Il  reçut  les  facremens  avec 
Am.  1491.  beaucoup  de  piété , & mourut  dans  des  fentimcns  tout-à- 
fait  chrétiens,  à l’âge  de  foixante  ans,  après  avoir  gouverné 
l’églife  fept  ans  dix  mois  & vingt-fept  jours.  Son  corps  fut 
’ porté  dans  l’églife  de  S.  Pierre  &;  mis  dans  un  tombeau  que 
le  cardinal  Laurent  Cibo  fon  neveu  lui  avoit  fait  faire. 

Ce  pape , nommé  Jean  Baptifte  Gbo  , étoit  Génois , & 
fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Dès  qu’il  fut  entré  dans  le 
inonde , on  l’envoya  àNaples,  où  il  vécut  affez  long-temps 
àlacourd’A!phonfe&  deFerdinand. Depuis  il  vint  àRome, 
& fut  domeliique  du  cardinal  de  Boulogne , frère  du  pape 
Nicolas  V , ce  qui  contribua  beaucoup  à fon  élévation.  Paul 
H lui  donna  l’évéchéde  Savonne, & Sixte  IV  lui  conféra  ce- 
lui de  Melfi , & le  fit  cardinal  le  feptième  de  Mai  1473. 
même  pape  le  laifla  légat  à Rome  , lorfqu’il  en  fortit  à caufe 
de  la  pefte , & lui  confia  depuis  la  légation  de  Sienne.  Ce  fut 
par  ces  degrés  qu’il  s’éleva  fur  le  faint  fiége,  auquel  il  par- 
')  vint  après  Sixte  IV , le  vingt-neuvième  Août  1484.  A fon 

avènement  au  pontificat,  il  calma  les  différens  des  princes 
d’Italie  , & ramena  à l’obéiffance  du  faint  fiége  ceux  que  la 
févérité  de  fon  prédécelTeur  en  avoit  éloignés.  Il  n’épargna 
rien  pour  unir  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs;  mais 
ce  deffein  fans  fuccès  ne  fervit  que  de  prétexte  pour  procu- 
rer beaucoup  d’argent  à la  chambre  apofiolique,  dont  le  pape 
profita  d’une  partie,  & employa  l’autre  pour  faire  la  guerre 
au  roi  de  Naples.  Dans  fa  jeuneffe,  avant  que  d’entrer  dan* 
l’état  eccléfiaftique  , il  avoit  été  marié.  11  lui  reftoit  deux  en- 
fans  de  ce  mariage  lorfqu’il  parvintau  fouverain  pontificat  : 
un  fils  nommé  François,  qu’il  maria  à une  des  filles  de  Lau- 
^ rent  deMedicis,  l’une  des  plus  belles  princefTes  defon  temps, 

après  l’avoir  fait  comte  d’Anguillare  & général  des  troupes 
de  l’églife  Romaine , & une  fille  nommée  Théodore,  qu'il 
combla  pareillement  de  biens.  Il  avança  de  même  le  refte 
de  fa  famille , & on  n’a  pu  s’empêcher  de  j^i  reprocher  qu’il 
avoit  fait  pour  elle  des  chofes  peu  équita'bles. 

3<XJC.  Les  cardinaux  qui  étoient  allés  prendre  l’air  à la  campagne 

Ucfordret  pendant  l’été,  revinrent  à Rome  pour  fe  trouver  à l’éledion 
liT^rt*Uu**  nouveau  pape ;&  ils  trouvèrent  la  ville  abandonnée  à la 
pape.  diferétion  de  la  canaille,  qui  pilloit  les  maifons  & remplif- 
foitles  rues  de  meurtres  & de  carnages.  Les  juges  n’ofoient 
paroître,dansla  crainte  d’être  expofés  à la  fureur  du  peuple. 
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qui  nedonnoitque  desmalédiâions  au  lieu  de  prières  au  dé- 
funtpapeauquelils  reprochoient  den’avoireu  aucune  com- 
paflion  des  pauvres.  Pour  faire  ceffer  tous  ces  défordres,  les 
cardinaux  donnèrent  la  garde  du  palais  à GarcilalTo  arche- 
vêque de  Tarragone , homme  d’une  illuftre  naiffance  & 
d’une  fageffe  confommée.  C’étoit  lui  qui  avoit  fait  l’accom- 
modement d’innocent  VIII  avec  le  roi  de  Naples , & qui 
avoit  quelque  temps  après  apaifé  une  fédition  à Afcoli.  Il 
fut  dans  la  fuite  établi  préfet  de  Rome  par  le  fucceflèur  du 
défunt  pape,  dont  les  obfèques  ne  furent  achevées  que  le 
huitième  d’Août , auquel  on  célébra  la  meffe  en  préfence  des 
cardinaux.  Bernardin  de  Carvajal,  évêque  de  Carthagène  & 
ambafftdeur  du  roi  d’Efpagne , fit  enfuite  un  fermon  dont 
tout  l’auditoire  fut  très  - content.  Plufieurs  perfonnes  qui 
l’avoient  entendu , jugèrent  que  les  cardinaux , charmés  de 
l’éloquence  du  prédicateur , éliroient  un  pape  de  la  même 
nation  : ce  qui  arriva  comme  ils  l’avoient  prévu. 

Vingt-trois  cardinaux  entrèrent  en  proceffion  dans  le 
conclave.  Maffée  Ghérardo  , général  de  l’ordre  desCamal- 
dules,  qu’innocent  avoit  fait  cardinal  en  1 489,  quoique  dans 
un  âge  fort  avancé , & tellement  incommodé  de  la  goutte 
qu’il  ne  pouv oit  fefoutenir,ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à Rome 
pour  y recevoir  le  chapeau , & voulut  entrer  au  conclave 
avec  les  autres.  On  s’affembla  dans  la  chapelle  de  Sixte , & 
la  garde  fut  donnée  aux  ambafladeurs  des  couronnes.  Les 
rues  de  Rome  étoientfi  remplies  de  voleurs , d’aflaflins  & de 
bandits , que  les  cardinaux  fiirent  obligés  de  faire  entrer  des 


compagnies  entières  de  moufquetaires  dans  leurs  palais , & 
de  pointer  des  canons  aux  avenues  pour  empêcher  le  pillage. 

Cette  précaution  les  garantit  de  l’infulte.  Les  rues  du  bourg 
de  S.  Pierre  furent  fermées  avec  de  grofles  poutres , derrière 
lefquelles  on  plaça  des  foldats , pendant  que  les  chevaux- 
légers  de  la  garde  faifoient  incefiamment  le  tour  du  palais.  . 

Si  les  cardinaux  enflent  fu  profiter  de  l’avis  qui  leur  fut 
donné  par  Leonelli , lorfqu’il fit  l’oraifon  funèbre  d’innocent  de  Borgiaelt 


VIII  en  plein  confiltoire,  & qu’il  les  exhorta  à élire  un  pape  P^P®- 
qui  eût  vécu  fans  tache,  qui  comme  Leon  leùt  palTé  toute  fa 


vie  dans  la  pratique  des  vertus,  qui  méritât  fon  élévation  par  vill. 
fes  travaux  & par  l’intégrité  de  les  mœurs  , qui  fut  fans  am-  ^ Buchefne  , 
bition , favant,  faint, & tel  que doitêtre  un  vicaire  de  Jefus- 
<[)hrift  pour  le  gouvernement  de  l’églife  : ils  n’auroient  pas 
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"■  ■ ■'  ■ - mérité  tant  c!c  reproches  fur  leur  élefHon.  Mais  les  cardi- 

Aw.  fjaijx  ^ lansaucunégarcià  des  avis  judicieux,  élurent  unfujet 

fur  lequel  prcfqiie  tous  les  hilloriens  ont  exercé  leur  plume 
pour  en  dire  tout  le  mal  polîibie.  Les  différentes  cabales  ne 
retardèrent  pas  beaucoup  l’éleéiion  ; &:  dès  le  fécond  jour 
tous  les  cardinaux  donnèrent  leur  voix  à Rodrigue  Borgia 
vice-chancelier  , c’étoit  l’onzième  d’Aoiit.  11  croit  fils  de 
^ Geoffroi  Lenzoli,  forti  d’une  des  grandes  maifons  du  royau- 
me de  Valence  ; mais  Rodrigue  avoir  changé  Ton  nom  ù.  les 
armes  defon  père , pour  prendre  & les  armes  & le  nom  de 
fa  mère  lœur  de  Calixte  III,  de  la  famille  Borgia.  Comme 
il  croit  riche  & affez  inftnuant,  il  fut  employer  Ion  or  & fes 
promeffes  pour  gagner  les  efprits  & fe  faire  élire,  qtfoi- 
^u’avec  des  moeurs  quieuffent  dû  l'éloigner  pour  jamais  non 
. feulement  du  fouverainpontilicat,  mais  meme  des  moindres 
pita  AUxàn-  fonélionsde  l’églife.  Etant  cardinal , il  avoit  eu  de  Vanotio 
dri  VI.  dame  Romaine  , époufe  de  Dominique  Arimano,  quatre 
fils  & une  fille.  L’ainé  Louis  Borgia  fut  duc  de  Gandie.  Le 
fécond  appelé  Céfar  fut  cardinal , puis  duc  de  Valentinois , 

, homme  le  plus  cruel  & le  plus  ambitieux  qui  ait  jamais  été  : 
Alexandre,  qui  avoit  une  complaii'ance  aveugle  pour  lui , 
renverfa  toutes  les  lois  divi  nés  & humaines , pour  le  porter, 
s’il  eût  pu,  jufquesfur  le  trône  des  Céfars , dont  il  lui  fit  pren- 
dre le  nom.  Ses  autres  enfans  furent  Jean  & Godefroi , & une 
fille  nommée  Lucrèce.  Jean  fuccéda  à fon  l'rère  dans  le  du- 
ché de  Gandie,  &époufa  Marie  d’Aragon,  bâtarde  d’AI- 
phonfe  II  roi  de  Naples  , dont  il  eut  Jean , père  de  François 
Borgia  qui  fut  général  des  jéfuites;  Godefroi  époufa  Sanche, 
autre  fille  naturelle  d’Aiphonfe.  Lucrèce  avoit  été  mariée  à 
un  certain  Efpagnol  ;mais  icrfque  fon  père  fut  devenu  pape, 
il  la  lui  ôta , pour  la  donner  à Jean  Sforce  prince  de  Pezaro. 
Elle  fut  mariée  enfuite  avec  le  prince  deBizelli  fils  naturel 
d’Aiphonfe , & elle  prit  après  fa  mort  une  quatrième  alliance 
avec  Alphonfed’Effducde  Ferrare.  Quelques  auteurs  l’ont 
aceuféede  n’avoir  pas  mené  une  vie  fort  réglée  pendant  fa 
jeuneffe , & de  s’étre  même  abandonnée  à fes  propres  frères. 
Telle  étoitia  famille  du  nouveau  pape. 

Il  prit  le  nom  d’Alexandre  VI , & auflltôt  après  fon  élec- 
tion on  mit  la  croix  à une  des  fenêtres  du  conclave , & on  en 
donna  la  nccvclle  au  peuple.  L’églife  de  faint  Pierre  fin 
d’abord  remplie  de  monde , attiré  par  la  curioli{é  de  le  voir. 
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Lorfqu’il  fut  arrivé  à l’églife  , le  cardinal  de  San-Sevcrino  an 
le  prit  entre  fes  bras  & l’affit  fur  l’autel , où  il  fut  adoré  par 
tous  les  cardinaux , & enfuite  les  prélats  vinrent  lui  baifer 
les  pieds.  Avant  que  k pape  defcendit  de  l’autel , il  fit  le 
cardinal  Afcanio  Marie  Sforce  vice-chancelier,  fuivant  la 
promeffc  qu’il  lui  en  avoit  faite  dans  le  conclave  ; & après 
qu’on  eut  dit  la  mefi’e  fiiivant  l’ancienne  coutume,  tous  les 
cardinaux  s’en  retournèrent  dans  leurs  palais  , à la  réferve 
de  quelques-uns,  en  petit  nombre,  que  le  pape  arrêta  pour 
dîner  avec  lui.  Le  foir  on  fit  des  feux  de  joie  dans  les  rues  ; 

& Ambroifc  Mirabili,  cavalier  Milanois,  fit  de  grandes  ré- 
jouillances  dans  le  Capitole , parce  qu’il  avoit  été  confirmé, 
avec  la  dignité  de  fénateur  qu'il  avoit  e.xercée  foas  le  pon- 
tificat d’Ianocent.  Jean  Lopez , qui  avoit  été  fecrétaire  des 
brefs  fous  le  même  pape,  fut  fait  évéque  de  Péroufe;  5:  fit 
charge  fut  donnée  à Bernardin  Luna , à la  recommandation 
du  cardinal  Afcagne.  ^ 

Le  lendemain  les  fénateurs,  les  confervateurs  & les  capi-  XXXn. 
taines  des  .quartiers  , montèrent  à cheval  à l’entrée  de  la  Rriou'fiâ"- 
nuit,  avec  une  grande  troupe  de  jeune  noblefl'e,  précédée  de  pourfon^^ 
pliifieurs  eftafiers  avec  des  flambeaux  de  cire  blanche  ; & non. 
s’étant  rendus  dans  la  place  de  faint  Pierre , ils  y firent  une  C®™** 
«fpèce  de  caroufel.  De-là  étant  entrés  dans  la  cour  du  pa- 
lais,  ils  firent  la  mêmechofe,  & mirent  enfuite  pied  à terre 
pour  aller  baifer  les  pieds  du  pape,  qui  témoigna  être  fort 
làtisfait  de  ces  honneurs.  Le  vingt-feptièmc  d’Aoîit,  le  faim? 
père  alla  prendre  poflelîion  de  faint  Jean  de  Latran  avec 
beaucoup  de  pompe.  Toutes  les  rues  par  où  il  paflà  étoicnt 
tapilTécs , & il  y avoit  des  arcs  de  triomphe  en  plufieurs 
endroits  ; ce  qui  parut  d’autant  plus  furprenant,  qu'aucun 
pape  n’avoit  encore  pratiqué  la  même  chofe.  Le  dernier  du 
mois  d’Août  il  tint  im  confifioirc , dans  lequel  il  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à un  de  fes  neveux  nommé  Jean  de  Bor- 
gia  Efpagnol,  ardievêque  de  Montréal,  qui  prit  le  titre  de 
fainte  Suzanne. 

Tous  les  princes  chrétiens  lui  témoignèrent , par  des  am- 
bafikdesfolennelles  ,1a  joie  qu’ils  relTentoientde  fon  exalta- 
tion , &en  effet  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  avantquc  d’étre  dTlCiI  pond- 
pape,  & qu’il  tint  même  au  commencement  de  fon  pontifi-  ^vat. 
cat , fa  douceur,  fa  modération,  les  fages  ordonnances  qu’il 
établit  pour  l’adminiftration  de  la  juftice  & pour  le  foulage- 
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ment  des  peuples , failoient  concevoir  de  grandes  efpé-' 
rances.  Mais  cela  ne  dura  pas  long  temps  : l’on  changea  bien- 
tôt après  de  fentiment  & de  langage  fur  fa  conduite.  On 
dit  que  la  nouvelle  de  Ton  éleâion  fit  verfer  des  larmes  à 
Ferdinand  roi  de  Naples , prince  qui  avoir  beaucoup  d’ex- 
périence, & qui  prévoyoitdès  lors  tout  ce  qu’on  devoitap- 
préhender  pour  l’avenir.  En  effet , la  poftérité  aura  peine  à 
croire  qu’un  homme  qui  avoir  paffé  par  les  plus  honorables 
emplois  de  l’églife  avant  fa  promotion  , & qui  avoir  d’ail- 
leurs de  grandes  qualités , en  ait  pu  ternir  l’éclat  par  autant 
de  vices.  Ceux  qui  l’élevèrent  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  , 
payèrent  dès  ce  monde  une  partie  de  la  peine  que  méritoit 
leur  avarice , ainfi  que  Guicchardin  & les  autres  auteurs 
contemporains  l’ont  remarqué. 

Quelques  mois  avant  la  mort  d’innocent  VIII,  le  neuviè- 
me d’Avril  mourut  Laurent  de  Medicis , fils  de  Pierre  de 
Medicis  I du  nom  & de  Lucrèce  Tornabuoni , dame  d’un  mé- 
rite fingulier,  & frère  de  Julien  dè  Medicis  qui  fut  affafliné 
par  la  faéhon  des  Pazzien  1478.  Laurent,  qu’on  vouloir 
aulîl  tuer , fe  fauva  & repouffa  fes  ennemis  avec  le  fecours 
du  peuple  de  Florence  qui  le  déclara  dans  la  fuite  chef  de 
la  république.  Il  ne  s’en  fit  pas  feulement  aimer  par  fa  géné- 
rofité , mais  il  s’acquit  encore  l’eftime  de  tous  les  princes 
de  l’Europe  qui  faifoient  gloire  de  le  nommer  pour  arbitre 
de  leurs  différents.  On  dit  que  Bajazet  empereur  des  Turcs  , 
pour  lui  témoigner  fon  amitié , lui  envoya  Bernard  Bandini, 
l’un  des  affaflîns  de  Julien  fon  frère , qu’on  avoit  pris  à 
Conftantinople.  Laurent  avoit  été  inftruit  dans  les  fciences 
par  Gentille  d’Arezzo , & les  avoit  foigneufement  cultivées. 
Il  fut  confidéré  comme  le  Mecenas  des  gens  de  lettres  de 
fon  temps,  & le  proteéieur  des  Grecs  exilés.  Les  principaux 
de  ceux  qui  vivoient  à fa  fuite , étoient  Chriftophe  Landini , 
Marcile  Ficin , Chalcondyle,  Ange  Politien , Jean  Lafearis , 
qu’il  envoya  en  Grèce  pour  y recouvrer  des  manuferits , & 
beaucoup  d’autres  qu’il  retenoit  par  fes  libéralités  confidé- 
rables.  Il  n’àvoitque  quarante- quatre  ans  lorfqu’il  mourut, 
& il  laiffa  deux  fils , Pierre  qui  lui  fuccéda , & Jean  qui  fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  X. 

Il  étoit  magnifique , libéral,  bon  ami , généreux  ; maisvo- 
luptueuxv&fsJupçonné  d’avoir  peu  de  religion  : il  mourut 
cependant  très-chrétiennement , ü l’on  en  croit  Ange  Politien. 
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Le  célèbre  Jerôme  Savonarolle  l’aflifta  à la  mort  & le  con-  ■ - ' ^ 

firma  dans  la  foi  & dans  les  bonnes  réfolutions  qu'il  avoir 
prifes  de  mener  une  vie  plus  régulière , en  cas  qu’il  guérît , 
ou  de  fe  réfigner  entièrement  à la  mort , fi  Dieu  vouloir  dif- 
pofer  de  lui.Touslcs  hiftoriens,  entre  autres  François  Guic-  Gulcchar^m, 
Chardin,  fe  font  fort  étendus  fur  la  perte  que  le  public  fit  à fa  *' 

mort.  On  peut  connoître , dit  Paul  Jove , dans  quelle  eftime 
étoit  ce  grand  homme  par  le  préfent  que  lui  fit  le  foudan 
d’Egypte , d’un  caméléopard , animal  fort  rare , qui  avoir 
les  jambes  de  devant  extrêmement  hautes , celles  de  derrière 
très- baffes,  le  dos  fort  petit,  une  tête  de  cerf  qui  portoit 
deux  petites  cornes , le  dos  rouge  & le  corps  marqué  de  ta- 
ches blanches  & rondes.  On  le  vit  long  temps  en  Italie  avec 
d’autant  plus  d’admiration , qu’on  n’en  avoit  pas  encore  vu 
de  fem^lable  depuis  les  anciens  Romains,  & qu’on  a beau- 
coup de  peine  à prendre  ces  fortes  d’animaux , qui  ne  fe  trou-  Alirovantj 
vent  que  vers  les  extrémités  de  l’Ethiopie  du  côté  desfources  *.  c.  s}. 
du  Nil , félon  le  rapport  d’Aldrovandus. 

Cafimir  IV  roi  de  Pologne , auparavant  duc  de  Lithuanie,  XXXvr. 
fils  de  Jagellon  dit  Ladiflas  IV,  mourut  le  feptième  de  Juin  Mortde  Ca- 
de  cette  annee  1492,  agede  foixante-quatreans,  apres  en  je  Pologne, 
avoir  régné  quarante-huit.  Il  avoit  époufé  Elifabeth  d’Autri-  Jean  Albert 
che , dite  de  Hongrie , fille  d’Albert  d’Autriche  & d’Elifabeth 
de  Luxembourg  reine  de  Hongrie;  & il  en  eut  Uladiflas  roi  Mîchoù  l.  4. 
de  Bohème  & de  Hongrie , Jean  Albert  qui  régna  après  fon  c-  64. 
père , Frédéric  cardinal  évêque  de  Cracovie , puis  archevê- 
que  de  Gnefne , & plufieurs  autres.  Ses  filles  fûrent  Hedwi-  * **  ***" 
ge , mariée  à George  duc  de  Bavière  ; Sophie , époufe  de 
Frédéric  marquis  de  Brandebourg , Barbe,  femme  de  Geor- 
ge duc  de  Saxe  ; Jeanne  & Marguerite.  On  écrit  que  Cafimir 
n’avoit  jamais  bu  de  vin , & ne  pouvoir  pas  même  le  fouffrir , 
non  plus  que  la  bière  & les  autres  liqueurs.  Il  futfolennelle- 
ment  enterré  à Cracovie  ; & Jean  Albert  fon  fécond  fils  fut 
fon  fiicceffeur , du  confentement  d’Uladifias  fon  aîné , roi 
de  Hongrie  & de  Bohême.  XXXVTI. 

Le  facré  collège  perdit  auffi  dans  cette  année  Maffeo 
Gherardo , cardinal , patriarche  de  Venife , né  d’une  noble  Giiera.'-tlo. 
famille  de  cette  même  ville.  Il  avoit  renoncé  dans  fa  jeuncf-  Aubery  hfj!, 
fe  aux  vanités  du  fiècle , pour  fe  retirer  dans  l’ordre  des  Ca- 
maldules  ; & il  en  prit  l’habit  des  mains  de  Paul  Venerio,  Kaynaïd.h^t 
abbé  de  faim  Michel  de  Murano  , dont  il  fut  dans  la  fuite  «nn.  n.  jx. 

« 
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”an.  1491,  (uccefieur.  En  14^16  il  fut  élevé  fur  le  fiége  patriarcfisl 
de  Vcnife,  créé  cardinal  par  Innocent  VIII  en  1489  ; & il 
fe  trouva  à réieélion  d’Alexandre  VI,  nonobllant  fon  grand 
âge  & fes  infirmités.  En  retournant  de  Rome  à Venilé , il 
mourut  à Terni  le  quatorzième  de  Septembre.  Pierre  Dcl- 
phiiius  a fait  l liifioire  de  fa  vie , à la  prière  de  Contarin  fon  , 
iuccelTeur. 

XXXTIII,  L’année  précédente , Pierre  Scot  Allemand  , chanoine  de 
Mort  de  (Je  Pierre  de  Strasbourg , après  s’étre  acquis  beau- 

qiieltities  211-  = , . i r • ' • ■ i /- 

teiirs  ccclé-  coup  de  réputation,  mourut  dans  la  patrie  au  milieu  de  la 

li.iiüijiies  coin  Ce,  à l’àge  de  trente  un  ans.  Il  avoit  étudié  à Paris  & à 

^o^logne,  ou  il  s’étoit  fait  aimer  & rechercher  des  favans. 

TI.  (H-40.XV.  H acempofé  les  vies  de  S.  Jean  Baptifte,  de  S.  Jean  l’évan- 

fiède.  gélifie  & de  S.  Jean  Chryfoftomc  en  versélégiaques , l’éloge 

de  Jean  Gerfon  aulTi  en  vers , a laifle  encore  quelques 

lettres,  & diverfes  quoftions  fur  des  cas  de  confcience  : le 

tout  imprimé  à Strasbourg  en  1498. 

Vers  le  même  temps  moururent,  i.  Jacques  Perez  , de 
Valence  en  Efpagne,  évêque  de  Chryfoplc,  qui  a fait  des 
commentaires  allégoriques  & anagogiques  fur  les  pfeaumes 
de  David  &fur  leS  cantiques,  avec  un  traité  contre  les  Juift,. 
une  expofition  fur  lé  cantique  des  cantiques  , & une  quef- 
tion  fur  le  mérite  de  Jefus-Chrift.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés. 

2.  Nicolas  de  Creutznach , qui  avoit  profeffé  la  théolo- 
gie à Vienne  en  Autriche.  On  a de  lui  quatre  livres  de 

- queftions  fur  Icsfentences,  un  recueil  de  conférences  & de 
difeours,  plufieurs fermons,  & un  traité  delà  conception 
de  la  fainte  Vierge. 

3.  Guillaume  de  Houpelande  de  Boulogne  en  Picardie  , 
dofleur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , curé  de  faint 
Se\erin,  & enfuite  chanoine  de  Notre-Dame , mort  le  on- 
zième d’Août  de  cette  année.  Il  y a de  lui  un  livre  de  l’im- 
mortalité de  l’ame  & de  fon  état  après  la  mort , imprimé  à 
Paris  en  1499. 

4. Nicaife  de  Voerden  deMalines,  mort  le  vingt-cinquiè- 
me du  même  mois  d’Août,  & qui  quoiqu’aveiigle  dès  l’âge 
de  trois  ans , ne  laifla  pas  de  fe  rendre  très-habile , de  pro- 
fefler  le  droit  à Cologne  , d’être  reçu  licencié  en  théolo- 
gie à Louvain,  de  prêcher,  de  confelTer,  de  dire  la  melTe 
par  çœur  après  avoir  été  ordonné  prêtre  avec  difpenfe  du 

pape. 
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pape  , d’être  reçu  doâeur  en  droit  à Cologne , & de  com-  — 

pofer  un  commentaire  fur  les  quatre  livres  desfentences , 
plufieurs  fermons , diverfesqueftions , & des  lettres  adref- 
fées  à Tritheme , témoin  digne  de  foi  d’un  fait  auffi  extraor- 
dinaire que  celui-là. 

La  retraite  du  cardinal  Ardicin  de  la  Porte , dit  le  jeune , 
arriva  dans  cette  année.  Il  étoit  évêque  d’Aléria  , petit-fils  cardinal  Ar- 
ou  neveu  de  l’autre  cardinal  du  même  nom  fous  Martin  V.  dîcin  de  la 
Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  les  honneurs  du  doélorat , qu’il  fut  ^ 

choifi  pour  être  grand-vicaire  de  l’archevêque  de  Florence,  cijcon.  ki/i. 
Il  remplit  dignement  les  fonélions  de  cet  emploi,  &fe  dif- c>iru, 
tingua  par  fa  vigilance  & par  fa  fermeté  ; car  quand  le  pape 
Paul  Ileutdéclaré  la  ville  de  Florence  rebelle  au  faint  liège  , „aux,vul.  ]. 
il  fut  le  feul  qui  ofa  publier  l’interdit  malgré  les  menaces 
d’un  peuple  mutiné.  Une  aâion  fi  ferme  & fi  généreufe  lui 
acquû  beaucoup  de  réputation  à la  cour  de  Rome  où  le  pape 
l’employa  pour  d’autres  affaires,  lui  donna  l’évêché  de 
Novarre  fa  patrie , enfuite  celui  d’Aléria  en  Corfe.  Sixte 
IV  le  fit  référendaire , dataire,  & lui  confia  des  légations 
importantes.  Enfin  le  pape  Innocent  VIII  l’ayant  chargé  du 
foin  de  répondre  aux  ambaffadeurs  des  princes,  le  fit  cardi- 
nal au  mois  de  Mars  de  l’année  1489,  avec  fept  autres  dont 
on  a parlé. 

Mais  fon  humilité  ne  lui  infpirant  que  du  dégoût  pour  tou-  V^hel.  îuUn 
tes  ces  dignités  , le  faifoit  foupirer  après  la  folitude.  Il  avoit-^‘^‘'^‘*' 
prié  inftamment  le  défunt  pape  de  recevoir  la  démùfion  de 
fes  bénéfices  & de  fon  chapeau  de  cardinal , & de  lui  per- 
mettre de  fe  retirer  dans  l’ermitage  de  Camaldoli  , ou  il 
avoir  réfolu  de  palTer  le  refte  de  fes  jours  dans  les  exerci- 
ces de  la  pénitence.  Le  pape,  aux  pieds  duquel  il  s’ étoit  jeté 
ne  lui  avoir  pu  refufer  ce  qu’il  fouhaitoit  avec  tant  d’ar- 
deur. Ardicin  fe  voyant  libre  , fortit  de  Rome  dans  cette 
année  1 49  2 , & pour  n’étre  pas  connu , il  le  déguifa  & ne  fe 
fit  accompagner  que  d’un  feul  domeitique  : mais  les  cardi- 
naux en  étant  informés  bientôt  après,  s’adreflèrent  au  pape  , 

& lui  firent  tant  d’inftances  pour  rappeler  leur  confrère  , 
que  fa  fainteté  fe  laifla  fléchir.  Il  écrivit  de  la  manière  du  mon- 
^ la  plus  touchante  pour  engager  le  fouverain  pontife  à le 
laifTer  dans  fa  folitude , & obtenir  la  liberté  d’exécuter  fon 
deffein  : on  fut  fourd  à fes  prières , & on  l’obligea  de  reve- 
nir à la  cour  de  Rome , où  il  continua  d’étre  l’exemple  des  bons 
Tome  XVI.  . y 
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ecdéfiaftiques , & il  y mourut  dans  l’année  fuivante  149^1 
XL.  La  grande  réputation  de  Jerôme  de  Savonarolle,  reli- 
Cominence-  gieux  Dominicain , commençaauffi  à fe faire  connoître  dans 
"ûme  de  Sa"  année  avec  beaucoup  d’éclat.  Il  étoit  né  de  parens  no- 
yoiiaroüe.  " ^Ics  à Ferrare  le  vingt-unième  de  Septembre  145  2 , & il 
ht  njioiogia  prit  l’habit  de  l’ordre  de  S.  Dominique  à Boulogne  le  vingt- 
^ôlU^àTo'aiî  d’Avril  1 47  5 . Il  .s’acquit  dans  la  fuite  une  grande 

Fnincif.  Fici  réputation  par  fes  prédications , & encore  plus  par  fes  pré- 
Mirand.  n*.  diâions.  Jcan  Pic  comte  de  la  Mirandole  le  fit  venir  à Flo- 
rence , où  il  expliqua  publiquement  l’apocalypfe  ; & y prédit 
que  l’églife  devoir  être  renouvellée,  mais  qu’elle  feroit  au- 
paravant éprouvée  par  un  fléau  vigoureux , & qui  arriveroit 
bientôt.  On  ne  peut  douter  que  ce  religieux  n’ait  eu  un  génie 
extraordinaire  , & que  fa  piété  ne  mérite  des  éloges.  Mais 
s’il  eut  le  don  de  prophétie , & fi  fes  prédiftions  ont  eu  leur 
effet , c’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas  décider.  On  doit  fe  con- 
tenter de  dire , qu’il  auroit  dû  reprendre  avec  plus  de  mo- 
dération les  vices  des  ecdéfiaftiques , & garder  plus  de  mé- 
nagement en  parlant  d’Alexandre  VL  Auffi  s’attira-t-il  bien- 
tôt un  grand  nombre  d’ennemis. 

Ferdinand  roi  d’Aragon  , en  reconnoiflTance  du  fervice 
qu’il  venoit  de  rendre  à l’églife  par  la  conquête  du  royaume 
de  Grenade , obtint  du  pape  Alexandre  VI  l’inveftiture  de 
tout  le  pays  que  Chriftophe  Colomb  avoitdéjà  découvert. 


XLI. 

Le  pape  ac- 
cortie  au  roi 
rt'Aragon 
riiivelîiture 
des  terres  dé- 


• ertespar  ^ découvriroit  à l’avenir  en  tirant  à l’Oueft  ; à condi- 

U ^ »:i  _> 1 it.-i....  UA 


Colomb. 


Sfürmot,  l,  9. 

f.  iÿ. 


tion  qu’il  n’entreprendroit  rien  fur  les  découvertes  du  roi  de 
Portugal.  Ce  fut  en  faveur  de  cette  conceflion  du  fouve- 
rain  pontife , que  Ferdinand  fit  partir  Colomb  avec  une  fé- 
condé flotte.  11  mit  à la  voile  le  vingt- cinquième  de  Sep- 
tembre , & après  une  longue  navigation  il  arriva  aux  îles 
Caribes  , d’où  ayant  pafle  à la  Guadaloupe , il  prit  la  route 
de  l’île  Efpagnole  , dont  il  avoit  ci-devant  fait  la  décou- 
verte ; & y étant  arrivé  , il  apprit  que  ceux  qu’il  y avoit 
laifles  étoient  morts  , & que  la  ville  qu’il  avoit  bâtie  étoit 
brûlée.  Il  s’avança  un  peu  plus , & ayant  trouvé  un  lieu 
commode , il  y fit  conftruire  un  fort  qui  fut  appelé  Ifabel- 
le  , du  nom  de  la  reine  de  Caftille.  Enfuite  ayant  décou- 
vert les  mines  de  Libao , il  fit  voile  vers  l’ile  de  Cuba  , 
qu’il  prit  d’abord  pour  la  Terre-Ferme,  à caul'e  de  fa  grande 
étendue. 

De-là  iltraverfa  la  Jamaïque,  où  il  fut  contraint  d’en. 
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Venir  à une  aftion  avec  les  Indiens  qui  voulurent  l’empêcher  — '>■  ■ ^ 
d’entrer  dans  le  port.  Enfuite  il  retourna  à Tiie  Efpagnole  , 
dont  il  découvrit  la  partie  méridionale.  Plufieurs  Caciques 
(e  joignirent  pour  l’empêcher  de  s’y  établir;  mais  Guaca-  lû  c. 
neeri , qui  avoir  fait  amitié  avec  lui  au  premier  voyage , ne 

1 , t-  -r  r ■ -ir  • • • > hi<t  del.amtr. 

voulut  pas  entrer  dansla  ligue  qui  le  tormoit  : il  le  joignit  me-  Colomb. 

me  à.  Colomb;  & quoique  celui-ci  n’eût  que  deux  cents  hom- 
mes de pied&  vingt  chevauxavec  quelques  chiens , il  nelail- 
fa  pas  de  donner  bataille  aux  Indiens  qui  étoienr  plus  de  deux 
cents  mille , & les  défit.  Cette  viéloire  lui  acquit  une  fi  gran-^ 
de  réputation , que  tous  les  Caciques  n’olerent  plus  lui  ré- 
fifter.  Il  acheva  tranquillement  le  fort  d’Làbelle&trois  autres 
forts  qu’il  fit  conftruire , & remit  enfuite  à la  voile  pour  re- 
tourner en  Efpagiie , où  il  n’arriva  que  l’année  fuivante. 

Cej^ndam  Ferdinand  voulant  bannir  entièrement  le  Ma-  ^ 

hométifme  de  Tes  états,  obligea  tousles  Maures  à fe  faire  bap-  oblige  "ès" 
tifer  ou  à fortir  de  fon  royaume.  Les  plus  riches  paflerent  Mau%s  à fe 
en  Afrique,  & les  plus  pauvres  fe  convertirent  en  apparen-  f-ihebaptife;  j 
ce , quoiqu’en  particulier  ils  continu-iflent  l’exercice  de  leur 
religion.  Par  le  traité  fait  avec  Mahomet , ori  lui  avoitpro- 
mis  le  libre  exercice  de  fa  religion  ; mais  on  ne  le  preflà  pas 
moins  de  recevoir  le  baptême  : ce  qui  le  chagrina  tellement, 
qu’il  céda  tous  fes  droits  pour  quatre  cents  mille  du- 
cats , & fe  retira  à la  cour  du  roi  de  Fez , où  dans  la  fuite  il 
fut  aflaffiné.  Ferdinand  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  cecô- 
té-Ià , fe  rendit  peu  de  temps  après  en  Aragon  pouf  tenir  les 
états  , & s’avança  enfuite  jufqu’à  Barcelone , afin  de  pren- 
dre poflêllion  des  comtés  de  Rouflillon  & de  Cerdagne 
que  le  roi  de  France  venoit  de  lui  céder , & il  y penfa  per- 
dre la  vie. 

Le  feptièmede  Décembre  de  cette  année,  ce  prince  for-  xliiI 
tant  du  palais  , accompagné  d’une  foüle  de  courtifans  & de  II  court  rif- 
magiftrats,  un  pàyfan  de  Catalogne  nomméJean  Cannama-  qued’étretué 
rès , qui  s’étoit  caché  derrière  une  porte  par  où  le  roi  devoit 
pafier  , fonltfubitement,  tira  l’épée,  & frappa  le  prince  en-  Mariana  , 
tre  le  cou  & les  épaules.  Le  coup  fut  fi  violent , que,  s’il  n’eût  ^‘JP-  L 
été  affoibli  par  un  collier  d’or  que  le  roi  portoit  ordinaire-  ]>gtrus  M,irt 
fnent,  il  ne  pouvoir  éviter  d’être  tué  fur  la  place.  Le  roi,  Angier.epiji. 
qui  fe  fentit  frappé , ne  perdit  rien  de  fa  préfence  d’efprit  ” ' î “ 
ordinaire  ; & s’étant  aperçu  que  ceux  de  fa  fuite  alloient 
fe  jeter  fur  l’aflalfin  pour  le  poignarder , il  les  en  empêcha  ,■ 

y'n 
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An.  I49J.  cha,  S:  Te  tonrenni  d’ordonner  qu’on  le  mît  en  prifon , dani 
ledelTeindr  lui  taire  avouer  fes  complices,  parce  qu’il  no 
doutoit  point  qu’une  adlion  fi  hardie  ne  fût  l’effet  d’une  conf- 
piration  contre  l'a  perl'onne.  Le  premier  foin  du  roi , après 
qu’on  eut vifité  fableffure,&  qu’on  y eut  mis  le  premier  ap- 
pareil , fut  de  faire  avertir  la  reine  de  l’accident  qui  lui  étoit 
arrivé,  & de  l’affurer  que  fa  bleffure  étoit  fort  légère.  En- 
fuite  l’on  interrogea  l’affaffin  , & l’on  connut  que  c’étoit  un 
fou  qui  s’étoit  imaginé  que  la  couronne  d’Aragon  lui  appar- 
tenoit , que  Ferdinand  l’avoit  ufurpée  fur  lui  & la  retenoit 
injuffement.  Le  roi  voulut  qu’on  le  renvoyât  fans  le  punir  ; 
mais  à fon  infçu  il  fut  condamné  à être  tiré  à quatre  che- 
vaux. Tout  l’égard  que  l’on  eut  à fa  folie , fut  qu’on  l’é- 
trangla auparavant.  Dès  que  Ferdinand  fut  guéri , il  retour-, 
na  en  Calîille  avec  fa  cour  fur  la  fin  de  Janvier. 


Le  traité  pour  la  reftitution  des  comtés  de  Rouffillon  & 
de  Cerdagne,  fut  enfin  conclu  dans  le  commencement  de 
cette  année  1493.  Jean  Coloma  de  Ferdinand  , & 

Louis  d’Amboife  évêque  d’Albi,  au  nom  de  Charles "VIII , le 
fignèrent  à Narbonne  le  dix-huitième  de  Janvier.  Ceux  de 
Perpignan , qui  n’aimoient  pas  la  domination  Efpagnole  , 
s’oppofèrent  à l’exécution  du  traité , & en  écrivirent  à la 
ducheffe  de  Bourbon , mais  malgré  toutes  les  raifons  qu’ils 
alléguoient  dans  leur  lettre , on  n’eût  aucun  égard  à leurs 


remontrances.  Le  défir  qu’avoit  le  roi  de  France  de  faire 
la  guerre  en  Italie  , le  faifoit  paffer  par-deffus  toutes  les  con- 
fidérations  qui  concernoient  le  bien  de  fon  royaume  ; car  ce 


fut  encore  parle  même  motif  qu’il  voulut  faire  fa  paix  avec 
Maximilien  roi  des  Romains,  à des  conditions  fort  avan- 


' tageuies  à ce  prince  ; mais  en  même  temps  qui  paroiffoient 
fondées  fur  la  juftice  du  côté  de  Charles  VIII,  puifqu’il  n’é- 
Le  roi  de  *1*^*’'*  gardât  la  dot  de  Marguerite  d’Autriche 

Frince  fait  fille  de  Maximilien  , après  l’avoir  renvoyée  à fon  père, 
la  pai.x^avec  Lg  Romains  , qui  ne  pouvoir  par  lui  même  con- 

Romains.  tinuer  la  guerre  , choifit  pour  la  terminer  un  expédient  qui 
Mém.  at  Lo-  lui  réuffit  au-delà  de  fes  efpérances.  Les  provinces  des  Pays- 
de  ^3ss’affemblèrentàfa  follicitation  dans  Bruxelles , & réfolu-* 
416.  rentd’envoyer  t .nt  en  leur  nom  , qu’en  celui  de  l’archiduc 


F.  Daniel  Philippe  d’Autnche  leur  fouverain  , fans  faire  mention  de 
hifl  deFratiLe  Maximilien  fon  père,  une  folennelle  ambaffade  à Charles 
P-  75»  ^ > P®*^  repréfenter  le  traité  de  Louis  XI  avec  eux,  & 


» 
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lui  demander  que  puifqu'il  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  ~ "" 
Texécuter,  & qu'il  avoir  renvoyé  la  princeffe  Marguerite , 
il  lui  rendît  au  moins  fa  dot  en  l’état  où  elle  fe.  trouvoit  ; brig^  chr»n. 
qu’on  les  avoir  mortifiés  autant  qu’il  étoit  poffible  , en  répu-  **’•  P' 
diant  cette  princelTe  fœur  de  l’archiduc  leur  maître  ; & que  fi 
on  ajoutoit  à cette  injure  l’injuftice  de  retenir  fa  dot,  ce  fe- 
roitun  attentat  contre  le  droit  des  gens.  Ces  députés  eurent 
l’adreffe  de  gagner  deux  nouveaux  favoris  du  roi , Guillau- 
me Briçonnet,  & Etienne  de  Vefc  ou  de  Vers,  qui  de  fim- 
ple  valet  de  chambre  de  Charles  lorfqu’il  ri’étoit  que  dau- 
phin , devint  grand  chambellan  &i  fénéchal  de  Beaucaire. 

Tous  deux  difposèrent  leur  maître  à faire  cette  reftitution, 
avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  l’autorité  de  la  ducheffede 
Bourbon  commençoit  à diminuer,  parce  que  le  roi  fon  frère 
fe  laflbit  de  ne  pas  gouverner  immédiatement  par  lui-même. 

On  s’aflembla  à Scnlis  pour  convenir  des  articles , & le  MarUna  locê 
tout  fut  conclu  le  vingt- troifième  de  Mai  à ces  conditions,  cit. 

I . Que  les  comtés  de  Bourgogne , d’Artois  , de  Cliarolois , 

& la  feigneurie  de  Nogent  feroient  rendus  au  roi  des  Ro- 
mains , comme  père  de  Philippe  d’Autriche  , fauf  les  droits 
de  fouveraineté  appartenans  au  roi  de  France,  a.  Que  le 
maréchal  des  Cordes  garderoit  Aire,  Hefdin  & Béthune, 
jufqu’à  ce  que  l’archiduc  eût  vingt  ans  accomplis  , lef- 
qiielles  places  lui  feroient  remifes , en  faifant  hommage  an 
roi  Charles  pour  les  fiefs  relevans  de  la  Couronne.  3.  Que 
le  roi  rentreroit  dans  la  cité  d’Arras , & y auroit  un  gou- 
verneur. 4.  Que  les  comtés  du  Màconnois,  de  l’Auxerrois 
& de  Bar-fur-Seine , demeureroient  au  roi , jufqu’à  ce  qu’on 
fut  convenu  des  droits  de  chacune  des  parties.  5.  Qu’en- 
fin  la  juftice  décideroit  de  tous  les  différents  furvenus  au 
lûjet  du  traité  d’Arras  entre  le  roi  de  France  & le  roi  des 
Romains  ; & que  l’archiduc  étant  majeur  viendroit  jurer 
& ratifier  ce  traité.  Ainfi  les  comtés  de  Bourgogne  & d’Ar- 
tois furent  démembrés  de  la  couronne  de  France,  à la- 
quelle ils  n’ont  été  réunis  que  long-temps  après. 

La  tranquillité  que  Charles  VllI  venoit  d’établir  dans  fes 
états  par  les  traités  de  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,  avec  Fer-  Deiiéin  àa 
dinand  & Ifabélle  , & avec  le  roi  desRomains,  fit  qu’il  ne  foi  Je  Fra«- 
penfa  plus  qu^à  l’exécution  de  fes  delTcins  pour  la  conquê-  ' de 
te  du  royaume  de  Naples.  Et  afin  de  prévenir  lesefpritsen  Napje». 
fk  &veur , il  fit  faire  par  Leonard  Baronnat , maître  des  re- 
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quêtes  , un  mémoire  juftificatif  des  droits  qu’il  prétendoi» 
avoir  fur  ce  royaume.  Voici  en  peu  de  mots  fur  quoi  ils 
étoient  fondés. 

Les  Lombards  jouirent  du  royaume  de  Naples  jufqu’àce 
que  leur  état  fut  aboli  par  Charlemagneen  774.  Les  enfans 
de  ce  prince  partagèrent  la  Lombardie  avec  ies  Grecs,  qui 
depuis  la  fournirent  toute  entière  : mais  ils  en  furent  chaffès 
la  plus  grande  partie  par  les  Sarrafins,  dans  les  neuvième  & 
dixième  fiècles.  Ces  barbares  s’y  rendirent  très-puilTans , juf- 
qu’à  ce  que  les  Normands,  Fierabras , Dreux , RobertGuif- 
card  qui  fut  duc  de  la  Calabre  & de  laPouil!e,lesenchafsè- 
rententièremer.tdansle  onzième fiècle.  Les  Normands  y ré- 
gnèrent jufqu’au  mariage  de  Henri  IV , fils  de  l’empereur  F re- 
<lericBarberouffe,qui époufa  àMilanl’an  1 286  Confiance, 
fille  pofthume  de  Roger  duc  de  la  Fouille.  Elle  en  eut  Frédé- 
ric Il  empereur , mort  en  j 2 5 o , & père  de  Conrad  mort  en 
1 257. Celui-ci  eut  pour  fils  Conradin  ; maisle  royaume  fe 
loumitàMainfroy,  bâtard  de  Frédéric  II , qui  fut  dépouillé 
par  Charles  d’Anjou  frère  de  S.  Louis;  & le  pape  Clemenc  IV 
en  invertit  ce  Charles,  attribuant  le  droit  de  fiicceflion  à fes 
hoirs  mâles  &:  femelles  en  ligne  direéle , & à leur  défaut , à un 
des  filsûu  roi  de  France  qui  régneroit  alors.  Ainli  les  princes 
de  la  maifon  d’An  j ou , Robert  fils  de  Charles , & d’autres , poG 
fédèrent  cet  ératjufqu’à  la  reine  Jeanne  II  ,qui  étoit  fille  d’un 
Charles  d’Anjou , & qui  fut  confirmée  dans  la  poflêflion  de  fon 
état  par  Clement  VI.  Elle  mourut  fans  poftérité  en  1435. 

Cette  princefie , outrée  contre  le  pape  Martin  V , qui  a voit 
donné  l’inveAlture  de  fon  royaume  à LouisIII  duc  d’Anjou  , 
adopta  Alphonfe  V de  ce  nom  , roi  d’Aragon.  Mais  l’ingrati- 
tude , la  vanité  & les  mauvais  traitemçns  de  çe  prince  obligè- 
rentla  reine  à révoquer  fon  adoption , &à  infiituer  pour  fon 
héritier  le  même  Louis  d’Anjou.  Ce  prince  étant  mort  avant 
elle , elle  déclara  fon  héritier  René  d’Anjou  frère  de  Louis  ,1e 
jour  même  qu’elle  mourut , & lui  léguafes  états  par  fon  tefta- 
ment.  René  étoit  alors  prifonnicr  à Dijon,  depuis  fa  défaite, 
près  de  Neufchâtelen  Lorraine  par  l’armée  d’Antoine  de 
Vaudemont  ,qui  luidifputoit  le  duché  de  Lorraine.  A peine 
René  fut-il  en  libené , qu’il  panit  pour  Naples  ; mais  il  ne  fuç 
point  heureux  dans  cette  expédition,  de  même  que  fon  fil.^ 
Jean  duc  de  Calabre , qui  en  entreprit  inutilemcntla  co.nquê- 
te.  L?  maifon  d’Ar.igon  , qui  dès  le  temps  de  Charles  ^ 
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d’Anjou  en  occupoit  une  bonne  partie , fondée  fur  les  droits  

■ de  Mainfroy  dont  Pierre  d’Aragon  avoir  époufé  la  fille,  s'en  >49J* 
empara  entièrement,&  s’étoit  maintenue  dans  cette  polTeflion 
jufqu’à  Ferdinand  qui  régnoit , quoique  bâtard , torfque  Char- 
les VIII  en  entreprit  la  conquête.  Ainfi  le  droit  du  roi  de  Fran- 
ce étoit  fondé  fur  ce  que  René  en  mourant  avoir  laifle  Charles 
d’Anjou  comte  du  Maine  fon  neveu , héritier  du  comté  de 
Provence  & de  fes  prétentions  aux  royaumes  de  Naples  & de 
Sicile  ; &ce  Charles  mourant  fans enfans, donna  la  Provence 
& tous  fes  droits  aux  mêmes  royaumes  à Louis  XI , dont 
Charles  VIII  étoit  le  fucceffeur  , & par  conféquent  héritier 
des  droits  defon  père  fur  les  royaumes  de  Naples&de  Sicile. 

Ce  droit  paroiflbit  inconteftable  au  roi  de  France  , & XLVIII 
cependant  fon  entreprife  n’étoit  pas  goûtée  de  tout  le  mon-  te  de/iyn 
de.  On  avoir  déjà  éprouvé  par  une  facheufe  expérience  les  conqué- 
mauvais  fuccès  des  armes  Françoifes  en  Italie , depuis  deux 
cents  ans  que  la  querelle  duroit  ; on  avoit  à faire  avec  des  pUs  difap- 
princes  qui  laiffoient  fouvent  à part  la  bonne  foi  quand  il  prouvé  de 
s’agiflbit  de  leurs  intérêts,  & qui  ne  pouvant  foulfrirlado- 
mination  de  la  France,  ne  manqueroient  pas  de  fe  liguer 
touscontre  elle  pour  traverfer  fes  conquêtes.  Mais  Ludovic 
Sforce , qui  avoit  ufurpé  le  duché  de  Milan  fur  fon  neveu  , 

& qui  vouloir  s’y  maintenir , fut  fi  bien  tourner  l’efprit  des 
deux  hommes  dont  on  a déjà  parlé  , Etienne  de  Vers  & 

Guillaume  Briçonnet,  qui  ^ouvernoient  abfolument  Char- 
les VIII , que  ce  prince  fuccomba  à la  tentation  de  fe  rendre 
maître  d’un  grand  royaume , & de  le  joindre  à fa  couronne. 

Mais  pour  entendre  clairement  toute  cette  intrigue,  il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Il  y avoit  près  de  cinq  cents  ans  (pie  le  duché  de  Milan  XLIX 
avoit  toujours  été  polTédé  par  des  ptinces  d’Italie.  Les  Vif-  Etat  dans  le- 
conti  en  avoient  joui  jufqu’à  Philippe-Marie  dernier  duc  de  ttuit 
fa  maifon , qui  n'ayant  point  d’enfans  légitimes , avoit  marié  ^ 
fa  fille  naturelle  nommée  Blanche  à François  Sforce  bâtard 
de  Jacques , connu  fous  le  nom  de  Jacomufio , & qu’on  flir- 
nommoit  le  grand.  Ce  François , choifi  par  les  Milanois  pour 
leur  capitaine  après  la  mort  de  Philippe , les  força  à le  rece- 
voir pour  duc  eh  1450  , malgré  les  droits  légitimes  de 
Charles  duc  d’Orléans  fils  de  Valentine  de  Milan , laquelle 
avoit  pour  père  le  duc  Galeas.  François  gouverna  dans  la 
faite  alTez  paifiblement  j mais  fon  bonheur  ne  paiTa  pas  tout 
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entier  à fesdeuxAls.  L’aîné  Galeas-Marie  lui  fuccéda  ; 
fon  cadet  Ludovic,  furnommé  le  More  à caufe  de  fon  teint 
bafanc,  en  eut  tant  de  chagrin , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  le 
fupplanter  : les  moyens  feuls  lui  manquoient.  Galeas  ne 
régna  donc  paifiblement  que  parce  que  Ludovic  ne  pou- 
voir le  traverfer;  & ce  ne  fut  que  douze  ans  après,  qu’il  fe 
Guicchardin.  prtfenta  une  occafion  favorable  à fon  ambition.  Galeas s’é- 
hijh  Udl.l.  I.  tant  rendu  odieux  au  peuple  par  fes  débauches  & fon  extrê- 
me férocité  , fut  aflaflîné  dans  l’églife  le  a 6e.  de  Décembre 
1476.  Mais  comme  Jean  Galeas  fon  fils  unique  étoit  trop 
jeune  pour  gouverner,  la  tutelle  en  fut  d’abord  déférée  à 
fa  mère  Bonne  fille  de  Louis  duc  de  Savoie , qui  s’en  démit 
en  faveur  de  Ludovic  oncle  paternel  du  jeune  duc,  & lui 
donna  fan;  y penfer  le  moyen  d’ufurper  le  duché  de  Milan. 

Jean  Galeas  étant  parvenu  à l’âge  de  fe  marier , époufa 
Ifabelle  d’Aragon  , fille  d’Alphonfe  duc  de  Calabre  & de 
Blanche  Sforce.  Ludovic  s’imagina  qu’en  donnant  à fon 
neveu  cette  princeffe  qui  étoit  fa  nièce  , elle  obligeroit  fon 
époux  à paiTer  fa  vie  fous  la  tutelle  de  leur  commun  oncle  ; 
mais  il  fe  trompa.  Ifabelle  , ambitieufe  jufqu’à  l’excès  , ne 
fut  pas  plutôt  devenue  ducheflê  de  Milan  , qu’elle  s’appli- 
qua à gagner  fon  mari , & à lui  infpirer  le  défir  de  gou- 
verner par  lui-méme.  Elle  l’avoit  rendu , en  moins  de  deux 
ans  , père  d’un  fils  & d’une  fille.  Galeas , fur  les  inftances 
de  fa  femme , prelTa  fon  oncle  de  fe  défifter  de  l’adminiftra- 
Ktrnardtno  jJqjj  duché  ; mais  Ludovic , perfuadé  qu’il  n’y  avoit  qu'I- 

oTtopur  e;.  infpiroit  ces  fentimens,  s’en  vengea  fur  elle 

en  la  mortifiant  dans  toutes  les  occafions.  Elle  en  écrivit 
au  duc  de  Calabre  fon  pèfe , & au  roi  de  Naples  fon  aïeul  ; 
elle  leur  repréfenta  fes  malheurs  en  termes  fort  pathétiques, 
& menaçoit  de  fe  donner  la  mort  par  fes  propres  mains , 

' fl  on  ne  la  mettoit  au  plutôt  en  liberté. 

Ferdinand  & le  duc  de  Calabre  voulurent  d’abord eflayer 
les  voies  de  douceur  & d’honnêteté , avant  que  d’en  venir 
à la  force  ; & prièrent  Ludovic  de  remettre  le  gouverne- 
ment à fon  neveu , pace  qu’il  avoit  l’âge  porté  par  les  lois  , 
& que  fa  famille  étoit  établie  par  la  nailTance  de  deux  en- 
fans.  Ludovic  le  promit,  &ne  demanda  que  deux  ou  trois 
mois  de  délai  pour  affembler  les  états  du  duché , & leur  ren- 
dre compte  de  fon  adminidration.  Mais  bien  loin  d'accom- 
plir fa  promefTe,  il  emprunta  de  l’argent , leva  des  troupes , 
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Ÿortifia  les  places  , & fit  tousles  préparatifs  néceffairespour 
une  longue  défenfe.  On  jugea  par  - là  de  fa  mauvaife  fok 
Mais  Ferdinand  ne  fe  fentoit  pas  affez  fort  pour  le  punir , il  eut 
donc  recours  à d’autres  puiffances.  Alexandre  VI  venoit  d’ê- 
tre élu  pape.  Il  avoir  trois  fils  naturels  qu’il  vouloir  élever; 
comme  l’aîné  étoit  déjà  cardinal , le  roi  de  Naples  promit 
aux  cadets  les  premiers  fiefs  qui  vaqueroient  dans  fon  royau- 
me ; & le  faint  père  s’en  contenta , parce  qu’il  n’étoit  pas 
encore  poffédé  de  l’ambition  de  les  rendre  fouverains.  Après 
avoir  mis  le  pape  dans  fes  intérêts  , Ferdinand  tourna  fes 
vues  du  côté  de  Pierre  de  Medicis  qui  venoit  de  fuccéder 
au  crédit  que  fon  père  s’étoit  établi  dans  Florence.  Il  parut 
d’abord  difficile  à ébranler  ; c’eft  pourquoi  le  roi  de  Naples 
eut  recours  à Virginie  des  Urfms  , de  qui  Pierre  de  Medicis 
avoir  époufé  une  des  filles.  Virginie  avoir  de  grandes  obli- 
gations à Ferdinand  , & il  avoir  acquis  un  grand  afcendant 
fur  l’efprit  de  fon  gendre  : il  s’en  fervit  pour  lui  perfuader 
<jue  la  ligue  qu’il  venoit  de  faire  avec  Ludovic , contre  les 
Vénitiens,  ne  devoit  point  l’empêcher  d’en  contraéler  une 
femblable  avec  le  roi  de  Naples  ; que  celle-ci  lui  feroit  plus 
avantageufe  , & il  l’y  détermina  fous  promeffe  que  cette 
liaifon  feroit  tenue  fort  fecrète. 


Il  étoit  en  effet  auffi  important  pour  le  roi  de  Naples  que 
pour  Pierre  de  Medicis  , . que  Ludovic  ne  lût  rien  de  leur  Ligue  entre 
alliance  jjufqu’à  ce  que  les  troupes  de  Naples  fe  fuffent  join- 
tes  à celles  des  Florentins.  De-là  dépendoit  principalement  piorentins , 
le  fiiccès  de  l’entreprife  qu’ils  méditoient.  Mais  Ludovic  pé-  contre  Lu- 
nétra  bientôt  ce  qui  fe  paffoit  à fon  préjudice.  Voici  ce  qui  Siorce, 
le  lui  fit  foupçonner.  C’étoit  la  coutume  des  princes  chré- 
tiens, à l’éleftion  d’un  nouveau  pape  , de  lui  envoyer  leurs 
ambaffadeurs  pour  le  féliciter  fur  fon  exaltation  ; & les  prin- 
ces d’Italie  avoient  encore  plus  d’intérêt  que  les  autres  à 
s’acquitter  de  Ce  devoir.  Ils  l’avoient  fait  jufqu’alors  féparé- 
ment.  Ludovic  s’imagina  qu’il  feroit  plus  à propos  de  n’en- 
voyer qu’une  ambaffade  où  les  députés  feroient  enfemble , 

& de  n’avoir  qu’un  feul  orateur , afin  de  faire  connoître  à 


fa  fainteté  la  liaifon  qui  étoit  entre  eux  ; & que  fi  le  nou- 
veau pape  fe  propofoit  de  les  divifer  , comme  avoir  fait 
Innocent  VUI , il  en  fût  détourné  en  voyant  l’union  qui  fe 
tremvoit  entre  eux.  Ferdinand  accepta  volontiers  un  expé- 
dient  qui  pouvoit  le  mettre  à l’abri  de  l’orage  dont  il  étoit 
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menacé , & Pierre  de  Medicis  parut  d’abord  s’y  rendre  » 
mais  dans  la  fuite  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  traverfer  cette 
ambafiade  générale.  ' 

Comme  il  étoit  le  feul  chef  de  la  députation  des  Floren- 
tins , & qu’étant  fort  riche  il  n’épargnoit  rien  dans  les  00 
cafions  d’éclat,  il  crut  que  fi  fon  train  marchoit  avec  ce- 
lui des  autres  ambafiadeurs , il  feroit  obfcurci  par  le  grand 
nombre  ; ainfi  il  réfolut  d’aller  feul  à l’audience  du  pape.  Il 
y fut  encore  déterminé  par  Scipion  Gentile  évêque  d’Arez- 
zo  , qui  avoir  préparé  ün  difcours  pour  haranguer  fa  fain- 
teté  , & qui  fe  croyant  l’homme  le  plus  éloquent  de  toute 
l’Italie , ne  vouloir  pas  céder  cet  honneur  à Sannazar  que 
Ferdinand  avoir  choifi  pour  orateur  au  nom  de  tous.  Pier- 
re de  Medicis  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  pris  ce  parti , il 
engagea  auflî  le  roi  de  Naples  à le  fuivre.  Celui-ci  tenta  la 
même  chofe  auprès  de  Ludovic  , qui  lui  reprocha  fon  infi- 
délité. Soit  par  inadvertance , foit  dans  le  deffein  de  s’ex- 
eufer  , le  roi  de  Naples  fit  entendre  à Ludovic  qu’il  auroit 
fuivi  le  premier  projet , fi  Pierre  de  Medicis  ne  l’avoit  por- 
té à l’abandonner  ; mais  qu’il  n’avoit  pu  réfiller  à fes  im- 
portunités. Cet  aveu  fit  foupçonner  à Ludovic , prince  d’ail- 
leurs très-défiant,  qu’il  y avoitune  union  formée  entre  le 
roi  de  Naples  & Pierre  de  Medicis  , & il  prit  des  mefures 
pour  le  découv’rir  plus  particulièrement.  Cependant  chaque 
prince  fit  au  pape  les  foumilTions  à part , de  même  que  cha- 
que république.  Pierre  de  Medicis  s’y  difiingua  par  fa  ma- 
gnificence. Le  difcours  de  l’évêque  d’Arezzo  fut  fi  bien  re- 
çu & fi  applaudi  , qu’on  le  fit  imprimer  à la  tête  de  ces  for- 
tes d’ouvrages. 

Quoique  Ludovic  n’ignorât  pas  que  le  pape  lui  eût  fu 
mauvais  gré  de  ce  qu’il  avoir  ouvert  le  deffein  d’une  dé- 
putation générale, cependant  comme  ce  projet  n’avoit  point 
été  exécuté , il  crut  que  le  mécontentement  du  pape  ne  pou- 
voir pas  l’empêcher  de  recourir  à lui  & de  lui  demander  du 
fecours  contre  le  roi  de  Naples  & les  Florentins.  Il  avoit 
dans  fes  intérêts  le  cardinal  Afcagne  qui  étoit  bien  venu, 
du  faint  Père , & il  comptoit  fur  fon  crédit.  Il  ne  s’agiffoit 
que  de  faifir  une  occafion  favorable  pour  fe  faire  écouter. 
La  vente  que  François  Cibo  fils  du  défunt  pape  venoit  de 
faire  de  quelques  principautés , à Virginie  des  Urfins , com- 
. mandant  des  armées  de  Naples  , hû  fournit  cette  occafion» 
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Cibo  avoit  fait  cette  vente  fans  la  participation  du  pape  , 
dont  ces  principautés  relevoient  comme  fiefs  du  faint  fiége  ; 
il  ne  les  avoit  vendues  que  quarante  mille  écus  d’or  , ce  qui 
n’égaloit  pas  le  revenu  de  deux  années  de  ces  priuci  pau  tés;c’é- 
toit  le  roi  de  Naples  qui  avoit  fourni  cette  fomme  à Virginie  : 
le  pape  devoir  être  indifpofé  contre  toute  cette  conduite. 

Ludovic,  qui  n’en  doutoitpas,  profiradcrcccafion.il  re- 
préfenta  au  pape , que  s’il  foufiroit  l’injure  qu’on  venoit  de 
lui  faire  , le  faint  fiége  perdrait  & fon  autorité  & fa  (iire- 
té  ; qu’il  ne  falloir  pas  tant  s’en  prendre  à Virginie  des  ür- 
fins  , qui  n’avoit  fait  que  prêter  fon  nom  , qu’au  roi  de  Na- 
ples qui  avoit  fourni  l’argent , que  la  haine  de  ce  prince 
pour  la  maifon  de  Borgia  étoit  irréconciliable , qu’il  en  avoit 
donné  des  preuves  dans  toutes  les  occafions  ; & que  fi  fa 
fainteté  ne  perdoit  Ferdinand  , elle  devoir  s’attendre  que 
ce  prince  la  perdroit.  Le  cardinal  Afcagne  fon  frère  ap- 
puyoit  fortement  toutes  ces  raifons,  pour  obliger  le  pape 
à oppofer  une  nouvelle  ligue  à celle  des  Florentins  & du 
roi  de  Naples , l’alTurant  qu’il  y feroit  entrer  les  Vénitiens. 
L’affaire  fut  bientôt  conclue  : Ludovic  prêta  à Alexandre 
Vll’argent  dont  il  avoit  befoin  , leva  trois  cents  lances,  & 
commença  à agir  pour  former  une  ligue  avec  les  Vénitiens  ; 
pendant  que  d’ua  autre  côté  il  follicitoit  Pierre  de  Medicis  à 
demeurer  neutre , afin  d’étre  plus  en  état  de  pacifier  les 
différents  qui  furviendroient  entre  les  confédérés.  Ludovic 
lui  fit  entendre  que  le  pape  traverferoit,  quand  il  lui  plai- 
roit,  la  liaifon  des  Florentins  avec  les  Napolitains,  parce 
que  fes  états  éroient  juflement  au  milieu  d’eux  ; mais  qu’il 
n’en  étoit  pas  de  même  de  la  liaifon  des  Florentins  & des 
Milanois , dont  les  états  étoient  contigus. 

Mais  Pierre  de  Medicis  étoit  trop  engagé  pour  rompre 
avec  Ferdinand.  Il  renvoya  l’argent  de  Ludovic,  & ne  penfa 
plus  qu’à  exécuter  fon  deffein.  Son  refbs  déconcerta  un  peu 
Ludovic  , & lui  fit  tourner  toutes  fes  vues  du  côté  de  la 
république  de  Venife  , plus  capable  de  le  protéger  que  celle 
de  Florence.  Il  lui  envoya  fes  ambaffadeurs  , qui  ayant  été 
admis  au  cpnfeil , repréfbnîèrsnt  qu’il  falloit  oppofer  une 
autre  ligue  àcelledçs  Florentins  & du  roi  de  Naples;  que 
le  pape  n’étoit  pas  éloigné, d’y  entrer , & que  fi  les  Véni- 
tiens vouloient  faire  la  même  chofe  , ils  conferveroient  lït- 
rement  le  repos  de  l’Italie , en  mettant  la  ligue  oppofée  dqn^ 
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l’impoflibilité  de  rien  entreprendre.  Comme  les  Vénitiens 
crurent  que  ce  feroit  pour  eux  une  occafion  de  faire  de 
nouvelles  conquêtes , parceque  fcurniirantfeuls  plus  de  trou- 
pes qiie  le  pape  & Ludovic  enfemble  , ils  emporteroient  par 
conféq  'entla  meilleure  partie  de  la  dépouille  des  Napolitains 
& des  Florentins;  ils  écoutèrent  favorablement  cette  pro- 
pofition.  Cependant  ils  ne  donnèrent  pas  d’abord  de  réponfe 
pofitive  , parce  qu'ils  craignoient  que  le  pape  ne  manquât 
de  parole  , ce  qui  lui  arrivoit  fouvent. 

Ce  qui  les  détermina  enfin , fut  la  nouvelle  qu’ils  reçurent 
de  Conftantinople , que  Bajazet  fe  préparoit  à leur  faire  la 
guerre.  Ils  prévirent  que  fi  le  fultan  pouvoir  être  détourné  de 
ce  deffein,ce  feroit  parla  crainte , en  les  attaquant , d’avoir 
affaire  aux  trois  plus  puiffans  états  d’Italie.  Sur  cette  raifon , 
ils  acceptèrent  la  nouvelle  ligue  ; elle  fut  fignée  dans  le 
moisd’ Avril  1493.  Toute  l’Italie  fut  alarmée  lorfqu’on  en 
apprit  la  nouvelle.  Il  n’y  a point  de  doute  que  Ferdinand 
& Pierre  de  Medicis  n’euffent  remporté  de  grands  avanta- 
ges, s’ils  euffent  d’abord  pris  les  armes.  Mais  le  projet  du 
cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens , neveu  de  Sixte  IV  & grand 
ennemi  d’Alexandre  VI , les  arrêta  trop  long  temps.  Ce  car- 
dinal s'étoit  perfuadé  que  le  nouveau  pape  avoir  conjuré  fa 
perte  : c’eft  pourquoi  il  s’étoit  réfugié , au  fortir  du  conclave, 
dans  fon  évêché  d’Oftie  dont  il  avoit  le  gouvernement  ; & 
il  s’étoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  cette  place  où  il  avoit 
une  forte  garnifon , dans  l’affurance  que  les  Colonnes  avec 
lefquels  il  étoit  fort  uni , le  délivreroient , ou  du  moins 
favoriferoient  fon  évafion  en  cas  de  fiége.  Pour  achever 
de  ruiner  les  deffeins  du  pape  & l’empêcher  de  lui  nuire , 
il  avoit  réconcilié  les  Colonnes  avec  les  Urfins  qui  étoient 
ennemis  déclarés  depuis  plufieurs  fiècles  ; & tous^enfemble 
avoient  pris  des  mefures  pour  furprendre  Rome.  Alphonfe 
duc  de  Calabre  & Pierre  de  Medicis  avoient  approuvé  ce 
projet  ; le  premier  devoir  conduire  des  troupes  fuffifantes 
pour  garder  la  place.  Mais  Ferdinand , qui  craignoit  que  le 
cardinal  de  S.  Pierre-aux-liens  n’en  demeurât  pas  à la  feule 
prife  de  Rome , ne  portât  fa  haine  aux  dernières  extrémi- 
tés , ne  voulut  point  confentir  à fes  entreprifes.  Il  fit  plus. 

- Il  détacha  les  Urfins  de  fes  'irttérêts  , il  les  accommoda 
avec  le  pape,  & il  perdit  pour  faciliter  cet  accord  les  qua- 
zaote  mille  écus  d'or  qu’il  avoit  prêtés  à Virginie , pour  être 
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tomptés  à Cibo.  Il  obtint  de  lui  qu’il  remettroit  au  pape  les 
mêmes  principautés  que  Cibo  lui  avoit  vendues,  en  lui  en 
donnant  d’égale  valeur  dans  la  province  de  la  Fouille , pour 
le  dédommager.  Par  cet  accommodement,  la  ligue  que  Lu- 
dovic étoit  venu  à bout  de  former,  lui  devenoit  inutile, 
ce  qui  le  chagrina  ; mais  (ans  fe  décourager  , il  tenta  de  fe 
lier  avec  la  France. 

Il  s’informa  avec  foin  du  véritable  état  de  ce  royaume , ^ ^LV. 

& ayant  fu  que  le  crédit  de  la  duchelTe  de  Bourbon  venoit  l’ai- 

de ceffer,  & qu’il  étoit  entièrement  paffé  entre  les  mains  liance  des 
d’Etienne  de  Vers  & de  Guillaume  Briçonnet,  favoris  de 
Charles  VIII , il  mit  tout  en  œuvre  pour  les  gagner.  Le  j,  î, 

pape,  qui  étoit  déjà  prévenu  contre  le  roi  de  Naples,  en-  i. 
tra  dans  fes  vues.  Tous  deux  prirent  enfemble  les  mefures 
néceflàires  pour  envoyer  fecrétement  en  France  des  per-  ; 
fonnes  affidées  pour  fonder  les  difpofitions  du  roi.  Ils  s’adref- 
sèrent  d’abord  à de  Vers  & à Briçonnet.  Le  premier  avoit 
commencé  fa  fortune  par  les  fervices  les  plus  bas  de  la 
garde-robe  du  dauphin  , & l’avoit  poulTée  jufqu’à  la  digni- 
té de  chambellan  & de  fénéchal  de  Beaucaire.  Le  fécond, 
de  préfident  de  la  chambre  des  comptes,  étoit  devenu  in- 
tendant des  finances,  & enfin  étoit  entré  dans  l’état  ecclé- 
fiaftique.  Tous  deux  avoient  l’oreille  du  roi.  Pour  les  en- 
gager, on  promit  au  premier  une  principauté  dans  le  royau- 
me de  Naples,  & à l’autre  un  chapeau  de  cardinal.  Des 
promeffes  fi  flatteufes  les  portèrent  à faire  toutes  les  avan- 
ces néceflàires  pour  engager  le  roi  dans  le  parti  de  Ludo- 
vic. Quand  on  fut  informé  de  ce  premier  fuccès,  on  agit 
plus  ouvertement.  Le  pape  & Ludovic  convinrent  qu’il  fal- 
loir envoyer  une  ambaffade  folennelle  vers  Charles  VllI.  On 
nomma  pour  cela  le  comte  Charles  de  Beljoyeufe  & le  com- 
te de  Cajazzo,  de  la  maifon  de  San-Severino , ennemie  mor- 
telle de  Ferdinand  ; on  les  chargea  d’un  ample  mémoire 
pour  expofer  les  droits  du  roi  fur  le  royaume  de  Naples , 

& pour  l’engager  à les  pourfuivre  par  la  voie  des  armes  j 
ce  qu’ils  firent  en  plein  confeil.  Ils  montrèrent  les  avan- 
tages & toute  la  gloire  qui  en  reviendroit  à la  France,  & 
firent  beaucoup  valoir  la  facilité  qu’il  y avoit  à faire  cette 
conquête  qu’ils  fondoient  fur  les  bonnes  intentions  de  Lu- 
dovic, & fur  les  difpofitions  des  Napolitains  lafTés  de  la 
tyrannie  & des  cruautés  de  Ferdinand  ; fur  la  haine  que  les 
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Vénitiens  lui  portoient,  & fur  la  promeffe  authenrique  que 

An-  149  î.  jg  p.jpg  jg  féconder  les  François. 

LVi.  Ils  rapportèrent  encore  plufieurs  autres  raifons,  qui  fu- 
Fid"ncrétoî'  *^‘^*’*  goûtées  du  roi,  mais  différemment  reçues  de  fon 
r-ifespropo-  coni'eii.  Ceux  qui  s’y  opposèrent  le  plus , furent  le  maréchal 
fiiion»  mal-  des  Cordes  & l’amiral  de  Graville.  Ils  firent  voir  que  cette 
nioiumices  conquête  étoit  éloignée , qu’on  auroit  affaire  à deux  princes 
».e  fon  con-  qui  avoient  beaucoup  de  prudence  & d’expérience  ; qu’ils 
fcd*  s’étoient  affurés  de  leurs  états  par  la  mort  des  principaux 

feigneurs,  qui  feuls  pouvoient  y introduire  l’ennemi;  & 
que  la  confifcation  de  leurs  biens , jointe  aux  épargnes  d’un 
long  règne , les  avoit  rendus  affez  riches  pour  foutenir  long- 
temps la  guerre , pendant  que  l’armée  Françoife  s’épuiferoit 
en  dèpenfes  & en  fatigues.  Qu’on  ne  pouvoir  fe  fier  à Lu- 
dovic , le  plus  fourbe  de  tous  les  hommes , qui  violoit  les 
lois  divines  & humaines  pour  fupplanter  fon  neveu  ; qu’il 
éroit  décrié  dans  toute  l’Italie  pour  fa  mauvaife  foi  ; & que 
quand  les  François  réufliroient  dans  leur  entreprife , peut- 
être  auroient  - ils  plus  de  peine  à retourner  du  royaume 
de  Naples  dans  leur  pays,  qu’ils  n’en  auroient  eu  à le 
conquérir.  Ce  difccurs  ébranla  fi  fort  Briçonnet,  qu'il  fo 
repentit  d’avoir  follicité  le  roi  à s’engager  dans  un  deffein 
fi  mal  concerté.  Mais  Charles  VIII,  déférant  plutôt  au 
fentiment  de  Vers  fénéchal  de  Beaucaire,  qu’à  celui  de 
fes  autres  minifires^  perfifta  toujours  dans  le  même  fenti- 
ment. 


].  yjj  Le  prince  de  Salerne , Bernardin  de  Bifignano  & d’autres 
L'S'ie  entre  feigneurs  Napolitains  exilés,  qui  s’étoient  réfugiés  en  Fran- 
le  roi  de  cç  ^ avoient  fort  contribué  par  leurs  difeours  à déterminer 
l.udovic  L’on  en  vint  donc  à la  conclufion  d’un  traité  , dont 

sr'orce.  les  principaux  articles  de  la  part  du  rcl  de  France,  étoient 
C".u-i;kjrdiit.  n’entreprcndroit  rien  fiir  le  duché  de  Milan  ; qu’il  y 
de  conferveroit  l’autorité  de  Ludovic  ; que  pour  affurer  fa  pro- 
hilloùallko,  teélion,  il  laifferoit'en  paffant  dc^  cer.ts  lances  dans  la 
ville  d’Aft  qui  appartenoit  au  duc  d’Orléans , & qu’on  lut 


donneroit  la  principauté  de  Tarante  après  la  conquête  dit 


royaume  de  Naples.  Ludovic  de  fon  côté  s’obligeoit  de  faire 
prêter  à Charles  VIII,  avant  que  fon  armée  fortît  de  Fran- 
ce, deux  cents  mille  écus  pour  être  uniquement  employés  a 
la  payer  ; d’y  joindre,  quand  elle  pafl'eroit  par  le  duché  de 
Milan,  cinq  cents  lances  que  le  même  Ludovic  entretieo^ 
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droit  à fes  dépens , tant  que  la  guerre  dureroit  ; de  donner  — 

à cette  armée  le  paflage , &.  les  rivières  & les  ports  de  l'état  An.  141;}, 
de  Gènes  pour  la  llireté  de  la  flotte  de  France,  aulîi  nom- 
breufe  que  fa  majefté  le  fouhaiteroit. 

Ferdinand , que  la  tempête  menaçoit , ne  s’appliqua  plus  LVIir. 
qu’à  lever  de  nouvelles  troupes , vifiter  les  meilleures  pla-  LeroideNa-i 
ces , renforcer  les  garnifons , diftribuer  des  milices  pour  gar-  ‘ 

der  les  côtes,  & fur-tout  à emprunter  de  l’argent  de  tous  ceux  guerre  co«- 
qui  voulurent  lui  en  prêter.  Il  travailla  enfuite  à raffurer  fes  Frau- 
peuples , en  leur  infpirant  beaucoup  de  mépris  pour  les  Fran- 
çois,  & leur  expofant  les  difficultés  de  leur  entreprife.  Y 
avoit-il  apparence  que  les  républiques  de  Venife  & de  Flo- 
rence , le  duc  de  Ferrare  & le  fouverain  pontife , vouluf- 
fent  expofer  leurs  états  au  pillage , en  y introduifant  une 
armée  étrangère  ? Toutes  ces  puiflânces  ayant  un  même  in- 
térêt de  s’y  oppofer,  c’étoit  autant  d’ennemis  que  les  Fran- 
çois auroient  à combattre.  Les  Vénitiens  fur-tout,  jaloux  de 
leur  liberté,  ne  fe  réfoudroient  jamais  à recevoir  chez  eux 
les  François  ; & quand , après  les  avoir  arrêtés  long-temps, 
ils  leur  accorderoient  enfin  le  paffage,  ces  étrangers  rebu- 
tés par  les  fatigues  d’une  longue  & pénible  marche  arrive- 
roient  dans  le  royaume  de  Naples,  ou  ils  trouveroient  une 
armée  fraîche  compofée  de  foldats  aguerris  qui  les  battroient 
aifément.  Et  puis  les  rois  de  Caftilie  & d’Aragon , à qui  la 
Si cile  appartcnoit , verroient-ils  d’un  œil  tranquille  les  F ran- 
çois  fe  rendre  maîtres  du  royaume  de  Naples,  eux  qui 
avoient  à craindre  qu’après  en  avoir  fait  la  conquête , ils  ne 
vouluffent  faire  valoir  les  mêmes  prétentions  fur  le  royaume 
de  Sicile  ? 

Mais  quelqu’affurance  que  le  roi  de  Naples  fît  paroître 
il  n’en  étoit  pas  dans  le  fonds  moins  alarmé  fur  le  danger 
prelTant  qui  le  menaçoit.  Les  extrémités  fàcheufes  où  les  ducs  pp^iparatiù 
d’Anjou  & de  Calabre  avoient  réduit  fon  père  & lui,  lui  qu’on  fait  en 
faifoient  entrevoir  ce  qu’il  devoit  craindre  d’un  roi  de  Fran 
ce  qui  le  venoit  attaquer  en  perfonne.  Si  les  premiers  l’a- 
voient  obligé  d’abandonner  fes  états , comment  pouvoit-il 
fe  promettre  de  réfifter  à un  jeune  prince  qui , à la  tête  d’u- 
ne nombreufe  armée,  avoit  réfolu  de  le  dépouiller  d’un  bien 
qu’il  prétendoit  lui  appartenir;  lui  qui  s’étoit  attiré  la  haine 
de  fa  nobleffe , & qui  avoit  tellement  opprimé  fes  peuples  par 
fà  tyrannie,  qu’ils  ne  demandoient  qu’à  changer  de  maître; 


LIX. 

Ses  inquié- 
tudes fur  les 


France. 
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%j»porteroit  pour'dot  la  principauté  de  Squillado , dix  mille  — , 

ducats  de  rente , & une  compagnie  de  cent  hommes  d’ar-  An.  14954 
mes  entretenus.  Le  faiht  père  accepta  l’alliance  & la  prin- 
cipauté qu’on  lui  offroit  ; mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans 
la  ligue  qu’on  lui  propofoit  : il  offrit  d’ailleurs  à Ferdinand 
tous  les  fervices  qu’il  pourroit  lui  rendre  , pourvu  qu’on  ne 
lui  pariât  point  de  ligue.  Le  roi  de  Naples  peu  fatisfait  des 
fentimens  du  pape  , eut  recours  au  fénat  de  Venife  & aux 
rois  catholiques , dont  il  ne  fut  pas  écouté  auili  favorable-, 
ment  qu’il  l’auroit  fouhaité  ; de  forte  que  fa  dernière  ref- 
fource  fut  en  Ludovic  Sforce , à qui  il  fit  une  peinture  très- 
vive  des  malheurs  qu’il  alloit  attirer  fur  l’Italie  & fur  lui- 
même  , puifqu’il  y feroit  le  premier  expofé , &rafTura  qu’il 
’ le  laifferoit  paifible  poiTeffeur  du  duché  de  Milan.  Ludovic 
fitt  profiter  en  fon  temps  de  la  foibleffe  de  fon  ennemi. 

Charles  VIII  de  fon  côté  négocioit  en  Italie.  Il  envoya  lxiT/ 
pour  ce  fujet  à Venife  , Perron  de  Bafchi  Italien,  dont  Jean  AmbaHad# 
d’Anjou  duc  de  Calabre  s’étoit  avantageufement  fervi  dans  vin'à^  Véni 
fes  aflaires  de  Naples  & de  Catalogne.  Ses  ordres  portoient  fe , à Rome  I 
de  commencer  par  les  Vénitiens  , d’aller  enfuite  trouver  le  ^ Florence 
pape  & la  république  de  Florence , & de  ne  rien  omettre 
pour  les  engager  tous  trois  à favorifer  le  roi  dans  la  guerre  4.  ' " * 

de  Naples.  Mais  les  premiers  répondirent  à Bafchi , qu’il  leur  lxiii.- 
étoit  impoffible  de  s’unir  avec  le  roi  fon  maître  & de  l’af-  LesVénitien* 
fifter,  à caufe  des  avis  certains  qu’ils  avoient  reçus  de  Conf-  ^’excufent 
tantinople;  que  Bajazet  empereur  des  Turcs  étoit  fur  le  point  le» 

de  leur  déclarer  la  guerre  ; & qu’il  y auroit  de  l’impruden-  Turcs, 
ce  & de  la  préfomption  pour  eux  à fe  mêler  de  confeiller 
un  prince  qui  avoir  de  fi’grands  hommes  dans  fa  cour.  Cette 
réponfe  n’étoit  qu’une  défaite,  n’y  ayant  aucune  apparence 
que  le  fultan  pensât  à leur  déclarer  la  guerre.  Mais  ils  fup- 
pofoient , dit  Comines , que  Charles  VIII  n’iroit  point  en 
perfonne  à Naples , qu’il  fe  contenteroit  d’y  envoyer  un  de 
ïes  généraux  : & de-là  ils  concluoient  qu’ils  feroient  maîtres 
d’arrêter  fon  entreprife  précifément  lorfqu’ils  le  jugeroient 
à propos.  Ils  penfoient  à fe  voir  vengés  par  les  François,’ 
non  pas  tout-à-fait  de  Ferdinand  à qui  ils  ne  vouloient  pas 
tant  de  mal , mais  d’Alfonfe  fon  fils',  qu’ils  accufoient  d’avoir 
fuborné  des  gens  pour  empoifonner  leurs  citernes  , & d’a- 
voir formé  contre  eux, pendant  que  leurs  forces  étoient  occu- 
pées devant  Ferrare  , une  ligue  de  tous  les  princes  d’Italie  » 

Tome  XFJ,  X 
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imiii  — » qui  les  auroit  infelliblement  accablés  , fi  l’inconftance  ^ 
An.  I49J.  l’infidélité  de  Ludovic  ne  les  euffenr  garantis. 

LXIV.  Bafchi , peu  content  de  la  réponfp  des  Vénitiens , paffa  di 
Les  Floren-  Florence,  & demanda  à la  république,  qu’en  conféquence  de 
délit”  u'^'roi  ^otine  union  qui  étoit  entr’elle  & les  François , elle  ac- 
fes  deman-  cordât  à ceux-ci  le  paffage  libre  for  fes  terres , les  vivres  & 
des  qu’avec  les  autres  chofes  néceffaires  à jufte  prix , de  plus  un  renfort 
peiue.°**^  hommes  d’armes  , entretenus  à fes  frais  durant  Lx 

guerre.  Cette  demande  embarraffa  Pierre  de  Medicis.  Il  ré- 
pondit que  la  république  n’avoit  rien  de  plus  cher  que  l’ami- 
tié des  François  ; mais  que  c’étoit  par  cet  endroit-là  même 
qu’elle  les  prioit  de  ne  pas  infifter  fur  leurs  demandes , puif- 
qu’elle  ne  les  pouvoir  accorder  préfentement  que  l’armée  du 
roi  n’étoit  point  en  Italie,  fans  s’expoferà  une  ruine  entière  de 
la  part  du  roi  de  Naples.  Bafchi  lui  répliqua  que  la  chofe  de- 
meureroit  fecrète  ; & ajouta , qu’en  refufant  ils  s’attireroienc 
l’inimitié  du  roi  de  France,  qui  leur  feroit  fentir  la  première 
impétuofité  de  fes  armes;  & que  s’ils étoient  vaincus , non- 
feulement  on  ravager  oit  leurs  pays , mais  encore  on  leur  ôte- 
. roit  la  liberté.  Cette  menace  n’étoit  pas  vaine , & Pierre  ds 

Medicis  demanda  quelque  temps  pour  rendre  une  dernière  ré- 
ponfe.Son  deflein  étoit  de  donner  avis  à Ferdinand  de  l’em- 
barras où  il  fe  trouvoit , & de  la  néceflité  d’accorder  au  roi  ce 


LXV. 

Le  pape  ne 
donne  que 
des  réponfes 
vagues  &.  ge> 
tiérales. 


t.XVI. 
Mort  de 
l’empereur 
Frédéric  III, 
Nauclcr. 
chronic.  vol, 
3.  gêner.  59. 
p.  506. 


qu’il  demandoit,  pour  éviter  un  foulèvement  de  la  ville  de 
Florence  contre  lui  ; & quoique  Ferdinand  ne  goûtât  point 
fes  raiforts , les  Florentins , fignèrent  toutefois  le  traité  que 
Bafchi  leur  préfenta , mais  ce  fut  après  beaucoup  de  délais. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape  : Bafchi  alla  le  trouver , & lui 
offrit  d’abord  des  bénéfices  en  France  pour  celui  de  fes  fils 
qu’il  vouloir  élever  à la  dignité  de  cardinal , & des  terres  pour 
les  deux  autres.  Mais  le  faim  père  ne  fit  que  des  réponfes  gé- 
nérales : il  déclara  qu’il  vouloir  garder  entre  les  parties  une 
exafte  neutralité,  quoiqu’il  eût  été  en  partie  caufe  de  la  guer- 
re. Son  but  étoit  de  tirer  de  Ferdinand  beaucoup  plus  que  la 
France  ne  lui  offroit  ; & c’eft  ce  qui  inquiétoit  le  roi  de  Na- 
ples, qui  voyoit  que  malgré  toutes  fes  complaifances , il  n& 
pouvoir  s’affurer  qu’il  fût  pour  lui. 

' Frédéric  III  empereur  mourut  le  feptième  de  Septembre 
decette  année  1493  à Lintz  en  Autriche,  dans  lafoixante-dix- 
huitième  année  de  fon  âge,  après  un  règne  decinquante-trois 
^ & quatre  mois.  La  gangrène  étant  lurvenue  à une  de  fes 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  DIX-SEPTIÈME.  309' 
ïambes  , on  la  lui  coupa  pour  empêcher  le  mal  de  gagner  ; — 
mais  il  ne  put  furvivre  à cette  douloureufe  opération.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Vienne  en  Autriche , & mis  dans  le  c. 
tombeau  des  empereurs.  _ tUcad.  j. 

Ce  prince,  auflltôt  qu’il  fut  élevé  à l’empire  , s'attacha  à 
difliper  les  fuflions  qui  fé  formoient  dans  lés  états;  & lorfqu’il 
fe  vit  contraint  de  prendre  les  armes , il  fe  contenta  de  punir 
les  plus  rebelles.  Il  aimoit  le  repos , tS^diflimula  avec  tant 
de  loin  les  fujets  de  plaintes  que  lui  donnèrent  quelques  pa- 
pes , que  les  Italiens  difoieni  qu’il  enfermoit  une  ame morte 
dans  un  corps  vivant.  Il  convint  avec  leurs  légats  du  concor- 
dat de  la  nation  Germanique  , il  confirma  la  bulle  d’or  ; & 
pour  retrancher  le  grand  nombre  de  procès  que  le  Droit  Ro- 
main avoit  introduits  dans  la  juftice , il  fit  imprimer  le  code 
des  fiefs.  Quelqu’indination  qu’il  eût  pour  la  paix , l’Allema- 
gne ne  fut  jamais  fi  cruellement  déchirée  par  les  guerres  ci- 
viles & par  les  armes  des  étrangers , que  fous  fon  empire.  Les 
^iftoriens  lui  reprochent  une  extrême  avarice  ; & on  en  a vu 
des  traits  aflêz  marqués  dans  tout  ce  qu’on  a rapporté  de  lui. 

En  un  mot  il  avoit  toutes  les  qualités  d’un  politique  & aucune 
du  guerrier , la  tête  forte  & les  bras  faibles.  Les  couronnes 
de  Hongrie  & de  Bohême  feroient  demeurées  dans  la  maifon 
d’Autriche  , s’il  avoit  eu  autant  de  courage  pour  exécuter, 
que  de  facilité  à enfanter  de  grands  defieins.  Il  époufa  Eléo- 
nore , fille  d’Edouard  roi  de  Portugal,  dont  il  eut  trois  fils& 
deux  filles.  Le  premier  fils,  nommé  Chriftophe,  mourut  n’é- 
tant encore  qu’énfant.  Le  fécond  fut  Maximilien , qui  lui  fuc- 
céda.  Le  troifième , nommé  Jean , mourut  jeune.  La  premiè- 
re des  filles,  appelée  Helene , mourut  aulfi  dans  un  âge  fort 
tendre.  La  fécondé  appelée  Cunegonde  époufa  Albert  le  fage 
duede  Bavière , après  la  mort  duquel  elleembrafla  la  vie  mo- 
naftique.  Maximilien  étoitalors  âgé  de  trente  cinq  ans,  &il 
y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  étoit  roi  des  Romains. 

Ce  prince  ayant  appris  que  les  chrétiens  venoient  d’être  y' 

•défaits  pour  la  faute  de  Bernardin  Frangipane  , fans  fe  laif- 
fer  toucher  par  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit  lui-même,  l’empir». 
voulut  aller  avec  fon  armée , pour  venger  la  religion  de  cet- 
je  perte;  mais  ayant  appris  que  les  infidelles  s’étoient  retirés, 
il  fufpendit  l’exécution  de  fon  delTein.  Frangipane  perdit  la 
l^'ie  dans  cette  aélion. 

. Les  Hongrois  étant  ceux 'qui  avoient  le  plus  perdu  par 

X ü 
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— Il— — — cette  vifloire  des  Turcs,  Uladiflas leur  roi  s’appliqua  à 
^LXVIU  * nouvelles  troupes  , & le  pape  promit 

Soins  du  pa-  beaucoup  d’indulgences à ceux  qui  prendroient  les  armes;  il 
pe  pour  réu-  s’appliqua  d’abord  à établir  la  paix  & l’union  parmi  les  fei- 
gneurs  de  Hongrie  , afin  que  leur  divifion  ne  fût  point  un 
fnenVr  Jes*^*'  obftacle  à la  guerre  qu’on  vouloir  entreprendre,  & il  me- 
H;. dites  à l’c-  naça  des  cenfures  de  l’églife  ceux  qui  s’y  oppoferoient.  Il  enf 
* '*' f?  ri  fi  <^onna  la  commiflion  à l’évêque  de  Trani  fon  légat , qui  fut 

dé.ad.  5.  sn  même  temps  chargé  d’employer  fon  zèle  pour  ramener  à 
3-  l'églife  ceux  de  Prague  qui  étoient  infeélés  des  erreurs  des 

^"éiilrü * ; en  quoi  il réulfit  affez  heureufement.  Uladiflas  en 

$0.  p.  506.  informa  le  fouverain  pontife , qui  adrefla  différens  brefs  à 
Cramer,  lik.  ce  prélat , au  roi  de  Hongrie  & à Albert  roi  de  Pologne^ 
^°Rn}iiald  exhorter  à ne  fe  point  relâcher  de  leurs  bons  def-, 

jftwai.  hoc  feins.  Il  fait  dans  fes  brefs  une  defcripdon  affez  vive  deâ 
atwo  i49j.  tourmens  que  les  chrétiens  ont  fouffert  de  la  part  des  in- 
® fidelles , & dit  que  les  divifions  des  princes  ne  fervoient  qu’à 

les  rendre  plus  cruels.  Il  y témoigna  fa  jôie  du  retour  des  Bo- 
hémiens Huffites  à l’églife.  Il  nomme  l’évêque  de  Trani  fon 
internonce  ; il  le  charge  de  travailler  à établir  une  union 
parfaite  entre  les  feigneurs  , afin  de  réduire  plus  aifément 
l’ennemi  commun  de  la  chrétienté.  Mais  toutes  les  exhorta- 
tions du  fouverain  pontife  n’arrêtèrent  pas  les  progrès  des 
T urcs  ; tous  les  princes  s’en  mettoient  fort  peu  en  peine  , & 
n’étoient  attentifs  qu’aux  entreprifes  du  roi  de  France  fur  1© 


royaume  de  Naples. 

LXIX.  ■ Au  mois  d’ Avril  de  dette  même  année , le  pape  adrefl© 
Ereâion  d’é-  yng  autre  bulle  à l’évêque  d’Avila  en  Efpagne , au  fujet  de 
le  ^o^-aume*  conquête  que  Ferdinand  venoit  de  faire  du  royaume  de 
de  Gienade.  Grenade.  Sa  fainreté  charge  ce  prélat  de  faire  réparer  les 
Kuiltir.  /.  4.  anciennes  églifes  ,&  d’établir  quatre  cathédrales  ; lavoir,  à 
^Rr^ynàld.  Ut  Grenade  quiferoit  la  métropolitaine , à Malaga , à Guadix& 
jtip.  ti.  y.  à Alméria  : on  donna  des  bornes  convenables  à chacun  de  ces 

diocèfes.  Ferdinand  obtint  auffi  du  pape  les  grandes  maîtri- 
Let  trois  <1®®  ordres  de  S.  Jacques  & d’AIcantara.  Innocent  VIII  lui 


grandes  mai-  avoit  déjà  accordé  celle  de  Calgtrava  pendant  fa  vie,  après 
dreV  *!rF.r  Garcias  Pardilla  qui  la  poffédoit.  Alphonfe  Car- 

p:>S'>e  don-  denas  étant  mort  en  1493  » grande  maitrilè  de  faint  Jac-I 
l’ées  A ques  lui  fut  encore  accordée  ; & dans  l’année  fuivante  l’é- 
Terdinaiid.  dg  Sevillc  ayant  été  donné  à Jean  Stunica , grand- 

n."^ie4.  TOaitre  d’Alcantafa,  le  gouvernemërif  de  cet  ordre  fut  céd^. 
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S Ferdinand , après  la  mort  duquel  Kabelle  en  devoit  jouir, 
ù elle  lui  furvivoit. 

Chriftophe  Colomb , après  avoir  heureufement  terminé  fa 
kiavigation , & bâti  fur  le  bord  de  la  mer , à Cuanalay  une 
de$ilesLucayes,unfortde  bois  où  il  laifla  trente-huit  Efr 
pagnols, arriva  en  Efpagne  au  port  de  Palos  avec  de  gran? 
des  richelTes  de  ce  pays-là.  On  l’admit  au  confeil  du  roi  , 
OÙ  l’on  fut  content  du  récit,  qu’il  fit  de  fon  voyage.  Dès 
qu’il  eut  fait  connoitre  le  moyen  de  conquérir  ces  riches 
provinces , on  réfolut  de  l’y  envoyer  en  qualité  d’amiral  des 
Indes , & tous  les  privilèges  qu’il  demanda  lui  furent  ac- 
cordés. L’aâe  de  cette  conceiTion  eft  du  i8e.de  Mai  1493. 
Le  roi  l’ennoblit , lui  & toute  fa  pofiérité , & lui  donna  pour 
armes  une  mer  d’argent  & d’azur  à cinq  iles  d’or  , avec 
un  monde  pour  cimier.  On  dit  que  quelqües  feigneurs  vou- 
lant diminuer  la  gloire  qu'il  s’étoit  fi  jugement  acquife  dé- 
primèrent beaucoup  ce  voyage,  qui  leur  paroiffoit  très-aifé , 
lùr,  & hors  de  tout  danger , à l’exception  de  celui  qu’on 
court  ordinairement  fur  mer.  Ils  ajoutèrent  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  n’eût  pu  faire  la  même  chofe , & qu’on  fe  fo- 
roit  bien  pafTé  d’avoir  recours  à un  Italien  pour  une  entre- 
prife  û peu  importante.  Colomb , qui  étoit  préfent  à tous 
ces  difcours,  ne  répondit  rien  ; mais  il  fe  leva  , alk  cher- 
cher un  œuf , l’apporta  fur  la  table  , & demanda  à tous  ceux 
de  l’alTemblée  lequel  d’entr’eux  pourroit  faire  tenir  cet  œuf 
tout  droit  fur  la  table.  Quelques-uns  furent  aflèz  funples 
pour  entreprendre  de  le  faire  ; d’autres  nièrent  abfolument 
que  la  choie  fut  poflible.  Mais  Colomb  leur  répliqua  que 
rien  n’étoit  plus  aifé  en  caffant  l’œuf  par  le  bout,  comme 
il  fit  dans  le  moment  même , & plaça  l’œuf  tout  droit  fur 
la  table.  Chacun  fe  mit  à rire  & fe  moqua  de  la  prétendue 
adreffe  de  Colomb,  puifqu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  n’en  pût 
faire  autant  : il  efl  vrai  répartit  Colomb , cependant  au- 
cun d’entre  vous  n’a  pu  faire  une  chofe  fi  aifée , avant  que 
je  I4  lui  euffe  apprife.  Il  en  eft  de  même  de  la  découver- 
te du  nouveau  monde  ; perfonne  n’a  pu  le  faire  avant 
moi,  & tout  le  monde  le  croit  facile  après  que  je  l’ai 
trouvé. 

Ferdinand  & Ifabelle  ne  manquèrent  pas  de  donner  avis 
au  pape  de  l'heureux  fuccès  de  fa  navigation  j & le  faint  pè- 
j£,  qui  croyoit  rebaufter  l’idée  de  fbn  pouvoir  ,-en  donoattf 

X iij. 


An,  1491. 
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Xn.  149} . pouvoit  ni  accorder  ni  ôter  à Ferdinand  , adrefla- 

' un  bref  à ce  prince  & à liabelle  , par  lequel  il  leur  donne  s 

perpétuité  , à eux  & aux  autres  rois  de  Caftille  & de  Leon 
leurs  fucceffeurs  , toutes  les  îles  & terres  fermes  découver- 
tes 6l  à découvrir  vers  l’Occident  & le  Midi  , tirant  une 


LXXII. 

L.e  pai  edon- 
re  aux  rois 


ligne  du  pôle  ardlique  au  pôle  antarélique-,  c’eft-à-dire  di* 
Septentrion  au  Midi  : foit  que  les  terres  fermes  trouvées 
ou  à trouver  fulTcnt  vers  les  Indes  , foit  qu’elles  fulTent  fi- 
tuées  en  quelqu’autre  endroit. 

Et  pour  empêcher  toute  conteftation , le  fouverain  pon- 
tife, dans  fa  bulle  dutroifième  de  Mai  1493  , dansunefe- 


d*Efpagneles  conde  du  quatrième  du  même  mois , & dans  une  troifième 
vem  luCo'  *emps  après , dit  que  cette  ligne  fera  diftante  des 

Jomb.  ütis  qu’on  appelle  communément  les  Açores  & du  Cap- vert  ,* 


Pullar.  ta.  i.  <ie  cert  lieues  du  côté  de  l’Occident  & du  Midi  ; de  telle 
tonji  i^n  toutefois  , que  toutes  les  îles  & terres  fermes  qui 

78-f  . 42.  auroient  été  trouvées  & pc^édées  afluellement  par  quel- 
Berros.  de  que  roi  OU  prince  chrétien  jufqu’au  jour  de  la  Nativité  de 
11“'  * ^ ligne  vers  l’Occident  & le  Midi , demeu- 

reroient  en  ùt  polTdlion  , fans  que  les  rois  de  Callille  y 
pulTem  prétendre  aucun  droit.  Le  pape  ajoute,  qu’il  ne  leur 
accorde  ce  don , qu’à  condition  qu’ils  enverroient  dans  ces 
îles  des  perfonnes  zélées  , favantes  & craignant  Dieu, pour 
inftruire  les  peuples  dans  la  foi.  Ce  qui  fut  fort  mal  exécuté 
parce  que  l’on  avoir  plus  d’ardeur  pour  l’or  de  ces  habi- 
tans  , que  pour  le  falut  de  leurs  âmes , comme  les  effets  le 
Liueita.  démontrèrent  affez. 

tioiit  entre  Les  autres  précautions  du  pape  ne  lurent  pas  mieux  exé- 


î?®/.  ‘ cutees.  Les  Portugais  prétendirent  que  les  nouvelles  terres 
Portugal  , decouvertes  leur  appartenoient  par  la  conceffion  que  le 
touchant  ces  papeEugenelV  en  avoir  faite  à leur  roi.  Les  Caffillans  fe 
**gV  défendirent  fur  la  bulle  d’Alexandre  VI , qui  étoit  affez  nou- 

ehr./ubÂicx.  velle.  On  tint  fur  ces  conteftationspluheursaffemblées , on 
diofi/al.Ferd,  tirade  nouvelles  lignes  , on  en  vint  même  quelquefois  aux 
K^vi^Orbit  maiscommeil  étoit  de  l’intérêt  du  pape  de  foutenirla 

i.  I . c.  8.  * prétendue  donation  qu’il  avoir  faite  aux  rois  catholiques,  ce- 


Payn,  149},  lui  de  Portugal  fut  obligé  de  céder , pour  ne  fe  pas  brouiller 


"p  avec  le  faint  fiége , & Ferdinand  ne  peiifa  plus  qu’à  envoyer 

k 'iji  tcduj.  t.  des  millionnaires  dans  ces  nouveaux  pays.  RaynalHus  dit,  que 
1.  fxcutiy.v.  le  premier  qui  y alla,  fut  Bernard  Bail , religieux  Francif- 
AUx,  VI.  ^ Catalan , qui  partit  avec  douze  prêtres  dont  il  fut  le 
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îlipérieur.  La  bulle  dont  le  fouverain  pontife  le  chargea  pour 
cette  commiflîon  , efl  du  vingt-quatrième  du  mois  de  Juin 
de  cette  année. 

Alexandre  VI , qui  avoit  élevé  fon  neveu  Jean  Borgia  à 
Ja  dignité  de  cardinal  auflitôt  après  fon  éleâion , fit  dans 
cette  année  une  autre  promotion  de  douze  fujets  : favoir , 
Jean  Morton  Anglois , archevêque  de  Cantorberi, chancelier 
d’Angleterre , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafie.  Le 
fécond,  Jean- Antoine  de  faint  George,  natif  de  Plaifance  , 
évêque  d’Alexandrie , du  titre  des  faintsNérée  & Achilée  , 
patriarche  de  Conflantinople,  puis  évêque  de  Parme , d’Al- 
bane  , de  Paleftrine  & de  Sabine.  Le  troifième , Jean  de  la 
GroIaye-de-Villiers,  François , abbé  de  faint  Denis , puis 
évêque  de  Lombez  , du  titre  de  fainte  Sabine.  Le  quatriè- 
me , Bernardin  de  Carvajal , Efpagnol , évêque  de  Cartha- 
gene  , du  titre  de  faint  Marcellin  & de  faint  Pierre , puis 
de  fainte-Croix  de  Jérufalem  , & évêque  d’Oftie , doyen  du 
facré  collège.  Le  cinquième  , Raymond  Perrault , évêque 
de  Gurk  & de  Saintes  , du  titre  de  fainte  Marie-la- neuve. 
Le  fixième  , Cefar  Borgia  , fils  naturel  du  pape  , diacre  du 
ritre  de  fainte  Marie-la-neuve , qui  remit  le  chapeau  en 
1498  , fut  duc  d’Urbin  & de  Valentinois  , & épouia Char- 
lotte d’Albert.  Le  feptième  ,HyppoIited’EftdeFerrare  , ar- 
chevêque de  Milan  & de  Narbonne , diacre  du  titre  de  fainte 
Lucie.  Le  huitième , Frédéric  Cafimir , fils  du  roi  de  Polo- 
gne , évêque  de  Cracovie , diacre  du  titre  de  fainte  Lu- 
cie. Le  neuvième , Julien  Cefarini , Romain , évêque  d’Af- 
coli , diacre  du  titre  de  faint  Serge  & de  faint  Bacche,  puis 
de  Saint-Ange.  Ledixième,  DominiqueGrimani , Vénitien, 
diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  inter  imagines  , patriarche 
d’Aquilée , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marc  & évêque  de 
Porto.  Le  onzième,  Alexandre  Farnefe,  Romain  , diacre  du 
titre  de  faint  Cofme  & de  faint  Damien , puis  de  faint  Euf- 
tache , évêque  d’Oftie  , doyen  des  cardinaux  , & dans  la 
fuite  pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Le  douzième.  Bernardin 
Lunatie , de  Pavie , diacre  du  titre  de  faint  Cyriaque.  Cette 
promotion  fe  fitle  vingtième  de  Septembre , & le  facré  col- 
lège n’en  approuva  que  fept. 

L’ordre  des  ermites  de  S.  François , fondé  par  S.  François 
de  Paulc, prenant  tous  les  jours  de  nouveauxaccroiflemens  par 
les  divers  établiflemens  & parle  nombre  de  fujets  qui  fepré; 
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^ ' • fentoient  pour  y être  reçu,  leS. fondateur  drefla une règW 

atVôc  d’être  préfentée  aufaint  fiége;  & Alexandre 

VI  approuvée,  confirma  fon  ordre  dans  cette  année 
1493. 11  changea  auflî  le  nom  d’ermites  que  portoient  ces 
religieux  , en  celui  de  Minimes.  Vers  le  même  temps  cet  or- 
dre s’établit  en  Efpagne  fous  la  proteéHon  des  rois  Ferdi- 
nand & Ifabelle,  auxquels  S.  François  envoya  des  religieujc 
de  fon  couvent  du  Pleffis  ; & ils  y furent  nommés  les  frères 
de  la  viâoire , à caufe  de  la  prife  de  Malaga  fur  les  Mau- 
res , que  Ferdinand  attribua  taitc  prières  & aux  mérites  du 
faint.  Charles  VIII , roi  de  France  , n’étoit  pas  moins  pé- 
nétré d’eftime  pour  fes  vertus  ; il  l’honoroit  d’une  manière 
encore  plus  particulière  que  Louis  XI  fon  père.  Il  alloit  fou- 
vent  le  vifiter  au  Pleflis  pour  recevoir  fes  avis  dans  ce  qui 
regardoit  les  affaires  de  fa  confcience  ; & pour  faire  con- 
noître  jufqu’à  quel  point  il  l’honoroit , il  lui  fit  tenir  le  dau- 
phin fon  fils  fur  les  fonts  de  baptême  , & voulut  qu’il  le 
nommât.  Il  lui  fit  bâtir  un  monaftère  dans  le  parc  du  Plef- 
fis près  de  Tours , dans  le  lieu  appelé  les  Montils , avec  une 
penfion  fuififante  pour  lui  & pour  fes  religieux  ; & un  au-; 
tre  à Amboife  à l’endroit  même  où , n’étant  encore  que  dau- 
phin, il  avoit  reçu  le  faint  à fon  arrivée  en  France  ; & il 
voulutque  les  religieux  de  ce  monaftère  fulfem  entretenus  fur 
les  revenus  annuels  de  fes  finances.  Son  affcâion  pour  faint 
François  de  Paule  ne  fe  borna  pas  à ces  deux  établilfemens  ; 
car  étant  à Rome  en  1495  , pour  y recevoir  la  couronne 
de  CP.  des  mains  du  pape , il  fit  conftruire  une  églife  fur  le 
mont  Pincio , fous  le  titre  de  la  fainte  Trinité , & obtint  du 
pape  qu’elle  feroit  pour  toujours  delTervie  par  des  religieux 
Minimes  de  la  nation  Françoife. 

LXXVI.  I^**”  Mirandole  s’étant  fournis  au  jugement  du  faint 
Pic  de  la  Mi-  fiège  touchant  les  pourfuitesqu’on  avoit  faites  contre  lui,  au 
d**  quelques  propofitions  qui  avoient  été  extraites  de 

un  brefd’abt  I®®  thèfes , &qu’on  a rapportées  ailleurs  ; le  pape  lui  don- 
foliition.  na , le  dix-huitième  de  Juin  de  cette  année  , un  bref  d’abfo- 

reconnoît  fon  innocence  & la  pureté  de  fea 

D' Àrgentri  ^cntimens  : il  confondit  par- là  fes  ennemis  qui  l’avoient  ca- 
colkEl.  Jud.  lomnié  injuftement.  Pic , après  avoir  été  fi  glorieufement  juf- 
tifié  , ne  s’appliqua  plus  dans  tout  le  reftede  fa  vie  , qui 
fut  fort  court , qu’à  l’étude  de  l’écriture  fainte  ; qu’à  com- 
battre les  Juifs  & les  Mahométans  dans  les  ouvrages  qu’i^ 
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fcompofa  ; & qu’à  confondre  l'attrologie  judiciaire.il  renonça 
même  à Ik  fouveraineté  de  la  Mirandole  , & diftribua  tout 
fon  bien  aux  pauvres , affligeant  fon  corps  par  les  jeûnes  & 
les  aullérités  de  la  pénitence  , & ne  s’appliquant  qu’à  la  . 
prière.  , 

En  149a  , la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  une  LXXVII. 
oraifon  qu’on  répandoit  contre  la  pelle  , comme  éloignée  ^ 
des  cérémonies  approuvées  par  l’églife  , & fort  fufpeéle  de  de 

fuperllition.  Sa  cenfure  ell  du  fixième  du  mois  d’Août.  En  Paris  , tou. 
il  49  3 , la  même  faculté  fut  confultée  par  le  parlement,  tou- 
chant  un  certain  Simon  Pharès  qui  faifoit  profelHon  de  l’af- 
trologie  judiciaire.  Cet  homme  avoit  déjà  été  interdit  par  D’Argentré 
l’archevêque  de  Lyon , & arrêté  dans  cette  ville  par  l’ordre 
de  l’official  : fes  livres  avoient  été  confifqués  ; & par  une  Ex^t^re^ifl. 
(entence  on  lui  avoit  défendu  d’exercer  à l’avenir  l’allrologie  MS.  cenfur. 
judiciaire  , & on  l’avoit  condamné  à quelque  peine  pour 
l’avoir  fait.  Pharès  avoit  appelé  de  cette  fentence  au  parle- 
ment , qui  ne  voulut  point  juger  de  cette  affaire  lâns  avoir 
l’avis  de  la  faculté  , à laquelle  il  renvoya  les  livres  d’aftro- 
logie  faifis  par  l’official  de  Lyon  , afin  qu’elle  les  examinât. 

La  faculté  nomma  des  députés,  & fur  leur  rapport  on  dreffa 
un  aéle  au  nom  de  la  faculté,  qui  contenoit  le  jugement  que 
les  députés  avoient  porté  de  tous  ces  livres  , & par  lequel 
elle  exhortoit  le  parlement  à s’oppofer  aux  progrès  de  cet 
art  qu’elle  déclare  pernicieux  , fabuleux  , fans  fondement , 
fuperllitieux , ufurpant  l’honneur  de  Dieu  , corrompant  les 
bonnes  mœurs , & inventé  par  les  démons  pour  la  perte  des 
hommes.  Cet  aâe  ell  du  deuxième  de  Mai  1494.  On  y voit 
les  titres  d’un  grand  nombre  de  livres  d’allrologie  , & en 
peu  de  mots  ce  qu’ils  contiennent.  En  conféquence  de  cet 
aéle  , le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  confirme  la  fentence 
de  l’official  de  Lyon,  fait  défenfes  d’exercer  l’allrologie  ju- 
diciaire , de  confulter  les  devins , de  débiter  les  livres  qui 
traitent  de  cet  art , de  s’en  fervir  ; & ordonne  que  ceux  de 
ce  Simon  Pharès  feront  remis  avec  fa  perfonne  entre  les 
mains  de  l’official  de  Paris.  LXXVIir; 

La  même  faculté  condamna  encore  deux  propofitions  dequel" 
avancées  dans  la  thèfe  appelée  forbonique  , par  un  Corde-  quet  propofi- 
lier  nommé  Henri  Bancqueville , dont  la  première  étoit 
conçue  en  ces  termes  ; l’homme  a été  fait  Dieu  ; & la  fe-  coflcû'^^die, 
fonde  ; JefusCluifl  a commencé  d’être.  Celle-là  ell  déclarée,  pag.  j j u 
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à la  rigueur,  faufle  & erronée  ; & on  ne  doitnirenfeigiier  J 
ni  la  foutenir  , fi  ce  n’efl  en  exprimant  le  fens  dans  lequel 
quelques  dofleurs  l’avoient  avancée  , c’eft-à-dire  qu’il  e(% 
arrivé  que  l’homme  eft  Dieu.  Celle  - ci  eft  aufli  déclaréef 
faufle,  fcandaleufe  & hérétique , étant  prife  à la  rigueur.  La 
cenfure  ell  du  dixième  du  mois  d’Août.  Sur  la  fin  de  la  même^ 
année  , Jean  Grillct  du  même  ordre  , ayant  prêché  le  jour 
de  la  conception  de  la  fainte  Vierge  le  foir  & le  matin  dans 
l’églife  de  faint  Germain  l’Auxerrois , & ayant  pris  pour 
texte  ces  paroles  de  l’évangile  : cette  femme  a été  furprife 
en  adultère  ; apporta  des  raifons  pour  montrer  que  la  fainte 
Vierge  avoir  été  conçue  en  péché  , quoiqu’il  eût  établi  le 
contraire  dans  le  fermon  de  l’après-midi.  Sur  cela  il  fut  cité 
devant  la  faculté  , qui  l’obligea  de  fe  rétraâer  , ce  qu’il  fit 
le  vingt-cinquième  de  Décembre,  les  uns  difent  de  l’année 
1493  ,&  d’autres  de  *493- 

Le  roi  de  Naples  ayant  épuifé  toute  fa  politique , pour  dé- 
tourner l’orage  qui  le  menaçoit,  & voyant  que  Charles  VIII 
n’avoit  point  été  ébranlé  par  les  offres  avantageufes  qu’il  lui 
avoir  faites  ; qu’il  ne  pouvoir  fe  fier  au  pape , qui  ne  penfoit 
qu’à  le  facrifier  à fon  intérêt  & à fon  ambition  ; que  Pierre 
dé  Medicis  ne  pouvoif  fe  difpenfer  d’accorder  le  paflTage 
aux  François  par  les  états  de  Florence;  qu’enfin  fa  dernière 
relTource  étoit  Ludovic  Sforce  , de  qui  il  . ne  pouvoir  riea 
efpérer  d’avantageux  , fe  réfolut  enfin  d’aller  trouver  lui- 
même  ce  dernier  prince  à Milan , & de  s’humilier  devant  lut 
jufqu’à  reconnoitre  qu’il  tiendroit  de  lui  fon  falut.  Il  étoit 
prêt  de  s’embarquer  pour  ce  voyage , lorfqu’il  apprit  que 
fes  ambaifadeurs  en  France  avoient  eu  ordre  de  fortir  in- 
ceffamment  de  ce  royaume.  Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vi-^ 
veinent , qu’il  fut  attaqué  d’apoplexie  dans  le  moment  même 
& il  mourut  un  famedi  vingt-cinquième  de  Janvier , âgé  de 
plus  de  foixante-dix  ans  & après  un  règne  de  trente-fi-x. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  prince  , difent  qu’il 
étoit  en  exécration  au  peuple  , à caufe  de  fes  monopoles  & 
de  fes  cruautés  , quoiqu’il  fe  piquât  d’une  profonde  fageffe 
& d’une  grande  politique  : aufli  fut-il  le  moins  regretté  de 
tous  les  fouverains  qui  avoient  régné  depuis  Néron  ; & à 
dire  le  vrai , il  n’avoit  pas  alfez  bien  traité  les  Napolitains 
pour  qu’ils  fuflênt  fenfibles  à fa  perte.  Il  fembloit  qu’il  eût 
afleélé  de  régner  en  tyran , & non  en  roi  ; & ce  qui  redoubla^ 
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la  haine  de  fes  fujets  pour  lui , fut  qu’Alphonfe  d’Aragon  > 
■duc  de  Calabre , fon  fils  aîné , l’imitoit  dans  tous  fes  vices  ; 
& qu’ainfi  fes  fujets  n’avoient  pas  lieu  d’efpérer  une  meil- 
leure condition  fous  fon  règne.  Ils  avoient  l’un  & l’autre 
fait  périr  un  grand  nombre  de  prélats  & de  perfonnes  de 
qualité  par  le  fer  , par  de  longues  priions  , & par  le  poifon. 
‘Aucune  dame , de  quelque  qualité  qu’elle  fût , n’étoit  à cou- 
vert de  leurs  violences  , lorfqu’elle  étoit  alTez  mallieureufe 
pour  en  être  aimée  ; ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche  dans  les 
églifes , n’échappoit  point  à leur  avarice  ; les  familles  les 
plus  accommodées  fe  trcuvoient  expofées  à tout  perdre , fi 
elles  ne  leur  offroient  la  meilleure  partie  de  leurs  biens  , 
dans  la  feule  vue  de  conferver  le  relie  ; ils  faifoient  eux- 
mêmes  le  principal  trafic  de  leur  royaume  ; ils  achstoient 
les  bleds  & les  huiles  à vil  prix , &l  contraignoient  enfuite 
les  mêmes  perfonnes  qui  les  avoient  vendues , à les  racheter 
d’eux  fort  cher. 


Comme  les  Napolitains  étoient  intéreffés  à attendre  l’ar- 
mée de  France  avant  que  de  fe  révolter  , ils  laifsèrent  Al- 
phonfe  prendre  tranquillement  poffelîîon  du  royaume  de 
fon  père.  11  s’adreffa  au  pape  à qui  il  promit  deux  des  prin- 
cipaux fiefs  du  royaume  de  Naples , trente  mille  écus  de 
penfion  , & deux  compagnies  entretenues  de  cent  hommes 


d’armes  chacune,  pour  Jean  & Godefroi  de  Borgia,  les  deux  m'mes , to.  ç. 

fils  naturels  du  Ibuverain  pontife  , avec  de  riches  bénéfices 

J-  1 r r au  long  cette 

pour  Celar  qui  etoit  déjà  cardinal.  Le  pape  accepta  ces  oi-  i„vefnturt  , 
fres,  & chargea  Jean  de  Borgia  , cardinal  du  titre  de  fainte  p- 
Sufanne  , de  couronner  Alphonfe  en  qualité  de  roi  de  Na- 
ples. Le  bref  qu’il  lui  en  adrefla , étoit  daté  du  dix  huitième 
d’Avril  1494 , fans  aucun  égard  aux  inftantes  follicitations 
que  Charles  VIII  lui  fit  faire  de  fufpendre  cette  invefiiture , 
fid  de  ne  point  agir  contre  le  droit  de  fit  majefté  très-chré- 
tienne (ûr  ce  royaume  , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  décidé  par  fes 
armes.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans  la  conduite  du 
pape , en  même  temps  qu’il  envoyoit  à Naples  Jean  de  Borgia 
fon  neveu , pour  couronner  Alphonfe , il  levoit  des  troupes 
de  concert  avec  Ludovic  & à communs  frais  pour  faire  la 
guerre  à ce  même  Alphonfe  ; il  en  donnoit  le  commande- 
ment à Profper  Colonne  qui  étoit  dans  les  intérêts  de 
Charles  VIII , & il  promettoit  par  un  écrit  le  chapeau  de 
{cardinal  à Briçonnet. 
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Cette  conduite  fi  irrégulière  du  fouverain  pomlfe  , Ist 
défeéHon  de  Pierre  de  Medicis , qui , pique  contre  Ludovic 
qu’il  aceufoit  d’être  entré  dans  une  coni'pirarion  contre  lui , 
s’étoit  réuni  de  dépit  avec  le  roi  de  Naples , fournil  au  con-' 
feil  de  Charles  VIII  une  occafion  de  redoubler  fes  inllances 
pour  la  rupture  du  voyage  de  fa  majefté  à Naples.  La 
cour  fembloit  déterminée  à ne  plus  penfer  à cette  entre- 
prife , dont  la  réuffite  paroilToit  fi  hafardeufe  , lorfque  le 
cardinal  de  faim  Pierre-aux-Liens  arriva  en  France,  & fit: 
changer  tout  d’un  coup  la  face  des  affaires.  Ce  cardinal  , 
dans  la  crainte  qu’Âlphonfe  ne  le  forçât  dans  Ofiie  , & ne 
le  livrât  à Alexandre  VI , s’étoit  fauve  dans  une  galère  qui 
l'avoit  conduit  à Gènes  , où  il  s’étoit  embarqué  pour  Sa-' 
vonne  ; & de-là  il  étoit  paffé  à la  cour  de  France , qu’il 
avoir  trouvée  affez  irréfolue  fur  le  parti  qu’elle  devoit 
prendre.  Le  fénéchal  de  Beaucaire , feul , infiftoit  toujours 
pour  la  guerre  ; il  fe  joignit  à lui,  & tous  deux  travaillant 
de  concert , déterminèrent  enfin  le  roi.  Le  cardinal , déjà 
connu  en  cour  pour  un  homme  qui  s’étoit  toujours  haute- 
ment déclaré  pour  les  intérêts  de  la  couronne  , promit  de 
maintenir  les  Génois  dans  le  parti  de  la  France  , quand 
même  le  pape  & Ludovic  les  abandonneroient , à caufe  de$ 
intelligences  qu’il  avoir  dans  cette  ville  avec  les  Fiefques  , 
les  Grimaldis  & les  Fregofes  , & dans  Rome  avec  les  Co- 
lonnes , les  Urfins  , les  Cefarini  & les  Savelli.  Ses  ofires 
furent  écoutées  , & dès-lors  la  guerre  fut  réfolue. 

On  envoya  donc  en  Italie  le  fieur  d’Aubigni  avec  Perron 
Bafchi , pour  tâcher  de  ramener  les  Florentins  à leur  pre- 
mière alliance  ; mais  ces  envoyés  ne  gagnèrent  rien.  Pierre 
de  Medicis  demeura  ferme  dans  fa  réfolution  , & fe  retran- 
cha toujours  fur  l'impoffibilité  où  l’on  avoir  mis  le  fénat  de 
Florence , de  s’attacher  à la  fortune  des  François  : ajoutant 
que  , dans  la  ligue  qu’il  avoit  fignée  avec  les  autres  princes 
d’Italie  , un  des  principaux  articles  étoit  que  les  confédérés 
ne  feroient  rien  au  préjudice  les  uns  des  autres  ; que  le  roi 
de  Naples  étoit  compris  dans  cette  ligue  ; & qu’ainfi  la  Tof- 
cane  ne  pouvoir  ouvrir  le  chemin  auxFrançois,  ni  leur  four- 
nir des  vivres  pour  l’aller  combattre.  Charles  VIII,  mécon- 
tent de  ce  refus  , faifit  tous  les  effets  que  Pierre  de  Medi- 
cis & fes  amis  avoient  dans  Lyon  ; & les  ambaffadeurs  de 
France  fc  retirèrent  pour  aller  à Ferrare , où  Hercule  d’E^; 
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en  étoit  duc , les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur , & 
leur  accorda  tout  ce  qu’ils  demandoient.  Jean  Bentivoglio , 
feigneur  de  Boulogne,  offrit  aufli  toutes  fortes  de  fecours  aux 
François  , & voulut  que  fes  quatre  fils  ferviffent  dans  leur 
armée.  La  république  de  Sienne  fit  la  même  chofe , à condi- 
ïion  qu’elle  ne  fe  dédareroit  que  quand  l’armée  de  France 
paroîtroit , pour  n’êti  e pas  opprimée  par  les  Florentins  : ce 
qu’on  lui  accorda  fans  nulle  difficulté. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape  , dont  on  avoit  intérêt  de 
s'affurer , quoiqu’on  ne  dût  pas  beaucoup  compter  fur  fa  pa- 
role. D’Aubigni , qui  n’étoit  pas  informé  du  dernier  accom- 
modement de  fa  fainteté  avec  Alphonfe , le  preffa  fort  d’exé- 
cuter ce  qu’il  avoit  promis  , lorfqu’il  s’étoit  joint  àLudovic 
pour  obliger  le  roi  de  France  à paffer  les  Alpes.  Mais  le 
ïaint  père  n’accorda  rien  aux  ambaffadeurs  , fans  toutefois 
leur  ôter  l’efpérance  d’obtenir  ce  qu’ils  de.mandoient  : il  leur 
dit  feulement , que  le  droit  du  faint  fiége  fur  le  royaume 
de  Naples  étoit  confiant  j que  le  roi  Charles  VIII , comme 
fils  aîné 'de  l’églife,  n’y  voudroit  pas  donner  atteinte  ; que 
s’il  en  avoit  donné  l’invefliture  à Alphonfe  , il  n’avoit  que 
fuivi  l’exemple  de  fes  prédéceffeurs  qui  en  avoient  invefU 
le  père  & l’aïeul  ; qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  détruire  foa 
propre  ouvrage , jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  prouvé  la  nullité  de 
ces  trois  inveflitures,  que  le  faint  fiége  ne  pouvoit  en  ufer 
autrement , parce  que  les  Florentins  s’étant  déclarés  pour 
Alphonfe , l’état  eccléfiaflique  feroit  expofé  à l’invafion  des 
uns  ou  de  l’autre.  Qu’en  un  mot  la  qualité  de  père  com- 
mun l’obligeoit  à fe  tenir  neutre , pour  être  toujours  en  état 
de  procurer  la  paix.  Cette  réponfe  du  pape  ne  fatisfit  pas 
les  ambaffadeurs  : ils  en  témoignèrent  ouvertement  leur  cha- 
grin, & ils  la  mandèrent  en  cour  , afin  qu’on  prît  les  mefu-' 
tes  néceffaires. 

Cependant  ni  la  nouvelle  du  changement  du  pape  ni  les 
remontrances  du  duc  & de  la  ducheffe  de  Bourbon , ni  les 
défiances  affez  bien  fondées  touchant  la  fincérité  de  Ludo- 
vic, ni  le  refus  des  Florentins  de  favorifer  les  intérêts  de  la 
France  ne  firent  point  changer  de  réfolution  au  roi.  Il 
donna  commiffion  au  feigneur  d’Urfé , maître  de  fon  écurie , 
de  travailler  à équiper  la  flotte  , quoiqu’il  n’entendît  rien 
à la  marine.  Des  qu’elle  fut  prête  , U nomma  pour  la  coin- 
fiiander  le  duc  d’Orléans , brave  à la  vérité , mais  qui  h’a-; 
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\n  i4y4*  delTus  les  côtes  de  Bretagne.  Sa  mad 

jeflê  avoir  voulu  que  ce  duc  fût  du  voyage  , de  peur  que, 
durant  l'on  abfence , il  n'excitât  quelques  brouilleries  dans  le 
royaume.  La  duchefle  de  Bourbon  ,1e  maréchal  des  Cordes 
fk  d’autres  feigneurs  ne  pouvant  détourner  le  roidepafler 
les  Alpes,  effuyèrenr  du  moins  de  lui  perfuader  de  s’attacher 
reulement  à la  conquête  du  duché  de  Milan  , qui  appartenant 
inconteftablement  au  duc  d’Orléans , lui  fourniflbit  un  pré- 
texte plaufible  de  s’en  rendre  maître  , & de  ne  point  palTer 
outre.  Mais  Charles  VIII  fe  piqua  de  garder  à Ludovic  la  pa- 
role qu’il  lui  avoit  donnée , & partit  avec  la  reine  au  com- 
mencement de  Juillet  pour  fe  rendre  à Lyon  où  étoit  le 
rendez-vous  des  troupes,  afin  qu’étant  plus  près  il  donnât 
plus  aifément  Tes  ordres  à ce  qui  étoit  nécdlàire  pour  la 


guerre  qu’il  entreprenoit. 

Le  r A art  Avant  fon  départ , il  donna  les  ordres  qui  convenoient 
& fe  rend  à pour  le  gouvernement  du  royaume , dont  il  fit  lieutenant- 
Lyon  & Â général  le  duc  de  Bourbon  ; le  fieur  de  Baudricourt  fut  fait 
^ de  de  Bourgogne, d’Orval  delà  Champagne  ; l’ami- 

Cominc  'r  l.  7.  tal  de  Graville , de  Normandie  & Picardiç  ; & les  feigneurs 


r.  4.  d’Avaugour&  de  Rohan  furent  nommés  pour  commander 

beul^Galtico  Bretagne.  Lapefte  menaçant  la  ville  de  Lyon , le  roi  fe 
lib.  6.  ’ rendit  à Vienne,  & de-là  à Grenoble,  où  l’on  prit  les  me- 

fures  néceffaires  pour  l’expédition  qu’on  méditoit.  Le  duc 
d’Orléans  qui  étoit  parti  de  la  cour  , auflitôt  qu’on  lui  eût 
mandé  de  Gènes  que  dans  peu  les  galères  & les  vailTeaux  de 
la  flotte  feroient  en  état  de  fe  mettre  en  mer,  prit  fon  chemin 


parterre,  & eut  une  entrevue  avec  Ludovic  dont  il  ne  pa- 
rut pas  content,  quoique  le  tout  s’y  paflat  avec  beaucoup 
civilité  de  part  & d’autre.  Le  duc  étoit  déjà  dans  Gènes, 
d’Orléans  at-  lorfqu’il  apprit  que  la  flotte  du  roi  de  Naples  étoit  partie 
taque  la  flot-  de  Livourne,  après  y avoir  embarqué  cinq  mille  hommes,' 
Ka  ^ qu’elle  s’avançoit  du  côté  de  Porto- Venere.  Il  alla  au- 

Athhus  de  devant  d'elle,  6da  chafla  de  devant  cette  ville  après  un  com- 
"heUo  GMico,  bat  qui  dura  fept  heures.  La  flotte  Napolitaine , rebutée  de 
cette  nouvelle difgrace,  s’avança  devant  Rapallo,  fous  la 
conduite  d’Objetto  deFiefque,qui  avec  trois  mille  fantaflîns 
qu’il  débarqua , fe  rendit  maître  aifément  de  cette  place  , 
qui  n’eft  éloignée  de  Gènes  que  d’eqviron  vingt  milles. 
Mais  dès  que  le  duc  d’Orléans  fut  la  defeente  des  ennemis  à 
Rapallo , il  y alla  avec  dix-huit  galères , fix  galéalTes  & 
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tieuf  gros  vaifleaux , & les  contraignit  d'abandonner  ce 
pofte,  le  pont  ayant  été  forcé.  Ceci  arriva  le  dix-feptiéme 
de  Juillet.  Les  galères  de  Naples  prirent  l’épouvante  dés 
ia  première  décharge  que  firent  les  grands  vaifleaux  du 
xoi  ; & quoiqu’on  ne  leur  eût  tué  ou  blelTé  pas  plus  de 
cent  hommes,  elles  prirent  au  plutôt  la  fuite,  & portè- 
xent  avec  elles  la  confternation  par-tout  où  elles  allè- 
rent. 

Cependant  le  roi  partit  de  Grenoble  le  vingt-neuvième 
'd’Août,  & renvoya  à Paris  la  reine  qui  l’avoit  accompagné 
jufques  dans  cette  ville.  Il  palTa  par  Gap,  Ambrun&  vint  à 
Suze , où  il  fut  reçu  parla  ducheffe  de  Savoie  veuve  de  Char- 
les , mortâgé  de  vingt-un  ans  en  1489.  Elle  étoit  fille  de 
Guillaume  marquis  de  Montfcrrat , & fe  nommoit  Blanche. 
Tlle  vint  avec  le  roi  à Turin , & prêta  à ce  prince  tous  fes 
joyaux  &fes  bagues,  avec  la  permiflion  de  les  engager;  la 
marquife  de  Montferrat  en  fit  autant,&  le  roi  engagea  le  tout 
pour  la  fomme  de  vingt- quatre  mille  ducats.  Il  traverfa  le 
Piémont , & fut  reçu  par-tout  avec  beaucoup  d’honneur.  En- 
fin il  arriva  à Aft  le  neuvième  de  Septembre , où  il  tomba 
malade  de  la  petite  vérole;  ce  qui  l’obligea  d’y  féjourner  plus 
long-temps  qu’il  ne  croyoit.  Le  roi  de  Naples  tâcha  de  pro- 
fiter de  ce  délai  pour  renforcer  fon  armée  : pendant  que  le 
pape  envoya  à Venife  l’évêque  de  Calahorra  , pour  prefler 
le  fénat  d’ehtrer  dans  la  ligue  contre  les  François  ; & en  cas 
qu'il  n’y  pûf  réuflir,  engager  du  moins  la  république  à con- 
traindre Ludovic  de  renoncer  à l’alliance  qu’il  avoir  faire 
avec  Charles  VIII , en  le  menaçant  de  la  guerre,  s’il  le  re- 
fùfoit.  Mais  ces  deux  propofitions  furent  également  re- 
jetées, ce  qui  déconcerta  fort  & le  faint  père  & Alphonfe. 

L’expédient  qu’ils  trouvèrent  pour  arrêter  les  François, 
fut  d’avoir  recours  à Bajazet  empereur  des  Turcs:  ils  lui  en- 
voyèrent deux  agens  ; celui  du  pape  fe  nommoit  George 
Èafardo,  bourgeois  de  Gènes.  La  commiflion  de  Bafardo  , 
ou  Bozzardo , comme  quelques-uns  l’appellent , n’étoit  pas 
<d’ Alexandre  VI  comme  pape , mais  comme  prince  temporel 
& feigneur  fuzerain  du  royaume  de  Naples.  Il  avoir  en  cette 
qualité  chargé  cet  envoyé  de  repréfenter  au  fultanle  danger 
(dont  ce  royaume  étoit  menacé,  par  une  puiflânee  à laquelle 
l’Italie  feule  ne  pouvoir  réfifler  ; que  le  roi  de  France,  aflifté 
ÿqt  Milanois,  des  Bretons,  des  Normands,  d’autres  na- 
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rions,  venoit  à Rome  pour  enlever  au  fouverain  pontife^ 

An.  1494.  2izim  frère  de  fa  hauteffe , s’emparer  enfuite  du  royaume  de 
Naples  , en  chaffer  Alphonfe , pafler  enfuire  dans  la  Thrace 
Si  affiéger  Conftantinople  ; que  ce  jeuneprince  ne  cherchoit 
que  la  gloire,  & qu’il  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  des 
voiesparlefquelles  on  y arrivoit.Qu’Alexandre  au  contraire  ’* 
ne  déiiroit  que  le  reposduTurc,en  confidéi  ationde  la  bonne 
& mutuelle  amitié  qui  étoit  entr’eux;  & qu’il  étoit  de  l’intérêt 
' du  grand  Seigneur  d’arrêter  dans  l’Italie,  le  plus  long-temps 

qu’il  lui  feroit  poflible , les  armes  d’un  fi  dangereux  ennemi. 
Réponfe  de  Bajaiet  écrivit  en  conféquence  plufieurs  lettres  au  pape , 
Bijaet  au  datées  de  ConRantinople  les  quinzième  & dix-huitième  de 
Septembre.  Dans  une  de  ces  lettres,  il  lui  mande  qu’il  a reçu 
tom.  5.  Jet  fon  envoyé  avec  beaucoup  de  plaifir , & qu’il  peut  ajouter 
m^m.  de  Ce-  foi  à toutcequ’il  lui  dira  de  fa  part.  Dans  une  autre , il  parle 
mines  d’un  archevéque , qu’il  le  prie  de  faire  cardinal  à farecom- 
JLe  P.  sfiniel,  mandation  ; c’étoit  Nicolas  Cibo , archevêque  d’Arles,  dé- 
hin.  deFran-  figné  Cardinal  par  le  pape  Innocent  VIIl.  11  tâche  de  lui  per- 
ee  in  -4  . /.  jj,  f^^e  mourir  fon  frère  Zizim  qu’il  avoir  en  fa  pof- 

fcfllon , lui  promettant  pour  récompenfe  trois  cents  mille 
ducats , & une  amitié  confiante  pendant  toute  fa  vie.  Quel- 
ques auteurs  ont  ajouté  que  Bajazet  s'étoit  obligé  à fournir 
au  pape&auroide  Naples  fix  mille  cavaliers  de  vieilles  trou- 
pes & autant  de  fantalTins;  &que  le  traité  fut  fi  fecret  de  la 
part  du  fouverain  pontife , que  l’on  ne  le  fut  que  long-temps 
après  : mais  qu'il  n’en  fut  pas  de  même  d’Alphonfe , qui , 
peut-être  pour  étonner  fes  ennemis , publia  le  fieii  aulTitôt 
qu’il  l'eut  reçu.  Il  ne  paroit  pas  toutefois  que  le  fultan  ait  ac- 
compli aucune  de  ces  promelTes. 

XCli.  En  même  temps  le  pape  s’adrefla  àFerdinand  & Ifabelle  rois 
Le  pape  de  Caflille&  d'Aragon,  pour  les  inviter  d’envoyer  une  flotte 
rô*iî*ae^CaT  Sicile,  fous  prétexte  de  veiller  à la  confervation  de  cette 
tille  8c  d’A-  üc  j mais  en  effet , pour  fecourir  le  roi  de  Naples  en  cas  de 
Hgon.  befoin.Les  rois  catholiques  lui  répondirent  qu’ils  n’appréhen- 
dolent  pas  moins  que  lui  le  voifinage  des  François;  mais  que 
l’argent  leur  manquoit  & qu’il  en  falloir  beaucoup  pour  équi- 
per une  flotte.  Alexandre  en  avoir  encore  moins  que  Ferdi- 
nand &Ifabelle;&  d’ailleurs  il  les  connoiflbitafTezpourfavoit: 
que  ce  feroit  la  même  cliofe , que  de  leur  prêter  de  l’argent  & 
le  leur  donner.  Mais  il  fe  fouvint  qu'innocent  VIII  fon  pré- 
dêcclTeuravoit  fait  publier  une  croifade  dans  leurs  royaumes, 
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& accordé  un  jubilé  à ceux  qui  contribueroient  aux  frais  de 
la  guerre  contre  les  infidelles  ; qull  s’étoit  levé  pour  ce  fujet 
une  fomme  d’argent  alTez  confidérable , & que  les  commif- 
faires  apoftoliques  qui  en  étoient  les  dépofitaires  , la  met- 
troient  entre  les  mains  de  leurs  majeftés , pourvu  que  la  cour 
de  Rome  y confentît  & que  l’ordre  leur  en  fût  donné.  On  fit 
accroire  que  c’étoit  pour  équiper  une  flotte  qui  devoit  fer- 
mer le  paflage  des  Dardannelles  ; &les  rois  catholiques  ne 
fe  firent  aucun  fcrupule  d’employer  cet  argent  à leur  ufage. 

Charles  VIII , pendant  tout  ce  temps- là , ne  penfoit  qu’à 
rétablir  fa  fanté  à Aft.  Il  y reçut  une  vifite  de  Ludovic  & de 
fon  époufe,  qui  y demeurèrent  deux  jours  : enfuite  ils  fe  reti- 
rèrent à None  , qui  eft  du  duché  de  Milan  , à une  lieue  d’Aft  ; 
& chaque  jour  le  confeil  du  roi  fe  rendoit  auprès  de  fa  per- 
fonne.  Plus  ce  prince  avançoit  fon  chemin , plusles  inquiém- 
des  redoubloient  à Rome , 'à  Naples  & à Florence  : car  Al- 
phonfe  avoir  engagé  dans  fon  parti  le  pape  & Pierre  de  Me- 
dicis.  Alexandre  voulant  détourner  le  coup , s’il  étoit  poffi- 
ble , adrefla  un  bref  au  cardinal  de  Saint-Euftache,  par  le- 
<juel  il  le  conftitue  légat  à Lucre  auprès  de  Charles  VIII  , 
par-tout  où  ce  prince  pourroit  aller  : & l’exhorte  fortement 
à l’exciter  de  fe  défifter  de  fon  entreprife  fur  le  royaume  de 
Naples  , en  lui  remontrant  que  la  pefte  étoit  dans  le  pays , 
qu’il  étoit  à craindre  que  fon  arrivée  ne  causât  des  guerres  ci- 
viles ; que  les  vivres  ne  devinflent  rares , & par  conféquent 
îiors  de  prix  ,’par  l’arrivée  d’une  fi  norabreufe  armée;  qu’Al- 
phonfe,bien réfolu  dedéfendre  fes états  , attireroit  lesTurcs 
en  Italie  pour  foutenir  fes  intérêts  , ce  qui  cauferoit  la  rui- 
ne delà  religion  chrétienne.  Ce  bref  eft  du  quinziéme  d’Oc- 
tobre.  Mais  le  roi  de  France  n’eut  aucun  égard  à toutes  ces 
remontrances  du  pape  ; il  ne  voulut  point  admettre  le  légat 
à fon  audience,  parce  qu’il  le  regardoit  comme fufpeft;  & 
il  fit  répondre  à fa  fainteté , qu’il  ne  craignoit  ni  la  pefte  , 
qui  en  le  faifant  mourir  finiroir  fes  travaux,  ni  la  famine, 
ayant  fait  d’abondantes  provifions , ni  le  Turc  , contre 
lequel  il  feroit  paroître  un  zèle  qui  l’animoit  depuis  fon 
enfance  , ravi  d’en  trouver  au  plutôt  l’occafion. 

N’y  ayant  donc  plus  rien  qui  s’opposât  à fon  entreprife, 
ce  prince  partit  d’Aft , le  fixième  d’Oélobre  , accompagné 
des  comtes  de  Vendôme  ,deMontpénfier,  de  Longueville-, 
'de  Ligny , de  Nevers , & d’un  grahd_nombre  d’autres  fei- 
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gneurs  d’une  grande  diftinflion  ; le  maréchal  des  Cordes 
étoit  mort  à Lyon.  Son  armée  étoit  compofée  de  trois  mille 
fix  cents  hommes  d’armes,  & de  fix  mille  archers  tous  de  ca- 
valerie ; on  comptoir  dans  l’infanterie  fix  mille  arbalétriers, 
huit  mille  piquiers , & huit  mille  autres  fantallinstous  SuilTes 
ou  Gafcons,  accoutumés  à combattre  en  rang  de  pied  ferme 
& ferrés  ; ce  qui  leur  donnoit  un  grand  avantage  au-delTus 
des  Italiens , qui  faifoient  alors  la  guerre  d’une  manière 
fort  extraordinaire.  Le  roi  de  France  menoit  encore  avec 
toutes  ces  troupes  cent  quarante  groffes  bombardes  , c’eft- 
à-dire  des  pièces  d’artillerie  qui  jetoient  des  boulets  de  plus 
de  deux  cents  livres  ,&  trois  fois  autant  de  petits  canons.  Il 
y avoit  huit  mille  chevaux  deftinés  à traîner  cetté  artillerie. 


quatre  mille  charretiers,  douze  cents  canoniers , deux  mille 
fix  cents  charpentiers  pour  raccommoder  les  affûts  à mefure 


qu’ils  fe  romproient , trois  cents  fapeurs,  & autant  d’ouvriers 
pour  travailler  à la  fonte. 

XCV.  Alphonfede  fon  côté  ayant  formé  le  deffein  de  porter  la 
Alplioii  fe  guerre  dans  les  terres  de  Ludovic , avoit  envoyé  dans  la  Ro- 
*'rèn'd«  Gè”  armée  commandée  par  le  jeune  Ferdinand,  fon 

lies.'  - &une  autre  conduite  par  Frédéric  fon  frère  fur  les 

côtes  de  Gènes , comptant  de  faire  foulever  cette  ville  parlés 
intelligences  qu’il  y avoitavec  le  cardinal  Paul  Fregofe  ,0b- 
• / jetto  de  Fiefque , & quelques  autres  feigneurs  de  la  maifon 

des  Adornes.  Il  comptoitaufli , qu’en  prenant  fous  fa  protec- 
tion le  jeune  duc  de  Milan, il  feroit  fouleverles  Milanois  con- 
tre Ludovic  ; que  par-là  ilarrêteroitleroi  de  France  fort  loin 
de  Naples.  Mais  fon  projet  fut  découvert  par  lecardinalde  S. 
Pierre-aux-liens,  qui  en  informa  Ludovic.  On  pourvut  à la 
fureté  de  Gènes  ; le  roi  y envoya  le  bailli  de  Dijon  avec  deux 
mille  Suiffes.  Frédéric  voyant  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpé- 
rance  de  réufiir  de  ce  côté-là , alla  fe  joindre  aux  troupes 
du  pape  pour  furprendre  Oflie.  Le  cardinal  de  faint  Pier- 
re en  avoit  confié lagarde  , de  même  que  des  autres  pla- 
ces qu'il  tenoit  dans  l’état  eccléfiaftique  , à Nicolas  de  la 
Rovei  e fon  frère  , mais  les  ennemis  ne  s’en  furent  pas  plu- 


tôt approchés  qu’il  les  rendît , à condition  de  n’être  plus  ex- 
communié. Peu  de  temps  après  les  Colonnes  rentrèrent  dans 
OAie  , on  leur  en  ouvrit  les  portes  ; & le  pape  ne  l’eut  pa? 
plutôt  appris , qu’il  rappela  fon  armée  de  la  Romagne. 

Le  roi  de  Naples  St  Pierre  de  Medicis  défirant  de  fortU 
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Ce  l’embarras  où  ils  étoient , cherchèrent  à divifer  le  roi  de  1494'^ 
France  avec  Ludovic.  Comme  ils  favoient  que  ce  dernier  xcvi. 
snc  penfoit  qu’à  s’aflùrer  la  poffeffion  du  Milanois , dont  l'em-  Alphoufe  Sc 
pereur  lui  avoit  déjà  donné  l’inveftiture  ; l’un  & l’autre  lui 
£rent  offrir  qu’on  le  laifferoit  paifible  poffcfleur^de  ce  du-  de  ilcfunir  le 
ché  ; & Alphonfe  de  fon  côté  fachant  que  le  roi  n’étoit  pas  toi  tleFrance 
fourni  de  beaucoup  d’argent , renouvella  les  offres  de  ion  ^ LuJovic^ 
père , en  promettant  de  fe  rendre  tributaire  de  la  couronne 
de  France  : ce  qui  étoit  mettre  à couvert  l’honneur  de  Char- 
les VIII  & fa  réputation.  La  raifon  du  roi  de  Naples  & de 
"Pierre  de  Medicis  ,pourenagir  ainfi,  étoit  que  Ludovic  avoit 
_changé  de  conduite  à l’égard  de  ce  dernier  ; & qu’au  lieu 
qu’il  l’avoit  auparavant  follicité  de  renoncer  à l’alliance  d’Al- 
phonfe , il  lui  avoit  envoyé  Etienne  Tavernafon  confident, 
pour  l’exhorter  à la  perfévérance.  Mais  Pierre  de  Medicis , 
convaincu  de  la  mauvaife  foi  de  Ludovic  & ne  voulant  pas 
fe  fier  à lui , convint  avec  le  roi  de  Naples  , que  s’ils  pou- 
voient  tous  deux  convaincre  Charles  VIII  de  la  perfidie  de 
. fbn  allié  , peut-être  aimeroit-il  mieux  abandonner  fon  def- 
fein , que  de  fe  fier  à un  homme  fi  fourbe. 

Pierre  fe  chargea  d’en  informer  Jean  Mattaron , qui  étoit 
le  réfident  du  roi  à Florence  ; il  lui  parla  , & s’offrit  de  lui 
faîfé  voir  que  les  François  étoient  trahis  par  Ludovic.  Pour 
rén  convaincre,  il  le  pria  de  venir  au  palais,  ou  après  l’avoir 
caché  derrière  une  tapifferie  dans  fa  chambre , il  introduifit 
auffitôt  Taverna , auquql  il  dit  d’un  tonaffez  haut  pour  être 
entendu  de  Mattaron , que  l’Italie  fe  plaignoit  avec  raifon  de 
la  conduite  de  Ludovic , qui  s’obftinoit  à la  vouloir  affu- 
jettir  aux  François.  Taverna  répondit  du  même  ton  , que 
fon  maître  avouoii  fa  faute , qu’il  étoit  prêt  de  la  réparer  ; 
qu’il  demandoitde  rentrer  dans  la  confiance  que  les  princes 
d’Italie  avoient  autrefois  eue  pour  lui,  & qu’il  répondroit 
à cette  condition  de  renvoyer  les  F rançois  au-delà  des  Alpes 
fans  leur  laiffer  voir  le  royaume  deNaples,bien  loin  de  le 
conquérir.  Taverna  ajouta  beaucoup  de  particularités , qui 
confirmoient  la  perfidie  &les  mauvaifes  intentions  de  Lu- 
dovic ; & Mattaron  ne  pouvant  plus  entendre  parler  au  dé- 
favantagedii  roi  de  France  , fit  figne  à Pierre  de  Medicis  ' 
de  congédier  Taverna,  & eut  foin  d’informer  Charles  VIII 
de  tout  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Ce  qui  fit  penfer  à plu- 
fieurs  , que  fa  majefté  très-  chrétienne  alloit  tourner  fcs  af - 
mes  contre  le  duché  de  Milan, 
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. Cependanttout  le  contraire  arriva , & l’on  reconnut 

An.  1494,  fi  Dieu  ôte  quelquefois  le  jugement  & la  force  aux  prince# 
xcyil.  qu’il  veut  punir,  il  ôte  auffi  les  fentimens  de  vengeance  à 
fj'biîfJ  char-  ^ deftinés  pour  punir  les  autres.  Ludovic,  qui  cro- 

ies vm  de  la  yoit  être  un  grand  politique , ne  foutenoit  cette  qualité  que 
perfidie  qu’il  par  des  fourberics  infame.s  & des  artifices  détellables.  Il  re- 
in reproche,  s’embarrafler  à Charles  VIII  qui  lui  reprochoit 

fa  trahifon  , que  ceux  avec  lefquels  il  avoit  affaire  étant  re- 
connus pour  traîtres , il  falloir  ufer  avec  eux  de  trahifon  ; & 
le  roi  de  France  étant  défabufépar  les  nouvelles  proteftations 
que  Ludovic  lui  fit  d’un  attachement  inviolable , non-feule- 
mcnt  n’eut  point  d’égard  à l’injure  qu’il  venoit  de  recevoir* 
mais  de  plus  il  fe  propofa  de  le  retenir  dans  fes  intérêts , & 
de  le  rendre  irréconciliable  avec  le  roi  de  Naples  & Pierre 
de  Medicis,en  l’inftruifant de  la  contre-rufe  dont  onufoità 
fon  égard.  On  rifquoit  dans  cet  expédient , & toutefois  il 
réuflit.  Ludovic  n’eut  pas  plutôt  fu  que  Pierre  de  Medi- 
cis  jouoit  fon  envoyé  , qu’il  le  rappela , & ne  voulut  plus 
XCVIII.  avoir  de  communication  avec  les  princes  d’Italie.  Charles 
VIIIétoitalléd’Aftà  Cafal  ; d’où  il  fe  renditàPavie  &ylo- 
y vifite  ’le  gea  dans  le  château,  où  étoit  renfermé  le  jeune  duc  de  Milan, 
jeune  duc  de  Jean  Galeasaéluellement  malade  , quelques  inflances  que  fit 
..  Ludovic  pour  empêcher  fa  majeAé  de  prendre  ce  château 
hift.  Italjib.  pour  fon  logis,  afin  quelle  ne  vit  point  fon  nev’eu.  Le  roi  ce- 
>•  pendant  le  vifita , fans  lui  parler  d’affaires  : & le  jeuneprin- 

long-temps  à vivre, 

4'’.  to.  J.  p.  pria  feulement  fa  majefté  de  fe  fouvenir  du  fils  & de  la  fille 
qu’il  laiflbit  au  monde,  & les  lui  recommanda  avec  beau- 
coup de  larmes.  On  dit  même  que  la  duchelTe  Ifabelle  fon 
épouléfe  jeta  aux  pieds  du  roi , pour.le  conjurer  d’écouter 
les  propofitionsd’Alphonfe , fans  lui  faire  d’autres  demandes. 
Beaucoup  de  feigneurs  François,  entre  lefquels  étoit  Bri- 
çonnet , touchés  des  larmes  du  jeune  duc  qui  étoit  mori- 
bond, & des  inffantes  prières  de  fon  époufe,  confeillèrent 
^ au  roi  & même  le  preffèrent  de  fe  faifir  de  Ludovic  & du 
duché  de  Milan  pour  le  rendre  à fon  légitime  fouverain.  Ils 
lui  remontrèrent  qu’il  s’attireroit  par-là  une  gloire  immor- 
telle , & que  quand  les  Vénitiens  le  verroieiu  maître  de  ce 
duché  Us  ne  pourroient  plus  fa  difpenfer  de  fe  déclarer  en 
fa  faveur.  Charles  parut  fe  rendre  à ces  remontrances;  il  fit 
redoubler  les  gardes  pendant  deux  jours  aux  portes  dePa- 
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vie , ce  (pi  alarma  Ludovic  ; mais  foit  foiblefle , foit  que  Lu- 
dovic  eût  gagné  par  argent  ceux  qui  à la  cour  pouvoient 
plus  facilement  traverfer  ce  deffein , le  roi  ne  fit  rien  de  plus 
&alla  à Plaifance,  où  il  arriva  le  dix-huitième  d’Oftobre 


accomp  tgné  de  Ludovic.  Il  y apprit  quelques  jours  après , 
que  le  jeune  duc  de  Milan  qu’il  avoit  lailTé  moribond , n’é- 
toit  plus  en  vie.  Ludovic  fut  foupçonné  avec  beaucoup  de 
fondement  de  lui  avoir  fait  donner  un  poifon  lent,  qui  caufa 
en  lui  un  grand  épuifement.  Ce  foupçon  étoit  fondé  fur  l’at- 
teftation  de  Théodore  de  Pavie  médecin  du  roi , qui  afiîftant 
à la  vifite  que  fa  majefté  lui  rendit , alTura  qu’il  y avoit  dans 
fa  maladie  des  fignes  manifeftes  de  poifon. 

Ludovic  ayant  fu  cette  mort,  alla  promptement  à Milan, 
où  il  fit  affembler  le  confeil.  Comme  il  en  avoit  gagné  les 
principaux  membres,  on  repréfenta  que  l’aîné  desenfans  du 
jeune  duc  n’ayant'que  cptatre  ans,  n’éioit  pas  en  état  de  dé- 
fendre un  état  qui  avoit  befoin  d’un  homme  qui  le  garantît  des 
armées  ennemies , dont  l'une  étoit  dans  le  cœur  du  duché , 
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& les  deux  autres  fur  les  frontières.  Qu’il  n’y  avoit  que  Lu- 
dovic  qui  pût  le  préfer  ver  du  péril  qui  le  menaçoit  ; & que 
par  conféquent  il  falloir  le  reconnoître  pour  duc , & le  con- 
traindre d’accepter  cette  dignité  en  cas  qu’il  la  refusât.  Cet 
avis  ne  fut  pas  plutôt  donné , que  les  autres  dont  on  avoit 
acheté  les  fuffrages  l’appuyèrent  ; le  refte  de  l’afTemblée  n’ofa 
contredire  ; & Ludovic , achevant  de  jouer  fon  perfonnage , fe 
fit  quelque  temps  prier  avant  qu’on  lui  prêtât  le  ferment  de 
fidélité.  Comme  il  ne  retourna  pas  joindre  le  roi  auflltôt  qu’il 
l’avoit  promis , ce  délai  augmenta  la  défiance  qu’on  avoit  de 
lui , oncrut  que , n’ayant  plusbefoin  desFrançois , il  ne  man- 
queroit  pas  de  les  facrifierau  bien  commun  de  l’Italie  ; & l’on 
craignit  qu’il  ne  fermât  les  paffages  à l’armée  de  France  pour 
la  faire  périr.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  délibéra  dans  le  confeil 
du  roi , fi  l’on  pafferoit  outre  & fi  l'on  s’engageroit  plus 
avant  : la  plupart  opinoient  pour  le  retour. 

Mais  Ludovic  étant  revenu,  fon  arrivée  détermina  le  roi  à çj 
s’avancer  vers  Naples;  mais  on  ne  convenoit  pas  de  la  route  On  délibéra 
qu’ondevoittenir.  La  plus  facile  étoit  par  laRomagne&la 
Marche  d’Ancône  pour  fe  rendre  dans  l’Abruzze  ; & l’on  étoit  d'ra^pom 
alfuré  d’en  chaffer  l’armée  de  Ferdinand  duc  de  Calabre,  qui  vancer  ven 
n’oferoit  difputer  le  paffage  à celle  des  François,  beaucoup 
plus  nombreulè  que  la  fienne.  Cependant  l’on  prit  une  autre 
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«494  beaucoup  plus  difficile,  àcaufedumont  Apennin  qu’îf 

falloir  trai’erfer  & des  neiges  qui  commençoient  à y tomber. 
La  raifon  qu’on  avoir  de  prendre  ce  parti , étoit  que  la  flotte 
deFrancefetrouvoitfurlacôtedelaTofcane,  &qu’on  vou- 
loit  pafler  par  Florence  pour  empêcher  Pierre  de  Medicis  & 
le  pape  de  donner  du  fecours  à Alphonlê , & de  jeter  des 
troupes  dans  la  capitale  de  fon  royaume.  Ainfi  cette  réfolu- 
tion  prife , le  roi  partit  de  Plaifance  10230.  d’Oftobre , ar- 
riva à Fornoue  le  vingt-cinquième  & à Pontremole  le  vingt- 
huitième  , n’ayant  point  trouvé  d’autre  obftacle  dans  fa  route 
que  Fivifano , qui  fut  après  fa  prife  abandonnée  au  pillage. 
Gilbert  de  Montpenfler  prince  du  fang  conduifoit  l’avant- 
garde  de  l’armée  , que  les  Suifles  qui  étoient  à Gènes  vin- 
rent joindre  avec  l’artillerie. 

L La  ville  de  Fivifano  n’étoit  pas  loin  de  Serefanello,  château 

ge  Serefaiiel-  bâti  fur  un  roc.  Comme  il  étoit  dangereux  de  laifler 

]h,  'Si  jette  cette  place  derrière,  les  François  l’affiégèrent  &la  prirent 
la  coiifterna-  contrôleur  attente,  après  avoir  défait  Paul  tfesUrfins  qui  y 
Florence'.*  conduifoit  du  fecours.  Cette  prife  caufa  une  fi  grande  conf- 
Mém.deCo-  ternation dans  Florence,  que  les  nobles auffi-bien  que  les 
jnwes  l.  7.  c.  bourgeoisvoyantleurcommerceinterrompuaveclavilledo 
?•  P-  54.  Lyon , & prévoyant  qu’on  alloit  faire  la  même  chofe  avec  la 
ville  de  Gènes , fe  déclarèrent  tous  contre  Pierre  de  Medicis , 
qui  les  avoit  portés  à rompre  avec  Charles  VIII:  ce  qui  lui 
fit  craindre  pour  fa  vie,  ou  du  moins  pour  fa  liberté , fi  le  roi 
venoit  à Florence.  Il  ne  pouvoit  rien  attendre  de  l’armée  de 
Naples,  qui  étoit  alTez  occupée  à fe  défendre  contre  d’Aubi- 
gni.  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus , ou  qu’à  demeurer  expofé  à la 
fureur  des  Florentins,  ou  à fe  remettre  à la  diferétion  des 
François;  & c’eft.ce  dernier  parti  qu’il  prit,  comme  le  plus 
sûr.  11  fe  rendit  de  Florence  à Pietra-Santa,  d’où  il  envoya 
demander  au  roi  un  fauf-conduit  qui  lui  fut  accordé,  &dont 
J’évêque  de  Saint-Malo  fut  le  porteur, 
cm.  Pierre  de  Medicis  avec  ce  fauf-conduit  fe  rendit  auprès  du 

Pierre  j.qJ  ^ fajfoit  affiéger  la  forterelTe  de  Serefanello  : il  en  fut 
ftoil-e'rVroi  très-bien  reçu , & on  le  renvoya  à des  commiffaires  qui  de- 
fievjiit  Sere-  voient  lui  propofer  lesdemandesde  famajefté.  Ils  convinrent 
lanelîo  , Si  ]^,j  la  république  de  Florence  en  général  & la  niai- 
avec  itiL  Medicisen  particulier , rentreroient  fmcèrement  dans 

" rauiance&dansramitiédesFrançois;qu’ellesrenonceroient 
à la  ligue  faite  avec  le  roi  de  Naples  ; & que  pour  en  donner 
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3cs  preuves,  elles  remettroient  inceflamment  entre  les  mains 
de  fa  majefté  les  fortereflesde  Serefana  & de  Serefanello  avec 
Pietra  Santa , qui  éroientde  ce  côté-là  les  clefs  de  la  républi- 
que de  Florence  ; de  plus  le  château  de  Pife  & le  port  de  Li- 
bourne, fur  lapromeffepar  écrit  de  les  rellituerde  bonne  foi 
après  la  conquête  de  Naples.  On  ajouta  que  les  Florentins 
prêteroient  au  roi  deux  cents  mille  ducats,  qui  feroientac- 
qiiittésau  même  terme , avec  promeffe  que  jufqu’à  ce  temps- 
là  les  intérêts  en  feroient  payés  au  denier  courant.  Tous  ces 
articles  ayant  été  accordés,  le  traité  fut  exécuté  d’abord 
pour  les  trois  premières  places,  & à l’entrée  du  roi  dans 
Florence  pour  les  deux  autres.  La  facilité  de  Pierre  de  Me-*^ 
dicis  furprit  tout  le  monde  ; mais  ceux  qui  le  connoiffoient 
étoient  perfuadés  qu’il  faifoit  paroître  autant  de  lâcheté  à 
l’approche  du  péril , qu’il  étoit  fier  & hardi  quand  il  ne 
l’envifageoit  que  de  loin. 

Safoumiflion  rétablit  les  affaires  des  François  , qui  au-  CIV. 
roient  été  abfolument  ruinées,  s’il  eût  attendu  leur  armée  Avantageque 

1r  Frsncc  rc^ 

dans  Florence.  Charles  VIII  ne  faifoit  que  d’arriver  devant  jg  te 
Serefanello , fes  troupes  n’avoient  de  vivres  que  pour  trois  traité, 
jours  ; le  territoire  où  elles  étoient , ne  pouvoit  leur  rien 
fournir  à caufe  de  fa  ftérilité.  Les  aflîégés  avoient  des  provi- 
fions  pour  plus  de  fix  mois  : ils'étoienten  affez  grand  nombre 
pour  fe  garantir  d’infulte  ; ainfi  ils  n’avoient  rien  à craindre. 

Si  les  François  euffent  levé  le  fiége,  ils  auroient  été  con- 
traints de  retourner  fur  leurs  pas;  & Ludovic,  maître  du 
duché  de  Milan,  ne  les  auroit  pas  favorifés  en  les  voyant 
malheureux.  La  fauffe  démarche  de  Pierre  de  Medicis  leur 
ouvrit  la  Tofeane  & la  Romagne,  & mit  hors  d’état  de  leur 
réfifter , ceux  qui  en  défendoient  l’entrée.  CatherineSforce , 
qui  gouvernoit  les  villes  d’Imola&deForli,  en  qualité  de  tu-  , 
tricede  Jerome  Riario  fon  fils  qui  n’avoit  que  quatorze  ans , CV. 
avoir  été  fortement  follicitée,  parle  jeune  Ferdinand  duc  de  ^ Le  roi 
Calabre,  à fe  déclarer  contre  les  F rançois;  mais  étant  toujours  Luc. 

demeurée  dans  la  neutralité,  elle  leur  ouvrit  alors  fes  places,  ques  & a 

Le  duc  de  Calabre,  fils  unique  d’Alphonfe,  ne  fe  croyant  . 
plus  en  fureté  fous  le  canon  de  Faenza , céda  le  terrein  à 54^^^ 
d’Aubigiû , & ramena  fon  armée  du  côté  de  Naples  vers  Uurch.ird , «. 
Céfene  avec  beaucoup  de  précipitation.  Frédéric  d’Aragon , r- 

qui  commandoit  à Livourne  la  flotte  du  roi  de  Naples  miïus'l.  7.  7 
fon  frère,  fut  contraint  d’en  fortir  & prit  le  large  , fans  ■j-p.  57. 

Y iy 
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„ ofcr  s’arrêter  fur  aucune  côte  de  l’état  eccléfiaftique.  Dès^ 

An.  1494.  lors  tout  fembla  favorifer  Charles  VIII  dans  la  pourfuite  de 
fes  conquêtes.  Il  arriva  à Luques  le  huitième  de  Novembre  » 
fit  y fut  reçu  comme  feigneur  fie  maître  de  la  ville.  De-là 
il  fe  rendit  à Pife , où  la  joie  fut  très-grande , parce  que  les 
Pifans  crurent  avoir  trouvé  l’occafion  de  fecouer  le  joug 
des  Florentins,  qui  lestenoientalTervis  depuis  quatre-vingt- 
fept  ans.  Cette  ville,  qui  fe  gouvernoit  en  république , avoit 
été  autrefois  très-floriflante  ; mais  divifèe  par  les  différens, 
partis  des  Appiani  fit  des  Vifeonti , elle  avoit  été  aflùjettie 
aux  premiers , jufqu’à  ce  que  ceux-ci  devemis  plus  puiflans 
em  firent  la  conquête , fie  la  réunirent  au  duché  de  Milan, 

' Jean  Galeas  l’en  avoit  démembrée  en  faveur  de  fon  fils 
naturel  Gabriel  Galeas , qui  n’avoit  pu  fe  défendre  contre 
les  Florentins , fous  lefquels  cette  ville  gémiffoit  depuis  long- 
temps. Ludovic,  qui  n’avoit  pas  d’autres  moyens  pour  y 
rentrer  qu’en  l’excitant  à la  révolte , fit  repréfenter  adroi- 
tement aux  Pifans  par  Galeas  de  San-Severino  , qui  avoit 
epeufé  fa  fille  naturelle,  qu’il  y avoit  trop  long-temps  qu’il» 
viv Oient  en  fervitude,  qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  s’en  dé- 
livrer ; que  Charles  VIII  ne  demandoit  pas  mieux  de  les 
voir  licres  : que  peut-être  il  ne  le  témoigneroit  pas  ouver- 
tement , à caufe  du  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Flo- 
rentins ; mais  que  dans  le  fond  il  feroit  ravi  que  la  républi- 
que de  Pife  fortît  de  fon  efclavage , fans  qu’il  parût  y avoir 
contribué. 


CVi.  Les  Pifans  tinrent  confeil  fur  les  propofitionsde  San-Se- 
Soulèvement  verino  ; fit  comme  ils  ne  refpiroient  qu’après  leur  liberté , 
les '%iorei*  convinrent  qu’il  falloit  profiter  de  la  conjonfture , qui 
lias.  pouvoir  leur  être  plus  favorable  ; fit  dans  le  temps  que 

le  roi  entroit  dans  la  ville  fit  pafToit  pour  aller  à la  me^e , 
le  peuple  fe  mit  à crier  : liberté , liberté  ! le  fuppliant  les 
larmes  aux  yeux  qu’il  la  leur  accordât.  Un  confeillerdu  par- 
lement de  Dauphiné , qui  marchpit  devant  ce  prince , fii 
qu’on  appeloit  Rabot , lui  parla  pour  les  Pifans , fit  repré- 
fenta  à fa  majefté  qu’ils  dçmandoient  leur  liberté  , St  que 
jamais  nation  n’avoit  été  traitée  fi  durement  qu’eux  par  les, 
Florentins.  Le  roi  touché  de  leurs  larmes,  fit  fans  penfer  , 
dit  Comines , que  cette  ville  n'étoit  pcûnt  à lui , fit  qu’il 
n’y  avoit  été  reçu  que  par  amitié  St  pour  fe  façiliter  un  paf- 
fage  , accorda  îevir  rçqilêtç.  Apffitôt  le  peuple  commçn^ 
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i crier  : Noël  ! & courut  en  foule  au  bout  du  pont  pour  — —— — 
abattre  la  figure  d’un  lion  qui  étoit  fur  un  grand  pilier  de  '494* 
marbre , & qui  étoit  la  marque  de  la  feigneurie  de  Flo- 
rence. Ils  le  prirent  & le  jetèrent  dans  la  rivière  ; & mirent 
en  fa  place  la  ftatueéqueftre  du  roi  de  France  , ayant  une 
épée  à la  main  , & tenant  un  lion  fous  les  pieds  de  fon 
cheval.  Il  parut  néanmoins  que  Charles  VIII  fe  repentit 
de  çe  qu’il  venoit  d’accorder  aux  Pifans , puifqu’il  retint 
Porto-Fermo  la  meilleure  des  citadelles  dePife  ; qu’il  con- 
firma les  magiftrats  que  les  Florentins  y avoient  mis  ; & 
qu’il  leur  ordonna  d’y  exercer  la  juridiélion  à l’ordinaire , 
fans  qu’on  y fît  aucun  changement. 

Ludovic , après  avoir  reçu  du  roi  l’inveftiture  de  l’état 
de  Gènes,  aux  mêmes  conditions  que  Galeas  fon  frère.  Prétentions 
préfenta  à Charles  VIII  un  long  mémoire  pour  le  prier  de  Ludovic 
lui  remettre  1(K  forterefles  de  Serefanello  & de  Pietra-San-  reiTerde^  Se- 
ra, qui  ayant  été  autrefois,  ainfi  qu’il  le  faifoit  voir , des  refanello  &c 
dépendances  de  Gènes , avoient  été  ufurpées  par  les  Flo-  § 
rentins.  Mais  le  roi  s’excufa  de  les  rendre  , fur  le  traité 
qu’il  venoit  de  faire  , où  il  promettoit  de  rendre  ces  deux 
forterefles  immédiatement  après  la  conquête  de  Naples  à 
ceux  qui  les  lui  avoient  confiées.  Ludovic  répliqua  , que  ce 
même  traité  concernoit  auffi  Pife , à qui  toutefois  le  roi 
venoit  d’accorder  la  liberté.  Mais  fa  majefté  répartit  , 
qu’en  cela  elle  n’avoit  point  prétendu  préjudicier  au  droit 
de  la  république  de  Florence  ; q«’au  contraire,  il  avoir 
retenu  la  citadelle  de  Pife , afin  de  la  remettre  comme  les 
autres  places  aux  Florentins , auflitot  que  l’armée  Fran- 
çoife  n’en  auroit  plus  befoin  pour  fa  fureté.  Cette  réponfe 
ne  contenta  pas  Ludovic  , qui  s’étoit  flatté  qu’étant  une 
Ibis  maître  de  ces  deux  forterelTes , il  pourroit  auffi  s’em- 
parer de  Pife  ; & dès-lors  11  réfolut  de  traverfer  la  con- 
quête de  Naples  autant  qu’il  le  pourroit. 

Mais  la  chofe  ne  lui  étoit  plus  fi  facile , depuis  le  traité 
que  le  roi  avoit  fait  avec  Pierre  de  Medicis.  Charles  VIII  pic„c  da 
pouvoir  fe  regarder  comme  maître  de  Florence,  & la  pof-  Medicis  eft 
feffion  de  cet:e  place  importante  le  mettoit  à couvert  de  Je  fe 
toutes  les  mauvaifes  pratiques  des  princes  Italiens.  Les  Flo-  Fjo'rence!° 
rentins  ne  furent  pas  long-temps  à s’apercevoir  de  l’état  Mem.  de 
périlleux  où  la  précipitation  de  Pierre  de  Medicis  les  expo-  1 L 

foit.  Autant  irrités  de  ce  qu’il  avoit  traité  avec  la  Fran- 
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' ■ fans  leur  participation , que  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  ü 
An.  1494.  pjCg  ^ j]j  s’abandonnèrent  entièrement  à la  vengeance  ; & 
oubliant  dans  un  moment  les  fervices  fignalés  que  la  mai- 
fon  de  Medicisavoit  rendus  à la  république , ils  le  foule vè« 
rent  contre  Pierre,  allèrent  en  grand  nombre  à fon  palais, 

^ enfoncèrent  les  portes,  & l’auroient  inverti,  s’ils  n’euffent 
appris  que  Pierre,  pour  éviter  leur  fureur,  s’étoit  fauvé 
avec  trois  de  les  frères.  Il  étoit  alîé  en  effet  du  côté  de 
Boulogne  , où  n’ay.aiit  pas  été  affez  bien  reçu  de  JeanBen- 
tivoglio  , qui  le  regarda  comme  un  homme  malheureux  par 
fa  mauvailé  conduite , il  fe  retira  à Venife.On  lui  en  refufa 
d’abord  l’entrée,  parce  que  les  Vénitiens  étoient  informés  de 
fes  intrigues  avec  le  pape  & le  roi  de  Naples.  Mais  l’ambaffa- 
deur  de  Charles  VIII  leur  ayant  repréfenté , que  ce  qui  s'é-- 
toit  parte  à Florence  ne  venoit  que  d'une  révolution  popu- 
laire , à laquelle  la  France  n’avoit  point  contribué,  ils  lui 
I accordèrent  l’afile  & la  fubfirtance  , fans  avoir  égard  au 
mal  que  leur  avoir  fait  Cofme  de  Medicis  fon  bifaïeul. 
cix.  Les  Florentins  ne  voulurent  point  d’autre  preuve  du  cri- 
ses amistra-  me  desMedicis  , que  leur  fuite.  Ils  les  traitèrent  d’ennemis 
fàite'^rcnucr^  publics  , mirent  leurs  tètes  à prix , confifquèrent  leurs  biens, 
pillèrent  leur  palais  qui  étoit  le  plus  magnifique  de  l’Europe,, 
diffipèrent  le  prodigieux  amas  de  ftatues , de  tableaux , de  li- 
vres , de  médailles  dont  il  étoit  rempli , & brisèrent  par- 
tout leurs  armoiries.  Tous  ces  mauvais  traitemens  ne  firent, 
point  changer  les  amis  que  Pierre  avoit  dans  Florence  : ils, 
s’appliquèrent  à le  rétablir  ; & pour  lui  en  faciliter  les 
moyens,  ils  gagnèrent  Philippe  comte  de  Breffe , oncle  pa- 
' tcrnel  du  duc  de  Savoie , qui  étoit  fort  avant  dans  la  faveur 

de  Charles  VIII.  Le  comte  repréfenta  au  roi  que  Pierre  de 
Medicis , malgré  fon  infortune , avoit  un  grand  crédit  & de 
bons  eflèts  dans  toutes  les  villes  de  commerce.il  ajouta  que , 
pourvu  qu’on  le  rétablît , il  trouveroit  feu!  autant  d’argent, 
comptant  que  l’on  pourroit  en  exiger  des  Florentins  ; que 
d’ailleurs  on  auroit  beaucoup  de  peine  à tirer  de  ceux-ci  plus, 
F ; ex.  de  cent  mille  ducats , fans  lesponer  à quelque  fédition. 

I.e  roi  lui  L’affaire  ayant  été  propolée  au  confeil , elle  y paffa-;  & 
vcnlrlohi-*  Charles  VIII  écrivit  à Pierre  de  Medicis  de  venir  le  join- 
«ire.  dre, avec  prorneffe  de  le  rétablir.  La  lettre  du  roi  fut  en- 

Mim.  de  Co.  yoyée  au  cardinal  de  Medicis  qui  étoit  <à  Boulogne,  où  l’on 
’f'r'âlp,  4:,**'  croyoit  que  Pierre  étoit  encore.  Ce  cardical  la  lui  fit  te- 
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ïslr  à Venife;  & la  lettre  ayant  été  communiquée  aux  Vé- 
nitiens , ceux-ci  prévoyant  que  rien  n’empêcheroit  les 
François  de  conquérir  Naples , que  le  défaut  d’argent,  & 
que  Pierre  étoit  le  feul  capable  de  leur  en  procurer , ils  lui 
repréfentèrent , conformément  à leurs  intérêts  , qu’il  n’y^ 
avoit  pour  lui  aucune  fureté  à Florence , où  il  ne  pour- 
roit  éviter  l’aflaflinat  ou  la  prifon  ; que  les  François  , à qui 
il  ne  pouvoir  plus  être  utile  , ne  diffimuleroient  plus  leur 
refi'entiment , & le  puniroient  d’une  manière  exemplaire, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  retenir  dans  leur  devoir  Lu- 
dovic Si  les  autres  princes  d’Italie.  Pierre  de  Medicis  fe 
rendit  à ces  raii’ons , & demeura  toujours  à Venife , après 
avoir  prié  Charles  VllI  de  trouver  bon  qu’il  ne  s’exposât 
pas  fitôtà  la  fureur  des  Florentins. 

Cependant  fa  majefté  arriva  au  pont  du  Signe  , qui  eft 
à fix  milles  de  Florence  ; & comme  les  Florentins  ne  vou- 
lurent pas  lui  donner  entrée  dans  leur  ville  , il  y refta 
pendant  cinq  ou  fix  jours , attendant  que  d’Aubigni  le  vînt 
joindre  avec  fes  troupes.  On  délibéra  cependant , fi  on 
alTiégéroit  cette  ville  en  forme  ; & l’armée  no  demandoit 
pas  mieux  , pour  profiter  du  pillage.  Mais  on  aima  mieux 
avoir  recours  aux  négociations,  & après  quelques  confé- 
rences , il  fut  arrêté  que  le  roi  y feroit  fon  entrée  comme  il 
le  jugeroit  à propos.  11  y entra  en  conquérant  le  dix- 
feptième  de  Novembre , fa  lance  fur  la  cuiffe , à la  tête 
de  fa  cavalerie,  la  plus  belle  qu’on  put  voir;  on  vint  lui 
préfenter  les  clefs , Si  on  lui  fit  le  ferment  de  fidélité.  Les 
Florentins  , moitié  de  gré,  moitié  de  force , firent  avec  lui 
un  traité  de  confédération , qui  fut  publié  dans  toutes  les 
villes  d’Italie  , avec  un  manifefte , portant  que  le  roi  n’é- 
loit  venu  que  pour  chaffer  les  tyrans  , & de-là  porter  fes 
armes  contre  les  Turcs  , ennemis  déclarés  de  la  religion 
chrétienne.  Mais  comme  la  foumiflîon  des  Florentins  n’é- 
toit  pas  tout-à  fait  volontaire , il  s’éleva  bientôt  des  con- 
teftations  entre  eux  & les  François , à l’occafion  de  l’ar- 
gent que  l’on  vouloir  qu’ils  prétalfent  au  roi. 

Le  motif  de  cet  emprunt  étoit  d’exempter  la  ville  du 
pillage.  Les  François  demandoiènt  deux  cents  mille  ducats, 
& les  Florentins  n’en  vouloient  donner  que  la  moitié. 
Guicchardin  dit  que  la  difpute  s’échau.Cide  telle  forte , parce 
.que  le  roi  les  menaçoit  de  garder  leur  ville  à titre  de  con- 
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— — — — • quête,  & d’y  établir  des  officiers  pour  rendre  la  juftice 
*‘*^‘*'  en  fon  abfence  ; que  les  commilTaires  du  roi  furent  fur  le 
point  de  faire  battre  les  tambours  & fonnerles  trompettes, 
comme  un  figne  de  faccagement  ; qu’un  des  plus  riches  de 
la  ville  , nommé  Pierre  Capponi  , chef  des  dépures  des 
Florentins  , qui  avoit  été  ambalFadeur  en  France,  & qui 
n’aimoit  point  Pierre  de  Medicis,  arracha  des  mains  du  îê- 
crétaire  le  papier  qui  contenoit  les  demandes  du  roi , 1© 
déchira  & dit  fort  en  colère , que  puifqu’on  perCftoità  exi- 
ger des  chofes  fi  injuAes  & fi  honteufes  à fa  patrie , il  fe- 
roit  de  fon  côté  fonner  le  tocfin  , ne  défefpérant  pas  que 
fes  compatriotes  ne  fe  défendiffent  jufqu’à  la  dernière  ex- 
trémité. Cette  hardieffe  de  Capponi  fut  caufe  qu’on  fe  re- 
lâcha fur  les  demandes  qu’on  faifoit  ; & en  effet  on  avoit 
tout  lieu  d’appréhender  de  la  fureur  d’un  peuple  irrité , & 
îaloux  de  fes  privilèges  jufqu’à  l’excès. 

CXIII.  On  propofa  donc  des  conditions  plus  raifonnables , & U 
Tmté  des  conclu  que  les  Florentins  donneroient  au  roi  fix-vingts 

Florentins  -ii  j i •.  . . ... 

avec  Charles  ducats , dont  ils  payeroient  cinquante  mille  comp- 
vni.  tans,  avec  promeffe  d’en  fournir  quarante  mille  dans  trois 
Mem.  de  Co-  ^,0,5^  g.  jg  ^efte  dans  fix.  Que  la  république  feroit  alliance 
frà  p.  4},  avec  le  rot,  fous  la  protecHon  duquel  elle  jouiroit  de  fon  an- 
cienne liberté.  Qu’elle  changeroit  fes  armes , qui  étoient  une 
fleur-dc-lys  rouge  , en  celles  de  France.  Qu’elle  lui  laiflbit 
toutes  les  places  dont  on  a déjà  parlé , Pife , Livourne , & 
autres  que  Pierre  de  Medicis  avoit  déjà  livrées , avec  fer- 
ment juré  fur  l’autel  de  S.  Jean , dit  Comines , de  rendre  ces 
places  quatre  mois  après  que  le  roi  feroit  dans  Naples , ou 
plutôt  s’il  retournoit  en  France.  Que  l’arrêt  de  confifeation 
publié  contre  Pierre  de  Medicis  feroit  caffé , avec  cette 
claufe , que  ni  lui  ni  fes  frères  ne  s’éloigneroient  de  Flo- 
rence de  cent  milles  d’Italie.  Enfin  que  Charles  VIII  auroit 


dans  ces  villes  deux  agens,  qui  auroient  entrée  dans  le  con- 
CXIV.  ^ tfaité  fut  ratifié  & juré  de  part  & d’autre  ; enfuite  le 

Le  roi  part  roi  partit  de  Florence  & vint  à Sienne , où  il  arriva  le 
& va*à's  '''^  28e.  de  Novembre  : & il  y fut  reçu  avec  des  honneurs  ex- 
* traordinaires , & une  joie  uni verfelle  de  la  part  des  peuples , 
la  Vigne  qui  l’appeloient  hautement  l’envoyé  de  Dieu  , le  libérateur 
l’égiife  Romaine,  le  propagateur  de  la  foi.  De  Sienne  ou 
içs°Vlïl!‘"^'  garnifon , il  fe  rendit  à la  Paillette  le  fixième  de 

Décc.-nbre.  Ses  équipages  & la  greffe  artiUerie  dont  il  avoit 
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befoin , s’y  étant  trouvés , il  prit  enfuite  la  route  de  Vi- 
terbe. 

Cette  place  étoit  forte , & le  duc  de  Calabre , revenu  dans 
l’état  eccléfiafiique  à la  prière  du  pape , s’étoit  chargé  de  la 
garder;  & fans  doute  que  la  querelle  pour  le  royaume  de  chèutlé'duc 
Naples  y auroitété  décidée,  files  Colonnes  renforcés  par  «le  Calabre 
des  troupes  Françoifes,  fachant  que  le  duc  de  Calabre  s’étoit 
éloigné  de  Rome  pour  aller  à Viterbe,  n’euflènt  enlevé  à Of- 
tie  tous  les  convois  que  l’on  menoit  à ce  duc , & ne  l’euflent 
ainfi  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  jufqu’à  Rome  pour  la 
couvrir.  Ainfi  la  partie  de  l’état  eccléfiailique  que  l’on  appelle 
le  patrimoine  de  faint  Pierre , fe  voyant  abandonnée , traita 
avec  les  François  pour  éviter  le  pillage.  Les  Urfins  prirent  le 
même  parti , quoique  Virginie  leur  chef  fût  attaché  au  roi  de 
Naples  par  des  liens  aflèz  forts  pour  ne  pas  quitter  fi  aifément 
fes  intérêts,  étant  fon  connétable  héréditaire,  & Jourdain 
des  Urfins  fon  fils  aîné  ayant  époufé  l’aînée  des  filles  natu- 
relles de  ce  roi.  Mais  le  bonheur  fuivit  par-tout  le  roi  de 
france.  Virginie  des  Urfins  Tm  offrit  fes  places  & fes  fils  pour 
otage  de  fa  fidélité;  & fa  majefté  très-chrétienne  les  accepta 
avec  beaucoup  de  joie  & de  plaifir. 

Cette  conduite  de  Virginie  des  Urfins,  & l’approche  de  CXVI. 
l’armée  Françoife,  confternèrent  fort  le  pape  Alexandre  VI,  ^inquiétmle* 
qui  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Tantôt  il  étoit  réfolu  de  fai-  env*ole* 
re entrer  le  duc  de  Calabre  dans  Rome  & de  s’y  défendre;  ambaflideur» 
mais  outre  que  les  Colonnes  & les  Urfins  avoient  trop  d’a-  *“ 
mis,  U craignoit  que  les  vivres  n y vinlient  a manquer,  par-  j ^ 54.*' 
ce  que  la  campagne  n’en  fourniffoitpas,  & que  la  garnifon  jû, 
d’Oftie  empêcheroit  qu’on  y en  portât  par  mer.  Tantôt  il  avoir 
envie  d’aller  au-devant  des  François.pour  tâcher  de  les  arrê- 
ter ; mais  il  fentoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  affez  de  vertu  pour 
leur  imprimer  du  refpeft.  Dans  ces  incertitudes,  le  parti  qu’il 
prit  fut  d’envoyer  au  roi  les  évêques  de  Concorde  & de  "Ter- 
ni avec  Graiienfon  confeffeur,  pour  traiter  de  quelque  ac- 
commodement avec  ce  prince , & lui  offrir  que  le  royaume  de 
Naples  releveroit  de  fa  majefté  de  même  que  du  faintfiége , 

& qu’elle  en  donneroit  une  fécondé  inveftiture.  Le  roi  répon- 
ditauxenvoyésdupape,quefifafainteténevouloitquetraiter  ^/{,  i,,J  /ÿj* 
pour  elle,  elleauroit  lieu  d’être  fatisfaite,  & qu’il  luienver-  «• 
roit  pour  cela  desambaffadeurs.  Il  lui  envoya  en  effet  le  fei-  ^ 

jneur  delaTrimouille,  le  préfident  de  Gannay& le  général 
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»-- ■ - ' '■  ■'  Bidaut , comme  l’appelle  Comi  nés.  Mais  à peine  furent-ils  en-^ 

-An.  1494.  très  dans  Rome,  que  le  pape  yintroduifit  pendant  la  nuit  le 
duc  de  Calabre , & fit  arrêter , félon  Guicchardin , les  ambaf- 
fadeurs  François,  au  lieu  que  Comines  ne  parle  que  de  quel- 
ques perfonnes  de  leur  fuite,  qu’on  enferma  par  fon  ordre 
dans  le  château  Saint- Ange , avec  Profper  Colonne  & le  car- 
dinal Afcagne  Sforce,  qui  étoient  alors  dans  Rome  fur  la  pa- 
fiurchard  /,}.  rôle  de  fa  fainteté.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’y  furent  pas  long-temps, 

P-  *^6.  g.  l’emportement  qui  avoit  fait  violer  au  faint  père  la  foi 
publique,  ayant  fait  place  à des  réflexions  plus  jufies  & plus 
défintéreffées,  il  les  fit  mettre  en  liberté  peu  de  jours  après, 

& excufa  leur  détention  fur  un  avis  qu’il  prétendoit  lui  avoir 
été  donné , que  ceux  qu’il  avoit  fait  arrêter  n’étoient  venus 
dans  Rome  que  pour  exciter  une  fédition. 

CXVII.  Charles  VIII  ne  laiffa  pas  d’envoyer  le  tiers  de  fon  armée 
ce^  "le*  Rome,  fans  que  le  pape  parût  s'émouvoir.  Ce  qui 

d’un  concile,  obligea  S.  M.  de  lui  renvoyer  les  cardinaux  de  S.  Pierre-aux- 
liens,  Sforce,  Colonne  & Savelli,  pour  lui  déclarer  qu’en 
qualité  de  roi  très- chrétien , il  alloit  alTembler  un  concile  où 
l’on  examineroit  par  quelles  voies  il  avoit  été  élevé  au  fou- 
verain  pontificat.  Ces  menaces  le  firent  confentir  à laiCer 
entrer  le  roi  dans  Rome , comme  il  étoit  entré  dans  Floren- 
’ ce;&pourfauverfadignité,ilrenvoyaàfongrandregretle 
duc  de  Calabre , fans  ofer  lui  donner  des  troupes  pour  l’efcor- 
ter.  Sur  ces  difpofitions  du  pape , fa  majefté  lui  envoya  le  ma- 
réchal de  Gié , le  fénéchal  de  Beaucaire , le  premier  pré- 
fident  du  parlement  de  Paris,  pour  le  raflùrer  contre  les  me- 
naces qu’on  lui  avoit  faites  ,&  lui  remontrer  que,  quoique  le 
roi  eût  un  très  jufte  fujet  de  fe  plaindre  de  lui,  qu’il  eût  ainfi 
manqué  de  foi,  & qu’il  eût  employé  fon  autorité  &fes  armes 
pour  l'arrêter  au-delà  des  Alpes , apres  avoir  été  le  premier  à 
lui  conléiller  la  conquête  de  Naples;  néanmoins  fa  majefiéen 
remettoit  de  bon  cœur  la  vengeance  à Dieu  , fans  vouloir  fe 
mêler  des  affaires  eccléfiaftiques  : qu’elle  ne  penfoic  qu’à  voir 
Rome;  que  quoiqu’il  fût  aifé  d’y  entrer  de  force , elle  ain-.oit 
mieux  que  ce  fût  du  confentementdu  chef  de  l’églife;  qu’elle 
ne  vouloir  pas  céder  à la  piété  de  fes ancêtres,  ni  manquer  de 
rendre  fes  refpefls  au  vicaire  de  J.  C.  Ce  qui  rendit  le  pape 
CXVlII.  un  peu  plus  tranquille. 

Le  roi  va^  ' Lcroi  continua  donc  fon  chemin  ,& arrivaà  Viterbeoùil 
Nepi.  quelque  féiour , &mit  garnifon  dans  le  château.  De-làil  fe 

vx. 
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rendit  à Nepi , où  il  laifla  repofer  fon  armée  depuis  le  lundi  ^ 
quinzième  de  Décembre  jufqu’au  vendredi  dix- neuvième  du  " ‘ 
même  mois.  Il  vint  enfuite  loger  à Bracciano  qui  appartenoit  . V‘S"f  i 

à la  maifon des  Urfins , d’où  il  envoya  occuper  Cornetto , VhZ^ 
Civita-Vecchia  & les  autres  forterefles  du  territoire  de  Ro-  Us  Vllî. 
me.  Il  fit  auffi  conduire  le  cardinal  de  S.  Pierre-aux-liens  à 


Oftie  par  des  troupes  que  commandoient  le  comte  de  Ligny 
&Yves  d’AIegre;  &ces  mêmes  troupes  allèrent  enfuite  fe 
rejoindre  aux  Colonnes  au-delà  du  Tibre.  Le  pape  parut  in- 
quiet de  toutes  ces  démarches  ; & un  accident  imprévu  le  fit 
rentrer  dans  fes  premières  frayeurs.  Une  partie  des  murailles 
de  Rome  & des  remparts  du  château  S.  Ange  étant  tombée , 
il  fembloit  que  c’étoit  une  large  porte  que  le  ciel  ouvroit  aux 
François;  le  peuple  murmuroit  de  tous  côtés,  parce  que  la 
garnifon  d’Oftie  empêchoit  qu’on  ne  conduisît  des  vivres  à 
Rome  ; tout  fe  difpofoit  à un  foulèvement  général , & la  po- 
pulace s’attroupoit  dans  les  rues , criant  d’une  manière  fé- 
ditieufe  : la  paix,  la  paix  ! 


Dans  ces  extrémités  le  pape  ne  prit  point  d’autre  parti  que  cxix. 

de  fe  retirer  dans  le  donjon  du  château  S.  Ange , après  avoir  Le  pape  fe 
fait  avertir  le  roi  qu’il  pouvoir  venir  à Rome  quand  il  lui  plai-  '* 

roit.  Les  cardinaux  Jean-Baptifte  des  Urfins  & Olivier  Ca-  A,fge!"' 
raffe  accompagnèrent  fa  fainteté,  la  plupart  des  autres  cardt-  Burchard.  i. 
naux  prirent  la  fuite;  il  y en  eut  cependant  quelques-uns  qui 
voulant  plus  particulièrement  marquer  au  roi  leur  attache-  j. 
ment,  fe  mirent  à fa  fuite  lorfqu’il  entra  dans  Rome.  La  céré- 


monie s’en  fit  le  3 le.  de  Décembre  au  foir , aux  flambeaux. 

Le  duc  de  Calabre  étoit  forti  le  matin  de  cette  ville,  pour  al- 
ler trouver  fon  père  Alphonfe  à Naples , Charles  entra  dans 
la  ville  par  la  porte  Flaminienne,  qu’on  a depuis  appelée  la  Entrée  du 
porte  de  Ste.  Marie  du  Peuple.  Les  magiftrats de  Rome, allé- 
renten  corps  au-devant  de  lui , & lui  préfentèrent  les  clefs  de 
la  ville  au  nom  du  pape  & du  Peuple  Romain  : ils  fe  joignirent  Spond.  hoe 
enfuite  aux  François,  comme  pour  honorer  leur  triomphe  ; '*  5- 

& Charles  entra  dans  Rome  en  la  même  manière  qu’il  étoit  ^’jo! 

entré  dans  Florence.  11  fembloit  que  fon  armée  fefûtprépa-  pag.  507- 
rée  pour  une  bataille  ; les  lanciers  ayant  leurs  lances  en  arrêt  ^ 
fur  la  cuiffe,  les  archers  l’arc  à la  main,  les  Suifles  armés  de  /.  c.p.ii<3.' 
hallebardes  ou  de  haches  d’armes.  Ces  troupes  fe  faifirentdes 
avenues  & des  places  publiques  , & le  roi  traverfa  la  ville 
jufqu’au  palais  de  S.  Marc  qu’on  avoit  préparé  pour  fon  lo-  ’ ^ . 
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gement  ; on  y avoit  dirpofé  autour  des  corps  - de  - garde,' 
An.  1494.  aygç  autant  de  précaution  que  fi  l’armée  du  roi  de  Naples  eût 
été  proche.  Enfin  il  n’y  eut  de  différence  entre  la  prife  de  pof- 
feflion  de  Rome  par  l’armée  Françoife,  & celle  d’une  ville 
dont  on  vient  de  faire  la  conquête  & que  l’on  a enlevée  de 
force,  finon  qu’il  n’y  eut  point  de  prifonniers  & qu’on  s’abf- 
tint  du  pillage. 

CXXI.  L’Angleterre  ne  fut  pas  moins  troublée  que  l’Italie  par  dé 
duchefle  grandes  révolutions  qui  furent  l’effet  de  la  haine  irréconcilia- 
Bourgogne  ducheffe  douairière  de  Bourgogne , veuve  de  Philip- 

fiifcite  un  . pe  le  hardi  & fœur  d’Edouard  IV, contre  Henri  VII.  On l’ap- 
V * k f e Junonde  ce  prince,  parce  qu’elle  n’épargnoit  pas 

Henri  VII.  d’Angleterre,  que  l’époufe  de  Jupiter  avoit  épar- 

M.deLar-  gné  les  Troyens.  N’ayant  pas  réuffi  en  i486,lorfqu’ellefuf- 
Tty  hift.  d'-  cita  contre  lui  Lambert  Simnel,  elle  fit  revivre  en  cette  année 
eterre.  t.  j d’Edouard  IV ; & fuppofa  qu’il  s’étoit  dérobé  à 

Polyd.  Virg.  la  barbariedeRichardIlI , &qu’ilavoit touchéfcsbourreaux, 

/ jufqu’à  les  engager  à le  fouftraire  à la  cruauté  de  l’ufurpatetir , 
en  lui  aidant  à fortir  delà  tour  & à chercher  une  retraite.  Elle 
s’appliqua  à former  un  faux  duc  d’Yorck , plus  reffemblant 
que  le  premier  ; & après  l’avoir  long- temps  cherché , elle  en 
trouva  un  qui  ne  laiffoit  rien  à fouhaiter  pour  l’ufage  qu’elle 
en  vouloit  faire.  C’étoit  un  jeune-homme  qu’on  appeloit 
Ferkins,  ouPetrekin,  & même  Warbeck.  Il  étoit  fils  d’un 
nommé  Jean  Orbek  bourgeois  de  Tournay,  Juif  d’extrac- 
tion , mais  converti  à la  foi , & de  Catherine  de  Fare.  Perkiiis 
étoit  né  en  Angleterre , où  fes  parens  avoient  été  obligés  de 
faire  un  voyage.  Ilsle  ramenèrent  à Tournay  dansfonenfan- 
ce  ; &rayantquelquetempsaprèsmisà  Anverschezundefes 
• parens,lesvoyagesqu’ilfitd’unevilleàrautre,raccoutumè- 
rent  à en  faire  de  plus  grands;  & le  commerce  qu’il  eut  avec 
CXt<ll  Anglois , fut  caufe  qu’il  apprit  leur  langue. 

Ce  faux  diic , Son  âge  étoit  à peu  près  le  même  que  celui  du  duc  d’Y orck , 
nommé  Per-  s’il  eût  vécu.  Il  étoit  parfaitement  beau  ‘,  fon  vifage , fa  taille 

kms,  fe  rend  g^festj-aits  avoient  beaucoup  de  délicateffe  & de  grandeur, 
■fcn  Flandre  , .1  1 .r 

auprès  de  la  L on  publiott  qu  en  effet  il  etoit  ne  dans  le  temps  qu  L- 

ducheiié.  douard  IV  aimoit  la  mère;  & ce  qui  confirmoit  ce  Ibup- 
Buchiinan.  v j certainement  filleul  d’Edouard.  La  du- 

fentm  Scetii:.  ’ i * ...  tv  1 > 

i, , cheffe  de  Bourgogne  1 envoya  fecretement  en  Portugal,  ou 
Bacon,  hifl.  ayant  demeuré  un  an , il  fit  voile  en  Irlande.  Il  parut  à la 
rcgm  Hennc,  qualité  de  duc  d’Y  orck , dans  le  temps  que 

Charles 
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^^harles  VIII  étoit  en  guerre  avec  Henri  Vil  ; mais  il  n’y 
âemeura  pas  long  temps.  Il  s’en  alla  enfuite  en  Flandre  au- 
près de  la  dudieflè , laquelle  feignant  de  ne  le  pas  connoître, 
l’interrOgea  fur  toutes  fes  aventures , en  préfence  de  quel- 
ques pcrfonnes  de  qualité  ; & failant  enfuire  iCmblantd’è- 
tre  perfuadée  de  la  vérité  de  ce  qu’il  lui  avoir  dit , elle  le 
traita  comme  fon  neveu , elle  n'épargna  rien  pour  lui  faire 
apprendre  tous  les  exercices  qui  conviennent  à des  prin- 
ices  , & il  y réuflît.  Elle  l’inftruilit  des  affaires  les  plus  fe- 
crères  de  la  inaifon  d'YorcIc  ; elle  compofa  Thiftoire  par- 
ticulière de  fa  prétendue  détention  dans  la  tour  de  Londres  ; 
elle  prévit  les  queftions  qu’on  lui  pourreit  faire  , elle  lui  ap- 
prit comment  il  y falloir  répondre.  En  un  mot , elle  n’ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  le  faire  paffer  pour  le  véri- 
table duc  d’Yorck. 

Après  toutes  ces  inftruélions,  qui  furent  données  dans  un 
■grand  fecret , Perkins , accompagné  de  beaucoup  dê  feigneurs  t n l r)a  nüe 
Anglois,  tenta  de  faire  une  defeente  dans  la  province  de  comme  le 
Kent  ; & n*y  ayant  pas  été  bien  reçu , il  alla  en  Ecoffe , où  ^f^'orck^ 
le  roi  Jacques  IV  lui  fit  beaucoup  d’honneur , & le  conduifit 
deux  fois  en  Angleterre  avec  une  armée.  Mais  comme  au- 
cun ne  voulut  le  reconnoitre , il  fe  retira  en  Irlande , où  il 
lapprit  la  révolte  de  ceux  de  Cornouaille , & il  y fut  recon- 
nu , honoré , & fervi  même  comme  s’il  eût  été  le  duc  d’Y orck. 

Au  bruit  de  cette  reconnoiffance , les  faélieux  qui  s’étoient  cxxiV 
retirés  au-delà  de  la  mer,  & qui  étoient  déconcertés  par  la  Confpiration 
paix  qu’Henri  Vil  venoit  de  faire  avec  la  France  , repri-  en  Augieter- 
rent  courage  , & fe  confirmèrent  plus  que  jamais  dans  là 
croyance  que  Perkins  étoit  le  duc  d’Yorck  , reconnu  ,di- 
foient-ils , en  Irlande  & honoré  en  Flandre , conformément 
à fa  nailTance.  Mille  murmures  fecrets  s’élevèrent  contre  le 
roi  & le  gouvernement  ; on  fit  des  vceux  pour  voir  fur  le 
trône  d’Angleterre  un  digne  rejeton  des  Piantagenettes  , 
liipplanté  par  un  homme  nouveau  & d'une  na’lTance  fort 
équivoque.  Guillaume  Stanley  entra  dans  la  confpiration;  le 
chevalier  Clifford  & milord  Barley  ne  fe  contentèrent  pas  d’y 
e.ntrer  : ilsfe  chargèrent  de  la  dépuration  des  autres  conju- 
rés , & pafsèrent  en  Flandre  , pour  traiter  avec  la  douai* 
rière  de  Bourgogne,  en  cas  que  ce  qu'on  difoit  du  duc 
d’Yorck  fe  trouvât  véritable. 

Henri  Vil  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  paffolt  en  Flan^ 

Tmc  xrj,.  Z 
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CXXV. 

Henri  fait 
informer  ite 
la  nrnrt  rlu 
duc  li’Yori  k, 
& de  l’orijji- 
iie  de  Per- 
kins. 


CXXVI. 

Il  fait  arrê. 
1er  les  priii. 
cipaux  des 
conjures  & 
les  punit. 

Bacon,  hif. 
reg-i:  Ua.rt 

yii. 
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dres  & en  Angleterre  ; mais  avant  que  de  lever  des  trou- 
pes, comme  le  lui  confeilloient  fes  amis,  il  ne  voulut  em- 
ployer que  des  moyens  cachés  pour  découvrir  l’impof- 
tuie  , fie  en  avoir  des  preuves  fi  publiques  fit  fi confian- 
tes , que  perfonne  n’en  pût  douter.  Comme  des  quatre  té- 
moins de  la  mort  du  véritable  duc  d’Yortk,  ( Jacques Tirel , 
à qui  Richard  III  avoir  donné  ordre  de  le  faire  mourir  , 
Jean  Dighton  Si  Milon  Forefier  , valets  du  même  Tirel  , 
fit  le  chapelain  de  la  tour  qui  l’avoit  enterré , ) il  y en  avoir 
deux  de  morts  , le  chapelain  fii  Forefier  ; il  fit  arrêter  Tirel 
fii  Dighton  , pour  être  interrogés  féparément  ; fii  fur  leur 
rapport  qui  fe  trouva  conforme  , fii  qui  attefioit  la  mort  du 
duc  d’Yortk  avec  toutes  fes  circonfiances  , on  rendit  leur 
dépofition  puLIique.  Ce  fait  important  ayant  été  éclairci  , 
Henri  s’appliqua  à découvrir  l’origine  des  Perkins  , fes  pa- 
rons, fa  naifiance  , Si  tout  ce  qui  pouvoit  convaincre  de  fa 
fuppofition  Si  de  fon  impofiure  ; & ayant  été  bien  fervi  par 
ceux  qu’il  avoit  employés  , fii  qui  pour  cela  étoient  allés  en 
Flandre  Si  dans  tous  les  lieux  que  Perkins  avoit  pu  fré- 
quenter, il  eut  foin  de  publier  par-tout  ce  qu’ils  en  avoient 
appris. 

Il  fit  meme  quelque  chofe  plus.  Il  envoya  à Philippe 
archiduc  des  Pays-Bas  , les  chevaliersPoyning  Si  Warhain, 
peur  lui  communiquer  fes  découvertes  , Si  le  prier  de  ne 
donner  aucun  fecours  à l’impofieur  : ce  qu’on  lui  promit. 
Mais  comme  le  confeil  de  l’archiduc  refiifa  de  lui  livrer 
Perkins , à caufe  des  oppofitions  de  la  douairière  qui  l’a- 
voir avoué  publiquement  pour  foa  neveu,  Henri , pour  fai- 
re repentir  les  Flamands  de  leur  complaifance  à l’égard  de 
cette  ducheffe , donna  une  déclaration  par  laquelle  il  or- 
donnoit  à tous  les  fujets  de  l’archiduc  de  fortir  incefiam- 
ment  d’Angleterre  avec  tous  leurs  effets , Si  aux  fions  qui 
étoient  dans  les  Pays-Bas,  de  revenir  fans  délai  en  Angle- 
terre : Si  par-là  il  réduifit  les  Flamands  à abandonner  Per- 
kins , à caufe  du  dommage  qu’ils  fouffroient  de  l’interrup- 
' tion  du  commerce  avec  l’Angleterre. 

Henri  fit  arrêter  en  même  temps  les  principaux  des  con- 
jurés répandus  en  divers  endroits  de  fen  royaume,  les  che- 
valiersTluivait,  Jean  Ratecliff,  Simon  Montfort  fit  FitzM’a- 
ter , les  milords  Guillaume  d’Aubeney  , Robert  Ratecliff" , 
Thomas  Crdfenor  fie  Thomas  Afiwod,  GuülttUmc  Worfley 
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doyen  de  S.  Paul  de  Londres  & beaucoup  d'autres  perlbn- 
nes  eccléfiaftiques  , moines  & laïques.  Quelques-uns  eu- 
rent la  tète  tranchée  , d’autres  demeurèrent  long-temps  en 
prif’on  , & l’on  pardonna  aux  moins  coupables.  Le  cheva- 
lier Clifford  , cônùdent  de  la  douairière , gagné  par  Henri , 
retourna  en  Angleterre  , le  jeta  aux  pieds  du  roi , & obtint 
le  pardon.  La  mort  du  grand  chambellan  , qui  avoir  avoué 
qu’il  étoit  entré  dans  la  conlpiration , déconcerta  beaucoup 
les  deffeins  de  la  ducheffe  de  Bourgogne  ; elle  ne  lailL  pas 
cependant  de  former  de  nouveaux  projets  , elle  donna  des 
troupes  & une  flotte  à Perldns , & lui  fit  faire  voile  en  An- 
gleterre oui!  aborda  à Sandwik  : il  y mit  a terre  cinq  ou  fiX 
cents  hommes , dont  le  plus  grand  nombre  fut  tué  par  l’ar- 
niée  d’Henri  , &les  autres  furent  ftits  prifonniers.  Perkins 
fiit  obligé  de  remettre  au  plutôt  à la  voile  & de  s’en  re- 
tourner en  Flandre. 


An.  14941 


Comme  Uladiflas  étoit  toujours  en  Hongrie,  depuis  mê- 
me qu’il  avoir  été  élu  roi  de  Bohême  , les  Huflires  profitè- 
rent de  fon  abfence.il  y avoir  long-temps  que  ces  hérétiques 
vouloient  un  évêque  de  leur  feéle  ; & qu’on  le  leur  refu- 
foit  ; mais  enfin  ils  crièrent  & cabalèrent  tant  qu'ils  en  eu- 
rent un  nommé  Auguflin,  mais  qui  ne  fut  que  titulaire  fans 
avoir  de  diocèfe.  Ce  petit  fuccès  ne  dura  pas.  Uladiflas  en 
écrivit  au  pape.  Le  faint  Père  fit  examiner  les  demandes  des 
Hullites  & leur  procédé  , & il  paroît  qu’ils  rentrèrent  dans 
leur  devoir.  On  fait  au  moins  qu’ils  témoignèrent  au  roi 
qu’ils  fe  foumettroient  aux  cérémonies  de  l’églilé Romaine , 
s’ils  pouvoient  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  fouverain 
pontife  , aux  mêmes  conditions  qu’ils  avoient  offertes  au- 
trefois à l’empereur  Sigifmond  ; mais  on  ignore  quelle  con- 
duite le  pape  tint  à leur  égard. 

Bonfinius  finit  ici  fon  hiftoire  du  royaume  de  Hongrie. 
Il  la  compoià  à la  perfuafion  de  Marth  as  Cervin  , en  qua- 
tre décades  & demie , qui  font  quarante-cinq  livres.  11  y rap- 
porte à la  fin  la  cruauté  de  douze  Juifs  & de  deux  femmes 
de  la  même  nation , qui  ayant  fecrétement  faifi  un  jeune 
chrétien , lui  fermèrent  la  bouche  , l’étranglèrent  & lui  ou- 
vrirent les  veines  lorfqu’il  étoit  prêt  à expirer , pour  ava- 
ler une  partie  de  fonfang  & réferver  l’autre.  Enfin  ils  mirent 
fon  corps  en  pièces  & l’enfouirent  dans  la  terre.  Ces  mal- 
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heureux  furent  arrêtés  & mis  à la  queftion  ; & fur  la  dépo» 
fition  des  femmes,  qui  plus  timides  que  les  hommes  avouè- 
rent tout&  déclarèrent  les  complices , les  plus  coupables  fu- 
rent condamnés  au  feu  , & les  autres  à une  groffe  amende 
pécuniaire.  Dans  l’interrogatoire  qu’on  fit  fubir  aux  vieil- 
lards , ils  répondirent  fur  la  demande  qu’on  leur  fit,  pour- 
quoi ils  fc  plaifoient  ainfi  à répandre  & à boire  le  fang  des 
chrétiens  : qu’un  tel  fang  étoit  propre  à arrêter  le  fang  de 
ceux  qu’on  avoir  circoncis  ; que  ce  même  fang  , pris  dans 
leurs  repas,  fervoit  beaucoup  à entretenir  la  paix  & l’union 
entre  eux,  qu’il  guériflbit  de  la  dyflênterie  , à laquelle  ils 
étoient  fort  fiijeis  , tant  hommes  que  femmes  ; qu’enfin  c’é- 
toit  une  ancienne  ordonnance  établie  parmi  eux , & qu’ils  oh- 
fervoient  en  fecret , d’offrir  à Dieu  danslcurs  facrifices  ordi- 
naires en  certains  pays  le  fang  des  chrétiens  ; & qu’en  cette 
année  1 494 , cette  obligation  étoit  échue  aux  Juifs  de  Tyr- 
naw , vi  lie  de  la  haute  Hongrie.  Les  coupables  furent  exécu- 
tés dans  la  place  publique  de  la  ville  de  Dyrn. 

Jean  Tifferand,  religieux  Cordelier  de  Paris , établit  dans 
cette  année  l’ordre  des  filles  Pénitentes  enl’honneur  de  fainte 
Magdeleine.  11  étoit  grand  prédicateur  & homme  de  bien  : & 
après  avoir  vivement  touché  les  cœurs  les  plus  endurcis , & 
converti  par  fes  fermons  plufieurs  filles  & femmes  d'une  vie 
déréglée;  il  établit  cet  inftitut,  pour  retirer  celles  à qui  Dieu 
feroit  la  grâce  de  quitter  le  péché.  11  s’en  trouva  d’abord  plus 
de  deux  cents  ; le  nombre  s’accrut  extraordinairement  en  peu 
de  temps, enforte  qu’on  fut  obligé  de  foufirirque  les  plusfa- 
gesallaffent  faire  la  quête  parla  ville,  jufqu’à  ce  qu’elles  euf- 
fent  un  é tabliffemeni  folide  ; ce  qui  n’arriva  qu’en  1 5 oo.Le  duc 
d’Orléans , depuis  roi  de  France  fous  le  nom  de  Louis  XII , 
leur  donna  pour  lors  fon  palais  fitué  près  l’églife  de  faint 
Euftache  pour  en  faire  un  monaftère  ; Simon  évêque  de  Paris 
leur  drefla  des  ftatuts  & les  mit  fous  la  règle  de  S.  Auguftin, 
On  les  obligea  en  1 5 5 o de  garder  la  clôture  , & en  1572 
elles  furent  transférées  dans  l’ancienne  églife  de  S.  Magloire, 
qu’elles  occupent  encore  à préfent.  Ce  fur  aullî  dans  le  même 
temps  que  les  religieufes  de  la  Conception  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie , inftituéesàTolède  par  Beatrix  de  Sylva 
fille Portugaife , & approuvées  par  Innocent  VIII  en  14891 
la  prière  d’Hâbelle  reine  de  Caftille,  quittèrent  après  la  morij 
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"de  leur  inftitutrice  la  règle  de  Cîteaux  qu’elles  avoient  em-  " ■■«3 
brafféed’abord,  & prirent  celle  de  Ste.  Claire  qu’elles  ont  tou-  A**-  ’494. 
jours  confervée  depuis. 

Les  différentes  faôions  dont  le  royaume  de  Portugal  . 

....  . , ~ AftaireJ  de 

etoit  agite , pouvant  avoir  de  lacheules  luttes  , le  roi  dom  Portugal. 

Juan  crut  qu’il  étoit  à propos  de  pourvoir  à la  fureté  de  fa 
perfonne  ; il  choifit  à cet  effet  pour  fa  garde  douze  gentils- 
hommes , ayant  à leur  tête  un  capitaine  appelé  Maynado  de 
Pqço  : leur  fonélion  étoit  de  demeurer  à la  porte  du  palais , 
arlnés  en  hallebardes , pour  empêcher  que  perfonne  n’y  en- 
trât avec  des  armes , même  avec  l’épée.  L’on  a l’obligation 
à ce  prince  d’avoir  inventé  la  manière  de  naviguer  par  la 
hauteur  du  foleil.  Rodrigue  & Jofeph  le  Juif  fes  médecins  , 

&un  Bohémien  nommé  Martin , diîciple  de  Jean  Monte- re- 
gio , fameux  aftronome , curent  la  commiffion  de  réduire 
par  ordre  ce  qu’il  avoir  inventé,  & de  le  mettre  à exécution  ; 
ce  qui  a toujours  été  pratiqué  depuis.  Une  partie  des  Mau- 
res que  Ferdinand  roi  catholique  avoir  chaffés  de  fes  états , 
étant  entrés  dans  le  Portugal  , dom  Juan  leur  accorda 
le  paffage  , à condition  qu’ils  n’y  refteroient  pas  plus  de 
huit  mois  , & qu’ils  lui  payeroient  une  certaine  fomme 
par  tête.  Il  en  tira  beaucoup  d’argent , qu’il  deftina  pour 
paffer  en  Afrique , afin  d’affurer  les  états  qu’il  y poffédoit  ; 
mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  exécuté  ce  projet. 

Alexandre  VI  qui  ne  manquoit  guère  les  occafions  de  CXXXI. 
fe  faire  valoir , adreffa  un  bref  à Ferdinand  & Ifabelle , par  '' 

lequel , fuivant  la  fauffe  maxime  qu’un  pape  peut  difpofer  rois  cathoii- 
des  états  temporels  , il  leur  donne  le  droit  d’attaquer  & de  1*'®*  '®  droit 
conquérir  l’Afrique , pour  l’ajouter  à leurs  états  après  qu'ils 
l’auroient  fubjuguée , à condition  toutefois , qu’ils  auroient  P^aynalH.  ad 
foin  d’y  rétablir  le  culte  de  la  religion  catholique.  Ce  bref 
eft  du  treizième  de  Février.  Afin  que  les  rois  catholiques  ^.ji 
fuffent  fourenus  dans  cette  entreprife , le  pape , par  une  bulle  fecret.  f .140. 
du  douzième  de  Novembre  1494 , accorde  beaucoup  d’in- 
dulgences à ceux  qui  prendroient  les  armes,  ou  qui  conrri- 
bueroicnrdc  leurs  biens  pour  l’exécution  de  ce  projet.  Mais 
comme  il  ne  falloir  point  agir  contre  le  droit  que  le  roi  de 
Portugal  avoir  à la  même  conquête  , par  une  concellion 
du  pape  Pie  II , Alexandre  VI  refferra  celui  de  Ferdinand 
& Iftibelle  aux  feuls  royaumes  d’Alger  & de  Tunis, laiffant 
au  roi  de  Portugal  le  royaume  de  Fez  & les  environs.  Par 
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une  deuxième  buüe , le  pape  accorda  à Ferdinand  la  troifiè' 

An.  1454-  nie  partie  des  décimes,  afin  qu’il  pût  renforcer  les  garni- 
> fons  des  fortcrcfics  du  royaume  de  Grenade , contre  les  en- 

treprifes  des  Maures , s'ils  avoient  envie  d’y  revenir.  En 
conféquence  du  premier  bref,  les  rois  catholiques  équ'pè- 
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rent  une  flotte  confidérabie  pour  defeendre  en  Afrique. 

L’empereur  Frédéric  III  avoir  ir.fiitué  en  1468  l’ordre 
iniümire  des  chevaliers  de  faint  George,  qui  fut 'confirmé 
par  P.  u!  II.  Il  étoit  gouverné  par  un  grand-maître  que  les 
chevaliers  élifoient  du  confentement  du  chef  de  la  maifon 
d’Autriche , & étoit  compofé  de  chevaliers  & de  prêtres  fou- 


c. }.  Apriiis.  mis  à un  prévôt  qui  dépendoit  lui-méme  du  grand-maître. 


Ils  faiCoient  vœu  d’obéifiânee  & de  challeté , fans  faire  celui 


d;  pauvreté;  qt;oi  que  leurs  biens  , meubles  ou  immeubles  , 
appartinffent  à l’ordre  après  leur  mort.  Jean  Sihbenhirter  , 
qui  étoit  grand-maitredepuisrannee  précédente,  pour  don- 
ner du  lultre  à cet  ordre , inflitua  une  confrérie  où  toutes 


fortes  de  perfonnes  étoient  reçues , les  uns  pour  combat- 
tre les  Turcs  , les  autres  pour  contribuer  à la  conftruélion 
d’un  fort.  Maximilien  I approuva  cette  confrérie  ; & le 
pape  Alexandre  M , non  content  de  la  confirmer  par  fa 
bulle  du  treiziéme  d’Avril  1494  , voulut  encore  s’y  faire 
inferire.  Cet  étabiifl'ement  fi  magnifique  ne  fubfilla  pas 
long  temps. 


CXXXni.  Le  célèbre  Jean  Pic  , feigneur  de  la  Mirandole , mourut 
Mort  de  Jean  cgtte  année  à Florence , le  dix-feptième  de  Novembre,  âgé 
ra-uItJu’^  feulc.ment  de  trente-deux  ou  trente-trois  ans.  Lucius Bellau- 
Bel-  cius  dc  Sienne,  lui  avoit  prédit  qu’il  ne  palTeroit  pas  cec 
lorm.  de  âge.  11  travailloit  alors  à fon  traité  contre  l’aftrologie  ju- 

’v'uphi  ^‘‘^‘3ire  , qui  pafle  pour  le  meilleur  de  lés  ouvrages.  Jean- 

rom.i  i./n-a®  François  Pic  de  la  Mirandole , fon  neveu , a compofé  fa  vie» 

> v.  J,ède. 

où  il  fait  mention  de  tout  ce  qu’il  a compofé.  Outre  les 
doté  dc  i 'h-  cents  conclufions  de  fes  thèlës , l’on  a de  lui  fept  li- 
rene.  vres  fur  le  commencement  de  la  Genèfe  ; un  traité  de  l’être 
^ l’unité;  un  autre  de  la  dignité  de  l’homme  ; douze 
p\'lit.  règles  ou  préceptes  pour  l’infiitution  dc  la  vie  chrétienne; 
Marc  Ficin.  un  commentaire  fur  le  quinzième  pléaume  ; un  traité  du 
Leaud.Albcr.^  royaume  de  Jefus-Chrift  & de  la  vanité  du  monde  ; une 
üur.  i.  c.xvi.  expofition  de  l’oraifon  dominicale  ; un  livre  de  lettres  ; 


ft,69.£cxvii.  trois  livres  fur  le  banquet  de  Platon,  outre  fes  douze  li- 
vres  fur  l’afirologie.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  oa 
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3’ifférens  endroits.  Son  neveu  fait  encore  mention  d’autres 
traités  , comme  d’un  livre  de  la  fidélité  de  la  verfion  de  la 
bible  par  faint  Jerome , contre  les  calomnies  des  Hébreux  ; 
de  la  défenfe  de  la  verfion  des  Septante  fur  les  pfeaumes  ; 
un  traité  de  la  vraie ’fuppiitation  des  temps;  un  commentaire 
- fur  le  nouveau  teftament  ; un  traité  contre  les  fept  enne- 
mis de  l’églife  , qui  font  : les  Athées  , les  Païens , les  Juifs , 
les  Mahométans , les  chrétiens  hérétiques  , les  chrétiens  im- 
pies & catholiques  en  apparence , & les  chrétiens  impies 
& hérétiques  ; des  ouvrages  contre  les  hérétiques , & des 
traités  de  philofophie  & de  grammaire.  II  s’étoit  défait  de 
bonne  heure  de  cet  efprit  de  difpute  qui  l’avoit  animé  dès 
fa  plus  tendre  jeunefic.  En  1491  il  renonça  à fa  principau- 
té de  la  Mirandole  , pour  fe  retirer  à une  maifon  de  cam- 
pagne du  territoire  de  Ferrare,  où  il  fe  donna  tout  entier 
à la  piété.  Il  ne  fe  rendit  pas  moins  célèbre  par  fa  bonté  & 
fa  charité  envers  les  pauvres , que  par  fa  fcience  & la  beau- 
té de  fon  génie.  Peu  de  temps  avant  fa  mort , il  conçut  le 
deflein  de  fe  dépouiller  de  tous  fes  biens  en  faveur  des  pau- 
vres, & d’aller  , feulement  muni  d’un  crucifix  , prêcher  la 
foi  de  Jefus-Chrift  dans  toutes  les  villes  & les  campagnes. 

Il  voulut  mourir  avec  l’habit  des  Dominicains , pour  qui  il 
avoiteu  beaucoup  d’afTeélion. 

Ange  Polit  en , qui  avoit  été  le  compagnon  de  fes  étu- 
des , éteit  mort  deux  mois  auparavant , âgé  de  quarante  ans, 

Il  fe  nommoit  Ange  Ba(Ti,  fi:  fut  nommé  Politicn  , parce  Volaterran. 
qu’il  étoit  né  en  14543  Monte  Pulciano,  petite  ville  de  *'• 
■Tofcanc  , nommée  par  les  Latins,  Morts  Poîhianus.  lia  été 
un  des  plus  favans  hommes  que  l’Italie  ait  produit  fur  la  fin  c.g.p,,uijov. 
du  quinzième  fiècle  ; il  éteit  profond  dans  les  langues  Gre- 
que  &.  Latine , qu’il  enfeigna  pendant  onze  années  à Flo- 
rence. Il  avoit  étudié  fous  un  excellent  maître  Andronic  de 
Thefi’alonique.  Laurent  de  Medicis , qui  attiroit  tous  les 
grands  hommes  de  fen  tcm.ps  à Florence , y arrêta  Ange 
Baffi , qui  étoit  déjà  prêtre  , lui  fit  avoir  un  canonicat , fie 
le  fit  précepteur  de  l’es  enfans  , entr’autres  de  Jean , qui  fut 
enfuite  pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  Politien  , dans  cet 
emploi , vécut  avec  beaucoup  de  douceur  Si  de  tranquilli- 
té , jouiffantdu  commerce  des  gens  de  lettres  , Si  compo- 
fant  des  lettres  latines  & des  vers  dont  les  favans  parlent 
avec  éloge.  U fit  aulS  une  traduéUon  d’Hérodicn.  Mais  la 
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difgrace  de  Pierre  de  Medicis , qu’il  prévoyoit , le  cha* 
grina  tellement , qu’il  mourut  de  déplaifir  près  de  deutf 
mois  avant  Pic  de  la  Mirandole.  Les  Florentins  , qui 
avoient  chaffé  les  Medicis  , firent  beaucoup  de  contes 
ridicules  fur  les  créatures  de  cette  maifon , & Politien 
n’y  fut  pas  oublié. 

Bernardin  Tomitanus , ou  de  Tome,  furnommé  le  Pe- 
tit , né  à Feltri  dans  l’état  de  Venife , & religieux  de 
l’ordre  de  faim  François  , mourut  auflî  le  vingt  - hui- 
tième de  Septembre  de  cette  année  à Pavie.  Il  a laiffé 
quelques  ouvrages , entre  autres  un  petit  traité  de  la 
manière  de  fe  confelfer  , qui  a été  imprimé  à BrelTe 
en  1 542  ; quelques  fermons  Italiens  , & un  ouvrage  tou- 
chant la  perfeélion  de  la  vie  chrétienne , qui  ont  auffi  été 
impri.més. 

On  imprima  cette  année  à Mayence  le  catalogue  des  au- 
teurs ecclèfiaftiques,  que  Jean  Tl  itheme  venoit  d’achever 
jufqu  a cette  année,  & qui  lui  avoit  coûté  fept  années  de 
travail.  11  y fait  un  éloge  abrégé  de  ceux  dont  il  parle , 
& y donne  le  catalogue  de  leurs  ouvrages.  Il  y parle 
d’environ  neuf  cents  foixante-dix  auteurs.  Dans  la  fuite 
on  le  réimprima  a Paris,  à Cologne  , à Bâle  , en différens 
temps. 

Jean  Tritheme  publia  aufli , cette  année  1494,  fon 
traité  des  louanges  de  fai nte  Anne  , où  dans  le  chapitre 
feptième  il  parle  de  la  conception  immaculée  de  la  Ste. 
Vierge.  Ce  qu’il  en  dit  fut  attaqué  par  un  Dominicain 
de  Francfort  nommé  Wigand  ; il  écrivit  plufieurs  lettres 
contre  Tritheme  , où  il  fe  dégulfa  fous  le  nom  de  frère 
Penfant-main  , & les  lui  envoya  par  un  inconnu.  U l’ac- 
cufe  dans  ces  lettres  de  penfer  mal  de  la  conception  de 
Marie,  & le  reprend  avec  beaucoup  de  vivacité.  Trithe- 
me y fit  une  réponfe  où  il  traite  affez  durement  le  Do- 
minicain ; & comme  s’il  s’agiffoit  d’un  point  de  foi , il  le 
menace  de  l'indignation  du  ciel , & prefque  de  la  damna- 
tion éternelle,  Il  envoya  cette  réponfe  par  un  homme 
habile,  qui  fut  découvrir  celui  qui  s’étoit  déguifé  fous  le 
nom  de  frère  Penfant-main.  Tritheme  ayant  fu  par  ce 
moyen  à qui  il  gvoit  affaire  l’attaqua  encore  plus  vive- 
ment. Le  Dominicain  ne  demeura  pas  dans  le  filcnce.  La 
dilpyte  dyra  près  de  deux  ans , & l’on  fe  dit  de  part  8c 
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id’autre  bien  des  vivacités.  Enfin  Tritheme  l’emporta , 8c  — 

mit  plufieurs  habiles  gens  dans  fon  parti  ; chacun  écrivit  1494. 

contre  Wigand  en  profe  & en  vers  : mais  enfin  le  refteur 
de  l’univerfité  de  Cologne , pour  qui  les  deux  partis  avoient 
beaucoup  de  refpeél,  voulut  faire  la  paix.  Wigand  rétrafta 
ce  qu’il  avoir  dit  au  fujet  de  la  conception  «condamna  Ton 
opinion  comme  contraire  à la  pureté  de  Marie  , & fit  fes 
excufes  à Tritheme  des  injures  qu’il  lui  avoir  dites.  Néan- 
moins les  Dominicains  voulurent  encore  agir  contre  Tri- 
theme , & tâchèrent  d’y  exciter  Alexandre  VI  j mais  leurs 
efibrts  furent  inutiles. 
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Ah.  1495-  T £ fQj  jg  France, après  avoir  fait  foh  entrée  dans  Rome 
Le  pnpe  re-  J— iaveC' toute  la  pompe  & la  magnificence  qui  convenoit 
file  de  voir  à un  grand  prince  , comptoit  de  voir  le  pape  , & d’avoir 
F'ance'  à quelques  entretiens  avec  lui  fur  l’état  des  affaires  ; mais 

Borne.,  Alexandre  s’étoit  enfermé  dans  le  château  Saint-Ange  avec 
deux  cardinaux  feulement.  Comme  il  fentoir  qu’il  avoit  ufé 
de  toutes  fortes  de  moyens  pour  traverfer  les  deffeins  des 
François , qu’il  avoit  offenfé  Charles  VIII  dans  toutes  les  oc- 
cafions  qui  s’étoient  préfentees , & qu’il  avoit  employé  la 
fourberie  & la  trahifon  ,il  étoit  réfolu  de  ne  point  s’expo- 
fer  à une  conférence  , dans  la  crainte  qu’on  ne  fe  faisît 
de  lui , qu’on  ne  lui  fît  fon  procès  & qu’on  ne  le  dépo- 
sât. Le  roi  ayant  paru  fort  mécontent  de  cette  conduite , dix- 


huit  cardinaux  qui  avoient  abandonné  le  pape  , ou  par  foi* 
bleffe , ou  pour  ne  pas  partager  avec  lui  fa  mauvaife  fortune, 
foilicitèrent  Charles  de  fe  faifir  de  fa  perfonne , & de  faire 

travailler  à fon  procès.  Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens, 
Pi\--!iui£  car-  , . , : 

iiiuaux  foiii-  P*us  anime  que  les  autres  contre  le  louverain  pontife  , lut 

citent  le  roi  remontra  fortement  que  la  conjonélure  étoit  favorable  pouf 

a faire  faire  (Jojjner  à l’églifc  un  autre  chef  ; que  Dieu  avoit  conduit, 
le  procès  au  o 

pape  - comme  par  la  main  , fa  majefte  dans  Rome , & qu’il  y avoit 
Cuiuhardin.  jjgu  croirc  que  ç’avoit  été  uniquement  dans  cette  Vue. 
^Um“‘dc  Co-  Qu’Alexandre  étoit  en  exécration  à toute  la  chrétienté  pour 
mines  I.  7.  c.  fa  vic  fcandaleufc  , qu’il  n’étoit  devenu  pape  qu’à  for- 
ti.  p.  56.  ce  d’argent  ; & qu’il  ne  travailloit  qu’à  fe  rembourfer  des 
frais  qu’il  avoit  faits  pour  obtenir  cette  dignité  : qu’il  avoit 


fl  peu  de  religion  , qu’il  s’étoit  uni  avec  le  Turc  ; & que 
bien  loin  de  , témoigner  du  regret  de  fes  fautes  paffées  , il 
entretenoit  fcandaleufementdans  fa  maifon  fes  propres  bâ- 
tards ; qu’il  en  avoit  même  élevé  un  à la  dignité  de  cardi- 
nal. Que  depuis  qu’il  étoit  pape  , fes  déréglemens  avoient 
tellement  choqué  les  chrétiens  & expofé  la  religion  au  mé- 
pris des  infidelles  , que  le  roi  de  France  , en  qualité  de  fils 
aîné  de  l’églife  , étoit  obligé  d’y  pourvoir  à l’exemple  de 
fes  prédéceffeurs , qui  avoient  tant  de  fois  délivré  Rome  de 
l’opprelGon  de  fes  ennemis  & des  mauvais  pafteurs.  Qua 
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Ton  prioit  fa  majefté  de  faire  afl’embler  au  plutôt  le  confif- 
toire , pour  remédier  à tous  les  maux  dont  l’églife  étoit  op- 
primée. Qu’enfin  elle  ne  devoir  point  laiffer  fur  le  faint  fié- 
ge  le  plus  grand  ennemi  que  les  François  euflenr  dans  l’Ica- 
lie , & que  le  feul  moyen  d’alfurer  fes  conquêtes,  étoit  de 
le  faire  dépofer. 

Mais  Briçonnet , à qui  le  pape  avoir  promis  un  chapeau 
de  cardinal  , fut  fi  bien  ménager  l’efpritde  Charles  VIII  , 
qui  trouvoit  d’ailleurs  ces  confeils  trop  violens  , qu'il  dif- 
fipa  les  dffl'eins  des  cardinaux  , & difpofa  ce  prince  à trai- 
ter Alexandre  VI  beaucoup  plus  favorablement.  On  le  fit 
néanmoins  fommer  de  livrer  au  roi  de  France  le  château  S. 
Ange  ; &far  fon  refus,  fa  majeftécommandajufqu’à deux  fois 
qu’on  afliégeât  cette  fortereffeen  forme , & qu’on  pointât  le 
canon  pour  la  battre  ; mais  chaque  fois  elle  fit  arrêter  les  ca- 
noniers , parce  qu’elle  n’en  vouloir  pas  venir  à ces  extrémi- 
tés , & qu’elle  étoit  fort  éloignée  de  faire  violence  au  pape. 
Outre  que  ceux  de  fon  confeil,  qu’AlexandreV’I  avoit  gagnés, 
étoient  les  plus  forts  & en  plus  grand  nombre.  Il  fallut  donc 
en  venir  à un  accommodement , après  qu’on  eut  député  au 
faint  père  les  Icigneurs  de  Foix , de  BrelTe , de  Ligny  , de 
Gié , & R'an  de  Reli , confeflTeur  du  roi , nommé  à l’évéché 
d'Angers.  Enfin  après  plufieurs  délibérations , le  traité  fut 
cxjnclu.  En  voici  les  principaux  articles. 

Que  fa  fainteté  vivroit  dans  une  entière  union  avec  le 
roi , pour  la  tranquillité  de  l’Italie.  Qu’elle  lui  donneroit 
pbur  places  de  fureté,  les  villes  deTerracine,  CivitaVec- 
chia,  de  Viterbe  & de  Spolette  ; Charles  VIII  occiipoit 
déjà  Viterbe  , & Spolette  ne  fut  point  livrée  , quoique  le 
pape  l’eût  promife.  Qu’ Alexandre  VI  ne  pourroit  mettreque 
des  gouverneurs  agréables  au  roi  dans  les  places  qui  lui  ref- 
toient.  Que  le  cardinal  Borgia  fon  fils  fuivroit  la  cour , 
fous  prétexte  de  faire  honneur  au  roi , mais  en  effet , 
pour  fervir  d’ôtage.  Que  les  cardinaux  du  parti  du  roi 
rentreroient  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  fainteté , fans 
qu’on  pût  les  inquiéter , non  plus  que  les  feigneurs  du  ter- 
ritoire du  faint  fiége  qui  s'étoient  déclaré  pour  la  France. 
Que  le  roi , à fon  retour  du  royaume  de  Naples  , rendroit 
au  pape  toutes  les  places , dans  l’efpace  de  quatorze  jours , 
excepté  Civita  Vecchia  & Oftie  ; & que  cette  dernière 
fercir  remife  au  cardinal  de  faint  Pierrc-aux-liens , qui  feroit 
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rétabli  dans  fa  légation  d’Avignon.  Qu’cnfin  fa  majefta 
rendroit  au  pape  l’obéilTance  filiale. 

Un  autre  article  que  le  roi  avoir  fort  à coeur  , étoit  que 
: Zizitn,  frère  de  Bazajet  II  à qui  il  avoir  difputé  l’empire, 
i & qui  fe  trouvoit  aéluellement  entre  les  mains  du  pape  , 
feroit  remis  en  celles  de  fa  majefté,  pour  s’en  fervir  comme 
• elle  le  jugeroit  à propos  dans  les  delTeins  qu’elle  avoit  fur 
Conflantinople.  Alexandre  VI , qui  ne  pouvoir  le  refufer , 
le  rendit  par  un  adle  folennel  & dans  une  cérémonie  pu- 
blique. Ce  prince  partit  de  Rome  avec  le  rot , qui  quitta  cette 
ville  peur  prendre  la  route  de  Naples.  Mais  fur  le  chemin 
' il  fe  fentit  frappé  d’un  mal  inconnu,  qui  l’emporta  en  fort 
[ peu  de  temps.  Cette  mort  furprit  tout  le  monde  ; on  en  cher- 
r cha  la  caufé  , quoiqu’il  n’y  eut  rien  de  plus  naturel  que  de 
■ penfer  que  l’inquiétude  avoit  avancé  fes  jours.  11  y en  eut 
I qui  dirent  que  les  Vénitiens  corrompus  part  l'argent  des 
Turcs,  & alarmés  de  l’expédition  des  François  , lui  avoient 
fait  donner  du  poifon  fecrétement.  L’opinion  la  plus  com- 
’ mune  étoit  que  le  pape  l’avoit  livré  tout  empoifonné  à Char- 
les VIII,  afin  que  la  France  n’en  tirât  aucun  avantage  , & 
que  fa  fainteté  avoit  pour  cet  effet  reçu  de  Bajazet  une  gran- 
de fomme  d’argent.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  mourut 
chrétien , & qu’il  avoit  reçu  le  baptême  à Rome  fous  le 
pontificat  d’innocent  VIII.  Mais  ceux  qui  font  entrés  dans 
un  plus  grand  détail  de  la  vie  & des  malheurs  de  ce  prince  , 
comme  Bofius  , ne  difent  rien  de  fa  converfion.  Il  laiffa  un 


fils  nommé  Amurath , qui , après  la  prife  de  Rhodes  , fut 
mis  en  prifon  & étranglé  par  l’ordre  de  Soliman. 

VII.  Après  que  le  traité  entre  fa  fainteté  & Charles  VIII 
Le  pape  eut  été  figné  le  pape  quitta  le  château  Saint-Ange  , & 
tbân  Vatican,  où  il  reçut  le  roi  de  France  dans  l’égüfe 

çait  ù roi  à de  faim  Pierre , félon  les  cérémonies  ordinaires , un  vendre- 
S.  Pierre,  rli  feizième  de  Janvier.  La  première  entrevue  fe  fit  dans  les 
qJj  jg  jje  fut  oas  plutôt  entré  , que  le  pape  , 
fd  Meiif.ie-  accompagne  de  plufieurs  cardinaux  , vint  au-devant  de  lui 
& l’embraffa  en  fe  découvrant  , fans  que  ce  prince  baisât 
ni  le  pied  ni  la  main  du  faint  père.  Tous  deux  fe  couvrirent 
en  même  temps , & après  les  premiers  coraplimens , le  roi 
pria  fa  fainteté  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à Guillau- 
me Briçonnet  évêque  de  faint  Malo  , comme  elle  l’avoit 
promis  ; ce  qu’elle  accorda  auffitôt.  Guicçhardin  & Commet 
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donnent  à Briçonnet  pour  collègue  , Philippe  de  Luxem- 
bourg, évêque  du  Mans:  mais  Onuphre  & Ciaconius  dif^nt 
que  la  promotion  ne  fut  que  d’un  feul  ; l'avoir , l’évêque  de 
Saint-Malo  , & que  l’autre  ne  reçtit  le  chapeau  qu’un  an 
après , & même  Sponde  met  deux  ans  3 peut-être  que  le  pape 
le  promit  alors  à l’évêque  du  Mans.  La  cérémonie  fe  fit  dans 
la  chambre  de  fa  fainteté  qui  fe  mit  fur  fon  trône,  & à coté 
d’elle  le  roi  fur  un  fiége  un  peu  plus  avancé.  Le  maître  des 
cérémonies  fit  entrer  Briçonnet , qui  baifa  les  pieds  & la 
bouche  du  pape  , duquel  il  reçut  le  chapeau,  ün  dit  que  - 
quand  le  nouveau  cardinal  voulut  l’en  remercier , le  fouve- 
rain  pontife  lui  répartit,  que  c’étoit  au  roi  à qui  il  devoir 
faire  fes  remercîmens  ; & que  là-ddTus  Briçonnet  alla  auffi- 
tôt  fe  jeter  aux  pieds  de  fa  majefté  très-chrétienne. 

Cependant  Charles  VIII  voulant  montrer  au  pape  qu’il 
étoit  prêt  de  lui  rendre  fon  obédience  filiale , on  convint 
du  dix-neuvième  de  Janvier.  Le  jour  venu , le  maître  des 
cérémonies  fut  envoyé  au  roi , pour  lui  dire  ce  qu’il  avoir 
à faire  dans  cette  entrevue.  Quand  il  eut  appris  le  cérémo- 
nial qu’il  devoit  obferver  , il  entendit  la  melTe  & alla  dîner. 
Le  pape  tint  pendant  ce  temps-là  un  confiftoire  où  il  vint 
fort  paré,  &:  à la  fin  il  envoya  deux  cardinaux  avec  plufieurs 
évêques  pour  avertir  le  roi.  Ce  prince  partit  avec  eux  pour 
fe  rendre  au  confiftoire  : il  marchoit  au  milieu  d’eux , fuivi 


des  princes  & des  grands  de  fa  cour.  A l'arrivée  du  roi , le 
pape  prit  une  mitre  très-riche , & le  roi  fit  trois  révérences 
très-profondes  ; la  première  à l’entrée  du  confiftoire  ; la 
fécondé  devant  le  trône  du  pape  ; la  troifième  aux  pieds 
mêmes  du  pape  , dont  il  baifa  les  pieds  étant  à genoux  , & 
enfuite  la  main.  Après  quoi  le  faint  père  le  releva  & l’admit 
au  baifer  de  la  bouche.  Charles  VIII  étant  debout  au  côté 


gauche  du  faint  père  , Jean  de  Gannay , premier  préfident 
du  parlement  de  Paris,  fe  préfenta  devant  le  pape,  & s’é- 
tant mis  à genoux  , il  lui  dit  que  le  roi  étoit  venu  en  per- 
fonne  pour  prêter  obéiffance  à fa  fainteté  ; mais  qu’aupara- 
vant  il  lui  demandoit  trois  grâces.  La  première  , qu'il  con* 
firmât  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accordés  au  roi 
très- chrétien , à fon  époufe  & au  dauphin,  & tous  les  au- 


tres privilèges  qui  éfoient  contenus  dans  le  livre  dont  il 
rapportoit  le  titre.  La  deuxième  , qu’il  lui  donnât  l’invefti- 
ture  (lu  royaume  de  Naples.  La  troifième , qu’on  callat  & 
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— qu’on  abolît  ce  qu’on  avoit  réglé  la  veille,  touchant  les  ré- 
pondans  & les  otages  que  l’on  avoit  demandés  en  traitant 
de  la  reddition  de  Zizim.  Le  pape  répondit  à la  première 
demande  , qu'il  confirmoit  tous  les  privilèges  dont  on  lui 
parloit , s'ils  étoient  en  ufage.  A la  deuxième  , que  comme 
il  s’agiffoit  du  préjudice  d'un  tiers  , il  falloir  qu’il  en  délibé- 
rât mûren:ent  avec  les  cardinaux  ; mais  qu’il  feroit  tout  ce 
qui  feroit  en  lui  pour  fatisfaire  le  roi.  A la  troifième , qu’il 
ne  doutoit  point  qu’en  conférant  avec  le  roi  même  & les 
cardinaux  , ils  ne  fuffent  bientôt  d’accord.  Après  cette  ré- 
ponfc,  le  roi  dit:  « faint  Père,  je  fuis  venu  pour  faire  obé- 
» dience  & révérence  a votre  fainteté , comme  ont  accoutu- 
>>  mé  de  faire  mes  prédéceffeurs  rois  de  France.  « Quand  il 
eut  dit  ces  paroles , le  premier  préfident,  qui  avoit  toujours 
été  à genoux,  fe  leva  & amplifia  ce  que  le  roi  venoit  de  dire 
en  le  confirmant.  Le  pape  répondit  en  peu  de  mots  à l’un  & 
à l’autre , & donna  au  roi  le  titre  de  fon  fils  aîné.  Enfuite 
Ganay  fe  releva , le  pape  prenant  le  roi  de  la  main  gauche , 
le  conduifit  dans  la  chambre  des  papes  , où  le  faint  père  , 
après  s’étre  dépouillé  de  fes  ornemens , feignit  de  vouloir 
reconduire  le  roi  ; mais  ce  prince  le  remercia,  & s’en  re- 
tourna en  Ion  appartement , fans  être  accompagné  d’aucun 
cardinal. 

Le  vingtième  du  meme  m.ois  de  Janvier , jour  de  S.  Sebaf- 
tien,  le  pape  réfolut  de  célébrer  pontincalcment  la  meffe  en 
faveur  du  roi.  Ce  prince  avant  que  d’y  aller  voulut  dîner , 
& le  pape  l’attendit  un  quart-d’heure.  II  vint  enfin  affilié  de 
fa  nobleffe  , fans  armes  , & fes  gardes  demeurèrent  hors  la 
chapelle.  Le  pape  fit  affeoir  le  roi  fur  un  fiége  nu,  fur  lequel 
il  y avoit  leulement  un  couffiin  de  brocard.  Ce  prince  fe  fit 
un  honneur  d’affifter  le  pape  à la  meffe,  & ce  fut  lui  qui  lui 
verfa  de  l’eau  fur  les  mains.  Il  étoit  accompagné  dans  cette 
cérémonie  des  feigneurs  de  Foix , de  Montpenfier  & de  Breffe. 
Le  feigneur  de  Ligny  qui  dormoit  toutes  les  nuits  dans  fa 
chambre  , portoit  un  baffin  , & un  autre  apporta  une  fer- 
viette.  Celui-ci  fe  tint  au  bas  du  trôpe  du  pape  , & remit  la 
ferviette  au  roi.  Enfuite  il  lui  préfénta  le  baffin  , que  le  roi 
prit  auffi  ; & ce  prince  étant  monté  où  étoit  le^pape  , fe  tint 
debout  devant  lui  & lui  verfa  de  l’eau  fur  les  mains  : il  en  fit 
autant  apres  la  communion.  Le  pape  , pour  laiffer  à la  pof- 
térité  la  mémoire  de  ces  deux  adlions  , qui  marquoient  la 
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fouiniffion  du  premier  roi  du  monde  envers  le  faint  fiége  , ' 

les  fit  peindre  dans  la  galerie  du  château  Saint-Ange. 

Onlitdansun  ouvragede  Jean  du  Tillet , cité  par  Sponde, 

r . ■ ...  . . I * ^ Si  le  pape 

un  fait  qui  ne  doit  pas  etre  omis,  quoique  les  autres  auteurs  (_i,âr. 

n’en  falTent  aucune  mention:  c’efi  que  le  roi  fut  déclaré  cm-  1l-s  \ r.i  em- 
pereur de  Conftantinople  par  le  pape,  fans  qu’on  en  allègue  percurdcC  i». 
la  raifon.  Sponde  ajoute , qu’il  avoit  entre  fes  mains  une  co-  citrcn.' 
pic  de  l’aéfe  public  qu’on  trouve  dans  les  archives  du  capi*  Si'oml.  u<l 
tôle,  daté  du  fixième  de  Septembre  de  l’annéc'précédente  , 
avant  que  le  roi  fût  arrivé  à Rome , par  lequel  André  Paleo- 
logue  afiure  qu’il  étoit  le  légitime  fuccefleur  de  Conftantino- 
ple, comme  fils  aîné  de  Thomas , frère  de  Conftantin , der- 
nier empereur  tué  dans  le  fiége  de  cette  ville  , & mort  lans 
enfans.  Qu’ayant  appris  que  Charles  VIII  , roi  de  France, 
avoit  deflein  d’attaquer  le  Turc , pour  lui  faciliter  une  fi  glo- 
rieufe  entreprife  ,ilcède,pardonationirrévocableentre-vifs, 
l’empire  de  Conftantinople  avec  toutes  fes  dépendances , & 
celui  de  T rébifondc , à Charles  & aux  rois  fes  fucceflèurs  : ne 


fe  réfervant  que  la  principauté  de  la  Morée  ou  Péloponèfe, 
qu’André  Ion  frère  avoit  particulièrement  pofledée  autrefois. 

Ce  qui  fit  que  cette  donation  , jointe  à l’autorité  du  fiége 
apoftolique  , engagea  le  pape  à déclarer  Charles  empereur 
de  Conftantinople^enforte  que  ceux  qui  ont  décrit  fon  voyage 
de  Naples  , ont  eu  quelque  raifon  de  dire  qu’il  y entra  vêtu 
en  empereur , & qu’il  y fut  falué  du  nom  de  Cefar  Augufte. 

Mais  il  faudroit  des  autorités  plus  fûtes  que  celle  qu’on  vient  Monflrtlet. 
de  citer  pour  appuyer  ce  fait , d’autant  plus  qu’il  n’en  eft  fait  de  Co- 
aucune  mention  dans  les  auteurs  contemporains.  ••  7- 

Charles  VIII  partit  de  Rome  le  mercredi  vingt- huitième  ’xi. 
de  Janvier  , ayant  fait  avancer  auparavant  fon  artillerie  & Le  roi  part 
une  partie  de  fon  armée  ; il  fe  rendit  à Marino  & enfuite  à s’av^?- ve^ 
Veletri , ville  épifcopale , qui  eft  éloignée  de  Rome  d’envi-  .\3pics. 
ron  vingt  milles.  Ce  fut-là  où  le  cardinal  Borgia,  fils  naturel  di  Co. 
du  pape,  qui  fervoit  d’otage  auprès  de  fa  niajefté , fe  déroba 
fecrétement  & s’en  retourna  à Rome  auprès  de  fon  père  , La  l'i^nc , 
qui  peut  être  n’étoit  pas  fâché  de  fe  voir  par-là  en  liberté  <'»  n- 
d’obferver  ou  non  le  traité  fait  avec  Charles  VIII.  Mais  aufli- 
tôt  après , l’armée  du  roi  ayant  forcé  les  villes  de  Montfor- 
tin  & du  Mont-faint-Jean  ; Ferdinand  , fils  d’Alphonfe  , au 
feul  bruit  de  l’approche  des  François , abandonna  Saint-Ger? 
jnain,  TuriÇ  des  clefs  du  royaume  de  Naples.  Les  mécoatens 
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qui  étoient  en  grand  nombre  8d  qui  ne  cherchoient  qu’urté 
occafion  de  fecouer  le  joug  d’AIphonfe , qu’ils  ne  haïflbienf 
pas  moins  qu’ils  avoient  haï  fon  père , tous  deux  affez  fem- 
blaLles  pour  l’avarice , l’impiété  & la  éruauté , profitant  de 
ces  circonftances , prirent  les  armes  de  tous  côtés  ; toute  la 
province  d’Abruzze  fe  révolta  ouvertement  : Fabrice  Co- 
lonne fe  rendit  maître  de  plufieurs  fortereffes  au  nom  du  roi 
Charles  ; bientôt  tour  le  royaume  fe  vit  ébranlé. 

Le  roi  de  Naples  ayant  donc  appris  que  fon  fiis  Ferdinand 
étoit  forti  de  Rome  , & voyant  fes  peuples  plus  difpofés  à 
l’abandonner  qu’à  le  féconder , en  fut  fi  fort  épouvanté , qUe 
malgré  fon  expérience  & fa  valeur , dont  il  avoit  donné  tant 
de  preuves,  fur- tout  au  recouvrement  d’Otrante,il  ne  penfa 
plus  qu’à  fe  démettre  de  la  royauté  en  faveur  du  prince  Fer- 
dinant  fon  fils , le  croyant  plus  propre  à défendre  le  royaume. 

Il  aifembla  donc  la  principale  noblefTe  & fes  amis , à qui  il 
propoia  fon  deffein.  Aucun  n’en  fut  d’avis  ; mais  il  s’obftina 
fi  fortement  à le  vouloir , qu’on  fut  obligé  d’y  confentir.  Le 
célèbre  Jovien  Pontan  fut  chargé  de  dreffer  l’afte  de  fa  dé- 
niiffion , & il  le  figna  avec  un  vifage  auffi  gai  que  s’il  fe  fût 
agi  de  monter  fur  le  trône.  La  cérémonie  du  facre  de  Fer- 
dinand ne  fut  différée  que  jufqii’au  lendemain  ; & elle  fe  fit 
le  matin  vingt-troifième  de  Janvier  dans  l’églife  cathédrale, 

& il  parut  le  même  jour  dans  les  principales  rues  de  la  ville 
à cheval , la  couronne  fur  la  tête  , au  milieu  de  Frédéric 
d’Aragon  fon  oncle  paternel , du  cardinal  Fregofe , & des 
feigneurs  Napolitains  qui  ,lui  étoient  demeurés  fidelles.  Il 
reçut  enfuite  les  fermens  de  tous  les  ordres  du  royaume  ; & . 

l’adminiftration  lui  en  fut  cédée  d’un  confentement  auflî  una- 
nime & auffi  général , que  fi  fon  père  n’eût  plus  été  vivant. 

Cette  cérémonie  étoit  à peine  achevée , qu’Alphonfe  forrit 
brufquement  de  Naples.  La  crainte  d’être  pourfuivi  par  les 
François  lui  fit  tenir  ce  deffein  fort  fecret,  n’en  ayant  fait  part 
qu’à  la  reine  Jeanne  fa  belle-mère , foeur  du  roi  catholique.  Il 
s’imaginoit  les  entendre  continuellement  autour  de  lui  ; tou- 
tes les  nuits  il  fe  réveilloit  en  criant  qu’ils  étoient  proches  : le 
bruiffement  desarbres, les  pierres  même,  chaque  objetfervoit 
à entretenir  fa  terreur.  Ayant  donc  fait  mettre  quelques  meu- 
bles dans  quatre  galères  , il  fit  voile  vers  Mafara  en  Sicile  , , 
que  les  rois  de  Caftille  & d’Aragon  avoient  donné  à la  reine 
Jeanne.  De-là  il  fe  rendit  à Meffine  dans  le  monafiére  du 

mont 


Digitized  by  Google 


lïVRE  CENT-DIX-HUIT.ÏÊMe/  '355 

Inont  OlivetjOÙl’on  dit  qu’il  prit  l’habit  de  religieux  &vécut  an.  1495^' 
d’une  manière  fort  édifiante  : l’ervant  Dieu  à toutes  les  heures 
du  jour  & de  lanuitavecles  religieux,  faifant  beaucoup  d’au- 
mônes,& réparant  par  de  bonnes  œuvres  le  fcandaledefa  vie 
palTée.  On  lit  encore , dans  le  réfedoire  du  monaftère  ou  il  fe 
retira, une  infeription  latine  dont  voici  le  fens.w  AAlphonfe 
>»  d’Aragon  fécond  du  nom , roi  très-jufte,  très-invincible  & 

« très-libéral  -,  les  religieux  Olivétains,  en  reconnoiflance  des. 

» finguliers  bienfaits  qu’ils  en  ont  reçus , & pour  conferver  la 
» mémoire  de  ce  que  ce  prince  après  s’étre  démis  de  la  royau- 
i>  té  a vécu  au  milieu  d’eux,  mangeant  à la  même  table , fer- 
» vant  lesminiftres  du  Seigneur  , & s’appliquant  à delâintes 
ï»  ledures.  » Alphonfe  ne  vécut  pas  long- temps  dans  fa  re- 
traite. Une  maladie  caulée  par  la  gravelle  & pardes  efeoria- 
tions  qui  lui  furvinrent , & qu’il  foufii  it  avec  beaucoup  de 
patience , lui  caufa  la  mort  vers  la  fin  de  cette  année. 

Charles  VIII  n’apprit  la  fuite  d’Alphonfe  qu’en  partant  de 
Rome.  II  étoit  fuivi  des  cardinaux  attachesà  lui  jquin’olerent  aeur  d!i 
^demeurer  àRome  après  fon  départ  ; & à peine  fut-il  arri-  catholique  fa 
vé  à Veletri , qu’Antoine  de  Fonfeque  ambafladeur  des  rois  vive- 

, * . , , . . , . ment  au  roi 

catholiques , qui  cherchoient  un  pretexte  de  rupture , vint  France. 

fc  plaindre  vivement  de  la  part  de  fes  maîtres  , que  les  i-<i  l'/gne  , 
François  voulufTentainfis’emparerdetouteritalie,  & décla-  ^ 
ra  au  roi  de  France  que  Ferdinand  & li'abelle  fe  croyoient 
quittes  de  la  parole  qu’ils  lui  avoient  donnée  en  recouvrant  le  MnnanahijI. 
Rouflillon  & la  Cerdagne  ; qu’ils  lui  avoient  promis  de  ne  fe 
point  mêler  du  différent  entre  la  France  & la  branche  bâ-  Alh.  de  beUt^ 
tarde  d’Aragon  pour  le  royaume  de  Naples , que  fous  une  OalUco  , /.6.- 
condition,  favoir  qu’il  agiroit  fuivant  les  formes  du  droit  ^5®* 
des  gens.  Que  le  royaume  dont  il  s’agiffoit , de  l’aveu  des 
parties , étoit  feudataire  ; que  le  pape  en  étoit  fouverain , & 
que  néanmoins  fa  majefté  très-chrétienne  non-feulement  ne 
s’étoit  point  adrelTéc  à fa  fainteté  pour  lui  demander  juf- 
tice , mais  n’avoit  pas  même  daigné  l’écouter.  Qu'elle  ne  de- 
voir donc  pas  trouver  mauvais  que  le  roi  catholique  fecou- 
rût  fon  allié  ; qu’il  étoit  aifé  de  prévoir  que  les  François  ne 
. fe  contenteroientpasde  Naples, puifqu’ilss’étoient  déjà  em- 
parés des  places  des  Florentins  & de  celles  du  faint  fiége  ; 
qu’ils  avoient  tenu  le  pape  captif  durant  plus  d'un  mois,  & 
qu’ils  ne  l’a  voient  délivré  jju’après  l’avoir  contraint  à ligner 
un  traité  tout-à-faitinjufte. 

Tome  XVI,  a 
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fai  I"  ■ ■ Le  difcours  de  Fonfeque  choqua  d’autant  plus  le  roi  dé 
An.  i495-  France  & ceux  de  fa  fuite  qui  l’entendirent , qu’ils  étoient 
Réponfê  aux  >noins  accoutumés  à voir  ainfi  violer  la  foi  publique.  Ils  ré- 
jilaiiites  de  pondirent  avec  indignation  , que  les  rois  catholiques  au- 
fambajU-^  roient  dû  s’expliquer  avant  que  l’armée  Françoife  pafsât  les 
pagîie.  ' Alpes , & ne  pas  attendre  qu’ils fuffent  à la  veille  du  fuccès  de 
Mariaia  , leur  entrcprife.  Que  les  Efpagnols  étoient  bien  vains,  & 
ibiJ.lib.  *6.  qu’ils  croyoientlesFrançoisbien  lâches , s’ils  penfoient  que 
la  feule  menace  d’un  ambaflFadeurfuffit  pour  les  arrêter.  Que 
fl  la  maifon  d’Aragon  régnoità  Naples  depuis  plus  de  foixan- 
te  ans  en  vertu  des  inveftitures  du  faint  fiége  , celle  d’An- 
jou avoit  un  droit  de  plus  de  deux  cents  ans.  Qu’il  y avoit 
plus  de  papes  auxquels  ce  droit  avoit  paru  indubitable,  qu'il 
n’ÿ  en  avoit  qui  l’euffent  révoqué  en  doute.  Que  les  Fran- 
çois netenoiem  que  pourun  temps  les  places  dont  ils  étoient 
maîtres,  & qu’ils  les  rendroient  dans  le  temps  dont  on  étoit 
convenu.  Qu’enfin  fi  leurs  nia jcftés  catholiques  nevouloient 


pas  obferver  le  traité  fait  avec  la  France  , & lui  déclaroient 
la  guerre  , elles  éprouveroientàleurs  dépens  qu’elle  diffé- 
rence il  y avoit  entre  combattre  des  Maures  & des  Fran- 


çois. Cette  réponfe  irrita  tellement  Fonfeque , qu’il  déchira 
le  traité  qu’il  tenoit  à la  iilain  en  préfence  du  roi.  On  fut  fur 
le  point  de  venger  l’emportement  de  l’Efpagnol  fur  fa  pro- 
pre perfonne  ; mais  il  convenoit  mieux  de  paroître  mépri- 
ïer  fes  menaces  : & Fonfeque  Ife  retira  , ce  qui  n’empêcha  pas 
le  roi  de  France  de  pourfuivre  fes  conqxiétes. 

XVI.  Il  étoit  cependant  aile  de  juger  que  les  rois  catholiques 
L«s  François  &IeurambâlTadeur  ne  s’étoient  avancés  au  point  qu’on  vient 
tefortiim°Sc  «Isniarquer,  qu’après  avoir  conclu  avec  le  pape  Alexandre 
le  Mont-  VI , Ludovic  & Ferdinand  fils  d’Alphonfe , une  ligue  pour 
faint-Jean.  empêcher  Charles  VIII  de  conquérir  le  royaume  de  Naples, 
/"i!  comme  les  François  n’avoient  aucun  foupçon  d’une 
pareille  infidélité , ils  aimèrent  mieux  continuer  leur  entre- 
prife , que  s’amufer  à prendre  des  précautions  contre  un  mal 
qui  leur  paroiffoit  ou  imaginaire , ou  trop  éloigné  pour  leur 
irifpirerde  la  crainte.  Ils  attaquèrent  en  chemin  les  deux  pla- 
ces qui  osèrent  leur  faire  réfillance:  Montefortino  que  Jac- 
ques Conti  baron  Romain  poffédoit , qui  ne  tint  que  huit 
heures , quoiqu’elle  fe  fut  crue  ert  état  de  foutenir  un  fiége 
de  fix  mois  ; les  trois  fils  du  baron  y furent  faits  prifon- 

niers  : & le  Mont-faint-Jean , qui  fin  réduit  en  poudre 
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Inoins  de  vingt- quatre  heures,  & où  l’on  pilla , brûla  & fac-  — 

cagea  tout , pour  infpirer  de  la  terreur  aux  autres  places  , 
qui  en  effet  n’osèrent  réfifter  à l’arrivée  de  l’armée  Fran- 
çoife  , qui  fe  vit  en  état  d’aller  furement  attaquer 
Ferdinand. 

Ce  jeune  prince  , avec  cinquante  efcadrons  & fix  mille  Les  troupes 
hommes  d’infanterie  de  bonnes  troupes  , attendoit  l’armée  du  roi  de 
Francoifedans  le  polie  de  Saint-Germain,  place  très-forte. 

1-  ■ . . . » . ..  aux  appro» 

Mais  les  Napolitains  n eurent  pas  plutôt  vu  paroitrc  1 avant-  d,es  des 

garde  Françoife , commandée  ce  jour- là  par  Louis  d’Anna-  François, 
gnac  comte  de  Guiche  ,&depuis  duc  de  Nemours,  qu’ils  pri- 
rent tous  la  fuite  & défertèrent  , de  forte  que  Ferdinand  , 
pour  ne  pas  demeurer  feul , fut  contraint  de  les  fuivre.  Dans 
une  conjonélure  fi  capable  de  déconcerter  un  jeune  hom- 
me , il  ne  s’amufa  point  à quereller  fes  officiers  & fes  fol- 
dats  ; il  s’employa  uniquement  aies  raffembler  , & il  y réuf- 
fit  fi  bien  qu’ij  ne  lui  manqua  pas  cent  perfonnes.  Il  prévit 
fagement  qu’il  y auroit  de  la  témérité  à les  oppofer  aux 
ennemis  dans  un  nouveau  camp  ; & il  les  enferma  dans  Ca- 
poue,  dans  Naples  & dans  Gayette  , ne  voulant  défendre 
que  ces  trois  places , parce  que  toutes  les  autres  ne  lui  pa- 
roiffoient  pas  tenables.  Il  comptoit  qu’il  les  pourroit  gar- 
der jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  l’effet  de  la  ligue  faite  en  fa  fa- 
veur entre  ie  pape  , l’empereur  & les  rois  catholiques,  les 
Vénitiens  & Ludovic  Sforce.  On  l’avoit  précifément  averti 
des  troupes  qui  marchoient  à fon  fecours , du  temps  qu’elles 
feroient  prêtes  ; & fuivantfon  calcul , Capoue  devoir  encore 
tenir , quand  ces  troupes  arriveroient  pour  en  faire  lever  le 
fiégeaux  François. 

Mais  un  contre  temps  renverfa  fes  projets.  La  reine  fon  XFlII. 
i-poufe  , qui  étoit  renfermée  dans  Naples  , lui  écrivit  à Ca-  jijTpîè's  ^ 
poue  où  il  étoit  : que  les  Napolitains  ayant  appris  que  les  obügentFe  - 

Françoisn’avoienttrouvé aucune réfiftanceàSaint-Germain,‘5i't3ii J àqu  t- 

& qu’ils  fe  promettoient  d'être  bientôt  maîtres  de  tout  le  i-, 

royaume , paroiffoient  fort  portés  à fe  foulever;  qu’on  y hifl,  Um.  i, 
avoir  déjà  pillé  les  maifons  des  Juifs , & qu’on  traiteroit  bien-  *• 
tôt  de  même  toutes  les  autres , fi  fa  préfence  ne  venoit  re- 
tenir le  peuple.  Le  roi  de  Naples  à ces  nouvelles  partir 
promptement , & laiffa  le  commandement  dans  Capoue  à 
JacquesTrivulce,avec  promeffe  qu’il  feroit  de  retour  le  1er- 
tlemain.  Mais  à peine  Ferdinand  fut  hors  de  la  ville  , que 

Aa  ij 
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Triviilce  envoya  demander  à Charles  VIII  un  fauf-conduW 
pour  l’aller  trouver  & lui  parler.  Il  l’obtinr  : il  eut  une  en- 
trevue avec  le  roi  de  France  , & lui  promit  non-feulement 
de  lui  livrer  la  place  , pourvu  qu’il  confervât  les  privilèges 
des  liabitans,  & qu’il  retint  les  gens  de  guerre  à fon  1èr- 
vice  ; mais  encore  de  difpofer  Ferdinand  à le  venir  trouver, 
s’il  vouloitle  traiter  en  roi. 


La  propcfitionfutacceptéeavecjoie; &leroi  alTuraTri- 
vrc'^c"  loiie"  accorderoit  de  bon  cœur  ce  qu’on  lui  demandoit 

an  roi  de  pour  lesbcurgèois  6:  les  gens  de  guerre  deCapoue  : ajoutant 
Fraii:e.  que,  fi  Ferdinand  vouloitabfoliitnent  renoncer  auroyaumede 

h'iia'üaiti/o  lui  donncroiten  France  un  établilTement  confidé- 

iib.  6.  rable  & capable  de  le  dédommager.  Trivulce  lècontenta  de 
la  promelTc  du  roi,  & retourna  à Capoue  , oit  il  difpofa  les 
foldars  à changer  de  maître , ce  qu’il  obtintaifémcnt;&quoi- 
qu’ilnc  trouvât  pastout-à-faitla  même  facilité  dans  les  bour- 
geois-, il  nelaiffa  pas  de  capituler  pour  tous.  Cependant  Fer- 
dinand , après  avoir  apaifé  la  (édition  de  Naples,  retourna  à 
Capoue  ; maison  ne  voulut  l’y  recevoir  qu’à  condition  qu'il 
renonceroit  par  écrit  au  royaume  de  Naples , & qu’il  fe  cori- 
tenteroit  d’une  province  en  France.  Ce  malheureux  prince  à 
CCS  propofitionsneput  retenir  les  larmes  : il  apprit  qu’onavoit 
déjà  pillé  fon  bagage  à Capoue  & enlevé  fes  chevaux , que 
V'irginie  des  Urfins  & le  comte  de  Petiliano,fes  meilleurs 
amis,s’étoienîrendiisàCharles  VIII.  Mais  rien  ne  le  touchoit 
davantagequelatrahifon  de  Trivulce,  qu’il  n’auroit  jamais 
cru  capable  d’une  telle  infidélité.  Toutes  ces  réflexions  cha- 
grinantes le  troublèrent  fi  fort,  que  la  crainte  de  fe  trouver 
enrre  les  traîtres  & les  François  qui  venoient  à grands  pas  , 
l’obligea  de  s’en  retourner  promptementàNaplçs,  quoiqu’il 
prévit  bien  qu’il  n’y  feroit  en  repos  que  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
appris  ce  qui  venoit  d’arriver  à Capoue. 

N^pTès  Te  linefetrompapasriln’yétoitpas  encore,  qu’il  apprit  qu» 
révolta  cou-  Ndples  & Averlè  avoient  déjà  envoyé  des  députés  à Char- 
rie FerdU  les  VIII  pour  fe  foumettre.  La  l'édition  recommença  aufll- 
" uLvIcriiV  y alTembla  les  principaux  bour- 

hijl.  Ual.  i.  ’ geois  pour  la  faire  ceficr,  il  leur  montra  le  traité  deliguedont 
i.juh  fin.  on  a parléplus  haut  ; il  leur  repréfenta  que , pour  peu  qu’ils 
lcH  ‘ü  'aHico‘  vouKifl'entfedéfendre,i!s  recevroient  infailliblement  & dans 
1.  t.p.ii},  ’ peu  des  fecou."sconfidérables;  & en  défapprouvant la  dureté 
du  gouvernement  de  fon  père  &.  de  fon  aïeul , U leur  promis 
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He  regagner  lespeuples  par  fabonté  & par  fa  douceur.  Mais 
' lesbourgeois  lui  ayant  déclaré  qu’ils  ne  voulolent  pass’expo- 
ferau  péril  d’être  forcés , Ferdinand  qui  n’avoit  point  alfez 
de  troupes  pour  leur  donner  la  loi , & qui  ne  trouvoit  pas  (a 
fureté  à s’enfermer  dans  l’un  des  deux  châteaux  de  la  ville , 
leur  permit , félon  Guicchardin,de  traiter  avec  le  roi  deFran- 
ce , les  dégagea  du  fermentde  fidélité  qu’ils  lui  avoient  prêté 
depuis  peu  de  jours,  renonça  librement  aux  hommages  & aux 
fervices  qu’il  avolt  droit  d’exiger  d’eux  comme  f’es  iiijets , & 
s’embarqua  avec  Jeanne  fa  fille  & la  reine  veuve  de  fon  aïeul, 
fur  les  galères  qui  l’attendoient  au  port, après  avoir  fait  mettre 
le  feu  aux  navires  qui  y étoient,  afin  qu’ils  ne  tombaffent  pas 
entre  les  ma  ins  de  les  ennemis.  Enfin  après  avoir  rendu  laii- 
Lerté  auxfeigneurs  que  fon  père  & fon  aïeul  avoient  fait  met- 
tre dans  le  château,  à l’exception  du  prince  de  Roflano&dii 
comte  de  Popoli , il  prit  le  parti  de  la  retraite  & s’embarqua. 

Il  prit  la  route  de  l’iie  d’ifehia,  fituée  près  des  côtes  du  I!  fs  retire 
royaume  de  Naples  à trente  milles  de  la  ville,  fort  inquiet 
Il  Je  gouverneur  1 y recevroit , ot  s li  ne  manqueroir  pas  de 
fidélité  en  cette  occafion.  Ses  foupçons  n’étoient  que  trop  locojuprd  tiu 
bien  fondés.  Ce  gouverneur  étoit  un  ancien' ofiieier  nommé 
Jufti  ,qui  avoir  amaffé  beaucoup  d’argent;  & dans  la  crainte 
que  le  roi  de  Naples  ne  voulût  le  lui  enlever , il  lui  refufa 
l’entrée , à moins  qu’il  ne  fût  feul , ou  feulement  lui  deuxiè- 
me. La  mer  étoit  extrêmement  agitée  , le  prince  avoir  be- 
foin  d’un  lieu  de  retraite  , il  accepta  la  condition  ; mais  à 
peine  eut-il  mis  le  pied  dans  la  fortereffe , que  faifi  de  colère 
à la  vue  de  ce  traître , il  le  faifit,  & félon  quelques  hiilo- 
riens  le  poignarda  : ce  qui  étonna  fi  fort  la  garnifon , qu’elle 
le  laifTa  maître  de  l’ile  & lui  demeura  fidelle.  Il  y attendit 


tranquillement  l'événement  des  armes  de  Charles  VIII. 

line  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  que  le  fuccés  feroit  XXii. 
heureux  pour  le  roi  de  France.  Le  dix-huitième  de  Février  ^ ^ 

Charles  entra  comme  en  triomphe  dans  Capouc  ; le  dix-  vJirNa!>l'o''j 
neuvième  il  alla  à A\  erl'e  ; & le  lendemain  des  députés  de  tk  y fait  tuii 
Naples  vinrent  l’y  informer  de  la  fuite  de  Ferdinand , & lui  _ 

offridleursTbumilnons  avec  les  clefs  delà  ville. C.harles  VIII  j'iÿ  ’ 
les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,!es  renvoya  accompagnés  C'-.r.r. 
du  maréchal  de  Gié  & d’autres  feigneurs,& les  fuivitlelen- 

, . J t-  • -w;  Ouia7i.ir.ini, 

demain;  eniorte  que  le  cnmanclie  22e.  de  icvner,  il  ht  l. 

fon  entrée  dans  la  ville  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  i. 

A a iij 
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■ qui  trioinphoit  de  cette  conquête , & qui  reçut  ce  prince 

An.  1495.  comme  fon  libérateur.  On  ibnna  toutes  les  cloches,  les 
magiftrats  le  reçurent  comme  s’il  fût  venu  prendre  poffef- 
ficn  d’un  état  héréditaire  ; la  bourgeoifie  fit  toutes  fortes 
de  bons  traitemens  aux  officiers  & aux  foldats  François  i 


XXIII. 

Le  roi  fe 
rend  maître 
des  deux 


tant  elle  étoit  fatiguée  de  la  rigueur  des  règnes  précédens , 
& prévenue  que  le  nouveau  feroit  plus  modéré.  Les  vain^ 
eus  paroiflbient  auffi  contens  que  les  vainqueurs.  Enfin  il 
n’y  eut  point  de  marques  de  réjouiffances,  que  les  Napoli- 
tains, de  concert  avec  les  François,  ne  miffent  enufage. 

Cependant  il  reftoit  encore  au  roi  àfe  rendre  maître  du 
Château-neuf,  & des  autres  où  il  y avoir  de  bonnes  garni- 
foris.  Le  marquis  de  Pefeaire  commandoit  dans  le  premier , 


châteaux  de  Si  Frédéric  oncle  de  Ferdinand  dans  le  château  de  l’CEuE 
Mé^m^^de  Co-  s’étant  mis  aux  poudres  dans  le  Château-neuf,  le  fra* 
mii.es  , l.  7.  cas  fut  fl  terrible,  que  Pefeaire  en  perdit  la  tête&  s’enfuit 


14.  fur  une  felouque.  Les  foldats  italiens  qui  étoient  dans  la 
betiaGallico  P'^ce  , fe  diffipèrent  auffitôt,  & il  n’y  relia  que  cinq  cents 
Jib.  c.  Allemands , dont  le  commandant , après  avoir  pris  les  meil- 


leurs effets  & abandonné  le  relie  aux  foldats , laiffa  les  Fran- 


çois s’emparer  de  la  place.  Le  château  de  l’Œuf  ne  coûta 
guère  plus  à prendre  , parce  que  celui  qui  y commandoit, 
en  laiffa  trop  aifément  faire  les  approches.  Par-là  le  roi  fe  vit 
maître  de  toute  la  ville,  dont  le  relie  du  royaume  fuivit 
bientôt  l’exemple,  à la  réferve  de  Brindes,  Gallipoli,  lechâ- 
teau  de  Reggio  , Mantia  & Tutpia  dans  la  Calabre , qui  pi- 
quées qu’on  les  détachât  du  domaine  du  roi , pour  les  donner 
au  feigneur  de  Precy , fe  déclarèrent  en  faveur  de  Ferdinand. 

Leroi  n’employa  que  cinq  mois  depuis  fon  départ  d’ AU 
jufqu’à  la  reddition  du  château  de  l’Œuf;  mais  s’il  futaffez 
■ heureux  pour  faire  en  fi  peu  de  temps  ces  conquêtes,  il  n’eut 
' pas  le  même  bonheur  pour  les  conferver.  Il  étoit  jeune, 
. l’expérience  lui  manquoit , & il  ne  lui  avoit  pas  été  poffi- 
. ble  d’en  acquérir  dans  ce  bonheur  continuel  qui  l’avoit  fui- 
vi;  fonconlèil  n’étoit  compofé  que  de  gens  qui  penfoient  à 
leurs  intérêts.  Le  fénédial  de  Beaucaire  fe  fit  donner  la  prin- 
cipauté de  Noie , & le  cardinal  Briçonnet  n’attendoitque  la 
vacance  des  plus  riches  bénéfices  du  royaume  de  Naples 
pour  fe  les  attribuer.  Le  vainqueur  négligea  de  donner  au- 
dience aux  députés  des  places , qui  vinrent  lui  préfenter  leurs 
clefstlesfavorispartagèrententr’euxlepatrimoinedesroisde 
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Naples  : le  relâchement paiTade^  pfficiers  aux  fimples  foldats, 

&les  uns  &ies  autres  négligèrent  également  leur  devoir-  La 
ville  d'Otrante  fe  révolta;  celles  deTupia  &de  Mantiafi- 
rent  la  même  chofe , irritées  contre  Precy  d’Alegre.  On  épuifa 
entièrement  les  niagaltns  de  Naples.  En  un  mot  toute  la  con- 
î^uite  qu’on  tenoit,  portoitles  Napolitains  à fe  révolter,  & 
à rappelt  r leur  roi  Ferdinand , comme  ils  firent  bientpt  après. 

Pendant  qu’on  dUEpoit  les  magafins  de  Naples , Comi-  XXV. 
nés,  que  le  roi  avoir  envoyé  chez  les  Vénitiens  dès  l’année 
précédente,  en  affembloit  d’autres  à grand  frais  pour  une  le  aeiiein  de 
entreprife  contre  les  Turcs.  Bajazetn’aimoit  point  la  guer-  taire  la  guer- 
re, &fes  fujets  le  méprîfoient  fi fort , qu’ils  n’auroientrien 
fait  pour  le  défendre , fi  on  l’eût  attaqué.  Les  Grecs  fe  mines , /.  7, 
fouvenoient  encore  de  la  liberté  que  Mahomet  II  fon  père  14- 
leur  avoir  ôtée  , & cherchoient  à la  recouvrer.  Ils  avoient 
envoyé  à Charles  VIII  des  députés  fecrets , qui  promet- 
toient  une  révolte  générale  de  toute  la  Grèce  auffitôt  que  fa 
majeflé  y auroit  fait  pafTer  des  troupes  ; & c’étoit  pour 
cette  négociation  que  Comines  étoit  à Venife , où  il  équi- 
poit  une  petite  flotte  qui  devoir  être  commandée  par  Conflan- 
tin  prince  d’Achaie , intéreffé  au  fuccès , à caufe  de  fes 
prétentions  fur  la  ThefTalie  & fur  la  Thrace.  Zizim  frère  de 
Bajazet , que  le  pape  avoir  remis  entre  les  mains  du  roi  de 
France,  fervoit  de  prétexte  pour  ariper  contre  le  Turc  ; mais 
la  mort  de  ce  prince  Ottoman  fit  avorter  ce  projet,  fondé  fur  , 
de  fl  belles  efpérances.  Les  Vénitiens  & le  pape  contribuè- 
rent aufii  beaucoup  à le  faire  échouer , par  les  avis  qu’ils 
donnoient  au  fultan  de  toutes  les  intelligences  que  le  roi 
avoir  dans  fon  pays;  il  en  coûta  la  vie  ou  la  ruine  à plus 
de  cinquante  mille  chrétiens  à qui  Charles  devoir  envoyer 
des  armes  pour  s’afTurer  de  plufieurs  villes  maritimes,  quand 
il  feroit  fur  le  point  de  palfer  en  Grèce  ; & le  prince  d’Ar 
chaie  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver. 

Le  roi  de  France  auroit  pu  fe  confoler  de  ce  mauvais  xxvi. 

fuccès,  fi  la  négociation  avec  Ferdinand  roi  deNaplesavoit  Fenlinan.l 

réuflî,  & fi  ce  prince  eût  bien  voulu  renoncer  à fes  droits  ‘'f 
. . , ‘ , ,,  . r ■■  der  les  droits 

fur  fes  états,  en  échangé  d une  province  fitiiee  au  centre  Xapios. 

de  la  France.  Sa  majefté  avoir  envoyé  un  fauf-conduir  à Caicchnrdh, 

Frédéric  oncle  de  Ferdinand  , pour  le  venir  trouver  St  ap- 

prendre  les  propofitions  qu’on  vouloir  faite  à fon  neveu. 

Mais  Frédéric , qui  favoit  fes  intentions , pria  le  roi  de  l’ex-, 

Aa  iy 
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1^-  ■ cufer  s’il  ne  fe  chargeoit  point  de  cet  accommodement  î 
An.  J495-  parce  qu’il  étoit  affuré  que  Ferdinand  ne  fe  réduiroit  ja- 
mais à céder  fes  droits  fur  fon  royaume , à moins  qu’on 
ne  lui  en  Iciflaten  fief  la  moindre  province  qui  étoit  celle 
de  la  Cr.labrc , pour  en  jouir  comme  vafTal  du  roi.  Mais  le 
conléil  ne  voulut  point  y confentir  , ne  jugeant  pas  à pro- 
pos de  lailfer  dans  un  état  conquis  un  prince  qui  en  avoit 
été  roi.  Les  Napolitains , informés  de  la  foumiflion  de  Fer- 
dinand & de  la  dureté  de  Charles,  commencèrentà  plain- 
dre le  premier  & à fe  refroidir  pour  le  fécond, 
yyvil.  On  ne  penfa  donc  plus  qu’à  fe  rendre  maître  des  quatre 
Les  Fraiivois  placcs  qui  reftoient  à Ferdinand;  & l’on  envoya  la  flotte  de 
^iniFieinciit  attaquer  Ifthia.  Servon  qui  la  commandoit  en  la 

ïlchia,  place  du  duc  d’Orléans,  demeuré  à Aft  pour  obferver  Lu- 
dovic , ne  répondit  pas  à ce  qu’on  attendoit  de  lui  ; au  lieu 
que  le  frère  de  Pefeaire  , à qui  Ferdinand  avoit  donné  le 
commandement  de  cette  île , avoit  eu  foin  de  la  munir  de 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  une  vigoureufe  réfiflance. 
Il  avoit  eu  en  même-temps  la  précaution  de  faire  le  dégât 
fur  toutes  les  côtes,  & de  n’y  rien  lailTer  dont  les  Fran- 
çois puflênt  faire  ufage  ; de  forte  que  ceux-ci  ne  trouvant 
à leur  arrivée  que  des  mafures  & des  reftes  d’embrafement  ; 
& n’ayant  point  de  provifions,  furent  obligés  de  s’en  re- 
tourner à Naples.  Charles  Vill  y manquoit  lui-même  de 
' munitions  de  guerre  & de  bouche , & ayant  mandé  aux 

commandans  des  vaiffeaux  & des  galères  qui  étoient  à Gè- 
nes, de  lui  en  amener  incelTamment , il  eut  le  déplaifir  d’ap- 
prendre que  l’on  avoit  faifi  fes  vaiffeaux.  Ces  premières 
difgrâces  annoncèrent  la  ruine  entière  des  François  en 
Italie.  Le  pape  & Ludovic  avoient  aifément  attiré  prefque 
tous  les  princes  d’Italie  dans  leur  ligue;  les  rois  catholi- 
ques & l’empereur  Maximilien  flirent  les  derniers  à y entrer: 
ils  n’y  étoient  pasauffi  intéreffés , ainfi  l’on  eut  plus  de  peine 
à leur  perfuader  la  nécelîité  de  s’unir  contre  la  France. 

Charles  VIll  informé  des  mefures  qu’on  prenoitpour  for- 
mer  cette  ligue  , & des  négociations  qui  fe  fâifoient  à Ve- 
Frjiicc  fait  , oü  les  ambaffadeurs  des  princes  fe  rendoient  publi- 
iine  fecoiuie  quemeiit  de  fréquentes  vifites;  d’ailleurs  perfuadé  que  les 
Nap^eî  Napolitains  commençoient  à regretter  la  domination  Ara- 
cùicch.irdin,  gonoife,  qu’üs  jugeoient  moins  dure  que  celle  de  France, - 
utjupràl.  Z.  penfa  féiieufcment  à fon  retour.  Mais  avant  que  de  p-artir,  U 
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voulut  faire  à Naples  une  fécondé  entrée , fous  prétexte  que  j. 

la  première  n’avoit  pas  été  affez  triomphante , parce  que  les 
châteaux  tenoient  encore  pour  Ferdinand.  Elle  fe  fit  avec 
autant  de  pompe  que  fi  les  affaires  des  François  euffent  été 
dans  le  meilleur  état  du  monde.  Charles  VIII  parut  la  cou- 
ronne d’or  fermée  entête,  & le  globe  à la  main  dextre, 
avec  un  fceptre  dans  la  gauche.  Il  étoit  couvert  d’un  grand 
manteau  d’écarlate  fourré  d’hermines , fous  un  dais  porté  par 
les  plus  grands  feigneurs  du  royaume.  Le  fénéchal  de  Beau- 
caire  faifoit  l’office  de  connétable,  & le  comte  de  Mont- 
penfier  marchoit  devant  fa  majefié , commje  viceroi  de  Na- 
ples. Elle  traverfa  ainfi  les  cinq  grandes  places  de  la  ville  , 
vint  à la  grande  églife , où  elle  fit  les  fermens  ufités  dans  la 
cérémonie  du  couronnement  des  rois  de  Naples , prit  les 
qualités  d’Augufte,  d’empereur,  de  roi  de  Naples , de  Sicile 
& de  Jérufalem , & reçut  les  foumiffions  des  Napolitains  qui 
dévoient  bientôt  lui  échapper.  Cette  entrée  fe  fit  le  douzième 
de  Mars,  & lui  attira,  la  haine  irréconciliable  de  Maximi- 
lien , qui  dès-lors  foupçonna  que  Charles  penfoit  à lui  enle- 
ver la  couronne  impériale.  C’eft  ce  qui  le  fit  réfoiidre  à 
entrer  dans  la  ligue  qu’on  lui  avoir  propofée. 

Leprojetdecetteligueavoitétéformédès  le  temps  que  le  XXIX. 
roi  paffa  à Florence  ; & nous  avons  vu  que  les  Vénitiens  & Les  prince* 
Ludovic  en  furentles  principaux  auteurs.  AuguftinBarbadico 
qui  étoit  alors  doge  de  Venife , voyant  Charles  VIII  maître  contre  le  roî 
de  Naples  & des  châteaux,  crut  qu’il  ne  falloit  pas  difi'érer  <ie  France, 
davantage;  & après  plufieurs  conférences  avec  l’évéque  de 
Trenteprincipalagentdel’empereur,  LaurentSuarez  Figue-  c.  14.  V-?}- 
roapourlesroiscatholiques,  & François  Bernardin  Vifconti 
pour  Ludovic  Sforce  duc  de  Milan , il  fit  prier  Comines  am-  i,cuJ^Ou!l 
baffadeur  de  France  de  venir  au  fénat  où  le  doge  lui  déclara  6.  p.  ij;. 
que  la  république  avoir  conclu  une  ligue  avec  le  pape , l’ent-  Marianulib.- 
pereur,IesroisdeCaftille  & d’Aragon,  & le  duc  de  Milan,  7 9- 

dans  laquelle  on  fe  propofoit  trois  fins  ; de  défendre  la  reli- 
gion contre  le  Turc , de  conferver  la  liberté  de  l’Italie,  & 
d’empêcher  la  France  de  rien  entreprendre  contre  les  états  de 
ce  prince.  I!  ajouta,  que  la  république  avoir  envoyé  ordre  à 
fonambalî’adeur  auprès  du  roi  de  France , de  revenir  à Venife; 
protefiant  toutefoisqu’on  ne  fe  propofoit  aucun  mauvais  def- 
fein  contre  le  roi , qu’on  ne  vouloir  feulement  que  prendre 
les  précautions  nécefi'aires  contre  fes  entreprifes. 
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Cette  ligue , qui  avoit  été  conclue  au  commencement  du 
XXX.  * mois  d’ Avril , fut  auffitôt  rendue  publique , & concerna  beau- 
Articies  fe-  coup  les  François , pendant  que  ceux  qui  n’étoient  pas  bien 
wfcsdecettê  '^’fcntionnés  pour  eux  en  triomphoient.  On  la  publia  folen- 
ligiie.  nellement  à fon  de  trompe , il  y avoit  des  articles  fecrets  & 
Caicchardin.  d’autrespublics.Ceux-ci  contenoientquelesconfédérésmet- 
‘ *'  troientfur  pied  & entretiendroient  dans  l’Italie  trente  quatre 

mille  chevaux  & quatre- vingt  mille  hommes  de  pied;  déplus 
que  l’empereur  & le  roi  de  Caftille  entreroient  avec  de  puif- 
fantes armées  dans  la  France,  le  premier  par  la  Picardie  & 
la  Champagne , le  fécond  par  la  Guienne  & par  le  Langue- 
doc. Que  Ferdinand  & Kabelle  entretiendroient  une  Hotte 
dans  les  ports  de  Sicile , pour  combattre  les  François  en  cas 
de  befoin.Que  tout  l’argent  levé  en  Efpagne  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs,  y feroit  employé;  & s’il  ne  fuflifoit  pas, 
les  confédérés  fourniroient  le  refte , chacun  à proportion  de 
fes  facultés.  On  a cru  que  les  articles  fecrets  étoient , que 
l’empereur  &les  rois  catholiques  necontribueroient  <jue  des 
gensde  guerre , des  vaiffeaux  & des  galères , qui  feroient  payés 
& entretenus  aux  dépens  des  confédérés;  & qu’ils  garde- 
roient  les  places  qu’ils  auroient  conquifes.  Que  la  Hotte  des 
Vénitiens  fommeroit  les  villes  maritimes  du  royaume  de  Na- 
ples, de  retourner  àTobéiflance  de  Ferdinand,  & les  atta- 
quer en  cas  de  refus;  & que  celles  qui  ne  feroient  rame- 
néfs  que  parla  force,  demeureroient  en  gage  aux  Vénitiens 
jufqM’à  ce  que  Ferdinand  les  eût  rembourfés  de  leurs  frais. 
Que  Pife  feroit  rendue  aux  Florentins,  en  cas  qu’ils  vouluf- 
fent  entrer  dans  la  ligue.  Mais  quelques  inftances  que  fit 
Ludovic  auprès  d’eux,  ils  refusèrent  de  fc déclarer  , parce 
qu'ils  fedéfioient  plus  des  Vénitiens  & du  duc  de  Milan,  que 
du  roi  de  France,  dont  ils  efpéroient  la  reftitution  de  Pife  & 
de  Livourne.  Le  duc  de  Ferrure  fuivit  leur  exemple. 

X.xxr.  Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent  Charles  VIII  à s’en 
Mont  '■^tourner  au  plutôt , dans  l’appréhenfion  que  les  ligués  ne 
eft  fait  vice-  l’en  empêchaflent,  s’il  différoit  plus  long-temps.  Mais  avant 
roids Naples,  fon  départ  il  étoit  important  de  laiffer  un  homme  capable 
Wern,  Co- de  maintenir  les  Napolitains  dans  l’obéiiTancc,  &c’eftce 
c.  I.  qu  on  ne  fit  pas.  Le  rot  choiut  pour  viceroi  de  Naples , (Sc 

Ibn  lieutenant-général  dans  ce  royaume , Gilbert  de  Bour- 
bon duc  de  Montpenfier  prince  du  fang , incapable  d’une 
charge  aufli  pefante  : & bon  homme , dit  Mezeray  , mais 
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peu  fage , & qui  aimoit  tant  fes  aifes,  qu’il  paflbit  la  plus  ” 

grande  partie  du  jour  à dormir,  & fe  faifoit  violence  quand  , 

il  Te  levoit  à midi  ; enforte  que,  fi  la  douceur  de  fes  mœurs  abrégé chrou. 
le  faifoit  aimer , fa  vie  molle  empêchoit  qu'on  n’eût  pour 
lui  toute  l’eiHme  due  à fa  qualité  de  prince.  On  ne  lui  laifla 
qu’environ  quatre  mille  hommes  pour  défendre  ce  royau- 
me , parce  qu’on  coniptoit  fur  les  princes  ennemis  delà  mai- 
fon  d’Aragon , qui  toutefois  manquèrent  de  fidélité.  D’Au- 
bigni  eut  la  charge  de  connétable  & le  gouvernement  de 
la  Calabre  ; George  de  Sully , celui  de  la  principauté  de 
Tarente;  Gratien  des  Guerres  Gafcon,  celui  de  l’Abruzzei 
& le  fénéchal  de  Beaucaire , non  content  de  la  principauté 
de  Nûle , fut  fait  gouverneur  de  Gayette , & fe  fit  donner 
les  charges  de  grand-maître  de  la  maifon  du  roi  & de  grand  Dankl  hij!. 
tréforier.  Cétoit  trop , dit  un  hitlorien  moderne , pour  un 
-génie  aufit  médiocre  que  le  fien. 

Après  que  le  roi  eut  ainfi  fait  la  diftribution  de  ces  em-  XXXII. 
plois  & de  ces  dignités,  il  partit  de  Naples  le  dix-neuvième  ^ Le  roi  part 
ou  le  vingtième  du  mois  de  Mai,  à la  tète  de  fon  armée  à ^Rome. 

qui  ne  fiiifoit  pas  en  tout  neuf  mille  hommes  , & alla  droit  La  Vigne 

à Rome.  Le  pape  qui  s’y  attendoit,  avoit  demandé  du  fe-  ]°'‘'’-duyoya- 
cours  a les  confédérés  , qui  lui  avoient  envoyé  cinq  cents  vm. 
chevaux-légers  , & deux  mille  hommes  d’infanterie  ; mais  Mém.  de  Co- 
cos troupes  n’étant  pas  capables  de  le  raffurer  , il  fe  retira 
d’abord  à Orviette  , enfuite  à Péroufe , efeorté  de  quelques  Aibinus  de 
foldats  Vénitiens , & réfolu  de  paffer  de-là  à Padoue,  & belloGali'tco, 
même  à Venife,  fi  quelques  détachemens  des  François  fe 
mettoient  à fes  troufles.  La  prévention  du  pape  fit  plus  de 
pitié  à Charles  VIH,  qu’elle  ne  lui  infpira  de  colère.  Ses 
gens  fe  comportèrent  à Rome  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion , & ne  laifsèrent  aucunes  marques  de  leur  licence  dans 
J’état  eccléfiaftique , excepté  à Tofcanelle  dont  ils  efcala- 
dèrent  les  murailles  & pillèrent  quelques  maifons  de  bour- 
geois, parce  que  l’on  refufade  les  y recevoir,  à moins  qu’ils 
ne  montraflent  un  ordre  du  pape.  L’armée  Françoife  alla 
droitde  Rome  à Sienne,  où  le  roi  arriva  le  iie.  de  Juin,  & 
où  Comines  vint  le  joindre  pour  l’informer  des  difpofitions 
des  Vénitiens.  Sa  majefté  s’y  arrêta  fix  jours  entiers,  malgré 
)es  avis  de  Comines , qui  confeilloit  au  roi  de  hâter  fa  mar- 
che, prévoyant  que  les  Vénitiens  qui  avoient  quarante  mille 
liPiumes  ne  manqueroient  pas  de  s’oppofer  à fon  pafiage.  I^e 
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' cardinal  de  faint  Pierre  & Trivulce  lui  donnoient  le  mém« 
confeil. 

Mais  ce  qui  arrêta  le  roi  dans  cette  ville , fut  la  prière  que 
i lui  fit  la  république  de  Sienne  de  la  prendre  fous  fa  protec- 
tion, contre  les  différentes  faftions  qui  l’opprimaient:  celle 
‘ de  Monte  Novo  avoir  pris  le  deffus  ; ce  qui  fit  que  les  autres  , 
; au  nombre  de  trois, aimèrent  mieux  fe  foumettre  à un  prince 
. étranger.  Elles  demandèrent  au  roi  en  public  qu’il  les  proté- 
' geât,&  promirent  en  fecretau  comte  de  Ligny  vingt  mille 
écus  par  an,  s’il  pouvoit  obtenir  de  fa  majefté  le  gouvernement 
de  leur  ville.  L’affaire  fut  propofée  dans  le  confeil.  Gomines 
fut  d’un  avis  contraire  à celui  de  Ligny.  11  l’appuya  fur  ce 
qu’il  y a voit  de  la  prudence  à refufer  les  avantages  qu’on  ne 
pouvoit  conferver  ; que  les  François  ne  feroient  pas  plutôt 
fortis  de  la  Tofeane , que  les  confédérés  offriroient  à la  fac- 
tion de  Monte-Novo  de  la  rétablir  dans  Sienne , & lui  tierv- 
droient  parole  avec  d’autant  plus  de  facilité  que  Charles  VIII 
n’étoit  pas  en  état  d’y  laiffer  autant  de  gens  qu’il  en  falloir.  Que 
l’on  expoferoit  à la  boucherie  ceux  qu’on  y mettroit.  Qu’en- 
fin  Sienne  étoit  fous  la  proteflion  de  l’empereur , qu’on  obli- 
geroit  par  cette  infulte  à doubler  les  troupes  qu’il  devoir  four- 
nir à la  ligue.  Il  n’y  eut  aucun  du  confeil  qui  ne  fût  du  même 
avis.  Cependant  Charles  VIII  conclut  en  faveur  de  Ligny  ; & 
la  France  eut  la  confufion  de  fe  charger  d’une  ville  qu’elle  ne 
put  conferver  huit  jours , puifque  la  faélion  de  Monte-Novo 


qu’on  en  avoir  chaffé,  y rentra  par  une  porte , prefque  dans 
le  même  temps  que  le  roi  de  France  fortoit  par  une  autre. 

On  agita  encore  dans  le  confeil  l’affaire  des  Florentin:^.  Ils' 
Les  Floren-  depute  vers  le  roi,  pourtrairerdu  recouvrement aes 

tins  Jemaii-  places  qu’ils  lui  avoient  remifes  au  temps  de  fon  paflage.  Ils 
dent  le  re-  offroientcentmilleécuscoinptant, &dep!ustroiscenrslances 
deTeurT  p!a-  commandées  par  un  officier  de  réputation  nommé  Francifque 
ces.  Secco , avec  deux  mille  fanraffins  qui  accompagneroient  le  roi 

^ chargeroient  de  combattre  les  confédéré-s 
‘ s’üsentreprenoieiu de difputerlepalfageauxFrançois. Comi- 
nes, que  le  roi  nomma  avec  d’autres  pour  en  conférer  avec  les 


Florentins , connut  qu’il  étoit  d’une  exti'ê.me  importance  aux 
François  de  retenir  Serefane,  Pietra-Santa  & la  fortereffede 
Livourne , jufqu'à  l’entière  exécution  du  traité;  & le  propofa 
aux  Florentins, qui  avoient  un  fi  grand  défir  de  recou  vrer  Phê, 
qu’ils  accordèrent  ces  trois  places  pour  le  temps  qu’on  les  dô-; 
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înandoû.  Rien  n’étoit  plus  avantageux  à Charles  VIII.  Les  Vé- 
nitiens a voient  le  vé  quarante  mille  hommes  ,&  l’empereur  en 
amenoiv  trente  mille.  On  auroit  oppoféà  ces  deux  armées  les 
g.iniilbnsdesplacesqu’onalloitreftituer;  & en  y ajoutant  les 
troupes  que  les  Florentins  s’engageoient  de  fournir , l’armée 
Françüile  augmentoit  de  plus  de  la  moitié.  De  plusieroin’a- 
voitpointd’argent, lesSuilfesen demandoient,  la  fomme 
offerte  par  les  Florentins  étoit  plus  que  fuffifante  pour  les  l'atis- 
fciire. 

MaisLigny , à qui  leroiavoitdonnéle  gouvernement  gé- 
néral de  ces  places  où  l’on  avoit  misgarnifon  Françoife,  vou- 
lant fe  conferverdanscct  emploi,  inftfta  avec  tant  dcchaleur 
pour  qu’on  les  retînt , & promit  fi  pofitivement  de  les  confer- 
ver,  que  Charles  VIII  y confentit  ; ce  qui  caulâ  une  extrême 
joie  à Pilé,  où  le  roi  arriva  quinze  jours  après  fanspafler  par 
Florence.  Il  fut  très-bien  retju  par  les  Pifans  ; mais  il  n’écou- 
ta pas  favorablement  la  demande  qu’ils  lui  firent  de  les  pren- 
dre fous  fa  proteélion.  Il  avoit  été  intimidé  par  les  remon- 
trances du  célèbre  Jerôme  Savonarolie  , religieux  de  l’ordre 
de  S.  Dominique , qui  le  vint  trouver  à Pontgibonfi  accom- 
pagné des  plus  illu  lires  citoyens  de  Fiorcnce.  La  harangue  du 
religieux  ne  fut  pas  longue , mais  affez  vive  pour  ébranler  le 
roi.  Il  rappela  dans  la  mémoire  de  S.  M.  qu’elle  avoit  promis 
par  écrit  üc  confirmé  avec  ferment  de  rendre  Pife  aux  Flo- 
rentins : il  le  fomma  de  tenir  fa  parole  ; en  cas  de  refus , il  le 
menaça  de  l’effet  le  plus  terrible  de  la  vengeance  divine.  On 
crut  que  Savonarolie  vouloit  parler  ^e  la  mort  du  dauphin , 
que  le  roi  perdit  peu  de  temps  après.  Le  refpeél  que  le  roi 
avoit  pour  ce  grand  homme,  futcatife  qu’il  renvoya  l’affai- 
re des  Florentins  quand  il  feroit  à Pile,  & promit  qu’ils  fe- 
roient  contens.  Les  députés  redoublèrent  leurs  inllances; 
toutleconfeilécoit  d’avis  qu’on  leur  répondit  favorablement; 
& c’eft  ce  qui  engagea  le  roi  à ne  donner  qu’une  réponfe  gé- 
nérale aux  Pifans  fur  la  proteélion  qu’ils  lui  demandoient. 

Mais  les  Pifans  eurent  recours  à deux  moyens  qui  leur 
réufllreut  ; l'un  en  gagnant  les  troupes  Françoifes  à force  de 
les  bien  traiter  ; l’autre  en  s’allant  jeter  aux  pieds  du  roi 
en  fi  grand  nombre  & d’une  manière  fi  touchante  qu’il  en 
fut  attendri.  Oit  dit  même  que  les  dames  les  plus  dillinguèes 
de  la  ville  vinrent  en  troupes,  vêtues  de  deuil  & nus  pieds, 
tenant  leurs  enfans  par  la  main,  fe  jeter  au.x  genoux 'du 
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— ■■  prince,  & le  conjurer  d’avoir  pitié  d’une  ville  qui  lui  étoîlf 
An.  J49S.  toute  dévouée,  & de  ne  pas  foufFrir  que  les  habitans  retour- 
naffenr  fous  la  domination  des  Florentins  leurs  tyrans,  qui 
les  traitoient  en  véritables  efclaves.  Les  foldats  à ce  fpeélacler 
ne  parurent  pas  moins  touchés  que  le  roi  & tous  les  offi- 
ciers. Ils  apprirent  que  le  cardinal  Briçonnet  & le  maréchal 
de  Gié,  avec  le  premier  préfident  Ganay , follicitoient  pour 
les  Florentins  : ils  coururent  à leur  logis,  menacèrent  de 
les  maffacrer,  tk  les  intimidèrent  fi  fort,  qu’aucun  d’eux 
n’ofa  s’oppolér  à la  proteclion  que  le  roi  accorda  enfin  aux 
Pifans.  D’Entragues  créature  du  duc  d’Orléans,  fut  faitgou- 
^ verneur  de  la  citadelle  de  Pife. 

La  ■ Vigne  Le  roi  s’arrêta  encore  fix  ou  fept  jours  dans  cette  ville  , 
journ-  duvo-  malgré  les  remontrances  de  fon  confeil , & n’arriva  que  le 
2 3e.  de  Juin  à Lucques , d’où  il  alla  à Pietra  Santa , & en- 
fuite  à Pontremole  fur  les  frontières  de  la  république  de 
XXXVII.'  Gènes.  Pendant  le  temps  que  le  roi  employoit  à ce  voyage  , 
Le  duc  d’Or-  le  duc  d’Orléans  qui  étoit  toujours  dans  Aften  partit,  & üir- 
Icans  fe  faifit  Novarre  qui  étoit  une  des  plus  confidérables 

du  duché  de  Milan  ; Ludovic  n’en  ménagcoit  pas  affez  les  ha- 
bàtans  pour  les  maintenir  dans  fes  intérêts.  Pour  fe  venger 
ils  confpirèrent  de  livrer  leur  ville  aux  François,  & envoyè- 
rent à Aft  propofer  au  duc  d’Orléans  leur  réfolution  par 
Opicini  &Laccia , qu’ils choifirent  pour  leurs  députés.  Le  duc 
écouta  leur  propofition , il  entra  dans  leur  deffein , & fe  faifit 
de  la  ville , contre  l’ordre  exprès  du  roi  qui  lui  avoir  mandé 
de  l'attendre , & de  réferver  fes  troupes  pour  attaquer  les 
confédérés  d’un  côté,  pendant  que  fa  majefté  tâcheroit  de 
l’autre  de  fe  faire  un  chemin  pour  palTer.  Ludovic , à la  nou- 
velle de  la  prife  de  Novarre,  fut  fi  déconcerté,  qu’il  n’y 
eut  point  de  baffefTe  qu’il  ne  fît  auprès  des  Vénitiens  pour 
l’aider  à la  reprendre.  Auffirôt  que  fon  armée  eut  joint  le 
fecours  qui  lui  vint , il  envoya  défendre  au  duc  d’Orléans 
de  prendre  la  qualité  de  duc  de  Milan , avec  ordre  de  fa  part 
• de  repaffer  au  plutôt  les  Alpes,  & de  remettre  Aft  entre  les 

mains  de  Galeas  de  San-Severino.  Le  duc  d’Orléans  répon- 
dit comme  il  fallut  à ces  rodomontades;  & fur  ces  entrefai- 
tes les  habitans  de  Milan  vinrent  lui  faire  offre  en  fécret  de 
le  rendre  maître  non-feulement  de  leur  ville,  mais  encore 
'XXXVIII  Ludovic,  de  fa  femme  & de  fes  enfans. 

U mai/qûe  foit  qu’il  doutât  de  la  ftncérité  des  Milanois , ou 


i/iim.  de  Co- 
mincs . l.  8-  c. 
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qu’il  ne  les  crût  pas  en  état  de  tenir  leur  parole,  il  n’eut  au- 
cun  égard  à leurs  offres,  & par-là  il  manqua  la  plus  belle  oc-  l’occalioii  <le 
cafion  du  monde  de  fe  faifir  de  Milan  & de  Ludovic,  & s’«mparetde 
d’aider  à Charles  VIII  de  repaffer  en  France  fans  trouver 
d’obftacle , & fans  rien  perdre  de  fes  conquêtes.  Il  étoit  occu- 
pé au  fiége  de  la  citadelle  de  Novarre,  qu’il  croyoit  pren- 
dre, & il  perdit  tout.  Ludovic,  du  confentement  des  Véni- 
tiens, rappela  fon  armée  de  l’état  de  Gènes.  Il  écrivit  à Ga* 
leas  de  San-Severino , général  de  fes  troupes , de  les  condui- 
re vers  la  frontière  du  Pié.mont;  & elles  arrivèrent  heureu- 
fement  à Vigevano  fur  le  Tefin.  Les  Vénitiens  y ajoutèrent 
fix  cents  chevaux  Albanois  de  leur  armée,  outre  mille  cava- 
liers & deux  mille  fantaffins  Allemands;  &ce  renfort  chan- 
gea fl  promptement  l’état  des  affaires , que  peu  s’en  fallut  que 
l’armée  du  duc  d’Orléans  ne  fut  furprife.  Galeas  de  San  Se- 
verino  vint  afliéger  Novarre,  qui  fut  obligée  de  fe  rendre , 
parce  qu’elle  n^éroit  pas  munie  de  vivres;  & l’embarras  de 
Charles  VIII  devint  plus  grand  pour  continuer  fon  voyage 
& traverfer  les  montagnes. 

L’armée  des  confédérés  s’étoit  affemblée  pour  l’attaquer  XXXIX. 

à fon  paffage.  Ils  s’étoient  imaginés  que  ce  prince  s’e.mbar-  Le  roi  donne 

queroit  fur  la  flotte  qui  l’attendoit  à Livourne,  pourferen-  l«=h3ngeaux 

dre  a Toulon,  ou  quil  gagneroit  le  mont  Cencruccio,  prenant  une 

pour  effayer  d’entrer  par  le  val  de  Taro  dans  le  Tortonois.  autre  route. 

Us  s’appliquèrent  donc  uniquement  à fermer  ces  deux  paf- 
, w • , . • . , . . , « mines . 1,  8. 

fages.  Mais  le  roi  en  avoir  trouve  un  autre  , c ctoit  le  Pas  c.  4. 

de  laScierre,  nommé  par  ceux  du  pays , In  filto  délia  cen’a, 

le  faut  de  la  biche;  cinquante  foldats  pouvoient  le  garder 

contre  une  armée  très-nombreufe  ; enforte  qu’une  charrette 

mife  en  travers,  dit  Comines,  & deux  pièces  d’artillerie 

euffent  empêché  les  François  d’y  paffer.  Ce  paffage  étoit 

borné  d’un  côté  par  une  chauffée , & de  l’autre  par  des 

marais  impraticables;  mais  par  bonheur,  il  fe  trouva  fans 

gardes  : les  François  n’y  eurent  qu’à  donner  la  chaffe  aux 

bêtes  fauvages.  Le  marquis  de  Mantoue , général  de  l’armée 

Vénitienne , & le  comte  de  Cajazzo  qui  coinmandoit  celle 

du  duc  de  Milan , ne  purent  s’exeufer  fur  leur  négligence. 

L’armée  de  France,  après  ce  paffage  , fe  faifit  aifément  de 

Pontreraoli , qui  appartenoit  à Ludovic  Sforce  , & trouva 

4infi  la  commodité  de  traverfer  l’Apennin. 

La  cardinal  de  S.  Pierre-aux-liens , qui  ns  pouvoir  de- 
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meurer  en  Italie,  à caufe  de  la  haine  irréconciliable  que 
pape  lui  portoit,  & qui  étoit  bien  aife  de  fixer  là  demeure  à 
Gènes , où  fa  fainteté  n’oferoit  le  pouffer  à bout , propofa 
à Charles  VIII  de  faire  révolter  les  Génois  fes  compatrio- 
tes contre  le  duc  de  Milan , qui  étoit  maître  de  cette  répu- 
blique. On  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le  perfuader  aine 
bannis  de  cet  état,  qui  fuivoient  la  cour  de  France,  & re- 
connoiffoient  pour  leurs  chefs  le  cardinal  Fregofe  & Ob- 
jetto  de  Fiefque  ; mais  il  falloir  montrer  des  troupes  aux 
Génois , & c’étoit  la  diffieulté.  On  ne  laiffa  pas  d’affembler 
le  confeil,  qui  rejeta  abfolument  la  propofition , & conclut 
que  fl  le  roi  gagnoit  la  bataille  à laquelle  fe  préparoient 
les  confédérés , les  Génois  viendroient  s’offrir  d’eux-mê- 
mes, & que  fl  on  la  perdoit , on  n’auroit  pas  belbin  de  cette 
ville.  Comines  remarque  que  ce  fut  la  première  fois  qu’on 
entendit  parler  de  bataille;  ce  qui  lui  fit  croire  que  l’armée 
Françoife  s’attendoit  à être  attaquée , & qu’on  en  viendroit 
aux  mains. 

Mais  Charles  VIII,  qui  n’aimoit  pas  à refufer , ne  put  fe 
dé.f;ndre  des  importunités  du  cardinal  de  faint  Pierre- aux- 
liens.  Il  confentit  peu  de  jours  après  qu’un  nouveau  renfort 
qui  lui  venoit  de  France , fe  joignît  aux  troupes  que  Vitelli 
avoir  levées  pour  les  François  en  Italie , & que  le  tout  en- 
femble  fe  préfentàt  à la  vue  de  Gènes.  On  donna  le  com- 
mandement de  ces  troupes  au  comte  de  Breffe , fuppofant 
qu’il  attirercit  encore  beaucoup  de  Piémontois  fous  fesenfei- 
gnes.  Les  officiers  fubalternes,  furent  Polignac^  d’Amboi.^e 
& Beaumont.  Ils  fe  préfentèrent  à la  vue  de  cette  ville  ; mais 
les  précautions  que  Ludovic  avoir  prifes  pour  arrêter  la  ré- 
volte, & la  défaite  de  la  flotte  Françoife  à la  hauteur  de 
Rapallo , engagèrent  les  troupes  de  France  à fe  retirer,  & 
à prendre  le  chemin  d’All  après  beaucoup  de  dangers,  qu’ils 
n’évitèrent  que  par  la  jaloufie  des  Fiefques  & des  Adornes , 
qui  ne  voulurent  point  les  pourfuivre,  de  peur  qu’en  l’ab- 
fence  d’un  de  ces  partis , l’autre  n’entreprît  quelque  choie 
dans  la  ville  au  préjudice  du  premier. 

L’arméeFrançoifcs’avançadoncjufqu’à  Pontremoli,  dont 
elle  fe  faifit  parle  crédit  de  Trivuice,  qui  s’en  étant  empa- 
ré auparavant,  y avoir  mis  beaucoup  de  munitions  de  guer- 
re & de  bouche.  Les  François  y furent  reçus  : le  maré- 
chal de  Gié  conduifuit  l’avâht-g^rde  de  l’armée , & l’on 

ne 
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kic  penfa  plus  qu’à  pafTer  l’Apennin.  Les  SuiiTes  ayant  eu 
querelle  dans  leur  premier  paiTage  avec  les  habitans  de  Pon- 
tremoli  à l’occafion  des  étapes , & ayant  eu  beaucoup  de 
leurs  camarades  tués , dont  ils  avoient  vengé  la  mort  par 
celle  de  plus  de  deux  cents  bourgeois , ferelTouvinrent  à leur 
retour  de  l’infulte  qu’on  leur  avoit  faite  en  allant  à Naples  ; 
la  vue  de  «ette  ville  ranima  leur  colère , ils  la  pillèrent  ,maf- 
facrèrenf  tout  ce  qui  fut  en  état  de  leur  réfifter  : l’avarice  & 
la  brutalité  y furent  pleinement  fatisfaiies  ; & quandonfut  las 
de  piller , On  mit  le  feu  , fans  épargner  le  magafin , & fans 
donner  le  temps  d’y  mettre  ordre.  Les  Suiffes  fachantque  le 
roi  étoit  fort  irrité  contre  eux , rentrèrent  dans  eux- mêmes; 
& voyant  fa  majefté  fort  embarraffée  pour  tranfporter  l’ar- 
tillerie dans  des  chemins  où  les  chevaux  ne  pouvoient  pas 
la  tirer,  ils  vinrent  s’oflrir  pour  cela  , s’attelèrent  eux-mê- 
mes , traînèrent  le  canon , enfin  guindèrent  à force  de  bras 
& de  poulies  ce  qui  ne  pouvoit  être  porté.  La  gendarmerie 
Françoife  imita  les  SuifTes , chaque  foldat  fe  chargea  d’un 
boulet,  le  feigneur  de  la  Trimouille  ht  comme  les  autres.  Le 
bagage  palTa  immédiatement  après  l’avant  garde  , & il  y eut 
trois  jours  de  diilance  entre  fou  trajet  & celui  de  l’arrière- 
garde.  La  defcenté  parut  encore  plus  difficile  que  la  montée  ; 
on  en  vint  toutefois  à bout,  mais  avec  tant  de  peine  & de 
fatigue , que  le  feigneur  de  la  Trimouille  parut  noir  comme 
un  Maure  après  ce  pafTage. 

Le  maréchal  de  Gié,quicommandoit  l’avant-garde com- 
pofée  d’environ  quinze  à feize  cents  hommes  , vint  defeen- 
dre  à Fornoue , qui  n’eft  qu’un  village  dans  le  Parmefan , à 
neuf  milles  au-delà  de  Plaifance;  & envoya  reconnoître  les 
ennemis  campés  près  de  là.  Ses  coureurs  lui  rapportèrent 
qu’ils  étoient  au  nombre  de  quarante  mille  hommes , &qu’i!s 
avoient  appris  par  quelques  prifonniers  que , dans  trois  ou 
quatre  jours  au  plus  tard , ils  feroient  cent  mille.  Cependant 
Comines  ne  donne  à l’armée  ennemie  que  trente-cinq  mille 
' hommes  ; & Guicchardin  ne  la  fait  monter  qu’à  vingt  mille 
favoir , deux  mille  cinq  cents  hommes  d’armes , qui  faifoient 
dix  mille  cavaliers,  deux  mille  hommes  de  cavalerie  légère , 
compofée  d’AlbanoiS  qu’on  appeloit  Stradiots,&  huitmil- 
le  fantaffins.  Ce  nombre  ne  lailToit  pas  d’être  confidérable 
en  comparaifon  de  l’armée  Françoife  , qui  n’avoit  pas  huit 
mille  hommes.  Tout  ce  que  put  faire  le  maréchal  de  Gié  , 
Tome  Xn.  B b 


An.  1495. 


xLir. 

L’armée 
Françoile  ar- 
rive à For- 
noue. 

Guicchardin 
kift.  It.  l.  2. 
Ttlim.deCom. 
iib.  X-  r.  S. 
Vie  d'Alex. 
VI.  au  tome 
5.  de  Comin, 

p.  484- 


Digitized  by  Google 


•An.  X49(> 


La  y igné 
journ  du  vo- 
yage dcChar- 

les  vni. 


XLIII. 
CHaries  VIII 
met  fou  ar- 
mée en  ba- 
taille. 

Trïim.deCom. 
l.  2.  c.  6. 


372  HISTOIRE  ecclésiastique; 

fut  de  prendre  tout  ce  qu’il  y avoitde  vivres  dans  Fornoue^ 
de  retourner  fur  fes  pas , de  camper  à l’entrée  de  l’Apennin 
du  côté  de  la  Lombardie,  & de  s’y  retrancher ft bien  qu’on 
ne  pût  le  forcer  pardevant , en  attendant  l’arrivée  de  Char- 
les Vlll , qui  joignit  ce  maréchal  le  cinquième  de  Juillet,  &: 
marcha  droit  aux  ennemis.  A peine  le  roi  fut-il  arrivé , que 
les  peuples  apportèrent  des  vivres  en  abondance,  qu’ils  ven- 
doient  fort  cher  ; mais  comme  on  craignoit  qu'ils  ne  fuflent 
empoifonnés,  on  n’ofa  d’abord  y toucher:  on  donna  du  pain 
aux  chevaux , & voyant  qu’il  ne  leur  arrivoit  aucun  mal  , 
les  hommes  en  mangèrent  enfuite  & n’en  furent  point  in- 
commodés. 

Charles  VIII  ayant  joint  le  maréchal  de  Gié , trouva  l’ar- 
mée des  confédérés  campée  fur  le  rivage  du  Taro  , & Ci 
avantageufement  retranchée , qu’il  n’étoit  pas  pollîble  de  la 
forcer.  Il  ne  dépendoit  que  d’eile  de  foudroyer  les  Françcns 
avec  fon  artillerie.  Le  roi  connut  alors  tout  le  danger  au- 
quel il  étoit  expofé , & il  eut  recours  à la  négociation  ; il 
envoya  un  héraut  au  marquis  de  Mantoue  qui  commandoir 
l’armée  Vénitienne  , il  fit  la  même  démarche  au  comte  de 
Cajazzo,  le  principal  confident  de  Ludovic , afin  qu’on  lui 
accordât  le  paflage.  Comines,  par  ordre  de  fa  majefté,  écri- 
vit aux  deux  provéditeurs  de  Venife  , pour  leur  demander 
une  entrevue  ; mais  on  ne  lui  fit  point  de  réponfe , & la  de- 
mande du  roi  acheva  de  déterminer  les  confédérés  à lui 
livrer  bataille.  La  défaite  de  l’armée  Françoife  leur  parut 
Cl  facile , que  les  Italiens  fortirent  aufiitôt  de  leurs  retran- 
chemens  & pallerent  le  Taro.  Le  marquis  de  Mantoue  di- 
vifa  fes  troupes  en  neuf  corps.  Les  Italiens  avoient  détaché 
fix  cents  Albanois  pour  harceler  les  François , & les  empê- 
cher de  fe  repofer  la  nuit  avant  la  bataille , afin  qu’ils  euf- 
fent  moins  de  vigueur  le  lendemain  : & quand  ils  n’auroient 
pas  mis  en  ufage  cet  artifice  , le  mauvais  temps  auroit  pro- 
duit cet  effet,  puifque  la  pluie , le  vent  & le  tonnerre  fu- 
rent fi  terribles  & fi  fréquens  , que  les  François  ne  purent 
prendre  aucun  repos  pendant  la  nuit,  & que  plufieurs  en 
tiroient  un  fort  mauvais  augure. 

Cependant  le  jour  ramena  le  beau  temps , & le  roi  mit  fon 
armée  en  bataille  le  lundi  fixième  de  Juillet  vers  les  fept 
heures  du  matin.  Il  étoit  monté  fur  un  beau  cheval  appelé 
Savoie,  de  couleur  noire,  & qui  n’avoit  qu’un  œil.  C’étoit 
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yn  préfent  que  lui  avoit  fait  Charles  duc  de  Savoie  dans  fon  — — 

paflage  à Turin.  Il  difpofa  ainfi  fa  petite  armée  par  le  con-  An.  i49ti 
feil  de  fes  anciens  capitaines  : il  mit  l’élire  de  fes  troupes  ré- 
duites à la  moitié , à l’avant-garde.  Et  comme  on  ne  dou- 
toir  pas  que  les  confédérés  ne  déféraffent  à celles  du  duc  de 
Milan  l’honneur  de  l’attaque,  le  roi  joignit  à la  même  avant- 
garde,  Tri  vulce  avec  les  cent  hommes  d’armes  qu’il  com- 
mandoit , & qui  étoient  prefque  tous  Milanois , du  nombre 
de  ceux  que  Ludovic  avoit  chafles  de  leurs  pays  & dépouil- 
lés de  leurs  biens.  Charles  VIll  fe  mit  lui-méme  au  corps 
de  bataille  ; & fept  volontaires  des  plus  braves  , qui  crai- 
gnoient  pour  la  perfonne  de  fa  majefté , prirent  des  armes 
& des  ornemens  tout-à-fait  femblablesauxfiens,afin  qu’on 
pût  moins  reconnoître  le  roi , & qu’ils  partageaffent  avec 
lui  le  danger  auquel  il  alloit  s’expofer.  La  Trimouille  avoit 
été  réfervé  pour  l’arrière  garde  ; mais  il  obtint  par  fes  priè- 
res, le  commandement  d’un  efcadron  à côté  du  roi.  Ceux  qui 
.accompagnoient  fa  majcdé,  étoient  les  comtes  de  Ligny  & 
de  Gidlé,  le  bâtard  de  Bourbon , les  feigneùrs  de  Piennes , 
fionneval , Monneron  & Genouiüac.  L’arrière- garde  fut 
donnée  à Jean  de  Foix , vicomte  de  Narbonne , beau-frère 
du  duc  d’Orléans.  Les  bagages  furent  placés  à gauche,  fous 
la  conduite  du  capitaine  Odet  ; mais  dès  le  commencement 
de  la  bataille  ils  furent  fans  gardes , & c'ell  ce  qui  fut  l’occa- 
•fion  de  la  viéloire. 

L’armée  des  confédérés  étoit  au-delà  du  Taro.  Le  pre-  XLIV. 
mier  mouvement  qu’elle  fit,  fut  de  faire  avancer  trois  corps 
féparés , dont  le  moindre  égaloit  en  nombre  toute  l’armée  des  confédd- 
Françoife.  Celui  où  étoient  les  Albanois,  paffa  le  premier  rês. 
la  rivière.  Le  marquis  de  Mantoue  , à la  tête  d’un  gros  efca- 
dron de  fix  cents  hommes  d’armes,  vint  auflî  palT^r  le  Taro , 
entre  l’arrière  garde  & Fornoue,  avec  les  Albanois  & les 
Italiens  foutenus  de  cinq  mille  fantaffins.  II  s’étoit  chargé  XLV. 
d’attaquer  l’arrière-garde  , & le  comte  de  Cajazzo  paffa  la  Bataille  da 
même  nviere  en  deçà  de  1 avant-garde  Frar.çoife  , a la  tete 
de  quatre  cents  hommes  d’armes  & deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie : avec  cette  précaution , que  de  l’autre  côté  du  Taro 
il  avoit  laiffé  un  corps  de  réferve  de  deux  cents  hommes 
d’armes,  commandés  par  Annibal  Bentivoglio,  fans  parler 
d’un  autre  efcadron  fous  la  conduite  d’Antoine  de  Monte- 
feitro,  bâtard  du  duc  d’Urbin  , laiffé  du  même  côté  par  le 

Bbij 


Digitized  by  Google 


An.  i49S> 


Wim.detom- 

l.ÿ.c.6.p.li4. 


XLVI. 
Les  François 
remportent 
la  viâoire. 

Mém.deCcm, 


574  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
marquis  de  Mantoue , qui  s'approchant  de  l’arrière-gard^ 
Françoife , celle-ci  fit  face  & foucinr  ce  premier  choc  avec 
beaucoup  de  valeur.  L’aûion  fut  très-vigoureufe  de  part 
& d’autre , & le  fuccès  à peu  près  femblable.  Charles  VllI 
& Jean  de  Foix  penierent  avoir  dudefTous, pour  avoir  laifTé 
pafTer  le  Taro  à une  partie  de  l’armée  des  confédérés,  & 
leur  avoir  donné  le  temps  de  réparer  le  défordre  que  le  tra- 
jet de  la  rivière  y avoitcaufé.  Leurréfiflance  opiniâtre  n’em- 
pêcha pas  que  les  ennemis  ne  les  ouvrirent  ; & le  marquis 
de  Mantoue  pénétra  jufqu'à  la  Cornette  blanche  où  le  roi 
combattoit  en  perfonne , & entra  û avant  dans  la  mêlée  , 
qu'il  fe  trouva  au  premier  rang. 

Rodolphe  de  Gonzague  joignit  le  roi  de  ù près,  qu’il  pritÿ 
à vingt  pas  de  fa  majeflé  , le  bâtard  de  Bourbon,  & l’em- 
mena prifonnier.  Charles  Vill  penfa aufli être  arrêté:  mais 
cette  a£Uon  coûta  cher  aux  ennemis , parce  que  les  Fran- 
çois s'étant  ralliés , foutinrent  le  fécond  choc  du  fécond 
corps  des  ennemis  avec  tant  de  bravoure  & de  vigueur  , 
qu’ils  percèrent  à leur  tour  les  troupes  du  marquis  de  Man- 
toue , & lui  tuèrent  tant  de  gens  , qu’il  lui  fut  impoflible  de 
fe  remettre  en  ordre.  Rodolphe  de  Gonzague  fon  oncle  , 
ayant  levé  fa  vifière  pour  donner  quelque  ordre , fut  frappé 
d’un  coup  d’épieu  au  vifage , qui  le  ht  tomber  mort  auprès 
du  marquis  celui-ci  auroit  été  pris  lui-même , fi  deux  de 
fes  officiers  n’eulTent  donné  leur  vie  pour  le  fauver.  Ranuce 
Farnefe  eutla  tête  fendue  çPiccinino , abattu  de  cheval , fut 
écrafé  par  les  chevaux.  Six  autres  capitaines  d’hommes  d’ar- 
mes Italiens , relièrent  auffi  fur  la  place  , & ce  ne  fur  qu’aux 
dépens  de  tant  de  malheureux  que  le  marquis  de  Mantoue 
s’ouvrit  enfin  un  palîàge  pour  fe  fauver. 

Les  François  furent  redevables  de  tous  ces  avantages , à 
l’ardeur  que  les  Albanois  firent  paroicre  à piller  le  bagage 
de  l’armée  Françoife  , l’ayant  trouvé  en  chemin  qui  n’é- 
toit  point  gardé , voulant  profiter  d’une  fi  belle  occafion 
de  piller  , ils  tombèrent  delTus , & emmenèrent  des  mulets 
& des  charrettes  en  grand  nombre.  Leurs  camarades , qui 
étoient  polies  pour  foutenir  la  gendarmerie  du  marquis  de 
Mantoue , voyant  les  autres  chargés  de  butin , fe  débandè- 
rent auffitôt,  & par-là  déconcertèrent  l’ordre  de  la  bataille. 
Une  partie  des  cavaliers  du  comte  de  Cajazzo , quifuivoit , 
voulut  avoir  auffi  la  part  du  pillage , ce  qui  étonna  tellement 
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ce  comte,  qu’il  ne  voulut  point  commencer  le  combat , quoi- 
<}u’il  lui  reftât  plus  de  troupes  qu’il  n’en  falloir  pour  le  foire, 
même  avec  avantage.  Les  François  profitèrent  de  ce  défor- 
dre , & firent  un  grand  carnage  de  la  gendarmerie  Italienne , 
qui  n’étoit  point  foutenuede  fa  cavalerie  légère.  L’infante- 
rie commençai  prendre  la  faite  : les  goujats  François,  re- 
venus de  leur  terreur , tuèrent  plus  d’ennemis  que  les  foldats. 
Le  corps  que  le  marquis  de  Mantoue  commandoit,fe  fit  jour 
par  un  bout  de  l’arrière-garde  Françoife.  Mais  Jean  de  Foix, 
au  fécond  choc  , mit  le  défordre  parmi  les  troupes  du  mar- 
quis , qui  fut  contraint  de  fe  retirer  & de  repalTer  la  ri- 
vière. 

Comme  la  pluie  avoit  recommencé , & que  le  Taro  enflé 
n’étoit  plus  guéable , il  y eut  un  grand  nombre  d’ennemis 
noyés,  & il  en  périt  beaucoup  plus  dans  la  fuite  que  dans 
le  combat.  On  comptoit  parmi  ceux  qui  périrent  dans  les 
eaux , le  capitaineAÎcagne  Martinengo,  Antoine  Scarartipo, 
& Vincent  de  Vérone.  Le  comte  de  Cajazzo  ne  répondit 
pas  en  cette  occafion  à l’eftime  qu’on  avoit  conçue  de  fa  va- 
leur. Appréhendant  de  refler  feul  dans  la  mêlée , il  oublia 
l’ordre  de  la  bataille  dont  il  étoit  convenu  avec  le  niarquis 
de  Mantoue  ; il  fit  alte  de  vant  le  maréchal  de  Gié  : il  vit  bat- 
tre, fans  s’émouvoir,  le  troifième  & le  quatrième  corps  de 
fon  parti  ; & il  repafla  le  Taro  fans  être  attaqué  dans  fa  re- 
traite. La  viéloire  eut  été  entière  du  côté  des  François  , file 
maréchal  de  Gié  eût  voulu  ou  fu  la  remporter.  Mais  par  une 
foute  de  jugement, que  quelques  hifioriens  regardent  plutôt 
comme  un  effet  de  prudence , non  - feulement  il  demeura 
ferme,  mais  il  retint  encore  par  fon  autorité  les  officiers 
fubalternes  & les  foldats  qui  vouloient  pourfuivre  leur  avan- 
tage. Ce  maréchal  s’excufa  fur  l'incertitude  où  il  étoit  de 
ce  qui  fe  pafToit  à l’arrière-garde  , fur  ce  qu’il  avoit  vu  la 
perfonne  du  roi  en  danger , & qu’il  vouloir  pourvoir  à fa 
conferva'tion.  En  effet , quelques  cavaliers  Italiens  emportés 
hors  du  combat  s’étoient  ralliés,  & étant  revenus  à la  charge 
dans  le  deffeinde  vaincre  ou  de  mourir,  ils  avoient  ren- 
contré le  roi  accompagné  d’un  feul  de  Tes  valets  de  cham- 
bre nommé  Ambufe.  Us  l’avoient  attaqué , & le  roi  avoir 
déjà  pris  toutes  les  mefares  néceffaires  pour  une  vigou- 
reufe  défenfe , en  attendant  du  fecours , lorfqu’on  le  vint 
dégager.  Mais  comme  les  foldats  François  n’étoient  pas  en 
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allez  grand  nombre  pour  éviter  un  pareil  inconvénient , en 
cas  que  les  Italiens  vouluilent  encore  le  rallier , iis  fe  retirè- 
rent à l'avant-garde  avec  le  roi. 

La  perte  ne  fut  pas  égale  de  part  & d’autre  ; puifque  les 
Quelle  fut  François,  félon  Comines  prélént  à cette  aéüon,  ne  perdi* 
h perte  de  rent  qii’un  feul  homme  de  marque  , nommé  Julien  Bourg- 
part  & d au-  neuf,  capitaine  des  gardes  de  la  porte , & un  gentilhomme. 

Mcm  de  Parmi  les  archers  EcoiTois , neuf  furent  tués  ; quelques  cava- 
Comiues , I.  litrs  de  l’avant-garde, au  nombre  de  vingt , & environ  foi- 
8.^f . (>.  p.  Xante  ou  quatre-vingts  valetsqui  gardoientle  bagage  :ce  qui 
Cuù  hartiin  ne  moiitolt  pas  en  tout  à deux  cents  hommes , leion  Guic- 
hi/l.  itJ.lib.  charoin  , & à une  centaine  de  perfonnes,  félon  Comines. 

Mais  l’armée  ennemie  en  trouva  à redire  près  de  quatre 
mille , pariiii  lelquels  il  y en  eut  beaucoup  de  noyés.  On 
comptoir  parmi  les  morts,  trois  cents  cinquante  hommes 
d’armes , dix-  huit  feigneurs , parmi  lefquels  il  y avoir  quatre 
ou  cinq  Gonzagues  ue  la  famille  du  marquis  de  Mantoue  , 
qui  y pei  dit  environ  foi.xante  gentilshommes  de  fes  fujets. 
On  remarcfue  une  faute  des  confédérés,  qui  fut  de  ne  déta- 
cher de  leur  camp  ni  officiers  ni  Ibidats  pour  obferver  ce  qui 
fe  pafferoir  la  nuit  dans  celui  des  François,  & de  s’être 
comporté  avec  tant  de  négligence  durant trente-fix heures, 
qu’ils  n'appriie  :t  que  le  lendemain  à midi  le  délogement  de 
Charles  Vlil.  Ils  voulurent  le  pourfuivre;  mais  le  Taro 
s’étoit  enflé  de  telle  forte , qu’il  leur  fut  impoffible  de  le  tra- 
verfer  avant  le  Joir. 

Quelques  avantages  que  lesFrançois  euffent  tiré  de  cette 
aélion  , les  Vénitiensneiaiffèrentpasde  larettarder  comme 
une  entière  défaire  de  l’armée  de  Charles  VllI.  Ils  en  firent 
chanter  le  Te  £)«/nà  Venife,  & firent  allumer  des  feux  de 
joie  dans  tous  les  lieux  de  leur  domination,  montrant  au  peu- 
ple les  tentes  du  roi  qui  avoient  été  prifes  par  les  Albanois 
v re  pillèrent  le  bagage.  L’armée  de  France  paffa  tout 

rire  fecréte  Ic  lendemain  de  l'aêiion  furie  champ  de  bataille  ; & ce  ne 
ment  d l’inf-  fut  que  le  mercredi  huitième  de  Juillet  qu’elle  partit  avantle 
çu  iiei  eniie-  jom-^  gj  f,  (écrêtement,  que  les  confédérés  n’apprirent  fon 
Mém.  de  départ  qu’à  midi.  Elle  prit  la  route  de  Plaifance,  fans  être 
Comines , /•  traverféc  dans  fa  marche;  & le  roi  ,qui  ne  penfoit  qu’àfe  ti- 
8.  f.  6.  (x  7.  j.gj.du  péril , arriva  enfin  à la  ville  d’Aft  le  quinzième  du 
même  mois  de  Juillet , bien  fatigué  par  la  difficulté  des  che- 
mins & par  la  difette  des  vivres , fans  que  les  ennemis  lui 
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eiiffent  enlevé  un  feul  homme.  Les  cardinaux  de  la  Rouere,  ^ ' 

Fregofe , Vitelli , Fiefque , Adorne , & les  autres  bannis  de  ‘ 

Cènes  paffèrent  de  Serefane  dans  leurs  pays , & follicitèrent 
en  vain  leurscompatriotes  à la  révolte.  Ils  n’obtinrent  que 
des  vivres  pour  de  l’argent;  &la  néceffité  où  l’on  fe  trouvoit 
de  les  ménager , fit  hâter  le  fiége  de  Gènes,  que  l’on  fut 
bientôt  obligé  d’abandonner.  Ludovic  avoit  pourvu  la  place  XLIX 
d’une  forte  garnifon , qui  contenoitla  bourgeoifie;  les  bâti-  Entreprife 
mens  François  qui  étoient  dans  les  portsdc  Gènes,  avoient  Oénes 
tous  été  brûlés  ou  coulés  à fond  ; Sforce  avoit  faifi  les  galè- 
res  ; tout  s’oppofoit  à la  réuffite  de  cette  entreprife. 

Le  fiége  de  Novarrecontinuoit  toujours.  Les  confédérés  y du^  d’O-* 

avoient  envoyé  une  partie  de  leurs  troupes  après  la  bataille  leans  enfer- 
deFornoue  , & lesafiiégés  étoient  réduits  à une  telle  extré-  No- 

mité,  que  près  de  deux  mille  hommes  étoient  déjà  morts  de  j**^*^du  *ft-  '** 
faim  ou  de  maladie.  L’arrivée  de  l’armée  du  roi  de  France  à cours. 

Aft  releva  leur  courage.  Leduc  d’Orléans , qui  s’y  étoit  im- 
prudemment  enferme,envoya  a la  majelte  courrier  lur  cour-  g 
rier  pourle  conjurer  de  le  fccourir  promptement.  Mais  foit  Guicchardin 
que  Charles  VIII  ne  fit  pas  affez  d’attention  fur  le  rifque  que  *• 
couroit  le  ducd’Orléans,&q.æ  la  perte  de  Novarre  ne  lui 
parût  pas  fort  importante , foit  qu’il  connût  la  difficulté  de 
l’entreprife , il  ne  fe  preflà  pas  beaucoup  : fon  armée  étoit  en 
effet  fort  diminuée  & très- fatiguée;  celle  des  ennemis  au  con- 
traire , forte  de  plus  de  trente  mille  hommes , la  moitié  d’Al- 
lemands à ia  folde  de  l’empereur,  fe  voyoit  maîtreffede  tous 
les  paffages  qu’on  avoit  fortifiés  avec  beaucoup  de  foin.  Le 
roi  ne  laiffa  pas  cependant  de  penfer  à la  délivrance  du  duc 
d’Orléans;  & en  attendant  dix  milleSuiffes  qui  dévoient  venir 
le  joindre  fous  1a  conduite  du  bailli  de  Dijon , il  vint  d’Afi  à 
Turin. 


Il  étoit  dans  cette  ville  lorfqu’il  reçut  un  envoyé  du  pape 
Alexandre  VI , qui  le  vint  fommer  de  la  part  de  fa  fainteté , 
qu’ileût dans  dix  joursàfortir  de  l'Italieavectoutes  fes  trou- 
pes, &qu’il  rappelât  inceffamment  celles  qu’il  avoit  dans  le 
royaume  de  Naples;  faute  de  quoi  le  pape  l’affignoità  compa- 
re>ître  devant  lui  dans  Rome,  fur  peine  d’excommunication. 
Le  roi  fit  à cette  fonimation  la  réponfe  qu’elle  méritoit , & 
tournant  la  chofe  en  raillerie , il  dit  à l’envoyé:  qu’à  fon  re- 
tour de  Naples  il  s’étoit  rendu  à Rome  pour  baifer  les  pieds 
4e  fa  fainteté  fans  qu’elle  l’y  eût  voulu  attendre  ; qu'il  étoit 
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— — furpris  qu’au jourd ’hui  elle  le  preflàt  d’y  aller  ; que  cependant 

An.  M9Ï-  pour  lui  obéir  il  tâcheroit  de  s’y  rendre,  & qu’il  prioit  feule» 
ment  le  pape  de  l’y  attendre , afin  qu’il  ne  fît  pas  encore  le 
même  voyage  inutilement.  Cette  réponfefit  rire  les  courti- 
fans,&  l'ehvoyé  fe  retira,content  de  n’avoir  point  reçu  d’au- 
tre mauvais  traitement.  Le  pape  n’avoit  fait  cette  démarche 
qu’à  la  folücitation  des  Vénitiens  & de  Ludovic,  à qui  il  vou- 
loir faire  connoitre  qu’il  ne  gardoitplusde  ménagement  avec 
la  France  ; mais  il  étoit  bien  convaincu  que  le  roi  ne  feroit 
aucun  cas  ni  de  Tes  menaces,  ni  de  fes  excommunications. 

Le  roi  étoit  toujours  en  Piémont , & fe  promenoir  tantôt  k 

Afi,  tantôt  à Chier, tantôtàVerceil,penlantfoiblementà  fe- 

courir  le  duc  d’Orléans,  qu’on  ne  regardoit  plus  comme  Fhé- 

ritier  préfomptifdela  couronne, depuis  que  fa  majefiéavoit 

un  dauphin  âgé  de  près  de  quatre  ans.  Ainfi  l’avis  des  confeil- 

1ers  qui  n’étoient  pas  favorablesà  ce  duc , l’emportafur  celui 

du  cardinal  Briçonnetfit  de  Georges  d’Amboife archevêque 

de  Rouen  , qui  vouloient  qu’on  attaquât  les  retranchemens 

. des  confédérés,  n’y  ayantpointd’autresmoyensdefauverle 

duc  & les  François  qui  étoient  avec  lui.  Cependant  le  roi  prit 

Lii.  tout  d’un  coup  fa  réfolution.  Pour  couvrir  de  quelque  pré- 

l,e  roi  fe  textelanouvelleinclinationqu’ilavoitfaitedansCliiersd’une 

rcfout  a t.nre  dame  appelée  Anne  Sorelli,il  demanda  la  ville  deVcrceilàla 
j^v'çr  le  iié"iî  * * 

de  Savane,  duchefle  deSavoie pour  fecourirNovarre,&  il  l’obtintril reçut 
vingt  milleSuilfes  au  lieude  dix  mille  qu’il  avoir  demandés,& 
fe  mit  eu  devoir  de  faire  lever  le  fiége  de  cette  ville,  & d’atta- 
quer les  lignes  des  confédérés.T out  cela  pour  arrêter  le  bruit- 


qui  fe  répandoit  que  l’attachement  pour  cette  dame  le  retenoi  t 
plus  long- temps  qu’il  ne  convenoi  t pour  le  bien  de  fes  afiâires. 
Tra^t'  du  CCS  e<^trefaites  l’on  renoua  la  négociation  avec  les  Flo- 
roi  de  Fran-  rentins, qui  follicitoientlareftitution  deleurs  places; & com- 
ce  avec  les  me  fa  majefté  avoir  befoin  d’argent , le  traité  fut  conclu  dans 
Fioreiitins.  convint  que  la  république  donneroit  à Charles 

Guicchardiii.  . o /•  ■ o . 

k:/i.  ital.  lib.  Vlil  trente  mille  ecus comptant,  ot  foixante  & dix  mule  ecus 
I.  à Montpenfier  viceroi  de  Naples;  qu’elle  donneroit  fix  de 

fes  principaux  citoyens  pour  otages  ; que  le  roi  feroit  incef- 
Tamment  refiituer  à la  république  toutes  les  places , excepté 
' Serefane  & Pietra  Santa,  qui  feroient  rendues  aux  Génois, 

fuppofé  qu’ils  retournalTent  dans  deux  ans  fous  la  domination 
de  la  France,  finon  qu’elles  feroient  remifes  aux  Florentins, 
Que  ceux-ci  enverroientpréfentemeAf  deux  cents  cinquante 
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lances  entretenus  à leurs  dépens  au  fecours  du  viceroi  de  Na-  

pies.  Mais  tout  cela  ne  foulageoit  point  Novarre  ; & cepen-  ‘^95* 
dant  les  afliégés , qui  fouffroient  une  cruelle  famine , demeu- 
roient  toujours  fidelles.  On  confeilloitau  roi  d’avoir  recours 
à la  voie  de  la  négociation  ; ilydonnoit  les  mains , fans  tou- 
tefois en  vouloir  faire  les  avances.  La  Palice  & d’autres  ef- 
fayérent  de  jeterdu  fecours  & des  vivres  dans  la  place,  & 
voulurent  forcer  en  quelques  endroits  les  retranchemens  des 
ennemis  : mais  bien  loin  de  réuiCr , les  Italiens  emportèrent 
fur  le  duc  d’Orléans  le  couvent  des  Cordeliers , & le  fau- 
bourg de  S.  Nazaire  ; ce  qui  obligea  le  duc  à mettre  le  feu 
dans  les  autres  faubourgs.  Ce  ûége  le  fatiguoit  beaucoup , & 
il  y auroitfuccombé,  fans  un  incident  qui  le  tira  d’embarras. 

La  marquife  de  Montferrat , qui  étoit  dans  les  intérêts  de  la  ^'e  j, 
France,  mourut  veuve  à l’âge  de  vingt-neuf ans , & laiffa  va-^  marquife  de 
cantes  la  tutelle  & l’adminillration  de  l’état  du  jeunePaleolo-  Montferrat. 
gue  fon  fils.  Elle  étoit  fille  du  roi  de  Servie , privé  de  fes 
états  par  l’empereur  des  Turcs.  Il  y avoir  deux  prétendansà  ij6, 
cette  tutelle  ; le  célèbre  Conftandn  oncle  de  la  défunte , qui 
s’étoit  retiré  auprès  d’elle  dans  le  Montferrat , & le  marquis 
de  Saluces , tous  deux  parens  du  pupille , & tous  deux  capa- 
bles de  fa  tutelle  & du  gouvernement.  Les  états  du  pays  s’af- 
femblèrent  à Cafal  pour  ce  choix  j mais  n’ayant  pu  rien  déci- 
der à caufe  du  grand  crédit  desdeuxconcurrens, Charles  VIII, 
quicraignoitquela  divifion  n’engageât  l’un  ou  l’autre  à re- 
courir au  duc  de  Milan , envoya  Philippe  de  Comines  à Cafal 
en  qualité  d’ambalTadeur  extraordinaire , afin  que  les  états 
procédaiTent  dans  les  formes  à l’éleâion  de  leur  gouverneur 
&du  tuteur  du  jeune  prince.  Il  alla  donc  à Cafal , & après 
plufieurs  conférences  avec  les  principaux  feigaeurs,  il  fe  dé- 
clara pour  Conllantin;  & tous  les  autres  fui  virent  unanime- 
ment fon  avis. 

Les  princes  d’Italie , occupés  au  fiége  de  Novarre,avoient  LV. 

dansle  même  temps  député  vers  le  jeune  marquis  de  Montfer-  “ê. 

rat , pour  lut  taire  de  la  part  de  leurs  maîtres  les  complimens  commode- 
de  condoléance  fur  la  mort  de  la  marquife  fa  mère.  Comines  meut  entre 
connoiflbit  ceux  que  la  république  de  Venife  avoir  dépé- 
chés , entr’autres  un  maître  d’hôtel  du  marquis  de  Man-  tiens, 
roue  ; il  le  vifita  fous  prétexte  de  bienféance  ; il  l’entretint  Mém.deCom. 
fur  la  néceflité  de  s’accommoder  avec  le  roi  deFrance,pour  ^ 
éviter  le  grand  carnage  qu’alloit  procurer  l’arrivée  des  SuilTes, 
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li  l’on  en  venoit  à une  guerre  ouverte  : enfin  il  l’engagea  a 
négocier  un  traité avecles  Vénitiens,  parce  que  ie  maître- 
d'hôtel  l’afiura  que  le  marquis  de  Mantoue  Ton  maître  étoit 
fort  porté  à la  paix.  Mais  comme  il  ajouta  que  le  marquis 
n’en  fertût  pas  les  avances  , Comines , pour  lever  cette  diffi- 
culté , écrivit  par  un  trompette  aux  deux  provéditeurs , qui 
lui  répondirent  fur  le  champ  , qu’ils  ailoient  donner  avis  à 
la  république  des  bonnes  difpofitions  du  roi , & demander 
fes  ordres.  Ils  furent  envoyés  ; les  Vénitiens  députèrent  le 
comte  Albertin , gentilhomme  du  duc  de  Ferrare  , l’homme 
le  moins  propre  à procurer  la  paix,  à caufe  des  intérêts  de 
fon  maître  qui  défiroit  la  guerre  ,pour  reprendre  ce  que  les 
Vénitiens  lui  avoient  enlevé  dans  le  Polefin  fur  les  bords 
de  l’Adige.  Ce  comte , pour  détourner  le  roi  d’un  accommo- 
dement , fe  joignit  à Trivulce , qui  vouloitqu’on  attaquât  le 
camp  des  ennemis  ;&  tous  deux  repréfentèrenten  particulier 
à Charles  VIII  , que  les  confédérés  appréhendoient  beau- 
coup l’armée  Françoife,  & qu’il  n’y  avoit  point  de  doute 
qu’au  premier  mouvement  Ils  ne  levafTent  le  fiége. 

Le  roi  ne  voulut  leur  donner  aucune  réponfe  pofitive 
qu’il  n’eût  auparavant  alTemblé  fon  confeil , ôd  l’on  y fut  fort 
partagé.  Le  cardinal  Briçonnet , George  d’Ainboile  arche- 
vêque de  Rouen , & d’autres  favorables  au  duc  d’Orléans  » 
vouloient  qu’on  hafardàt  l’attaque  des  retranchemens  des 
confédérés  : Trivulce , par  la  haine  qu’il  avoit  pour  le  duc 
de  Milan , étoit  du  même  avis  ; mais  le  plus  grand  nombre  , 
& en  particulier  le  prince  d’Orange  depuis  peu  arrivé  de 
France , la  Trimouille  & Comines  , étotent  d’un  fentiment 
contraire,  & vouloient  que  l’affaire  fe  terminât  par  la  né- 
gociation. Ce  parti  enfin  l’emporta.  Après  avoir  fait  con- 
fentir  la  république  de.  Venife  à un  accommodement , on  en- 
voya des  fauf-conduits  ; on  nomma  descommiffaires,  & l’on 
choifit  un  lieu  pour  les  conférences  , entre  Bolgari  & Ca- 
mérien  , près  de  Novarre  dans  le  duché  de  Milan.  Dès  le 
premier  jour , on  convint  que  le  duc  d’Orléans  & le  mar- 
quis de  Saluces  , qui  étoit  dans  Novarre  avec  lui , forti- 
roient  inceffamment  avec  leurs  domeftiques , & iroient  join- 
dre la  cour  de  France  à Verceil , à condition  toutefois,  que 
fl  le  traité  ne  fe  concluoit  pas , ils  rentreroient  dans  la  pla- 
ce affiégée  , avec  les  mêmes  domeftiques  ou  d’aiures  en  pa- 
reil nombre  ; que  l’on  donneroit  des  ôtgges  pour  fureté  de 
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cette  condition  : & pour  afiurance , que  le  duc  d’Orléans  & — ■■•■'■d 
le  marquis  de  Salucesne  courroient  aucun  rifque  en  traver-  *495- 
fant  les  lignes  : le  marquis  de  Mantoue  voulue  bien  être  lui- 
même  étage.  ' LVII- 

Mais  cet  article  de  la  retraite  du  duc  d’Orléans  ne  fut  pas  On  exëcu- 
fi  facile  à exécuter,  qu’on  ravoitpenlé.  La  garmloiis’oppofa  te  le*  préli- 
fortement  à fon  départ , & à celui  du  marquis  de  Saluces  : 
craignant  que  , quand  les  deux  chefs  feroient  hors  de  dan-  Mém.  de  Co~ 
ger  , on  ne  fe  mît  plus  en  peine  de  fauver  le  refte.  Elle  fe 
révolta,  elle  arrêta  ces  deux  feigneurs  elle  leur  donna  P-  ‘45* 
des  gardes , & déclara  que , puifqu’ils  l’avoient  engagée  dans 
le  péril , iis  y périroient , ou  n’en  fortiroient  qu’avec  elle. 

On  lui  promit  de  la  retirer  dans  trois  jours , quoi  qu’il  ar- 
rivât ; on  lui  donna  pour  caution  Rocliefort,  neveu  du  ma- 
réchal de  Gié  : & le  tout  fut  fidellement  exécuté , parce 
que  les  députés  convinrent  dès  le  lendemain  que  la  ville  de  , 
Novarre  feroit  évacuée  parles  François  ; qu’ils  ne  laiffe- 
roient  dans  la  citadelle  que  trente  foldats  fous  un  comman- 
dant , auxquels  on  fourniroit  des  vivres  pour  de  l’argent  , 
jufqu’à  ce  que  le  traité  lut  entièrement  conclu  ; qu’enlîn  la 
ville  feroit  gardée  par  les  bourgeois.  De  cinq  mille  hom- 
mes dont  cette  garnifon  étoit  compofée  , il  n’en  reftoit 
■pas  fix  cents  qui  fuflènt  en  état  de  combattre  ; & il  n’y 
avoit  point  de  cavalerie,  parce  qu’on  avoit  mangé  les  che- 
vaux. 

Ces  préliminaires  ayant  été  exécutés , ©n  vint  au  fonds  LVlii, 
du  traité , pour  ce  qui  regardoit  la  ville  de  Novarre  ; mais 
on  fut  plus  de  quinze  jours  fans  pouvoir  convenir  d’aucun  clnfion. 
article  ; & les  conteftations  furentfi  vives , que  le  duc  d’Or-  Mim.  de  Co- 
léans,  qui  vouloir  qu’on  rompît  la  négociation  , donna  un 
démenti  au  prince  d’Ürange , & excita  les  SuilTes  à deman- 
der hautement  qu’on  en  vint  aux  mains.  Cda  toutefois  n 'em- 
pêcha pas  la  conclu! ion  du  traité , qui  fut  fait  le  dixième  d’Oc-  ^ ^ ^ 

tobre  , & dont  les  principaux  articles  étoient  : que  l’ac-  y^rticics  do 
commodément  par  lequel  Louis  XI  avoit  cédé  la  ville  & traité  ùc  paix 
l’état  de  Gènes  à François  & à Galeas  Sforce  , père  & frère  ®vec  la  Fran- 
ainéde  Ludovic,  feroit  nul.  Que  les  Génois  feroient  réunis 
à la  monarchie  Françoife , autant  que  le  permettroientles 
privilèges  qu’ils  s’étoient  réfervés  en  fe  donnant  à Charles 
VL  Que  le  duc  de  Milan  refteroit  maître  de  Novarre , en 
accordant  une  amniâie  aux  bourgeois  & à tous  ceux  qui 
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avoient  pris  le  parti  du  duc  d’Orléans.  Que  les  galères  Si 
les  vailTeaux  que  la  France  avoir  dans  les  ports  de  Gènes  , 
feroienc  rendus  en  l’état  qu’on  les  avoit  trouvés  ; & que  » 
pour  réparation  de  cette  injure  , Ludovic  y joindroit  fa 
^ flotte  y & l’augmenteroit  de  trois  galéalTes  entretenues  à Tes 
dépens,  jufqu'àce  que  Charles  VIII  eût  entièrement re*- 
couvré  le  royaume  de  Naples.  Qu’il  donneroit  paflage  par 
le  duché  de  Milan  à la  cavalerie  & à l’infanterie  qu’il  plairolc 
^ à fa  majefté  d’y  envoyer  par  terre , à condition  qu’il  ne  paf- 
feroit  à chaque  fois  que  quatre  cents  hommes  d’armes , & 
quatre  mille  hommes  de  pied.  Que  Ludovic  renonceroit  à 
toutes  les  ligues  faites  au  préjudice  de  la  France.  Qu’il  tien- 
droit  Charles  VIII  quitte  de  quatre-vingts  mille  ducats  qu’il 
lui  avoit  prêtés  pour  les  frais  de  la  guerre.  Qu’il  payeroit 
cinquante  mille  écus  comptant  au  duc  d’OrIé.ins  pour  les 
mêmes  frais.  Qu’il  rétabliroit  Trivulce,  & lui  relHtueroit 
les  revenus  de  les  biens  confifqu!é&  Qu’il  rappeleroit  les  feU 
gneurs  de  San-Severino  & les  troupes  qu’il  avoit  fait  entrer 
dans  Pife.  Qu’il  ne  pourroit  faire  la  guerre  au  duc  de  Sa- 
voie , à caufe  des  paflages  ou  des  fecours  qu’il  accorderoit 
à la  France.  Que  les  SuilTes  jouiroient  de  la  liberté  du  com- 
merce dans  ie  duché  de  Milan.  Et  parce  que  les  Vénitiens 
demandoient  deux  mois  pour  examiner  s’il  leur  étoit  avan- 
tageux d’être  compris  dans  ce  traité , Comines  y fit  ajouter 
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un  dernier  article  , par  lequel  Ludovic  s’engageoit , en  cas 
que  cette  république  ne  ratifiât  pas  le  traité  dans  deux  mois , 
& que  les  François  lui  déclaraffent  la  guerre , de  joindre  fes 
armes  aux  leurs  contre  elle  , & de  donner  paflage  pour  at- 
taquer les  états  qu’elle  pofledoit  en  Terre-ferme  : ce  que 
Ludovic  accorda , fans  craindre  le  reproche  d’ingratitude 
envers  fes  bienfaiteurs. 

Tous  ces  articles  n’eurent  pas  plutôt  été  drelTés,  que  Lu- 
dovic les  figna , dans  la  feule  vue  de  recouvrer  au  plutôt 


VlH  & par  Novarre  ; bien  réfolu  toutefois  de  n’obferver  du  traité  que 
SforM  * fcroit  favorable  à fes  intérêts,  à quoi  le  roi  s’atten- 

" / a Vigne  doit  bien  ; mais  il  vouloit  abfolument  retourner  dans  fon 
journ.  du  vo-  royaume:  ainfi  il  figna  le  traité , fans  en  rien  communiquer 
fef^VlU  à ceux  de  fon  confeil.  Les  SuilTes,  quin’étoient  venus  que 
dans  l’efpérance  de  faire  la  guerre , ne  purent  voir  tranquil- 


lement la  conclufion  d’un  traité  qui  leur  étoit  fi  défavanta- 


geux  i ils  demandoient  qu’on  les  menât  au  combat,  £c  vour 
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loient  obliger  le  roi , les  armes  à la  main  , à leur  payer  deux  ■■■■■■* 
mois  de  folde  , s’il  n’y  avoir  point  la  guerre , ftiivant  une 
•convention  faite  entreLouis  XI  & les  Cantons.Ils  réfolurent 
même  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  roi  , qui  en  fut  fi  fort 
effrayé,  qu’il  fe  retira  préCipitammentàTrinvilleduMont- 
ferrat , d’où  il  envoya  au  duc  de  Milan  le  préfident  Gannay 
& Comines , pour  le  prier  de  le  venir  trouver;  mais  il  s’ex- 
cufa  , & furfon  refus,  le  roi  partit  de  Trin  le  quinzième 
d’Oâobre,  arriva  àGrenoblelevingt-feptième  du  même  mois, 
où  ayant  été  malade  pendant  quelques  jours , il  n’entra  dans 
Lyonquelefeptième  de  Novembre.  Les  François  reprirent 
chacun  le  chemin  de  leurs  provinces  ; & le  roi  n’arriva  à 
Lyon  qu’avec  fes  feuls  courtifans. 

Ludovic  Sforce, après  avoir  recouvré  Novarre  , nefe  mit  LXf. 
pas  beaucoup  en  peine  de  tenir  fa  parole  : il  retint  Gènes  , 
ne  reftitua  ni  les  galères,  ni  les  vaiffeaux  qu’il  y avoit  trou-  ferv^aiTcum 
vés , & bien  loin  de  permettre  qu’ils  continuaffent  leur  rou-  de«  article* 
te  vers  Naples , & qu’on  s’en  fervit  pour  ravitailler  les  châ- 
teaux  , il  les  joignit  à fa  flotte  qui  tenoit  fes  deux  fortereffes 
bloquées.  Rien  n’étoit  plus  propre  à déranger  les  affaires  de 
Charles  VIII  dans  le  royaume  de  Naples  , & à y rétablir 
celles  de  Ferdinand  , pour  lequel  quelques  places  tenoient 
encore.  Ce  prince , pour  recouvrer  plus  facilement  fes  états , 
fit  un  traité  fecret  avec  les  Vénitiens , par  lequel  U confentoit 
que  les  places  maritimes  de  la  Fouille  qu’fis  recouvreroient, 
leur  demeuraffent  par  forme  de  nantiffemenr,  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  été  rembourfés  de  leurs  frais.  Les  Vénitiens  accep- 
tèrent ces  conditions  , foit  parce  qu’ils  vouloient  abfolu- 
ment  chaffer  les  François  d’Italie  , foit  parce  qu’ils  s’imagi- 
noient  pouvoir  venir  plus  facilement  à bout  d’un  prince  foi- 
ble  comme  Ferdinand , que  d’un  roi  de  France.  Le  marquis 
de  Mantoue  fit  donc  embarquer  les  débris  des  troupes  bat- 
tues à Fornoue  ; elles  prirent  Brindes , Otrante , & toutes 
lesautres  villes  importantesà  la  république , exceptéTaren- 
te  que  Sully  défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  ^ y 

Des  commencemens  fi  heureux  engagèrent  lesEfpagnols 
à féconder  les  Vénitiens,  & à s’embarquera  Mefllne  avec  gnols  reuicat 
Ferdinand  qui  étoit  paffé  de  l’île  d’Ifchia  en  Sicile.  Leur 
armée  de  terre  étoh  commandée  par  Gonfalve  Hernandez  Guic<hardin. 
de  Cordoue  , qui  s’étoit  fort  diftingué  dans  la  guerre  de  hift.  Ua!  l. 
prenade  , & à qui  l’on  avoit  donné  le  furnom  de  grand 
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capitaine.  L'armée  navale  àvoit  pour  chef  Villarmiano.  Les 
Vénitiens  avoient  aufli  deux  chefs,  Grimani  pour  celle  de 
mer  , & François  de  Gonfalve  pour  celle  de  terre.  Gon- 
falve  vint  débarquer  fes  troupes  à Reggio  vis-à-vis  de  Mef- 
fine  , & furprit  la  ville  par  le  moyen  de  quelques  mate- 
lots ; enforte  que  la  garnifon  Françoife  fut  entièrement  dé- 
faite , & le  chateau  ne  tint  que  trois  jours.  D’Aubigny , qui 
commandoit  en  Calabre , & auquel  Precy  d’Alègre  s'étoit 
joint  , réfolu  de  combattre  Ferdinand , s’avança  julqu’à  Se- 
minara  dont  Gonfalve  s’étoit  emparé , & où  Ferdinand  fe 
rafraîchiflbit.  On  en  vint  aux  mains  : les  efcadrons  Fran- 
çois enfoncèrent  ceux  des  ennemis,  & fe  hrentjour  jufqu’à 
Gonfalve  , qui  lâcha  le  pied  avant  que  d’être  attaqué.  Fer- 
dinand ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui , auroit  été  pris  , 
s’il  n’eût  été  fecourupar  Jean  d’Altavilla,  frère  du  duc  de 
Termini  ,qui  lui  donna  fon  cheval  pour  fefauver.  La  frayeur 
de  Ferdinand  fut  fi  grande  , qu’il  n’ofa  demeurer  dans  Reg- 
gio , ni  dans  aucune  autre  ville  du  royaume  de  Naples , & 
qu’il  repaffa  à Mefline. 

Si  d’Aubigny  eût  pourfuivi  les  ennemis  fur  le  champ 
jufqu’à  Seminara  où  ils  s’étoient  retirés , il  les  eût  tous  faits 
prifonniers  infailliblement,  & eût  par-là  confervé  le  royau- 
me de  Naples  à Charles  VllI  ; mais  s’étant  trouvé  indifpo- 
fé , il  remit  la  partie  au  lendemain  , & alors  les  ennemis  en 
étoient  fortis  pour  fe  rendre  à Reggio.  Ferdinand  ne  fut  pas 
long-temps  à Mefline  , fans  y recevoir  des  lettres  de  quel- 
ques feigneurs  Napolitains  , qui  lui  mandoient  qu’ils  étoient 
tous  prêts  de  fe  déclarer  en  fa  faveur , pourvu  qu’il  vînt 
lui-même.  Il  fut  fi  bien  gagner  les  commandans  de  la  flotte 
Efpagnole  , qu’ils  confentirent  de  retourner  avec  lui  fur 
les  côtes  de  Naples  ; & ayant  traité  avec  les  riches  mar- 
chands de  Sicile  , qui  avoient  des  vaifleaux  à eux  , il  fut 
en  état  de  mettre  en  mer  une  flotte  de  foixante  navires.  Com- 
me il  n’avoit  que  très-peu  de  vivres , dès  le  troifième  jour 
il  perdit  l’efpérance  de  réuflir , & penfa  s’en  retourner  à 
Mefline  ; mais  le  vent  contraire  l’en  empêcha  : & pendant 
ce  temps-Ià  les  bourgeois  de  Naples  lui  dépêchèrent  u.ne  fe- 
louque , pour  l’aflUrer  qu’il  réufliroit  pourvu  qu'il  débarquât 
quelques  troupes , & qu’il  fournît  un  prétexte  capable  de 
faire  croire  qu’elles  feroient  fuivies  d’autres. 

Ferdinand,  fur  qu’il  feroit  fécondé,  fit  tourner  les  voiles. 
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4Bz  fut  dans  un  inftant  porté  aux  côtes  de  Naples  : il  n’a-  ». 

voit  que  huit  cents  foldats  ; mais  il  y joignit  autant  de  mate-  ‘ 

lots  qui  firent  la  defcente.  Montpenfier  oubliant  qu’il  étoit  Montpenfier 
viceroi , & qu’il  nedevoit  point  fortir  de  Naples  dans  la  fort  de  Na-, 
conjonfhire  préfente  , prit  l’élite  de  fix  mille  hommes  qu’il 
avoir  dans  la  ville  & fe  mit  à leur  tête  ; il  fortit  par  la 
porte  la  plus  proche  du  lieu  où  les  ennemis  avoient  dé- 
barqué ; & il  les  chargea  avec  auffi  peu  de  précaution  , 
que  s’il  eût  été  affuré  de  les  battre  dès  le  premier  choc. 

Mais  à peine  eut-il  commencé  l’aéHon,  que  le  bruit  de  tou- 
tes les  cloches  de  la  ville  l’avertit  d’un  foulèvement  : les 
conjurés  ayant  gagné  la  bourgeoifie , s’emparèrent  des  quar- 
tiers , fe  faifirent  des  portes  ; & le  tumulte  devint  fi  grand, 
que  Montpenfier  croyant  fa  préfence  nécelTaire  pour  y re- 
médier , fe  démêla  des  troupes  de  Ferdinand , & s’approcha 
de  la  porte  de  Naples , qu’il  trouva  non-feulement  fermée , 
mais  encore  vigoureufement  défendue  par  des  gens  réfolus , 
qui  tirèrent  fur  lui  , & qui  l’obligèrent  de  fe  retirer  dans 
le  Château- neuf  par  un  grand  circuit  & par  des  chemins 
difficiles. 

Pendant  tout  ce  temps-là , Ferdinand  eut  le  loifir  d’entrer  LXVt. 
dans  Naples’,  de  groffir  fes  troupes  des  plus  déterminés 
dontre  les  bourgeois  & de  pofter  des  gardes  avancées  juf-  Naples, 
qu’aux  extrémités  des  rues  qui  aboutiffoient  aux  châteaux , 
afin  de  couvrir  les  pionniers  deftinés  à y creufer  des.  re- 
tranchemens.  Montpenfier,  accompagné  d’Yves d’Alègre, 
fortit  du  château  avec  fes  troupes,  & s’avança  dans  la  ville 
par  la  grande  rue  : il  força  les  retranchemens  & les  barrica- 
des ; mais  dès  qu’il  fut  dans  les  rues  avec  fes  gens  , les 
foldats  de  Ferdinand  fe  jetèrent  dans  les  maifons  à droite  & 
à gauche  , fe  mirent  aux  fenêtres  & fur  les  toits  , d’où  ils 
tirèrent  fur  les  François  & en  tuèrent  beaucoup.  Montpen- 
fier fut  contraint  de  retourner  dans  le  Château-neuf,  donc 
l’artillerie  le  mettoit  à couvert.  D’Alègre  pénétra  de  fon  cô- 
té jufqu’au  milieu  de  la  ville  de  Naples  : il  ne  reftoit  aux 
François  que  les  deux  châteaux , les  églifes  de  la  Croix  & de 
fàinte  Agathe , & le  monaftère  de  S.  Laurent.  LXVII 

Montpenfier,  enfermé  dans  le  Château-neuf,  fiit  contraint  Montpeniist. 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ; & les  flottes  de  Ferdinand  , des  tiam 
Vénitiens  &des  Efpagnols , le  ferrèrent  fi  étroitement , que  éVobn»é  ’i 
rien  n’y  put  entrer.  Charles  VUI , fur  la  nouvelle  de  la  ré-  capituler. 
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volte  de  Naples , avoit  dépêché  Perron  de  Bafchi  pour  hâter 
le  départ  d’une  flotte  rju’on  équipoit  à Nice  : & pendant  ce 
temps-là  il  donna  ordre  aux  vaifleaux  qu’il  avoit  autour  de 
Gènes , d’aller  lécourir  Montpenfier.  D’Arban  eut  la  con- 
duite de  cette  expédition  ; il  fe  préfenta  devant  la  flotte  en- 
nemie, qui  étoit  à la  hauteur  de  Gayette,  compofée  de 
trentedeitwaiflfeaux;  maisla  vue  des  ennemis  le  déconcerta 
Il  fort,  qu’il  en  perdit  le  jugement,  & n’eut  de  parole  que 
pour  commander  à fa  flotte  de  fuir  ; de  forte  qu’il  reprit  en 
défordre  le  chemin  du  port  de  Livourne , après  avoir  perdu 
un  de  fes  vaifleaux.  Montpenfier  n’efpérant  plus  aucun  fe- 
cours , & ne  pouvant  plus  réfifler  à la  faim , capitula  & con- 
vint que  fl  dans  trente  jours  il  ne  recevoir  un  renfort  capa- 
ble de  le  dégager,  il  remettroit  entre  les  mains  de  Ferdinand 
tout  ce  qui  refloit  aux  François  dans  le  royaume  de  Naples , 
& fe  retireroit  avec  armes  & bagages  par  mer  ou  par  terre 
à fon  choix , & en  toute  fureté. 

Dans  cette  extrémité , il  manda  à d’Aubigny  d’aflTembler  un 
convolât  des  troupes  fufiifantes  pour  l’efcorter,afin  devenir 
le  dégager  ; mais  d’Aubigny  fe  trouvant  malade,  en  laiflà  le 
foin  à Precy  d’Alegre  qui  fe  chargea  de  l’exécution.  Ferdi- 
nand en  étant  informé , envoya  le  comte  de  Matalone  avec 
les  plus  vaillans  foldats  de  fon  armée  pour  s’oppofer  à Pre- 
cy ; mais  il  ne  put  éviter  le  piège  qu’on  lui  tendit.  Precy 
feignit  d’être  fatigué  ât  hors  d’état  de  continuer  fa  route  : 
il  reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu  ; & comme  il 
n’avoit  rien  à craindre  par- devant , il  y mit  fon  convoi,  8c 
difpofa  fes  troupes  de  telle  manière  que  les  meilleures  étoient 
les  plus  proches  de  la  queue.  Les  coureurs  de  Matalone  lui 
rapportèrent, que  s’il  laiflbit  gagner  la  plaine  aux  François,  il 
ne  lesdéferoitpas  entièrement,  parce  qu’ils  fe  réfugièroient 
dans  les  villes  de  la  Fouille,  qui  fe  trouvant  prefque  toutes 
de  la  fanion  d’Anjou,  les  recevroiemavec  joie.  Lecomte , 
fiir  ce  rapport,  voulut  les  attaquer  avant  qu’ils  fuflent  hors  du 
défilé , & fortit  imprudemment  de  fon  pofle.  U les  atteignit 
en  effet,dans  le  temps  qu’ils  étoientencore  fur  un  terrain  fort 
inégal  ; & Precy  chargea  l’avant-garde  de  Matalone:  il  la 
renverfa  au  fécond  choc  fur  fon  corps  de  bataille , compofé 
de  trois  mille  hommes  de  vieilles  troupes  Napolitaines , 8c 
mille  Bafques.qui  furent  tousjtuésfurla  place.L’arrière  garde 
de  Matalone  fe  voyant  feule  expofée  aux  vainqueurs,  ne  les 

attendit 
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attendit  pas  : elle  fe  diflipa , & fon  corps  de  réferve  qui  étoit 
de  trois  cents  lances , prit  le  chemin  d’Elboli  fans  être  aper- 
çu ; d’autres  fe  retirèrent  à Nôle , & d’autres  à Naples. 

Ferdinand  fut  fi  confterné  de  cette  défaite  , qu’il  étoit  LXIJf. 
prêt  d’abandonner  fon  entreprife  enlevant  le  fiége  des  châ-  Precy  , 
teaux.  Mais  les  conjurés  qui  avoient  fermé  la  porte  de  Na-  préfenté^det 
pies  à Montpenfier , & Profper  & Fabrice  Colonne , frères  , vant  le  chs- 
qui  avoient  abandonné  le  parti  de  Charles  VIII  qui  les  avoit  ^ 
comblés  de  bienfaits , & à qui  la  crainte  du  châtiment  tenoit 
lieu  de  défefpoir,  firent  tant  qu’ils raffurèrentFerdinand,  ne  Calabre, 
pouvant  fe  fauver  q<.ie  par  fon  rétablilfement.  Les  trois  cents 
lances  , qui  s’étoient  retirés  à Eiboli , revinrent  à Naples  : 

Precy  d’AIegre  y ârriva  aufli , fe  préfenta  devant  les  tran- 
chées du  château  de  l’(Euf  ; mais  il  y fut  falué  de  tant  de 
' volées  de  canons  , & fes  rangs  fe  trouvèrent  tellement 
éclaircis  , que  n’ayant  ofé  attaquer  les  affiégeans  , il  s’en 
retourna  dans  la  Calabre.  Profper  Colonne  le  pourfuivit , , . 

& l’on  en  vint  encore  à une  aêlion.  La  cavalerie  légère  Ita- 
lienne fut  pouffée  fl  vivement , qu’elle  fut  renverfée  fur  les 
hommes  d’armes  qui  la  foutenoient.  D’Avalos  , frère  puîné 
marquis  de  Pefeaire , & père  du  marquis  du  Guaft , fut  ren- 
verfé  parterre.  Les  hommes  d’armes  fe  firent  jour  à travers 
des  efeadrons , & tous  prirent  la  fuite.  Ils  portèrent  le  dé- 
fordre  dans  le  corps  de  bataille  , en  y cherchant  urt  afile  ; 

Ferdinand,  qui  le  coramandoit , ne  put  s’oppofer  au  tor- 
rent : il  fut  emporté  par  là  foule , & contribua  comme  les 
autres  à la  déroute  de  fon  arrière-garde. 

Ce  prince  auroit  été  battu  fans  reffource  & même  fait 
prifonnier , ft  Precy  eût  eu  connoiffance  de  ce  que  le  ha- 
fard  faifoit  à fon  avantage.  Mais  la  pouflière  & le  vent  qui 
la  pouflbit  de  fon  côté  l'empêchant  de  le  voir , 6c  lui  fai- 
faot  ignorer  l’uvantage  que  fes  troupes  avoient  remporté , il 
s’abftinf  de  rendre  fa  viâoire  complète  ; 6c  Ferdinand  eut 
le  loifir  de  raffurer  les  fiens , 6c  d’attendre  que  le  terme  ac- 
cordé pour  la  retraite  de  Montpenfier  fût  expiré.  Mais  le 
viceroi  de  Naples  fe  crut  difpenfé  de  tenir  fa  parole,  fur 
les  deux  viâoircs  qu’il  prétendoit  que  Precy  venoit  de  ga- 
gner. Après  avoir  reconnu  les  quartiers  les  plus  mal  gardés 
de  la  tranchée  qui  environnoit  le  dehors  du  Château-neuf, 

6c  avoir  difpofé  fes  foldats  fur  une  ligne , il  donna  avec 
toute  l’impétuofité  dont  on  eft  capable , quand  on  veut 
Tome  Xri.  C c 
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vaincre  ou  mourir  •,  ii  fe  fit  jour  ainfi  fans  perdre  plus  de 
quinze  on  vingt  hommes , & s’étant  retiré  du  côté  de  San- 
Severino  que  les  ennemis  avoient  recouvré , il  le  reprit  fur 
eux , il  s’élargit  aux  environs,  & fe  maintint  dans  ce  pofte 
fans  qu’on  pût  aifément  l’en  déloger, 

I Ferdinand  regarda  la  conduire  de  Montpenfier  comme  une 
rupture  ouverte  de  la  capitulation , & pour  fe  venger  il  réfo- 
; lut  de  faire  mourir  les  cinq  jôtages  qu’on  lui  avoir  donnés  } 
il  les  fit  même  avertir  de  fe  préparer  à la  mort.  Ces  otages 
■ étoient  Yves  d’Alegre , la  Marc , la  Chapelle,  Roqueber- 
tin  & GenlLs , des  plus  confidérablesde  la  noblefië  Françoi- 
I fe , habiles  pour  le  confeil  & pour  l’exécution.  Mais  comme 
ils  s’étoient  attiré  l’eftime  de  la  cour  de  Ferdinand , fon  con- 
feil lui  repréfenta  que  la  mort  de  ces  feigneurs  n’avanceroit 
' pas  fes  aï&ires  ; qu’au  contraire  elles  en  deviendroient  pi- 
î res , parce  que  Montpenfier  ne  manqueroit  pas  de  faire  égor- 
ger touteslesperfonnes  de  qualité  qui  tomberoient  entre  fes 
mains.  Ferdinand  fe  rendit  à cesraifons.  Le  Château-neuf 


ne  tint  que  vingt  jours  , & lui  fut  rendu  le  fixième  d’Oélo- 
bre , huit  mois  après  que  Charles  Vlll  y eut  fait  fon  en- 
trée. La  garnifon  du  cliâreau  de  l'GEuf  après  quelque  réfif- 
tance  fe  rendit  aufiî , & le  refie  du  royaume  fuivit  bientôt 
après  cet  exemple.  Gonfalve  enleva  toute  la  Calabre  aux 
François , Capoue  fe  déclara  en  faveur  de  Ferdinand , toute 
la  Fouille  en  fit  autant  ; Salerne  , Averfe,  la  fortereflede 


Montdragon,  &.  un  grand  nombre  de  fortes  places  cliafsè- 
rent  les  garnifons  françoifes  & arborèrent  les  étendards 
d’Aragon,  avec  mille  imprécations  contre  la  France  i & 
ï xyit  bientôt  après  Montpenfier  fut  obligé  de  fe  retirer. 

ComUies  Pendant  le  fiége  des  châteaux  de  Naples , Comines  étoit 
veut  engager  à Venife , où  il  travailloit  à engager  ceux  qui  gouvernoient 
à'îa'^pjix  *"*  république  à accepter  la  paix.  Il  leur  propofa  trois  chofes. 

Mém.  de  La  première  , qu’ils  rendiffent  Monopoli  , dont  ils  s’é- 
Comines  ,iih.  toient  emparés  fur  les  François.  La  fécondé , que  le  mar-  ' 
quis  de  Mantoue  retirât  fes  troupes  du  royaume  de  Naples 
& quittât  le  fervice  de  Ferdinand.  La  troifième , qu’ils  décla- 
ralTent  que  le  même  Ferdinand  n’étoit  point  compris  dans 
la  ligue  faire  entre  le  pape  , le  roi  des  Romains , le  roi  d'£f- 
pagne  & le  duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  , avant  que  de 
donner  leur  réponfeà  Comines, firent  faire  beaucoup  de  pro- 
cédons & d’aumônes,  pour  demander  à Dieu  fes  lumières;  ^ 
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& quinze  jours  après  on  refufa  toutes  fes  demandes.  On  lui 
remontra  que  la  république  ti’étoit  point  en  guerre  avec  le 
toi  J que  fi  elle  foürniffoit  des  troupes  , ce  rt’étoit  que  pour 
fervir  le  dut  de  Milan  fon  allié , que  Charles  VIII  vouloil 
détruire^  On  ajouta,  que  Ferdinand  feroit  hommage  au  roi 
de  France  du  royaüme  de  Naples  , avec  le  coiifentement 
du  pape  ; qu’il  payeroit  cinquante  mille  ducats  par  an  à k 
France , que  les  Vénitiens  prèteroieni  ^ à eonditiort  qu’ils 
demeureroient les  maîtres  de  Brindes,  Otrante,Trani  & 
autres  places  de  laPouiHe,  & qu’on  lailTerOit  au  roi  Tarente 
^ qu’il  tcnoit  encore.  Enfin  les  Vénitiens  Offrirent  cent  galères 
â leurs  dépens  & cinq  mille  dievaut  au  roi  > en  cas  qu’il 
voulût  déclarer  la  guerre  aux  Turcs. 

Mais  Comines  voyant  que  toutes  ces  propOfitions  ft’é^  LXxilIv 
toient  que  des  défaites , prit  conge  des  Vénitiens  & le  ren-  p),;,,  d*Fnm» 
dit  à Lyon  ; Charles  VIII  y étoitencore.  Deux  mois  ou  en»  ce. 
viron  après  que  ce  prince  fut  arrivé  en  cette  ville , il  y ap- 

■ 1 I J 1 • /-I  • r r i- 

prit  la  mort  du  dauphin  lOn  nls  unique , ce  qui  fufpendit  les  | 
plaifirs  pour  quelques  temps  ; mais  il  ne  tarda  pas  à s’y  li* 
vrer  de  nouveau.  Ce  dauphin  fe  nommoit  Charles-Roland  ; 

H avoit  été  baptifô  en  1 494  , & n’avoii  pas  trois  ans  quand 
il  mourut.  La  reine  futinccnfolable  de  Cette  mort , quelques 
efforts  que  fit  le  roi  pour  la  divertir.  LXXlV’i 

Quoique  ce  prince  eût  fait  un  traité  avec  les  FlorèntinS  Les  ordre* 
pour  la  reflimtion  de  leurs  places , on  ne  l’exécutoit  point , 

& les  ambaffadeurs  de  Florence  en  preffoieni  l’exécutioni 

Les  Vénitiens  penfoient  û fe  rendre  maîtres  de  Pife , en  aux  Floren- 

faifant  femblant  de  lui  donner  du  fecours , pour  empêcher  ^xécu* 

les  Florentins  J’y  rentrer.  Ludovic  Sfbrce  avoit  auSi  le  mè-  t;,  *' 

ftic  deffein  > & les  Pifar» , réfolus  de  ne  point  fe  remettre  CaUchardiiti 

fous  le  joug  des  Florentins,  auroientaccepté  toute  autre  do- 

niination.  C’eftee  qui  engageoit  les  ambaffadeurs  de  Floren- 

ce  à prelfer  cette  reffitution , fuivant  la  parole  que  le  roi  en 

avoit  donnée.  Ce  prince  y confentit , & ordonna  à ceux  qui 

tenoient  les  places  de  les  rendre  ; mais  au  lieu  d’obéir , ilST^ 

les  vendirent  aux  Pifans  & aux  Vénitiens.  L’ordre  que  fa 

majeffé  envoya  à d’Entragues  de  remettre  aux  Florentins 

Pife  & les  autres  villes  de  leur  république  , ne  fut  point 

exécuté  ; il  éluda  les  ordres  de  la  cour  qui  lui  furent  réi* 

térés  , foit  que  l’argent  des  Pifans  fît  quelque  imoreffion 

for  lui , foit  qu’il  eut  reçu  du  roi  des  contre-ordres  fecreta 
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pour  ne  point  évacuer  ces  places  ; foit  enfin  que  le  cardi" 
nal  Briçonnet , qui  protégeoit  les  Pifans  , obligeât  d’Entra- 
gues  à ne  point  obéir  , lui  promettant  quoi  qu’il  arrivât  de 
le  tirer  d’embarras.  L’affaire  ne  fut  terminée  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivante , mais  d’une  manière  peu  fi- 
vorable  , & même  fort  chagrinante  pour  les  Florentins. 

Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’à chaflêr  entièrement  lesFran- 
çois  du  royaume  de  Naples  ; & comme  il  ne  devoir  plus 
compter  fur  le  duc  de  Milan , qui  s’étüit  accommodé  avec 
Charles  VIII  en  traitant  de  la  reftitution  de  Novarrg , il 
tourna  toutes  fes  vues  du  côté  du  roi  catholique.  Pour  fe 
fe  le  rendre  plus  favorable  , il  lui  fit  demander  une  de  fes 
filles  en  mariage  ; mais  fà  majefté  catholique  , qui  vouloir 
attendre  le  fuccès  de  la  guerre  de  Naples,  ne  lui  fit  aucune 
réponfe  pofitive  : de  forte  que  Ferdinand  fut  encore  obli- 
gé de  prendre  d’autres  mefures  & de  chercher  une  autre 
alliance.  Son  aïeul  paternel  avoir  époufé  en  fécondés  noces 
la  fœur  du  roi  catholique , & en  avoir  une  fille  âgée  feule^ 
ment  de  douze  ans  ; elle  étoit  ainfi  tante  de  Ferdinand  , & 
il  ne  pouvoir  l’époufer  fans  bleffer  l’honnêteté  publique. 
Mais  d’un  autre  côté  il  n’y  avoir  point  de  parti  qui  lui  fut 
plus  convenable  dans  la  fituation  de  fes  affaires  ; il  forçoit 
par-là  le  roi  catholique  à entrer  dans  fes  intérêts , & à pren- 
dre fa  défenfe  contre  les  François  ; & fi  ce  prince  avoir 
quelques  prétentions  fur  le  royaume  de  Naples  , il  fe  flattoit 
qu’il  les  lui  céderoit  en  faveur  de  cette  alliance.  Elle  étoit 
du  goût  de  la  plupart  des  princes  d’Italie  , le  pape  même 
l’approuvoit.  Le  feul  obffacle  qui  pouvoir  la  retarder , fin 
levé  par  la  difpenfe  qu’il  donna  ; & Ferdinand  épouîà  la 
princeffe  Jeanne  fa  nièce , fille  de  la  reine  douairière , âgée 
de  treize  à quatorze  ans.  Comines  dit  qu’il  ne  parle  de  cq 
mari^  qu’avec  horreur. 

Dèsrjors  les  princesli gués  contre  Charles  VIII  firent  tous 
leursefforts  pour  engager  d’autres  princes  à s’unir  avec  eux. 
Le  roi  catholique  rechargea  de  faire  entrer  dans  la  ligue  lesrois 
de  Portugal  & d’Angleterre.  Mais  le  premier  refufa  ouverte- 
ment, & déclara  à l’ambaffadeur  d’Efpagne  que,  le  Portugal 
étant  depuis  long-temps  allié  de  la  France,  il  ne  croyoit  pou- 
voir avec  juftice&  avec  honneur  rompre  une  alliance  fi  an- 
cienne. D’ailleurs  il  n’étoit  pas  content  du  pape , qui  refufoit 
(le  légitimer  le  prince  George  fon  filsnaturel  qu’il  vouloir  fair 
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Te  fon  fuccefleur;  &il  avoit  cette  affaire  fi  à cœur,  qu’iltrai- 
toit  avec  l’empereur  Maximilien  Ton  coufm- germain  , pour 
l’engager  à renoncer  en  faveur  de  George  au  droit  qu’il  pou- 
voit  avoir  à la  couronne  de  Pôftugal  du  côté  de  l’impéra- 
trice Eléonore  fa  mère.  Il  prévoyoit  qu’autrement  ce  feroit 
3 eter  une  femence  de  troubles  & de  di  vifions  dans  un  royaume 
où  tout  étoit  tranquille.  Quant  à l’Angleterre  , on  ne  foUi- 
citoit  pas  feulement  Henri  VII  à fe  joindre  aux  confédérés 
contre  la  France  ; on  lui  propofoit  encore  de  marier  le  prince 
Artus,  fon  fils  aîné  & fon  fucceffeur,  avec  une  des  infantes 
de  Caftille  qui  fe  nommoit  Catherine.  Le  fuccès  fut  heureux  ; 
Henri  envoya  des  ambaffadeurs  à Ferdinand  & Ifabelle  pour 
affûter  ce  mariage , & Robert  Sherburn  à Rome  pour  entrer 
dans  la  ligue  , qu’il  ratifia  le  vingt-troifiéme  de  Septembre 
de  l’année  fuivante. 

Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  que  le  roi  catholique 
penfoit  à faire  la  conquête  des  îles  Canaries  , lorfqu’Al- 
fonfe  de  Lugo  , chef  de  cette  entreprife  , fournit  dans  cette 
année  à la  couronne  de  Caftille  l’île  de  Ténériffe  & celle  de 
Palma.  La  première  fe  nommoit  autrefois  l’île  de  Nlvariâ. 
Son  circuit  eft  affez  confidérable  , & elle  eft  remplie  de 
bourgs  dont  les  principaux  font  Laguna , Santa^Croce,  Gar- 
tico,  San-Chriftoval  & Rialejo  : fes  côtes  font  fort  élevées  i 
mais  ce  qui  la  rend  plus  remarquable , eft  une  haute  monta- 
gne qui  eft  au  milieu  de  l’île  , nommée  le  Pic- Adam  ou  de 
Ténériffe  : c’eft,  à ce  que  l’on  prétend,  la  plus  élevée  de  l’u- 
nivers. Sa  hauteur  eft  de  quinze  lieues  , & fon  fommet  finit 
en  pointe  de  diamant  : les  vaiffeaiux  la  découvrent  de  cin- 
quante ou  foixante  lieues  avec  des  lunettes  d’approche,  elle 
leur  fert  de  reconnoiffance  , & la  plupart  des  nations  font 
convenues  d’y  faire  paffer  le  méridien.  Quand  les  Efpagnols 
fe  rendirent  maîtres  de^cette  île  , elle  étoit  gouvernée  par 
un  roi  qu’ils  firent  fortir  du  pays  : il  paffa  à Venife,  où  l’on 
fut  fort  iurpris  de  la  nouveauté  & la  bizarrerie  de  fa  figure, 
de  fes  habits , de  fon  langage  & de  fes  mœurs.  La  dignité 
d’adelantade  des  Canaries  fut  donnée  à Alphonfe  de  Lugo  , 
en  récompenfe  de  fes  fervicet  ; & on  le  chargea  de  travailler 
à conquérir  les  autres  îles  Canaries,  qui  forent  dans  la  fuite 
unies  pour  toujours  à la  Caftille.  , ^ ’ 

Le  roi  de  Portugal  ne  furvécut  pas  long- temps  au  refus 
qu’il  avoit  fait  d’entrer  dans  là  ligue  contre  la  France,  pùif- 
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qu’il  mourut  d’une  hydropifie  le  quatorzième  de  Septembce 
félon  Mariana , ou  le  vin^t-cinquième  d’Oâobre  félon  d’au- 
tres. Il  étoit  pour  lors  à Alver  dans  l’Algarbe  où  U étoit  allé 
prendre  les  bains  d’eaux  chaudes;  & il  étoit  dans  la  quarante- 
unième  année  de  fon  âge , dont  il  en  avoit  régné  quatorze. 
Ce  prince  fut  très- recommandable  par  fes  vertus  & par  fon 
attention  à punir  le  vice  & à récompenl'er  les  gens  de  bien. 
Le  zèle  avec  lequel  il  ht  prêcher  l’évangile  chez  les  nations 
les  plus  éloignées  , lui  acquit  le  furnom  de  grand , quoique 
les  auteurs  Efpagnols  l’aient  ridiculement  accufé  de  lâcheté, 
parce  qu'il  avoit  refufé  d’entrer  dans  la  li^e  du  pape  & de 
leur  roi  contre  Charles  VIII.  Quelques  feigneurs  de  foa 
royaume  l’exercèrent  beaucoup  au  commencement  de  fou 
règne  ; mais  il  diflîpa  leurs  delTeins  féditieux  , & ht  mourir 
les  chefs , entre  autres  Ferdinand , duc  de  Bragance , auquel 
il  fit  couper  la  tête.  Enfuite  il  travailla  avec  une  ardeur  in- 
croyable à l’établifièment  des  colonies  Portugaifes  dans  les 
Indes  Bc  en  Afrique , OÙ  il  fit  bâtir  divers  châteaux  dans  la 
Guinée.  Ainfi  par  ce  moyen  les  prédicateurs  de  l’évangile 
eurent  une  libre  entrée  dans  les  terres  des  barbares  : ce  qui 
fut  extrêmement  avantageux  pour  la  propagation  de  la  foL 
Son  corps  fut  mis  d’abord  dans  un  fépukre  étranger  ; mais 
quatre  ans  après  il  fut  transféré  dans  le  célèbire  monaftère 
d’Aijubarota , fépunure  ordinaire  des  rois  de  Portugal  : alors 
on  le  trouva  fain  $c  entier , & le  peuple  crédule  Itû  attribua 
des  miracles. 

Comme  ce  prince  n’avoit  point  d’enfans  légitimes , fon 
fils  Alphonfe  étant  mort  avant  lui  à Santarena  , il  nomma 
I pour  fon  fuccefiêur , dom  Emmanuel , duc  de  Beja , fon  coufin- 
germain  « fils  de  Ferdinand  , duc  de  Vifeu  fon  oncle  ; mais 
il  fubftitua  au  duc , en  cas  qu’il  vint  à mourir  fans  poftérité , 
. le  prince  George  fon  fils  naturel , auquel  il  fit  donner  la 
' grande-maitrife  de  l’ordre  de  Chrifi,  & la  qualité  de  duc  de 
Çonimbre.  C’eft  de  lui  que  defcendent  les  ducs  d’Avero , 
une  des  plus  célèbres  ic  des  plus  puifiântes  maifons  du  royau- 
me. La  couronne  de  Portugal  fut  donc  déférée  d’un  com- 
mun confentement  au  duc  de  fie)a , qui  fut  proclamé  dans 
la  ville  d’Alcacer-de-Sal  , où  il  fe  trouvoit  alors  avec  la 
reine  fa  foeur.  Il  étoit  âgé  de  vingt- fix  ans.  On  n’eut  aucun 
égard  aux  raifons  de  l’empereur  Maximilien , qui  prétendoit 
q[ue  le  royaume  apparteooit , parce  qu’étant  plus  âgé  que 
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le  duc  de  Beja , il  devoit  palTer  pour  l’aîné  ; & que  dans  ■ «i 
les  fucceflions  collatérales  auffi-bien  des  couronnes  que  des 
autres  biens,  il  ne  fâlloit  point  avoir  égard  à la  Touche , mais 
au  fexe  & à l’âge  de  ceux  qui  étoient  parens  au  même  de- 
gré. Mais  la  voix  unanime  des  peuples  l’emporta  fur  les  rai- 
fons  de  l’empereur , aulli-bien  que  le  mérite  du  nouveau 
roi , qui  étoit  en  effet  un  des  princes  les  plus  accomplis  de 
ibn  fiècie.  Le  roi  catholique  ne  manqua  pas  de  le  follici- 
ter  à entrer  dans  la  ligue  contre  les  François  ; mais  il  lui  fit 
..  fct  même  réponfe  que  ion  prcdéceffeur , lui  promettant  tou- 
«efois  de  défendre  les  frontières  d’Efpagne , quand  il  feroit 
«écefifttre. 

DomEmmanuel  ne  fut  pas  plutôt  paifible  poflêfleur  de 
la  couronne,  que,  fuivantledeffeinde  Jeanllauquelilfuc-  fgcours  *auK 
cédoit , il  réfolut  de  pafler  en  Afrique  pour  faire  de  nouvel-  Vénitiens 
les  conquêtes  fur  les  Maures.  Il  leva  pour  cet  effet  une  ^ 
armée  de  vingt- fix  mille  hommes  de  pied,  de  fix  mille  che- 
vaux-légers  & de  huit  cents  cuiraffiers.  Mais  les  Vénitiens 
lui  ayant  envoyé  demander  du  fecourscontrelesTurcs,  qui 
avoient  aifiégé  les  places  que  la  république  polTédoit  dans 
•la  Morée , il  fit  paffer  auflitôt  dix  mille  hommes  de  fon 
armée  fur  trenteVaiflèaux,  dont  il  donna  le  commandement 
à dom  Juande  Menefez,  qu’il  fit  comte  de  Tavara  : ce  qui 
' lui  fit  difierer  fon  voyage  d’Afrique  dans  une  faifon  plus  com- 
mode. Mais  quand  fa  flotte  arriva  à Venife , ks  infidelles 
s’étoient  déjà  retirés. 

Gabriel  Biel , que  quelques  auteurs  font  narif  de  Spire,  LXXXI. 
mourut  cette  année  1495.  C’eft  à tort  que  d’autres  reçu- 
lent  fa  mort  jufqu’en  1 5 10.  Biel  étoit  doâeur  en  théologie  Ange  de  cial 
& profeffeur  public  dans  l’académie  de  Tubingue.  Il  y avoir  vafio , & R»- 
été  appelé  par  le  comte  Evrard , qui  avoir  fondé  cette  aca-  Carac* 
démie  en  1477  , pour  y enfeigner  la  théologie  & la  philo- 
fophie  , ce  qu’il  fit  avec  fuccès.  Mais  après  avoir  profefle 
plufieurs  années , il  fe  retira  dans  l’ordre  des  chanoines  ré- 
guliers de  Deventer  , dont  il  prit  l’habit.  On  l’a  fiirnommé 
le  Colleéteur , à caufe  d’un  recueil  ou  d’une  table  qu’il  avoir 
fait  des  cinq  livres  des  léntences.  Ses  autres  ouvrages  fon:  r 
un  commentaire  fur  le  maître  des  fentences  ; une  expofition 
de  la  meflè , dans  laquelle  il  ne  fait  que  copier  Eggelink  de 
Brunfivik  ; plufieurs  fermons  ; un  traité  de  l’utiiité  & de  la 
' vaiéur  des  monnoies  i un  abrégé  du  livre  de  Guillaume 

Ce  iv 
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- I Okatn.  Ange  <le  Clavafio , natif  d’un  bourg  de  ce  nom  danÿ 

An.  1495.  l’état  de  Gènes  , religieux  de  faint  François  & vicaire  gé- 
néral de  Ton  ordre,  mourut  aulTi  cette  année  1495  , à Coni 
en  Piémont.  Il  eft  auteur  d’une  fomme  de  cas  de  confcience, 
appelée  de  fon  nom  Angélique.  Elle  lut  premièrement  im- 
primée à Venife  en  1490  , à Lyon  quatre  ans  après  , & à 
Paris  en  i 506.  De  Clavafio  a fait  aulTi  un  traité  des  reRi- 
tutions , & un  autre  intitulé  , l’Arche  de  la  foi.  Il  palToit 
pour  habile  jurifconfulte  & théologien.  Il  fut  bien  auprès  de 
Sixte  IV  &L  de  fes  fucceffeurs , qui  lui  donnèrent  la  qualité 
de  nonce  apoftolique , & l’envoyèrent  pour  lever  des  fubfi- 
des  d’argent  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  On  perdit  la 
même  année  Robert  Caraccioli , furnommé  de  Lice , parce 
qu’il  étoit  né  à Lice  dans  le  royaume  de  Naples.  C’étoit 
, un  zélé  prédicateur , qui , pendant  cinquante  années  , avoit 
, , annoncé  avec  force  la  parole  de  Dieu.  On  couroit  de  tou- 
tes parts  à fes  difcours  ; fon  zèle  & fon  éloquence  , qui 
étoit  bonne  pour  le  fiècle  où  il  vivoit,  l’ont  fait  qualifier  de 
fécond  Paul.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  l’ordre  des  frè- 
res Mineurs  , & fa  réputation  & fon  mérite  lui  valurent 
l’évêché  d’Aquila.  Il  déclamoit  vivement  contre  les  mœurs 
corrompues  de  fon  temps , & contre  le  fafte  & le  luxe  des 
cardinaux  & de  la  cour  de  Rome.  On  a de  lui  différens 
recueils  de  fes  fermons,  un  traité  de  la  formation  de  l’hom- 


LXXXII. 
Mort  du  car- 
dinal de  Men- 
doza , arche- 


me  , & un  miroir  de  la  foi  chrétienne.  La  plupart  de  fes 
ouvrages  ont  été  recueillis  & imprimés  à Venife  en  1490, 
& à Lyon  en  1503  , en  trois  volumes.  Il  eft  enterré  dans 
le  couvent  de  fon  ordre  à Lice,  & on  lit  dans  fon  épitaphe, 
qui  eft  en  deux  vers  latins , que  depuis  faint  Paul  on  n’a 
jamais  vu  dans  le  monde  de  prédicateur  fi  célèbre.  C’eft  que 
ceux  qui  firent  ces  vers  n’en  connoiffoient  point  d’autre , ou 
qu’ils  ne  furent  pas  fâchés  de  relever  par-là  la  gloire  de  fon 
ordre. 

Il  y eut  cette  année  une  place  vacante  dans  le  facré  col- 
lège , par  la  mort  du  cardinal  de  Mendoza , archevêque  de 


vê^iiedeTo-  Tolède.  Il  étoit  né  le  troifième  de  Mai  i4z8,d’InicoLopez, 
Aubery  hifl  ^^igneur  de  Mendoza  , marquis  de  Santillana , & de  Cathé- 
ter cardi-  rine  Suarez  de  Figueroa.  Alvarez  fon  oncle , archevêque  de 


C ^^’^®'^^Aslesfciences,dans 

con^  Maria-  jurifprudence  civile  & canonique  , & dans  les  belles  let- 


aa.  Q-es , le  fit  archidiacre  de  fon  églife , & l’envoya  à la  cour 
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Jean  II  roi  de  Caftille  , qvii  le  nomma  à l’évêché  de  Ca- - — - 

lahorra.  Henri  IV  , fucceffeur  de  Jean  II  , lui  confia  les  plus 
grandes  affaires  de  l’état  ; & après  l’avoir  pourvu  de  l’évê- 
ché de  Siguença , il  demanda  pour  lui  au  pape  Sixte  IV  un 
chapeau  de  cardinal , qu’il  obtint  en  1473.  mourut 

l’année  fuivante , & nomma  exécuteur  de  fon  teftament  Men- 
doza , qu’on  appeloit  depuis  fa  promotion  le  cardinal  d’Ef- 
pagne.  Il  continua  de  rendre  de  grands  fervices  à Ferdinand 
& Ifabelle  dans  la  guerre  contre  le  roi  de  Portugal , & dans 
la  conquête  du  royaume  de  Grenade  fur  les  Maures.  Enfuite 
il  fut  archevêque  de  Séville  , & enfin  de  Tolède , ou  après 
avoir  gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  & de  fageffe  , 
il  mourut  dans  le  commencement  de  cette  année  le  onzième  t 
de  Janvier. 

Sa  mort  donna  lieu  à une  infinité  de  brigues  de  la  part 

des  grands  de  Caftille , pour  mettre  l’archevêché  de  Tolède  caftiiie  nom- 

dans  leur  maifon.  La  plus  forte  fut  celle  du  roi  catholique  me  Ximenc* 

Ferdinand,  en  faveur  de  l’archevêque  de  Sarragoffe,  fon  bâ-  I 
..JH*-  • ■ ' ï/- 1_  n ***  Tole- 

tard.  Mais  comme  cette  nomination  apparrenoit  a Ifabelle,  ae. 

en  qualité  de  reine  de  Caftille  , & qu’elle  haiffoit  générale-  Gomes  de 
ment  tous  les  fils  naturels  de  fon  époux,  elle  fe  détermina 
en  faveur  d’un  religieux  Cordelier  fon  confeffeur,  qui  fe  ’ 

Qommoit  François  Ximenès  de  Cifneros  ; & la  reine  en  fe- 
cret , fans  lui  rien  dire  de  fon  deffein , fit  expédier  le  bre\'et 
avec  le  nom  du  pourvu  en  blanc , qu’elle  remplit  elle-même 
de  celui  de  Ximenès , & envoya  aulîitôt  à Rome  pour  l’ex- 
pédition des  bulles  qui  lui  furent  accordées.  Elle  les  reçut 
en  carême , & envoya  quérir  fon  confeffeur  ; puis  tirant  de 
fa  poche  les  bulles  du,  pape  : voyez,  lui  dit-elle,  ce  que  man- 
de fa  fainteté  par  ces  lettres  que  je  viens  de  recevoir.  Xime- 
nès fut  fort  furpris  quand  il  vit  que  le  deffus  étoit  conçu  en 
ces  termes  : u A notre  vénérable  frère  François  Ximenès  , 

élu  archevêque  de  Tolède.  » Il  fe  contenta  de  baifer  ces 
lettres  fans  les  ouvrir , & les  rendant  à la  reine  ; madame , lui 
dit-il,  ces  lettres  nes’adreffent  pas  à moi.  Il  fe  retira  auflitôt 
& partit  pour  fe  rendre  à fon  couvent  & y paffer  la  femaine 
fâinte  , bien  réfolu  de  ne  point  accepter  cet  archevêché. 

La  reine  qui  connoiffoit  fon  mérite , & qui  étoit  perfua- 
dée  qu’il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualités  néceffaires  pour 
remplir  cette  première  dignité  de  l’églife  dans  fon  royaume, 

tout' à -fait  édifiée  de  fon  refus , mais  elle  n’épargna 
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».  rien  pour  l’engager  à fe  rendre  au  choix  qu’elle  avoit  feit  de 

An-  149Î*  lui.  Tous  fes efforts  furent  inutiles,  & U fallut  un  comman- 
dement exprès  du  pape , pour  l’obliger  d’accepter  une  dignité 
que  tant  de  grands  lèigneurs  ambitionnoienr.  U donna  enfin 
fon  confcntement  ; mais  à condition  qu’il  ne  quicteroit  ja- 
mais l’églife  de  Tolède  , qu’on  n’impolèroit  aucune  penfion 
fur  cet  archevêché,  l’un  des  plus  riches  de  toute  la  chrétien- 
té , & qu’on  ne  donneroit  aucune  atteinte  aux  privilèges  & 

l XXXIV 

Chstnbrrim-  L’empÉreur  Maximilien  établit  cette  année  la  chambre 
piTî  jie  éta-  impériale  dans  l’affemblée  de  Wormes , par  le  confeil  de  Ber- 
Ml.  pari  em-  tholdflrchevêque  de  Mayence  qui  en  connut  la  néceffité, 

rereur  Max^  i r >■  . . ...  . ..  /•  • . . 

milieu.  iorlqu  étant  grand  chancelier  de  1 empire  il  ht  attention  a la 
Strrmms  pcine  qu’on  faifoit  fouffrir  aux  plaideurs  pour  leur  rendre 
chambre  fut  tranfportée  à Nuremberg  en  1 3 o t , 
à Ratisbonne  dans  la  baffe  Bavière  en  1 5 o 3 ,enfiiite  rétablie 
àWormesen  1 5 o9,d’oùellefut  transférée  à Spire  en  15*3, 
à Wormes  pour  la  troifième  fois  en  1 5 2 1 , à Ellirlghen  en 
1 5 24,&  enhn  à Spire  en  1 5 27  où  elle  a toujours  été  de- 
puis, Charles-Quint  l’y  ayant  rendue  fédentaire  en  1530. 
Par  les  traités  de  WeAphalie , elle  doit  être  à préfent  com- 
pofée  d’un  juge  catholique  & de  quatre  préfnlens , deux  ca- 
tholiques & deux  proteffans,  & de  cinquante  cohfeillers, 
dont  vingt- fix  catholiques  & vingt-quatre  proteffans.  L’em- 
pereur nomme  le  juge  & les  quatre  préfidens;  &'  iî  faùt  que 
ce  juge  foit  prince  , comte  ou  baron , que  deux  dfôpféû- 
dens  foient  d’épée  & deux  de  lettres.  Elle  eft  maintenant 
réduite  à un  moindre  nombre  d’officiers.  L’éleâeur  de  Trè- 
.vesen  eft  le  juge,  comme  évêque  de  Spire.  Il  n’y  a que  deux 
préfidens , un  catholique,  l’autre  proteftant , & quinze  ccyn- 
i'cUlers , dont  huit  font  catholiques  ,&  fept  proteffans. 

^Lxxxy.^  Les  troubles  continuoient  toujours  en  Italie , & les  affki- 

€6^(165  affaU  François  dépériffoient  de  jour  en  jour.  Les  Napoli- 

rcs  de  Fraij-  taihs  qui  s’étoient  révoltés, avoient  reçu  Ferdinand  dans  leur 

capitale  ; le  pape  avoit  pouffé  fon  animofité  , jnfqu’à  défen- 
dre  aux  Génois  de  laiffer  paffer  aucun  vaiffeau  de  France;  la 
divifionétoit  fomentée  par  les  Vénitiens  qui  trouvoient  leurs 
intérêts  dans  cette  guerre.  L’inftdélité  de  Ludovic  Sforce 
duc  de  Milan  , la  négligence  avec  laquelle  Charles  VIII  fe 
comporta  à fon  retour  pour  la  confervation  de  fes  conquê- 
tes ; tout  cela  contribua  beaucoup  au  mauvais  état  des  af- 
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&ire$  de  France  dans  le  royaume  de  Naples.  On  y peut 
ajouter  l’avarice  extrême  du  cardinal  Briçonnet  qui  gou- 
vernoit  tout  à la  cour,  & qui  ufoit  continuellement  de  re- 
mifes , peut-être  pour  plaire  au  pape , avec  lequel  on  a cru 
qu’il  étoit  en  intelligence , ou  pour  mieux  faire  fes  affaires 
en  France  & en  Italie.  Enfin  les  François  eux-mêmes  tra- 
vaillèrent à fe  détruire  ; leur  mauvaife  conduite  & leur  im- 
prudence les  firent  chaffer  de  tout  ce  royaume  : enforte  que 
Montpenfier  étant  mort  à Pouzzole,  comme  on  dira  bientôt, 
d’Aubigny  fut  contraint  de  fe  retirer  en  France  avec  les  ref- 
tes  de  fon  armée , comme  Guicchardin , Beaucaire  & Co- 
mioes  le  rapportent  fort  au  long. 

Mais  comme  les  chofes  n’en  étoient  pas  encore  là , & 
que  le  pape  & les  princes  ligués  étoient  bien  perfuadés  qu’ils 
ne  pourroient  réuflir  dans  leurs  deffeins  qu’autant  qu’ils  y 
intérefferoient  les  autres  pui  fiances,  ce  fut  à quoi  ils  s’ap- 
pliquèrent. On  a déjà  vu  comme  leurs  tentatives  auprès  du 
roi  de  Porti^l  ayant  été  inutiles,  ils  s’étoient  adreffés  au 
roi  d’Angleterre.  On  eût  cru  ce  dernier  affez  occupé  chez 
lui  par  l’entreprife  de  Perkins , pour  être  hors  d’état  de  fe 
mêler  des  a&ires  étrangères , & de  donner  du  fecours  à 
fes  alliés.  Us  lui  envoyèrent  cependant  des  ambaffadeurs 
pour  l’obliger  de  rompre  avec  la  France  , & de  faire  une 
puifiante  diverfion  du  côté  de  la  Picardie.  Henri,  qui  profi- 
toiule  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à augmenter  fa  répu- 
tation, les  reçut  dans  Londres  avec  beaucoup  d’appareil  ; 
mais  comme  il  ne  s’éloignoit  jamais  de  fes  maximes , & qu’il 
ne  croyoit  pas  la  guerre  de  Franceavantageufe  à l’Angleter- 
re, fur-tout  danslà  conjonâure  préfente,où  elle  ne  manque- 
roit  pas  d’appuyer  les  prétentions  de  Perkins , il  refufa  de 
rompre  ouvertement  avec  Charles  VIII  ; il  promit  feulement 
d’envoyer  du  fecours  au  pape  & à fes  alliés.  Cette  ligue  dé- 
fenfive  fut  ratifiée  par  ce  prince  le  23  de  Septembre  1496. 

Quelque  foible  que  fut  le  fecours  que  promettoit  Henri 
VU  à la  ligue,  qui  n’en  pouvoit  pas  tirer  de  grands  avanta- 
ges, on  ne  laiffa  pas  d’en  triompher  à Rome , & de  publier 
fülennellement  cette  alliance  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet , 
avant  même  la  fignature  du  traité  que  le  prince  n’avoit 
pa:  encore  ratifié.  Le  dimanche  dernier  jour  de  ce  même 
mois  , le  fouverain  pontife , accompagné  de  tous  les 
cardinaux , vint  en  cavalcade  jufqu’à  l’églife  de  fainte  Marie- 
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du  peuple , dans  laquelle  Barthelemi  archevêqae  de  Cofença 
célébra  une  mefle  folennelle  du  Saint-Efprit , pour  rendre  à 
Dieu  des  aélions  de  grâces  de  ce  que  le  roi  d’Angleterre  étoit 
entré  dans  la  ligue  entre  le  pape  , l’empereur , le  roi  d’Ef- 
pagne , les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan  , publiée  depuis 
long  temps  contre  la  France.  Avant  que  le  pape  donnât  la 
bénédidion  à la  fin  de  la  meffe , Adrien  Corneto , clerc 
de  la  chambre  apoftolique , vint  en  chape  baifer  les  pieds 
de  fa  fainteté , & monta  en  chaire  pour  faire  un  difeours  Con- 
venable à cette  folennité.  Enfuite  on  publia  des  indulgences 
& l’on  chanta  le  Te  Deum  , après  lequel  le  faint  père  dit 
les  verfets  & l’oraifon  , donna  la  bénédiftion’,  & s’en 
retourna  dans  fon  palais  dans  le  même  ordre  qu’il  étoit  venu 
à l’églife. 

Tous  ces  beaux  dehors  enflèrent  le  courage  des  princes 
ligués , & contribuèrent  à faire  perdre  en  Italie  l’eftime 
qu’on  avoit  conçue  d’abord  pour  les  François.  Ludovic  Sfor- 
ce , après  avoir  recouvré  Novarre , ne  fe  mit  plus  en  peine 
de  leur  tenir  parole  ; il  tenta  même  de  fe  rendre  maître  de 
Pife.  Il  s’étoit  déjà  déclaré  contre  la  France , parce  qu’elle 
ne  lui  avoit  pas  voulu  céder  les  deux  principales  forteref- 
fes  de  cette  république  ; il  fit  paflêr  une  bonne  partie  de  fes 
troupes  dans  le  Pifan.  Mais  d’Entragues  qui  commandoit 
dans  la  ville  & dans  l’état  de  Pife , ayant  fait  un  camp  volant 
des  fcldats  qu’il  avoit  tirés  des  garnifons , munit  fi  à propos 
Serefanelle  de  ce  qui  étoit  néceflairepour  foutenir  un  fiège , 
que  le  courage  des  confédérés  fut  rallenti  ; & la  faifon  de 
l’hiver  où  on  alloit  entrer , ne  leur  permettant  pas  de  s’y 
arrêter  long-temps , la  vigoureu.'e  défenfe  des  alîiégés  leur 
fit  renoncer  au  delfein  de  conquérir  l’état  de  Pife. 

D’Entragues  y trouva  fon  compte , puifqu’il  livra  auflîtôt 
après  la  citadelle  de  Pife  aux  habitans  pour  vingt  mille  écus 
d’or  ; ce  qui  étoit  agir , dit  Comines  , contre  le  ferment  du 
roi , qui  avoit  juré  deux  fois  aux  Florentins  de  leur  rendre 
cette  citadelle  & les  autres  places.  L’on  négocia  avec  les 
Génois  pourSerefane  & Serefanelle  ; & par-là  les  Flore.n- 
tins  n’eurent  plus  d’efpéranced’y  rentrer , non  plus  que  dans 
Piétra-Santa , qu’on  vendit  aux  Lucquois  fix  mille  écus  d’or. 
Les  Pifans  commencèrent  par  rafer  la  citadelle  qui  les  avoit  Ci 
long-temps  tenu  en  fervitude  ; & demandèrent  au  pape , au.< 
Vénitiens , à Ludovic  & aux  princes  d’Italie , leur  protec'- 
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tlçn  contre  les  Florentins.  Le  roi  Charles  VIII  fe  voyant  pri-  ^ 

vé , par  cette  conduite  de  d’Entragues , des  fecours  qu’il 
pouvoit  tirer  des  Florentins  à l’occafion  du  royaume  de 
Naples  , l’exila  ; mais  fon  exil  ne  dura  pas  long-temps.  Le 
comte  de  Ligny , qui  étoit  aufll  coupable  que  d’Entragues  , 
mais  qui  étoit  fl  avant  dans  la  faveur  de  fa  majellé,  qu’elle 
ne  pouvoit  fe  pafler  de  lui , obtint  fans  difEculté  le  retour 
de  fon  ami;  fa  faute,  quelque  févère châtiment  qu’elle 
méritât , demeura  impunie. 

Ludovic  n’ayaqt  pas  réuffi  dans  le  deffein  de  fe  (aifir  de  l’é-  XC. 
tatdePife,  chercha  d’autres  voies,  & propofa  aux  confédé- 
rés  de  rétablir  dans  Florence  Pierre  de  Madicis , fe  flattant 
par-lù  d’obtenir  la  jouifliince  de  Pife,  fijamais  les  Florentins  Medicis  dan* 
pouvoienty  rentrer,  puifqiie  Pierre  i’avoit  bien  accordé  aux  Florence- 
François  ; à condition  toutefois  que  l’état  de  Florence  feroit  Q^icchardil' 
confervé  dans  fon  ancienne  liberté.  Lqdovic  y fit  confentir  l.  5. 
les  confédérés  avec  peine,  & Virginie  des  Urfins  fut  chargé 
de  l’exécution;  il  s’avança  avec  des  troupes,  ne  doutant  pas 
que  s’il  pouvoit  furprendre  Crotone,  les  Florentins  ne  fe 
foumiflent  auffitôt.  Mais  ceux-ci  ayant  découvert  l’intelli- 
gence qu’il  avoit  dans  Crotone,  en  changèrent  la  garnifon , , 

la  renforcèrent,  punirent  les  auteurs  Si  les  complices  , de 
forte  que  les  premières  troupes  de  Virginie  qui  en  approchè- 
rent, furent  enlevées;  St  peu  de  temps  après  un  alfront  qu’if , 
reçut  de  Ferdinand;  lui  fit  quitter  le  fervice  des  princes  li- 
gués , ce  quiretarda  de  dix-fcpt  ans  le  rétablilTement  des  .Me- . 
dicis  dans  Florence.  Cet  affront  étoit  que  Ferdinand  avoit 
donné  aux  Colonnes  la  charge  dp  connétable,  à fon  préju- 
dice. Après  avoir  été  fort  contraire  à la  France,  il fc déclara  . 
pour  elle , & fe  fervit  de  troiscents  hommes  d’armes  Si  trois 
mille  fantaffins , qu’il  avoit  aflemblés  en  faveur  de  Charles 
VIII,  pour  fe  joindre  àRobcrt  de  Lenoncourt,  bailli  de  Vitri, 

Si  aux  autres  généraux  F rançois  contre  Ferdinand. 

LefortdelaguerreétoitdanslaPouille.  CentfantalfinsAI- 
lemands,  que  les  confédérés  envoyoierit  à Ferdinand , furent 
accablés  fous  le  nombre  des  foldats  de  Montpenfier,  & fi  cher  du  fe- 
' généralement  tués  qu’il  n’en  refta  pas  un  feul.  Après  cet  avan- 
rage,  les  François  arrivèrent  dans  Foggio,  avantque  Fcrdi-  rditutd^iiii, 
nand  eût  achevé  de  s’y  retrancher;  ils  lui  préfentèrent  la  ba-  eu  envuyer. 
taille,  mais  ce  fut  en  vain , il  fe  moqua  de  leur  fommation.  (^“Uchardin^. 
^L)ntpenfier,aprèsavoirruinéIepaysvoifln,futobligèd’al-  BJcar,  /.  7. 
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1er  cliercher  du  canon:  mais  à peine  fut-il  éloigné,  quePer-ï 
dinand  reçut  beaucoup  de  nouvelles  troupes , qui  lui  furent 
amenées  par  le  marquis  de  Mantoue  & d’autres  ; ce  qui  obli- 
gea Montpenfièr , qui  ne  pouvoir  plus  tenir  contre , d’enga- 
ger le  fénéchal  de  Beaucaire  à aller  en  France,  & à en  ame- 
ner du  fecours.  Le  fénéchal  trouva  le  roi  à Lyon , il  fut 
écouté  favorablement  ; on  jugea  qu’ily  alloit  de  Thonneur 
de  la  France  de  continuer  l’entreprife  de  Naples.  Les  raifons 
qu’on  apporta , furent  appuyées  par  le  comte  de  Montorio , 
que  les  Napolitains  de  la  faéhon  d’Anjou  avoient  envoyé  à 
la  cour,  par  le  cardinal  de  faint  Pierre  aiix-liens;  Charles 
des  Urfins,  Vitellofe,  cadet  des  Vitelli,  &Trivulce,  tous 
ennemis  de  Ludovic. 

Leurs  remontrances  firent  réfoudre  le  roi  à lever  trois 
corps  d’armée  qui  paflêroient  les  Alpes , & pénétreroient 
dans  l’Italie.  Que  Trivulce  commanderoit  le  premier  corps , 
qui  feroit  de  huit  cents  hommes  d’armes,  deux  mille  Suiffes 
& autant  de  foldatsGafcons,  & qu’il  partiroit  d’abord  pour 
Afi,  en  attendant  que  le  duc  d'Orléans  le  fui  vît  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes,  s’il  vouloir  êtrede  la  partie,  avec 
ordre  à Trivulce  de  feindre  de  vouloir  attaquer  le  duché  de 
Milan , afin  d’intimider  Ludovic.  Le  fécond  corps  devoir 
avoir  à fa  tête  le  même  duc  d’Orléans.  Le  roi  devoir  mar- 
cher avec  la  dernière  armée , & mener  le  refie  de  fa  noblelTe. 
Il  devoir  avoir  une  puiflante  flotte , dont  les  vaifleaux  fe  ren- 
droient  à Marfeille , & auxquels  on  joindroit  vingt  outrente 
galères.  Et  parce  que  cette  flotte  ne  pouvoit  être  aflèz-tôt 
prête  dans  le  befoin  où  fe  trouvoit  Montpenfier , il  fut  réfolu 
qu’on  équiperoit  les  vaifleaux  qu’on  favoit  être  les  meilleurs 
voiliers,  afin  de  lui  porter  le  plus  néceflaire.  On  fit  quelques 
tentatives  pour  détacher  le  duc  de  Milan  du  parti  des  con- 
fédérés; mais  la  crainte  d’être  dépouillé  par  les  François, 
le  rendit  inébranlable. 

La  nouvelle  de  ces  préparatifs  jeta  la  terreur  dans  l’efprit 
de  Ludovic,  qui  ne  manqua  pas  d’en  informer  les  Vénitiens, 
& de  les  prier  de  le  fecourir , & d’engager  l’empereur  à ve- 
nir lui-même  en  Italie  avec  toutes  fes  forces.  Les  Vénitiens 
lui  firent  de  belles  promefTes  qui  n’apaisèrent  pas  fes  inquié- 
tudes , d’autant  plus  tpie  Trivulce  étoit  déjà  à Aft , & que 
les  bagages  du  duc  d’Orléans  étoient  en  chemin  ; ce  qui  lui 
faifoit  appréhender  avec  raUbn,  qu’onneleclv}flâtdu  duché 
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île  Milan , parce  qu’on  avoir  des  preuves  de  fes  trahifons , 

& du  violement  qu’il  avoir  fair  au  rraité  de  Novarre.  Mais 
l’inconftance  du  duc  d’Orléans , & le'peu  de  fermeréduroi , ' 

le  raflurèrenr.  Le  premier  refufa  abfolumenr  le  commande- 
menr  de  l’armée,  quoiqu’il  fur  intérefle  plus  que  rour  autre 
à la  conquête  du  duché  de  Milan.  Outre  plufîeurs  raifons  de 
ce  refus , il  en  avoir  une  particulière  pour  ne  point  fortir  du 
royaume.  Le  fils  unique  de  Charles  VIII  venoit  de  mourir, 

& il  ÿ avoir  peu  d’apparence  que  fa  majefté  eût  un  autre  fils  ; 
le  duc  d’Orléans  devenoit  par-là  l’héritier  préfomptif  de  la 
couronne,  & par  conféquent  il  ne  devoir  pas  s’engager  dans 
une  entreprife  fi  éloignée.  Ce  fut  fur  ce  motif  qu’il  fonda  fes 
excufes  du  refus  qu’il  faifoit  de  pafler  les  Alpes.  Il  fallut  donc 
donner  le  commandement  de  l’armée  à Trivulce. 

Pendant  toutes  ces  délibérations , les  affaires  du  roi  n’en  XCtTT. 
alloientpas  mieux  en  Italie.  Montpenfier  & Ferdinand  fe  mi-  Déc»ile!ice 
rentencampagnedèsleprintemps.LepremierafliégeaCircel-  François 
le , & Ferdinand  fe  mit  en  devoir  de  le  fecourir  en  faifant  di-  dan»  le  ro- 
vèrfion.  Il  alla  inveftir  Frangeti,  paroùlesvivres  venoient  à ‘le 

ceux  qui  affiégeoient  Circelle.  Auflitôt  qu’il  y fut  arrivé , il  * 
fit  donner  l’afTaut  ; mais  fes  troupes  furent  d’abord  repouffées. 

Montpenfier  leva  le  fiége  de  Circelle,  & vint  au  fecours  de 
Frangeti  ; mais  il  trouva  la  ville  en  feu , parce  que  Ferdinand 
l'avoit  brûlée  après  l’avoir  prife  : il  retourna  à Circelle  qu’il 
ne  put  emporter , & il  en  leva  le  fiége  pour  venir  préfenter 
bataille  à Ferdinand,  qui  ne  voulut  pas  lahafarder,maisqui 
fe  contenta  d’amufer  Montpenfier  par  de  légères  efcarmou- 
c!;es,  en  attendant  que  le  défaut  de  vivres  l’obligeât  à chan- 
ger de  pofte  ; & il  ne  fe  trompa  pas.  Le  général  François  prit 
fimarchedu  côté  d’Ariano,  où  la  cavalerie  Napolitaine  dé- 
ferta  fi  généralement  qu’il  ne  lui  relia  pas  un  feul  homme. 

Cette  défertion  le  mit  hors  d’état  de  tenir  la  campagne , & le 
réduifit  à la  néceflité  de  chercher  un  afile  où  il  ne  courût 
aucun  rifque  d’être  enlevé , & où  il  pût  fubfifler , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  reçu  du  fecours  de  France. 

Lavilled’AtelleétoituneplacefortedanslaBafilicate , fi-  XCtV. 
tuée  dans  une  plaine  environnée  de  collines  & de  défilés,  & 
ayant  le  château  de  Gefualdo  qui  luitenoit  lieu  deboulevart  Atelle , Rc  y 
a va  ncé.  Ferdinand  fui  vit  de  fi  près  les  François, qu’il  arriva  de-  «ft  inverti, 
vantce  diâteau  dans  le  temps  qu’ilsentroientdansAtellejil  eut 
l’adreffe  de  difpofer  la  garnifon  à fe  rendre  dès  le  même  jour  : 
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ce  qui  rompit  toutes  les  mefures  de  Mompenfier,  quineputf 

An.  1496.  gyQjj.  pj,  yivreg  fourrages.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  trifte 
pour  lui,  fut  que  Ton  infanterie , toute  compofée  de  SuilTes  & 
de  fix  cents  Allemands,  fe  révolta,  StpafTatoute  entière  fous 
les  enfeignes  de  Ferdinand  ; de  forte  qu’il  ne  lui  reftoit  plus 
d’autre  reflburce  que  d’avoir  recours  à d’Aubigny.  Ce  fei- 
gneur  avoir  été  dangereufement  malade,  & fa  maladie  avoit 
facilité  à Gonfalve  la  prife  de  Manfredonia , de  Cofenza , & 
d’autres  places.  D’Aubigny  lui  avoit  oppofé  le  comte  de  Mo- 
ret  & Albert  de  San-Severino , qui  avoient  levé  des  trou- 
pes à peu  près  égales  à celles  des  Efpagnols  , & ils  fe  pro- 
mettoient  de  les  chalTer  de  la  Calabre  : ils  leur  avoient  déjà 
ôté  Laïno,  où  ils  reçurent  le  courrier  de  Montpenfier,  qui  leur 
ordonnoit  de  tout  quitter  pour  le  venir  joindre,  & lui  ame- 
ner les  troupes  qu’ils  avoient.  Ils  fe  préparoient  à exécuter 
ces  ordres , lorfque  Gonfalve  informé  de  leur  marche  partit 
de  Caftelvillaro  fur  la  brune,  trouva  le  lendemain  au  point 
du  jour  ces  deux  feigneurs  couchés  aufll  tranquillement  que 
s’ils  n’euffent  eu  rien  à craindre , & les  arrêta  ; les  Efpagnols 
étant  entrés  dans  la  ville  fans  avoir  rencontré  ni  fe.itinelle,' 
ni  gardes , ni  perfonne  qui  les  découvrit. 

Gonfalve , après  ce  fuccès  , n’ayant  plus  rien  à faire  dans 
la  Calabre , alla  joindre  Ferdinand  au  blocus  d’Atelle , & 
convainquit  les  François  en  leur  montrant  fes  prifonniers  & 
leurs  troupes , qu’ils  n’avoient  plus  de  fecours  à attendre 
dans  le  royaume  de  Naples.  L’on  promit  aux  Vénitiens  de 
les  rembourfer  de  leurs  frais,  pourvu  qu’ils  envoyaffent  de- 
vant Atelle  une  armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Man- 
toue;  & celui-ci  eut  ordre  de  joindre  Ferdinand  avec  fept 
cents  hommes  d’armes,  mille  chevaux-légers,  & quinze 
mille  fantaflins.  Gonfalve  conduifit  auffi  devant  Atelle  fort 
armée  viftorieufe  ; & toutes  ces  forces  réunies  reflèrrèrcnt 


XCV.. 
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tellement  Montpenfier , qu’il  ne  lui  étoit  pas  libre  d’abreu- 
ver les  chevaux  de  fon  armée,  & qu’il  ne  pouvoir  pas  même 
avoir  pour  fes  foldats  autant  d’eau  douce  qu’ils  eh  avoient 
befoin  pour  fe  défaltérer. 

Un  comptoitdansla  place  encore  fept  mille  François,  par- 
mi lefquels  il  y avoit  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  ; la 
difette  y étoit  très-grande.  Vitelli  étant  forti  pour  aller  cher- 


Guicchardin,  cher  des  vivres , donna  dans  une  embufcade  que  Gonfalve  lui 
hifl.  liai,  hb,  perdit  les  trois  quarts  de  fes  gens,  & eut  beaucoup 

de 
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Üe  peine  à fe  fauver.  Montpenfier  étoit  maître  de  quelques 
moulins  hors  d’Atelle  ; Gonfalve  les  attaqua , s'en  rendit  maî- 
tre, égorgea  les  Suiifes&  les  Gafcons  qui  les  gardoient,  & y 
fit  mettre  le  feu.  Lanobleffe  Françoife  > au  premier  bruit  de 
cette  attaque,  monta  à cheval,  reprit  le  terrain  qu'on  avoit 
perdu  ; battit  les  Efpagnols , les  força  de  fe  retirer  dans 
leur  camp,  leur  enleva  un  grand  nombre  de  pionniers,  & ra- 
mena comme  en  triomphe  dans  Ateile , un  convoi  de  bêtes  à 
cornes  qui  venoit  d’arriver  aux  ennemis:  mais  en  ne  put  em- 
pêcher l’embrafement  des  moulins.  Montpenfier , après  avoir 
attendu  à l’extrémité , députa  vers  Ferdinand  , qui  voulut 
d’abord  queles  Françoisfe  rendiflent  à fa  difcrction ; mais  ori 
lui  répondit  d’une  manière  fi  nette  & fi  précife , qu’on  pren- 
droit  plutôt  le  parti  de  fortir  l’épée  à la  main  & de  vendre 
chèrement  fa  vie , qu’il  fe  radoucit  dans  la  fuite , & convint 
enfind’un  traité  qui  fut  fait  & conclu  le  20e.  du  mois  de  Juil- 
let, & dont  la  capitulation  fut  réduite  aux  articles  fuivans. 

I.  Qu’il  y auroit  une  trêve  de  trente  jours  , pendant  la- 
quelle il  ne  feroit  permis  ni  aux  François  de  fe  fortifier  dans 
Ateile  , ni  aux  confédérés  de  les  y attaquer.  2.  Que  les 
François  recevroient  chaque  jour  par  tête  autant  de  vivres 
qu’il  leur  en  faudroit  pour  leur  fubfiftance.  3.  Que  Mont- 
penfier auroit  la  liberté  d’informer  le  roi  du  préfent  traité  ; 
& que  s’il  ne  recevoitau  bout  de  trente  jours  un  fecours 
capable  de  le  dégager , il  remettroit  à Ferdinand  non-feu- 
lement Ateile , mais  encore  toutes  les  villes  qui  dépendoient 
de  lui  dans  le  royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  où  com- 
mandoit  d'Aubigny,  & dans  l’Abbruzze  où  commandoit 
Gracien  des  Guerres,  en  exccp:ant  toutefoisTarente,  Gayet-* 
te  & Venofe.  4.  Qu’il  y lailléroit  toute  l’artillerie  qui  s’y 
trouveroit  alors.  5.  Que  les  François  pourroient  s’en  re- 
tourner par  mer  ou  par  terre , comme  il  leur  piairoit , en  leur 
fourniffant  les  chofes  ncceff.iires  à leur  voyage  ; St  qu’ils  em-» 
meneroient  avec  eux  leur  bagage , leurs  armes  & leurs 
chevaux.  6.  Que  les  Italiens  au  fervice  de  la  France  joui- 
roient  des  mêmes  privilèges.  7.  Que  les  Napolitains  de  la 
Éiêlion  d’Anjou  rentreroient  dans  tous  leurs  biens , St  rece- 
vroient une  amniliie  en  bonne  forme , pourvu  qu’ils  la  de- 
mandalTent  dans  quinze  jours , St  qu’au  bout  de  ce  terme  ils 
en  feroie.nt  exclus.  8.  Enfin  que  Montpenfier  rie  s’obligeoit 
qu'à  envoyer  aux  cominaridaris  feà  ordres  de  fendre  les  pli; 
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— — ces , fans  que  les  otages  puflent  être  refponfables  de  l’exé- 

An.  1496.  cuiion  ou  de  l’inexécution  de  ces  mêmes  ordres. 

xcvn.  Le  dernier  des  trente  jours  arriva  , fans  qu’on  vît  paroî- 
Montpeiifier  (re  aucuiis  vaifleaux  ni  troupes  pour  dégager  les  François  ; 
feu  *rrmée  ’ ^ Montpenfier  exécuta  fincèrement  & de  bonne  foi  ce  qu’il 
périt  de  faim  avoit  promis.  Il  fe  rendit  avec  fes  troupes  au  nombre  de 
& de  misé-  çj^q  à fix  mille  hommes , que  Ferdinand  fit  conduire  à Naples 
de  d’Août.  Comme  Charles  VIII  en  donnant 

Cominet  l.ÿ.  la  viceroyauté  à Montpenfier  avoit  exigé  de  lui,  aulfi-bien 
‘ * *4-  que  des  autres  gouverneurs , une  promeffe  par  écrit  de  ne 
point  rendre  leurs  places , que  quand  on  leur  préfenteroit  ces 
prcmefiês  ; que  le  roi  les  avoit  emportées , & qu’il  fallpit  pour 
les  faire  venir  plus  de  trente  jours  portés  par  la  capitulation  : 
Montpenfier  crut  fatisfaire  à fa  parole  en  mettant  entre  les 
mains  des  commiflaires  de  Ferdinand  tous  les  engagemens 
par  écrit  des  gouverneurs  des  places  qui  dépendoient  de  lui. 
Mais  Ferdinand  voulut  avoir  les  promelTes  qui  étoient  entre 
les  mains  du  roi  ; & fur  l’impoflibilité  où  l’on  étoit  de  le  fa- 
tisfaire , il  prit  prétexte  de  reléguer  Montpenfier  avec  fes 
gens  fur  le  bord  de  la  mer , dans  des  quartiers  qui  n’étoient 
point  habitables  durant  l’automne.  Les  maladies  y réduifirer.t 
bientôt  les  François  à moins  de  quinze  cents  ; de  treize  cents 
Stiifies , il  n’en  refta  pas  trois  cents  ; & les  valets  , qui 
étoient  en  fort  grand  nombre , périrent  de  faim  & de  misère 
fur  la  route  qu’on  leur  donna  pour  fe  retirer  en  France. 
XCVIII.  Comme  Montpenfier  avoit  époufé  la  fœur  du  marquis  de 
Mort  du  Màntoue , & que  ces  deux  beaux-frères  s’aimoient  autant 
Mmit%n-  pouvoir  permettre  la  diverfité  des  partis  qu’ils  re- 
lier. noient,  le  marquis  , qui  connoiflbit  les  incomm.odités  du 

Mém.  de  pays  où  Montpenfier  étoit  relécué , employa  tout  ce  qu’il 
c.  14.  vers  U 3voit  de  Crédit  auprès  de  Ferdinand  pour  permettrea  fon 
fin.  beau-frère  de  fe  retirer  dans  le  Mantouan;  & il  l’obtint, 

félon  quelques  auteurs , à force  d’importunités.  Mais  Mont- 
penfier ne. crut  pas  devoir  faire  aucun  ufage  de  cette  faveur, 
en  abandonnant  les  François  dont  le  roi  lui  avoit  confié  la 
conduite.  Il  s’obftina  à vouloir  mourir  avec  eux  , fe  flattant 
que  Charles  VIII  fon  maître  auroit  foin  de  fon  épeufe  6:  de 
fes  enfans.  Il  mourut  en  effet  à Pouzzole  le  cinquième  d’Oc- 
tebre  1496  , d’une  fièvre  caufée  par  le  chagrin  de  fe  voir 
entièrement  abandonné  du  roi  de  France  , 61  du  refus 
qu’on  lui  fit  de  quarante  mille  écus , que  fa  majefté  en  ar- 
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nvant  à Lyon  avoir  mis  entre  les  mains  du  cardinal  Briçon-  ■ ■ ■ 
net  pour  les  lui  faire  tenir  ; & qui  furent  détournés  par  ce 
cardinal,  ou  pour  faire plaifir  au  pape,  comme  ont  publié 
fes  ennemis  , ou  pour  obéir  à un  contre-ordre  du  roi , qui 
ne  vouloir  plus  penfer  à la  corrquéte  de  Naples.  Comines 
ajoute  que  quelques-uns  crurent  qu’il  étoit  mort  de  poilbn , 
mais  qu’on  le  difoit  fans  fondement. 

Les  Urfins  , qui  avoient  toujours  fuivi  la  fortune  des  XCIK. 
François,  s’étoient  enfermés  avec  eux  dans  Atelle , & par  Ferdinand 
conféquent  fe  trouvoient  expofes  à tout  ce  qui  pouvoir  leur 
arriver  de  plus  fâcheux.  Le  pape  Alexandre  VI,  dont  le  la  prière  du 
deflein  étoit  d’établir  fa  maifon  dans  l’état  eccléfiaftique,  pape. 

& qui  ne  le  pouvoir  qu’aux  dépens  de  celle  des  Colonnes  & 
des  Urfins  , fe  propofa  de  ruiner  l’une  & l’autre , en  com- 
meriçanf  par  celle  des  Urfins  qui  étoit  la  plus  foible.  U 
écrivit  au  roi  de  Naples  de  les  faire  arrêter , & ce  princè 
qui  craignoit  le  pape  devint  infidelle  pour  lui  obéir.  On  ar- 
rêta Virginie  des  Urfins, avec  Jourdain  des  Urfins  fon  fils , 

& plufieurs  autres  feigneurs  Italiens , que  l’on  fit  tous  pri- 
fonniers.  Alexandre  eût  bien  voulu  qu’on  fe  fût  aufli  faili 
de  Vitelli , parce  qu’il  vouloir  le  dépouiller  de  la  princi  - 
pauté de  Tiferno  : mais  ce  prince  étoit  entre  les  mains  du 
marquis  de  Mantoue,  qui  ne  voulut  pas  le  livrer.  On  le 
preflâ  , on  le  conjura  de  le  rendre  , mais  envain  ; il  l’em- 
mena à Mantoue , où  il  le  retint  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  eût 
plus  de  danger. 

Les  gouverneurs  de  Gayette  & de  Tarente  fe  défendirent  C. 

fl  mal,  qu’il  auroit  autant  valu  qu’ils  eufient  accepté  la  ca-  LeiFrançoi* 
pitulation  de  Montpenfier.  Sulli  gouverneur  de  Tarente  y tn[i'èreni«!it* 
mourut  de  pefie.  Un  gros  vailTeau  de  Normandie  deftiné  à le  royaume 
ravitailler  Gayette  où  des  Guerres  commandoit , étant  péri  Naples, 
par  la  tempête , après  un  rude  combat  contre  les  vaiffeaux  ;„y?.  h^V. 
Génois  à la  hauteur  de  Porto  Ercole  , on  capitula , & on  lû.  ».  08. 
rendit  la  place.  Gonfalve  s’étant  retiré  après  la  capitulation 
d’ Atelle  , d’Aubigny  profita  de  fon  abfenre  ; reprit  la  plu- 
part des  places  de  la  Calabre  qu’on  avoir  été  forcé  de  ren- 
dre , & ramena  prefque  toute  la  province  à l’ObéifTance 
des  François.  Gonfalve  ayant  fu  ces  nouvelles  , retourna 
dans  la  Calabre  , pouffa  fi  vigoureufement  les  François, 
qu’ils  furent  contraints  de  céder.  Le  fecours  que  d’Aubigny 
attendoit , manqua  : Gabriel  de  Montfaucon  gouverneur  de 
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Manfredonia , fur  la  valeur  duquel  d’Aubigny  comptoir. 

An.  1496.  avoir  offert  defe  rendre  à diferétion  à l’approche  de  Gon* 
falve.  Le  parti  ennemi  étoit  trop  puilfant  pour  lui  réfifter 
^ plus  long-temps.  D’Aubigny , contraint  d’exécuter  le  traité 
d’Atelle,  abandonna  l’Italie,  & fe  retira  en  France. 

CI.  Ferdinand  roi  de  Naples , content  de  ce  qu’il  avoit  déjà 

dhiànd  roi  Je  à Monte-di-fomma,pour  s’y  dé- 

Naples  ; Fre-  lalTerdefes  fatigues.Mais  la  mort  ne  lui  en  donna  pasle  temps, 
deric  fou  on-  n tomba  malade  d’une  violente  dyffenterie , qui  l’emporta  le 
cie  lui  fucce-  d’Oâobre.  On  prétend  qu’il  avoit  gagné  cette  maladie 
Kém.  de  Co-  avec  fa  femme.  Alphonfe  fon  père  étoit  mort  quelques  mois 
auparavant  en  Sicile  , au  monaflère  des  Olivétains  dont  il 
avoit  pris  l’habit  : enforte  qu’en  moins  de  deux  ans  il  y eut 
cinq  rois  de  Naples , le  vieux  Ferdinand  d’Aragon , Alphonfe 
fon  fils,  Ferdinand  fon  petit-fils,  Charles  VIII  roi  de  Fran- 
ce , & Frédéric  frère  d’Alphonfe , qui  fuccéda  au  jeune  Fer- 
dinand mort  fansenfans.  Les  Napolitains  qui  étoient  de  la  fac- 
tion d’Anjou , & qui  n’av oient  refufé  de  traiter  avec  Ferdi- 
nand que  parce  qu’ils  le  croyoient  vindicatif  & fanguinaire , 
n’ayant  pas  les  mêmes  fentimens  de  l’oncle  dont  ils  connoif- 
foient  la  modération , fe  foumirentàlui.  Il  fit  ce  que  fon  aïeul , 
fon  père , fon  frère  &fon  neveu  avoient  inutilement  entre- 
pris : il  gagna  la  noblelfe,  il  fe  réconcilia  fincèrement  avec 
elle  ; il  lui  offrit  les  fiefs  qu’on  avoit  ufurpés  fur  elle , & pro- 
mit d’on  rembourfer  les  revenus  auflitôt  qu’il  le  pourroir. 
Charles  VIII , alors  occupé  à fe  venger  de  l’infidélité  & de 
l’ingratitude  des  rois  catholiques  qui  avoient  violé  le  traité 
fait  dans  le  temps  de  la  reftitution  du  Rouflillon , facilita  cet 
accord  en  négligeant  les  Napolitains  attachés  à fon  parti. 

LesEfpagnols, après  avoir  traverfé  en  toutes  manières  les 
deffeins  du  roi  de  France , étoient  venus  faire  des  courfes  en 
Languedoc  du  côté  de  Narbonne  ; mais  ils  ne  furent  pas  long- 
temps fans  s’en  repentir.  Charles  d’Albon  de  S.  André  ,Iieure- 
nantdu  duc  de  Bourbon  ence  pays-là , aprèsavoir  raflemblé 
promptement  quelques  troupes  & les  milices  du  pays  , vint 
mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Salces  , & obligea  les  afîié- 
gés  d’abandonner  la  place  après  dix  heures  d’attaque  , quoi- 
qu’il y eût  une  forte  garnifon  , & que  l’armée  de  Caftille  n’en 
fût  pas  éloignée  d’une  lieue.  Il  y eut  cinquante-deux  gentils- 
hommes de  tués , & quatre  cents  autres  perfonnes  de  moi  ndre 
qualité.  Mais  Charles  VllI  ne  jugea  pas  à propos  decontinuer 
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cette  guerre  qui  commençoit  affez  vivement;  il  manda  à 
d’Albon  qui  vouloit  rétablir  Salces , de  la  laiffer  dans  l’état 
où  fon  artillerie  l’avoit  réduite , & de  retourner  avec  fes 
troupes  dans  le  Languedoc.  Les  Efpagnols  trouvant  ainfi  la 
place  évacuée , y rentrèrent,  en  rétablirent  les  fortifica- 
tions, en  ajoutèrent  de  nouvelles,  & la  rendirent  une  des 
plus  fortes  de  la  frontière.  Mais  craignant  les  fuites  de  cette 
guerre,  ils  demandèrent  auflitôt  à entrer  en  négociation; 
& fup  la  fin  de  l’année  il  y eut  une  trêve  entre  les  deux  na- 
tions, à condition  que  le  roi  catholique  abandonneroit  la 
duc  de  Milan,  fous  prétexte  qu’il  avoir  abandonné  le  pre- 
mier les  Efpagnols  par  le  traité  de  Verceil.  Ce  qui  y enga- 
gea S.  M.  catholique,  étoit  le  dcflêin  qu’il  avoit  déporter 
la  guerre  en  Afrique  contre  les  Maures.  La  trè^■B  ne  fut  d’a- 
bord que  de  deux  mois  ; enfui  te  on  la  prolongea , avec  pro- 
meffe  d'en  venir  bientôt  à une  paix  parfaite. 

Comme , par  le  traité  dont  on  a déjà  parlé,  on  étoit  con- 
venu de  faire  époufer  l’infante  Jeanne,  fécondé  fille  de  Fer- 
dinand &d’Ifabelie,  à Philippe  archiduc  d’Autriche,  fils  de 
l’empereur  Maximilien  & jeune  prince  de  dix-huit  ans,  l’in- 
fante s’embarqua  au  port  de  Laredo  fur  une  flotte  que  le  roi 
catholique  fon  père  avoit  fait  équiper,  &mit  à la  voile  le 
î 3 e.  d’Août  pour  paflèr  en  Flandre.  La  reine  Ifabelle  accom- 
pagna fa  fille  jufqu’au  port , & l’amirante  dom  Frédéric  Hen- 
riquez  fuivit  cette  princefl'e  jufqu’en  Flandre,  où  elle  fut  re- 
çue avec  les  honneurs  dûs  à fa  naiffance  & à fon  rang.  Le  ma- 
riage fe  célébra  le  2 te.  d’tJélobre  1496. 

La  trêve  que  Ferdinand  leur  père  venoit  de  conclure  avec 
la  France,  inquiéta  beaucoup  les  confédérés  d’Italie,  quiién- 
toientpar-là  leur  ligue  affoiblie.  Ils  tâchèrentd’y  remédier  par 
un  nouveau  traité  qu’ils  firent  avec  l’empereur  Maximilien, 
qui  promit,  moyennant  vingt-deux  mille  florins  duRhin  par 
mois,  de  venir  lui-méme  enitalie,  d’y  conduire  une  puiffan- 
te  armée  & de  l’y  entretenir.  Les  François  reftés  en  Italie  en- 
gagèrent de  leur  coté  quelques  feigneurs , comme  le  duc  de 
Ferrare  irrité  contre  les  Vénitiens  qui  l’avoient  dépouillé  de 
Fo'efine  de  Rovigo  ,&  contre  Ludovic  qui  y avoit  contribué. 
Ce  duc  gagna  les  Florentins , de  même  que  le  marquis  de  Man- 
toue,  à qui  les  Vénitiens  venoient  d’ôterle  commandement 
de  leur  armée.  Bcntivoglio , bien  informé  que  le  pape  cher- 
clioit  à furprendre  Boulogne,  afin  d’en  inveflir  un  de  fes  fils 
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naturels,  fulvit  l'exemple  des  Florentins.  Jourdain  desUr- 
fins&  Alvianc,  qui  s'étoient  fauves  des  prifons  où  ils  avoient 
été  mis  par  ordre  de  Ferdinand,  s’obligèrent  à foùrnir  aux 
François  cinq  cents  chevaux-légers  ; & le  frère  du  cardinal 
de  S.  Pierre-aux-liens,  préfet  de  Rome,  s'engagea  pour  au- 
tant de  fantaflins.  On  donna  le  commandement  de  ces  troupes 
àTrivulce  qui  étoit  <à  Ali. 

Emmanuel  roi  de  Portugal , après  avoir  prispoffeflîon  de 
fon  royaume,  affembla  les  états-généraux  à Montemor  pro- 
che d'Evora , pour  régler  par  leur  confeil  les  affaires  de  la  mo- 
narchie. Dom  George , fils  naturel  du  feu  roi , âgé  feulement 
de  quatorze  ans , s’y  trouva  avec  dom  Diégue  Almeyda 
grand-prieur  de  S.  Jean  fon  gouverneur.  Il  fut  reçu  du  roi 
avec  de  grands  témoignages  d’afîeélion , & fa  majeflé  l’affura 
qu’elle  lui  tiendroit  lieu  de  père,  & qu’elle  le  regarderoit 
comme  fon  propre  fils.  Il  dépêcha  des  ambaflâdeurs  aux  rois 
de  Caflille  & d'Aragon,  pour  leur  apprendre  fon  avènement 
à la  couronne;  & au  pape  Alexandre  VI,  pour  lui  pro.mettre 
obéifl'ance  comme  au  vicaire  de  J.  C.  On  publia  dans  fes  états 
une  déclaration  en  faveur  des  Juifs,  par  laquelle  on  Icsaf- 
frandiKl'oit  de  l’efclavage  auquel  le  feu  roi  lesavoitaffujct- 
tis  ; le  nouveau  roi  crut  devoir  les  rétablir  dans  leur  première 
liberté,  & adoucir  lesmifères  de  leur  condition.  On  travailla 
auili  «à  régler  les  afLires  d’Afrique , on  y envoya  des  troupes 
avec  des  vivres  & des  munitions,  pour  mettre  les  places 
conquifes  en  état  de  fe  défendre  contre  les  Maures. 

Le.s  Portugais  croient  alors  maîtres  de  Ceuta  ,q;jedomJuan 
I avoir  enlevé  aux  Maures.  Ils  polTédoient  aufîi  Tanger  & 
Arcilla , places  fituéesà  l'Occident,  furies  bords  de  l’Océan, 
que  dom  Alphonfeoncleduroiavoitconquifesfurlesinfidel- 
les , & qu’il  avoit  fu  conferver  par  fa  valeur.  Dom  .Tuan  de 
Menefez , qui  coramandoit  dans  Arcilla , voyant  que  quelques 
bourgades  voifines  refufoient  de  payer  le  tribut  ordinaire, 
voulut  les  y contraindre  par  lesarmes.  Il  communiqua  fotj  def- 
fein  au  gouverneur  de  Tanger,  &tous  deux  rafTemblèrent 
leurs  forces  & marchèrent  vers  ces  villages  dans  le  deffcln  de 
les  piller  & de  les  brûler.  Sans  y penfer , ils  tombèrent  fur  un 
gros  corps  de  troupes  Maures  commandées  par  Barraxa  & 
Almandaria , deux  de  leurs  plus  fam.eux  générau.x  ; & quelque 
nombreufe  que  fût  l’armée  des  Maures , elle  fut  taillée  en  piè- 
ces : le  plus  grand  nombre  demeura  fur  la  place,  & le  reilQ 
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prit  la  fuite.Cctte  viâoire  caufa  beaucoup  de  joie  enPortugal. 

La  pefte  qui  furvint,  obligea  de  rompre  l’aflcmblée  dcMonte- 
mor.  Le  roi  fe  rendit  à Sétubal  vers  le  carême , pour  viuter  la 
reine  douairière , & Ifabelle  fa  four  ducheffe  de  Bragance. 

On  propof?  dans  cette  entrevue  de  rappeler  en  Portugal  CVII. 
dom  AlvarducdeBragance &fesenfans,  qui,  depuisla  mort  „ ^ ® 
du  pere  du  premier  avoient  ete  contraints  de  quitter  leur  pa-  cor  Je  le  re- 
trie & de  fe  réfugier  en  Caftille.  Leroi  étoitalTez  porté  à tour  du  duc 
leur  accorder  la  liberté  de  revenir  ; mais  il  craignoit  qu’on  ne 
le  taxât  de  précipitation  à condamner  la  mémoire  de  fonpré-  ’ 

déccITeur,  s’il  fe  comportoit  d’abord  d’une  manière  fi  con- 
traire à ce  qu’il  avoir  fait.  D’ailleurs  il  lui  falloit  au  commen- 
cement d’un  règne  ménager  les  efprits , & ne  pas  irriter  ceux 
qui  depuis  long-tempsjouiffoicnt  paifiblemcnt  des  biens  con- 
fifqués  de  ces  exilés.  Cependant  le  refpcét  qu’il  avoir  pour  la 
duchenb  fa  mère , les  prières  oc  les  larmes  de  fes  fours  & de 
fa  famille  , l’emportèrent  fur  ces  co.nfidérations.  Il  rappela 
le  fils  & lesenfans  du  duc  de  Bragance,  & ceux  qui  avoient 
fuivi  CCS  princes  dans  leur  exil  ; & pour  dédommager  ceux 
qui  pofTèdoient  leurs  biens,  il  leur  fit  des  gratifications  fi 
confidérables,que  tout  le  monde  fut  content.  Tout  le  royau- 
me admira  fa  génèrofité;  ceux  mê.me  qui  avoient  le  p’us 
d'intérêt  à ne  pas  fouhaiter  le  retour  des  princes , ne  lui  pu- 
rent refufer  leur  approbation. 

Comme  le  roi  avoit  alors  vingt- fix ans,  toute  fa  cour  fou- 
haitoit  qu’il  fe  mariât,  & rien  ne  lui  paroiffoit  plus  avanta-  p ^ 
geux  que  de  s’allier  avec  le  roi  catholique.  Mais  comme  ce- 
hii-ci  avoit  quatre  filles,  Ifabelle  qui  ctoit  l’ainéc,  Jeanne  la  mariage  ifa- 
feconde,  Marie  la  troifième , & Catherine  la  dernière  ; que 
Jeanne  étoirpartiepourépouferenFlandrerarchiducPnilip-  ‘ , 

pe  ; que  Catherine  étoitpromife à Artusfiis  aîné  du  roi  d’ An-  ibid.  «.  7j. 
gîcterrc  ; qvi’on  .ne  vcii'.oit  pas  difpoferd’IfabcUe , qu’Alplion- 
fe  avoit  lailTéc  veuve  à l’âge  de  dix-huit  ans  : il  ne  reftoit  que 
l’infante  Marie , que  Ferdinand  vouloir  bien  donner  au  roi 
de  Portugal , mais  que  celui-ci  ne  vouloir  pas , ayant  toujours 
confervé  m>e  efiime  & une  amitié  tendre  pour  Ifabelle  l’aî- 
née , depuis  qu’il  l’avoit  connue,  lorfqu’elle  étoit  époufe  du 
jeune  prince  Alphcnfe.  Le  roi  catholique,  toujours  attentif 
à fes  intérêts,  engagea  l’infante  Ifabelle  à demander  à Em- 
manuel, pour  première  condition  du  mariage  qu’il  vouioit 
cuntraéler  avec  elle  > l’e-xpulfion  des  Maures  & des  Juifs  de 
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^An  1496  qu’elle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à prendre 

pour  époux  un  prince  dont  les  états  fervoient  d’afJe  aux 
ennemis  de  J.  C.  & de  la  religion  chrétienne. 

CIX.  Le  roi  de  Portugal , impatient  d’époufer  l’infante  Ifa- 
^Déclaj^tion  ^ j^j  promit  ce  qu’elle  demandoit  : il  propofa  l’affaire 
ciigal  contre  ^ confeil , & la  plus  grande  partie  s’y  oppofa;  mais  mal- 
les Maures  gré  CCS  obftacles,  le  roi  fît  publier,  fur  la  fin  de  cette  année 
^ ^AJari'irâ  nouvelle  déclaration  tout-à-fait  contraire  à la 

loccjuprààt.  première  dont  on  a parlé  plus  haut,  & par  laquelle  il  étoit 
ordonné  à tous  les  Maures  & à tous  les  Juifs  établis  en  Por- 
tugal de  fortir  du  royaume  dans  un  certain  temps  marqué, 
fous  peine  de  demeurer  efclaves  s’ils  reftoient  après  le 
terme  expiré.  Les  Maures  obéirent  & pafsèrent  en  Afrique, 
li  y eut  plus  de  difficulté  touchant  les  Juifs  ; & le  roi  fit  une 
, déclaration  par  laquelle  il  ordonna  qu’on  leur  enleveroit 
tous  leurs  enfans  au-deffous  de  quatorze  ans,  & qu’on  les 
baptiferoit  malgré  leurs  parens.  «t  Chofe  contraire  aux  lois 
5>  de  la  jufiiee , dit  Mariana , & apx  maximes  de  la  reli- 
î>  gion  chrétienne.  Peut-on  , doit-on  contraindre  des  hom- 
» mes,  continue  ce  même  auteur , à embraffer  une  religion 
» qu’ils  abhorrent.^  Efl-il  permis  de  faire  efclaves  ceux  qui 
»>  le  refufent,  & de  les  priver  de  la  liberté  que  le  ciel  leur 
5>  a accordée  ? Peut-on , fous  ce  fpécieux  prétexte , enlc- 
» ver  aux  parens  leurs  propres  parens.^  Jamais  on  ne  troit- 
» vera  de  raifon  folide , qui  puilTe  juflifier  une  conduite  fi 
>*  violente.  I!  faut  convenir  que  le  roi  de  Portugal  fit  une 
« faute , foit  en  enlevant  les  enfans  des  Juifs  8r  en  les  faifunt 
5>  baptiferma!grélavo!cntédeleurspr.rens,foitenobligeant 
» les-autres  d’embraffer  la  religion  chrétienne,  à force  de 
'»  mauvaistraitemens,  de  menaces  & de  violences;  mais  fur- 


« toutenleurôtant,  parunefupercherieindigned’unroi,la 
« liberté  & le  pouvoir  de  fe  retirer.  Auffi  vit-on  bientôt  après 
» que  leur  converfion  forcée  ne  fut  nullement  fincère , & la 
^ w fuite  en  fut  une  preuve  convaincante.  Il  eft  vrai  que  p!u- 
» fieurs,  pour  éviter  l’efclavage,  fe  firent  baptifer  ; peut  ét.''e 
■»  quelques-uns  le  firent  de  bonne  foi  : mais  la  plupart  n’em- 
'«  hrafsèrent  la  religion  chrétienne  que  pour  s’accommoder 
« au  temps.  Ils  confervèrent  roujenrs  dans  le  cœur  leurs  pre- 
» miers  fentimens,  & levèrent  le  mafquedèsqu’ilsfureriten 
S pond,  ad  » liberté  de  le  faire  iinpunément.j>Spondç  dit,  qu’il  y eut  plu- 
. î4jû.  fieurs  de  ççs  malljeurcux  pères  tjui  précipitèn;r.t leurs  çniâns 
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«Jans  des  puits , plutôt  que  de  (buffrir  qu’on  les  baptisât , & 
que  d’autres  fe  tuèrent  eux- memes. 

Comme  le  roi  de  Portugal  avoir  deffein  de  faire  la  guerre  en 
Afrique , il  envoya  à Rome  George  évêque  d’Albano,  afin 


An.  i49(i. 


ex. 

11  fait  part 
au  pape  i!u 

de-faire  part  de  fes  réfolutions  aufouverain  pontife, & lui  de-  deiiéin  nu’il 
mander  foB  agrément  & fa  proteélion.  Alexandre  y confen- ® porter 
tit  avec  plaifir , & adrelTa  à ce  fujet  au  roi  un  bref  daté  du  ^ 

treizième  de  Septembre  de  cette  année.  Ce  bref  porte  qu’il  Ruynaid.  hoc 
accorde  une  part  dans  tous  lesfufFrages , prières  , aumônes , 
jeûnes,  pénitences,  & autres  bonnes- œuvres  qui  fe  font&  lar.ficrei.p. 
pourront  fe  faire  dans  toute  l’églife,  à tous  ceux  de  l’un  & de  }7s. 
l’autre  fexe  qui  donneront  deux  reaux  d’argent  pour  le  fou- 
lagement  des  foldats  malades  , le  bâtiment  des  églifes  dans 
les  villes  qu’on  prendra  fur  les  infidelles  , & les  ornemens 
néceffaires  au  culte  divin.  Lcpnpe  accorda  en  même  temps 
beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  prendroient  les  armes 
pour  cette  entreprife , ou  qui  y contribueroient  autrement. 

Le  vingtième  de  Juin  précédent,  il  avoit  donné  une  bulle  cxr. 
pour  difpenfer  les  commandeurs  des  trois  ordres  militaires  Lepapoper- 
qui  étoient  en  Portugal , du  vœu  de  chafteté  perpétuelle , en 
permettant  defc  marier  à tous  ceux  qui  s’engageroient  à l’ave-  chevaliers 
nirdans  ces  ordres.  Le  fouverain  pontife  crut  ôter  par-là  la  ordres 

f J I 1 1 ••  • ' • J militaires  de 

lource  des  débauchés  de  ces  chevaners  , qui  etoient  deve-  Portugal, 
rues  publiques  ; outre  que,  le  Portugal  étant  plein  de  leurs  Mariana  Ub. 
enfans  naturels  , il  n’étoit  pas  hors  de  propos  d’ôter  à un  fi  "•  74-^ 
grand  nombre  de  gens  la  tache  honteufe  de  leur  naiflance.  ' • 

Les  uns  approuvèrent  l:j  conduite  de  fa  fainteté , en  la  regar-  Ruynr.ld.  hoc 
dant  comme  un  tempérament  fage  & une  mitigation  nécef-  î3- 
faire;  d’autres  prétendirent  qu’on  ne  devoit  rien  changer  dans  p. 

ce  qui  avoitétéfi  fuintement  établi,  qu’il  falloit  avoir  plus  105. 
de  fermeté, & chercher  d’autres  voies  peur  remédiera  lavie 
licencieufe  de  ces  chevaliers.  Ce  qu’il  y eut  de  fâcheux , fut 
que  par- là  on  ouvrit  la  porte  à la  diflipation  des  grands  biens 
que  le  zèle  &ila  piété  des  fidelies  avoientdonnés  à ces  ordres; 
car  au  lieu  d’étre  employés  félon  leur  ancienne  deftination 
à faire  la  guerre  aux  infidelles  , on  ne  les  diflribuoit  qu’à  des 
courtifans  efi'émincs  qui  n’avoient  jamais  vu  l’ennemi.  CXU. 

Le  pape  confirmadanscette  même  année  par  une  bulledu  Le  pape  cor- 
treizième  de  Novembre  l’ordre  de  faint  Michel , que  le  roi 
Louis XI avoir  inllitué  à Amboife  le  premier  du  moisd’Août  m, 

J 469  , fur  la  prière  que  lui  en  fit  Charles  VIII.  Uconfirma  îy-  p- 114. 
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de  même  au  roi  d'Efpagne  le  furnom  de  catholique  pour  lui 
& pour  fes  fuccelTeurs  .Innocent  VIII , prédéceffeur  d’Ale- 
xandre VI,  le  lui  avoit  déjà  accordé  à l’occafion  de  la  prife 
de  Grenade.  Comines  remarque  que  le  deflein  du  pape  étoit 
d'ôter  aux  rois  deFrance  le  titre  de  rois  très-chrétiens,  pomr 
le  donner  aux  rois  d’Efpagne  , & qu’il  auroit  exécuté  ce 
deflein , fl  quelques  cardinaux  ne  s’y  fuflent  oppofés  forte- 
ment , en  rcpréfentant  à fa  fainteté  qu’il  fufKfoit  de  donner 
à Ferdinand  la  qualité  de  roi  catholique  , & de  laifiêr  le  roi 
de  France  jouir  de  celle  qui  lui  avoit  étéaccordée  long-temps 
auparavant  par  le  faintflége.  En  quoi  Mariana  fe  trompe, 
quand  il  dit  que  le  pape  Pie  II  avoit  donné  depuis  quelques 
années  le  titre  de  roi  très-chrétien  à Louis  XI.  Il  efl:  vrai 
que  ce  prince  fut  ainfl  qualifié  par  fa  fainteté  ; mais  il  por- 
toitdéjà  ce  titre  , comme  Iç  même  Pie  II  le  reconnoît  en 
écrivant  à Omrles  Vil  ,pèrede  Louis  XI.  « Très-dier  fils  , 
« hii  dit- il,  vous  êtes  regardé  comme  le  prince  de  la  foi , 
« très-pieux,  fie  le  principal  appui  de  notre  religion.  Ce  qui 
» montre  que  ce  n’nfl  pas  fans  fujet  que  vos  prédécefleurs 
j>  ayant  fl  gériéreufen'ient  défendu  le  nom  de  chrétien  , vous 
r>  avez  hérité  d’eux  le  nom  de  très-chrétien.  » Quant  àFer- 
dinand , le  roi  de  Portugal  fouflrit  avec  beaucoup  de  peine 
le  nouveau  titre  de  roi  catholique  qui  lui  fut  donné  par  le 
pape  , fit  s’en  plaignit  très-vivement  à la  cour  de  Rome.  La 
conteflation  ne  finit  que  quand  ce  royaume  fut  réuni  , en 
la  perfonne  de  Philippe  II , au  refle  de  l’Efpagne. 

Le  dix-neuvième  de  Février  fuivant , Alexandre  VI  créa 
flx  cardinaux.  Le  premier  fut  Philippe  de  Luxembourg 
François  , évêque  d’Arras  , puis  du  Mans , prêtre  car- 
dinal du  titre  des  faints  Pierre  St  Marcellin  , évêque  d’Al- 
bane  fit  de  Frefcati.  Le  fécond , Barthclemi  Martini  Ef- 
pagnol , évêque  de  Segovie  , du  titre  de  faime  Agathe. 
Le  troiflème , Jean  de  Caftro  Efpagnol , évêque  • de  Ger- 
genti  en  Sicile  , fit  adminiftrateur  de  l'églife  de  Slef- 
vicken  Danemarck,  du  titre  de  S.Prifcjue.  Le  quatrième, 
Jean  Lopez  Efpagr.ol  , évêque  de  Péroufe  St  archevêque 
de  Capoue  , du  titre  de  fainte  Marie  au  delà  du  Tibre.  Le 
cinquième,  JeanBorgia  Efpagnol , neveu  du  pape, évêque 
deMelfi , diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  via  Luâ. 
Le  fixième  enfin  , Louis  d’Aragon , fils  naturel  de  Ferdinand 
roi  de  Naples , fit  évêque  d'Averfe,puis  de  Leon  cnEfpagne , 
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cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  ïn  Cofmcdin.  Borgia  étoit  ab- 
fent , & faifoit  la  fondlion  de  légat  auprès  du  roi  de  Naples. 

Le  mariage  de  l’infante  Jeanne  avec  rarchiduc  Philippe  , 
fut  fuivi  de  celui  de  la  princeffe  Marguerite  qui  étoit  auffi  , 
fille  de  l’empcrear  Maximilien.  Ce  fut  le  fameux  Jean  Ma-  1 
nuel  ,Caftillan  de  nation,  qui  négocia  ce  fécond  mariage  au-  ' 
près  de  l’empereur  ; & l’infante  Jeanne  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivée àGand  , que  l’archiduchefle  Marguerite  en  partit  pour 
aller  époufer  le  prince  d’Efpagne.  Elle  s’embarqua  à Fleffin- 
gue  fur  le  vaiffeau  amiral  de  la  flotte  deftinée  pour  l’efcor- 
ter  en  Efpagne  , & elle  y aborda  , après  avoir  efliiyé  une 
tempête  qui  la  fit  plus  d’une  fois  dèfefpcrer  de  fa  vie.  Elle 
fe  rendit  par  terre  à Burgos , qui  étoit  alors  la  capitale  de 
la  Caftiile , où  leurs  majeftés  catholiques  l’attendoient  ; ic 
Ximenès  , à qui  l’archevêché  de  Tolède  donnoit  la  qualité 
de  primat  d’Efpagne , fit  la  folennité  du  mariage. 

L’empereur, après  cette  double  alliance  qu’il  venoit  decon- 
traéier  avec  les  rois  catholiques  , voulut  pafler  en  Italie.  A- 
‘près  avoir  traverfé  lesA'pes  avec  mille  chevaux  & cinq  mille  1 
hommes  de  pied , il  entra  dans  la  Lombardie  , & joignit  le  < 
duc  de  Milan , qui  par-là  fe  vit  en  état  de  ne  plus  craindre 
Trivuice  qui  s’étoit  déjà  mis  en  marche.  Il  s’étoitav'ancéjuf- 
qu’à  Aft , & étoit  venu  camper  fur  une  éminence.  Ludovic, 
attentif  à fes  moindres  mouvemens  , crut  avoir  découvert 
fes  defféins,  & que  ce  général  ne  s’.étoit  ainfi  pofté  que  peur 
favorifer  les  intelligences  du  jeune  Fregofe  dans  Gènes , & 
du  cardinal  de  faint  Pierre-aux-îiens  dans  Savonne.  Ainfi 


s’imaginant  toujoursqueTrivulce  en  vouloir  à l’une  de  ces 
deux  places,  il  jeta  dans  l’une  & dans  l’autre  une  bonne  par- 
tie des  troupes  qu’il  avoit  dans  Milan.  Les  amis  que  Trivui- 
ce avoit  confervés  dans  cette  ville  capitale  , prirent  de-là  C'CVri.- 
occafion  de  fe  révolter  : ils  fe  difiribuèrent  dans  les  prin-  ^ r .-iCce 

cipaîes  rues,  y excitèrent  unefédition,& dépêchèrent  promp- 
tement  un  courrier  à Trivuice  peur  l’informer  de  ce  qui  fe  s’empaiçr  Je 
paflbit  dans  Milan  ,&  pour  lui  dire  qu’il  vînt  à l’hcuremè-  Milaa. 
ine , & qu’on  le  rendroit  maître  de  la  ville  ; mais  il  n’y  ajouta 
pas  aflez  de  toi , &.  négligea  l’occafion  qui  s’offroit  de  ren- 
trer honorablement  dans  fa  patrie,  où  Ludovic  n’avoitque 
cinq  cents  chevaux  &fix  mille  hommes,  quin'auroientpu  ré- 
rifleràrarméeFrançoifeque  les  féditieuxauroient  introduite. 

Paul  Fregofe  s’approcha  de  Gèn&sSi  n'ofa  pafier  outre, 
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Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux  liens  fut  abandonné  dans  le 
chemin  parles  troupes  que  Trivuice  lui  avoit  données  , & 
contraint  de  le  rejoindre.  Trivuice  fut  ainfi  réduit  à prendre 
les  deux  petites  villes  de  Novi  & de  Bofco  , qu’il  ne  pou- 
voir garder , parce  qu’elles  étoient  trop  proches  d’Alexan- 
drieoù  il  yavoit  une  trop  forte  garnifon.  Tout  ceci  fepaffa 
avant  l’arrivée  de  l’empereur  en  Italie.  Lorfqu’il  eut  joint 
Ludovic  Sforce , il  propofa  aux  confédérés  dans  le  premier 
confeil  de  guerre,  de  changer  la  forme  du  gouvernement 
établi  à Naples.  Comme  il  avoit  contraflé  une  double  al- 
liance avec  l’Efpagne,  & qu’il  étoit  uni  d’intérêts  avec  les 
rois  catholiques,  fon  defiein  étoit  de  faire  tomber  le  royau- 
me de  Naples  à fon  gendre  ; & le  prétexte  dont  il  fe  fer- 
voit,  étoit  qu’AIphonfc  d’Aragon,  quoiqu’il  l’eût  conquis, 
n’avoit  pu  le  donner  à Ferdinand  fon  fils  natiirel  père  de 
Frédéric , au  préjudice  de  fon  frère  légitime  Jean , aïeul 
paternel  du  prince  d’Efpagne  qui  venoit  d’époufer  fa  fille. 

Mais  les  confédérés  rejetèrent  la  propofition  tout  d’une 
voix  , tant  parce  qu’ils  avoient  reconnu  Frédéric  pour  roi 
véritable  en  l’alTociantà  leur  ligue,  que  parce  qu’il  neferoit 
pas pofiîble  de  le  dépouiller , fans  fournir  aux  François  l’oc- 
cafion  de  retourner  en  Italie.  On  penfa  donc  plutôt  à les  chaf- 
fèr  de  la  ville  d’Aft , qui  étoit  la  feule  qui  leur  reftoit  au-delà 
des  Alpes;  mais  on  la  trou  va  fi  bien  munie  qu’on  n’ofa  l’en- 
trepre.ndre , & l’on  avoit  de  juftes  fujets  d’appréhender  que 
Trivuice  ne  trouvât  moyen  de  diffiper  les  troupes  des  confé- 
dérés en  les  affamant.  Il  étoit  toutefois  important  à Maxi- 
milien d’établir  fa  réputation  par  quelque  entreprife  d’éclat  ; 

ce  fut  flans  ce  deffein  qu’il  manda  au  duc  de  Savoie  &aux 
marquis  de  Montferrat  & de  Saluces,dele  venir  trouvera 
Pavie  où  il  vouloir  prendre  la  couronne  de  Lombardie  , & 
de  lui  rendre  dans  cette  cérémonie  leurs  hommages  en  qua- 
lité de  feudataires  de  l’empire  : mais  fa  principale  vue  étoit 
de  les  détacher  des  intérêts  de  la  France. 

Ces  princes  ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine  d’exécuter 
les  ordres  de  fa  majefté  impériale  , qui  s’étoit  rendue  fi  mé- 
prifable  par  la  foiblefîe  de  fon  armée  , que  perfonne  ne  fe 
trouva  au  rendez-vous.  Le  prétexte  du  refus  des  princes  fut 
quefamajefién’étoit pasla  plusforte,&  qu’ils  avoient  plu- 
fieurs  raifons  de  fe  défier  de  Ludovic  Sforce.  Le  duc  de  Modè- 
ne,  quoiqu’il  tînt  Modèr.e  & Reggio  en  qualité  defiefs  de  l’eirv- 
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pire , trouva  une  défaite  fi  plaufible , que  l’empereur  parut  s’en  i4i>6^ 

contenter.  Le  traité  de  Verceil  avoit  établi  ce  ducdépofitaire 
de  la  fortereffe  de  Gènes , & il  en  avoit  donné  fa  parole  à tou- 
tes les  parties  intérelTées,  entre  lefquelles  étoit  Charles  VIII 
qui  auroit  euraifonde  feplaindre , fl  le  ducfe  fütmisentre  les 
mains  des  ennemis  de  la  France.  11  fallut  doncprendrod’autres 
mefures , &.  l’on  s’attacha  aux  Florentins  fur  lefquels  l’orage 
alla  fondre.  On  attaqua  la  république  par  l’endroit  le  plus 
dangereux , qui  étoit  Ligourne.  L’empereur  le  fit  à la  perfuu- 
fion  de  Ludovic,  qui  voyoit  avec  chagrin  les  Vénitiens  foute- 
nir  les  intérêts  des  Pifans  qui  s’étoient  mis  fous  leur  proteélion 
contre  les  Florentins.  Comme  le  duc  de  Milan  auroit  bien 
voulu  fe  rendre  maître  de  Pife  , il  confeilla  adroitement  à 
Maximilien  de  la  prendre  fous  fa  proteflion  , & de  faire  la 
guerre  aux  Florentins.  L’empereur  y confentit  volontiers  :& 
ayant  traverfé  toute  la  côte  de  Gènes  & une  partie  de  la 
Tofeane,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Ligourne  fituée  à 
l’e.mbouchure  de  la  rivière  d'Arno  ; mais  Ton  projet  avorta, 
la  tempête  difiîpa  ou  brifa  les  vaifTeaux  de  fa  flotte , & il  fut 
contraint  de  lever  le  fiége. 

Maximilien  plus  irréfolu  que  jamais , & ne  fe  fia  nt  pas  trop  à eXXL 
ceux  qui  l’avoient  appelé  en  Italie , commença  tout  de  bon  à Honteu.': 
penfer  à fon  retour  en  Allemagne , fans  fe  mettre  beaucoup  en 
peine  de  fa  gloire.  Il  tint  fur  cela  un  confeil  à Pavie  , oùfe  rAlle;nagne. 
trouvèrent  le  duc  de  Milan  &*le  cardinal  de  Carvajal , qui  Cuürcftijniim, 
faifoit  la  fonéiion  de  légat  du  faint  fiége  en  Lombardie , pour  pl'ui^ 
avancer  les  affaires  de  la  ligue  contre  la  France.  Ce  légat  tâ-  lib.  4. 
cha  de  perfuader  à l’empereur  de  différer  fon  départ , & de  ’ 

marcher  promptement  au  fecoursdes  Génois,  prêts  à tomber  Surita‘,jo.  $. 
fous  la  domination  de  la  France , qui  n’épargnoit  rien  pour  l.  4-  î9v 
rentrer  dans  une  ville  qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  Naples. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fituation  , lorfqu’un  courrier 
d’Efpagneapportalanouvelledela  trêve  conclue  entre  cette 
couronne  &Charles  VIII , avec  efpé^ance  d’une  paix  fiable 
entre  les  deux  royaumes.  Cette  trêve  brouilla  de  nouveau 
les  affaires,  & détermina  Maximilien  à précipiter  fon  départ,  / 
ayant  fait  montre  de  fa  foibleffe  aux  Italiens , qui  depuis  long- 
temps n’avoient  vu  de  Cefars  en  armes , dit  Guicchardin.  Les 
Fl  orentins , délivrés  de  leurs  craintes , firent  des  prières  publi- 
ques à la  foüicitation  de  Savonarollc , qui  leur  avoit  prédit  les 
vains  efforts  de  l’empereur  contr’euxiSt  ils  rétablirent  leurré- 
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publique  tlans  Ton  ancienne  fplendeur.  Camille  Gillin  Romain 
nous  a lailTéun  journal  du  voyage  de  Maximilien  en  Italie. 

Pendant  ce  temps- là,  Conilamin  roi  desGeorgiensenvoya 
au  pape  Alexandre  VI  un  religieux  de  S.  Bafile , nommé  N;1  , 
pour  lereconnoîri  e comme  vicaire  de  J.  C.  & le  prier  d’enga- 
ger les  princes  d’Occident  à fe  joindre  aux  Orientaux  pour 
faire  la  guerre  aux  Sarrafins;  il  lui  faifoit  demander  aulîl  de  re- 
nouveller  alliance  avec  le  faint  fiége , & qu’il  lui  envoyât  le 
décret  du  concile  de  Florence  qui  condamnoit  les  erreurs  des 
Grecs.  Le  pape  reçut  le  moine  Nil  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie , & en  le  renvoyant  lui  remit  un  bref  pour  le 
roi , par  lequel  il  le  félicite  de  fon  amour  pour  la  religion,l’af- 
fure  que  de  fon  côté  il  fait  tout  ce  qui  ell  en  lui  pour  faire  triom- 
pher lechriftianilmedes  ennemisde  la  religion;  & luidit qu’il 
lui  envoie  le  décret  qu’il  lui  demande , & qu’il  le  prie  de  le 
faire  publier  chez  lui.  Ce  bref  ell  du  feptième  de  Juillet.  Il  lui 
en  adrefla  pluheurs  autres , où  il  établit  les  dogmes  de  l’églife 
catholique  fur  la  procefîion  du  S.  Efprit , du  Père  & du  Fils , 
comme  d’un  feul  & unique  principe.  Il  n’y  oublie  pas  la  pri- 
mauté du  pape  , qu’il  étale  quelquefois  avec  trop  d’oftenta- 
tion  , on  pourroit  dire  même  avec  exagération.  Il  accorde 
auiîi  d’amples  indulgences  à ceux  qui  s’oppoferoient  aux  in- 
cuiTions  des  Mofeovites  dans  la  Suède  , la  Livonie  & autres 
provinces  Septentrionales. Sa  bulle  eft  du  22e.  de  Juin. 

Le  pape,  occupé  à dépouiller  les  Urfms  quiavoiem  fuivile 
parti  de  Charles  VIII,  & à attaquer  les  bourgs  & les  places 
qu’ils  avoient  dans  le  territoire  deRome,n’avoit  pu  envoyer 
fon  armée  au  fiége  de  Ligourne.  Elle  étoit  commandée  par  le 
duc  d’Urbin  , à qui  on  avoir  donné  pour  lieutenant  le  duc  de 
Gandie  , fécond  fils  naturel  d’Alexandre  VI , pour  appren- 
dre la  guerre  fous  lui.  Les  Urfms , trop  foibles  pour  tenir  la 
campagne,  partagèrent  entre  eux  ce  qu’ils  avoient  de  trou- 
pes. Alviane  s’enferma  dans Bracciano, qui  étoit  la  meilleure 
de  leurs  places;  & les  autres  Urfms  fe  retirèrenten  des  lieux 
fiirs,afinde  fe  préparer  à le  fecourir  , lorfque  la  longueur 
du  fiége  auroit  affoibli  les  ennemis.  Bracciano  fut  alîiégée  & 
défendue  avec  beaucoup  de  vigueur  & de  réfiftancc.  Alvia- 
ne difputa  le  terrain  autant  qu’il  lui  fut  pofllble  ; & fe  trou- 
vant enfermé  de  tous  côtés  dans  fes  remparts , il  employ'^a 
le  grand  nombre  de  canons  qu'il  avoir , à foudroyer  le  quar- 
tier des  affiégeans.  II  ordonna  aux  milices  de  fon  parti  , 
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difperfées  aux  environs  de  Bracciano  , de  s’affembler  Si  de  — - 

venir  la  nuit  à l’heure  qu’il  leur  marqua , attaquer  un  qiiar-  ■A*'* 
tler  des  afllégeans  ; il  fit  une  fortie  fur  ce  quartier , il  s’en 
faifit , & il  le  garda  jufqu’à  ce  qu’il  eût  rafé  les  travaux  des 
ennemis.  Il  pafla  de-là  aux  autres  batteries , & il  les  démon- 
ta toutes  : il  traîna  dans  Bracciano  une  partie  des  canons 
dont  elles  étoient  compofées  , & il  encloua  l’autre. 

Les  affiézeans , réduits  à recommencer,  donnèrent  le  loi-  , 

V * * L>cs  troupes 

fir  aux  autres  Urfins  d’affembler  autant  de  gens  de  guerre  du  pape  tbnt 
qu’il  leur  en  falloit  pour  faire  lever  le  fiége.  Ils  reçurent  battues  par 
quelques  remifes  que  la  cour  de  France  leur  envoya , Si 
avec  lefquelles  ils  levèrent  trois  cents  hommes  d’armes,  qua-  b», 

tre  cents  chevaux-légers  Si  deux  mille  cinq  cents  fantaffins. 

Ils  leur  firent  prendre  des  piques  plus  longues  que  celles  qui 
étoient  alors  en  ufage , Si  en  cet  état  ils  partirent  de  Cittadi- 
Cafiello.  Mais  croyant  qu’il  étoit  plus  à propos  de  faire 
une  diverfion , ils  allèrent  invertir  Vafano , place  forte  dans 
l’état  eccléfiartique , afin  d’obliger  les  troupes  du  pape  à fe 
retirer  de  devant  Bracciano , Si  de  trouver  quelque  occa- 
fion  d’en  venir  aux  mains.  La  chofe  arriva  comme  ils  l’a- 
voient  prévu.  Le  duc  d’Urbin  prit  la  réfolution  de  ne  point 
attendre  les  Urfins  dans  fes  lignes  , St  d’aller  plutôt  au-de- 
vant d’eux  , quoique  fon  armée  fût  m.oins  nombreufe.  Les 
deux  armées  s’étant  trouvées  en  préfence  , le  combat  s’en- 
gagea le  vingt-quatrième  de  Janvier  1497,  Si  l’aétion  fut 
vigoureufe. 

La  cavalerie  desUrfins , au  lieu  de  fe  foutenirvigoureufe- 
ment , tourna  bride  ; Si  l’infanterie  qu’elle  couvroit  fe  voyant 
abandonnée , l’imita  dans  fa  fuite.  Charles  Si  Francioto  des 
Urfins  furent  d’abord  faits  prifonniers  avec  le  capitaine  Rofle- 
ti  ; Si  fl  Fabrice  Colonne , qui  avoit  commencé  le  choc  , eut 
donné  fur  le  corps  de  troupes  que  commandoit  Vitteiocio 
desUrfins,  il  l’auroit  infailliblement  défaitavec  la  môme  fa- 
cilité. Mais  Fabrice  Colonne  ayant  fait  alte  par  l’ordre  du  duc 
d’Urbin,  donna  occafion  aux  fuyards  de  fe  rallier.  L’infanterie 
des  deux  partis , qui  n’avoit  pas  encore  combattu , décida  du 
fort  de  la  bataille.  Les  Allemands  des  ducs  d’Urbin  Si  de 
Gandic  marchèrent  contre  les  foldats  des  Urfins;  mais  ils 
n’eurent  pas  plutôt  aperçu  que  les  piques  dont  ils  étoient 
armés , étoient  plus  longues  que  les  leurs , qu’ils  perdirent 
toute  dpérance  de  vaincre  , St  lâchèrent  le  pied.  Leur 
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— — — — - exemple  fut  fui  vi  par  les  autres  fantalTiris  de  l’armée  du  pap»; 
An.  1497.  Le  duc  de  Candie  fut  bldlé  au  vifage,  & le  duc  d’Urbin 
fait  priîonnicr  avec  le  comte  de  Nogarolle.  Cette  vidtoiré 
rétablit  le  parti  des  Urfins,  qui  reprirert  bientôt  toutes  les 
places  qu’on  leur  avoit  enlevées.  Le  pape  Alexandre 
craignant  leur  reflentiment , fut  contraint  de  s’accommo- 
der avec  eux , fairs  que  la  bonne  foi  y eût  aucune  part.  Gon- 
falve  ménagea  fi  lieurcufementcet  accord , que , quoiqu’il  s’y 
fût  employé  a la  prière  du  faint  père  , les  Urfins  en  fureiK 
bon  gréait  roi  catliolique. 

CXXVI.  Quoique  la  guerre  de  Naples  ne  fût  pas  entièrement  ter"- 
Cronûùve  af-  minée  , GonCaive  étoit  venu  à Ro.me  pour  fecourir  ta  fain- 
fiege&  prend  ^ ; ficlorfqu’il  eut  fait  fon  accommodement , il  vint  afîié- 

Mjra'iaibid.  Ollie , OÙ  il  y avoit  garnifon  Françoife.  Comme  cette 
“■  81.  ville  eft  à l’embouchure  du  Tibre , la  difette  étoit  extrême  à 
Rome , parce  que  rien  n’y  pouvoir  venir  par  eau.  Le  peuple 
y foulTroit  autant  que  fi  l’ennemi  eût  été  aux  portes.  Gon- 
falve  prévoyoit  bien  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à s’en 
rendre  maître  : la  place  étoit  bien  fortifiée  & munie  de  toutes 
fortes  de  provifions  , la  garnifon  étoit  nombreufe  & aguer- 
rie ; mais  la  valeur  du  général  Elpagnol  , jointe  au  cou- 
rage de  fes  fokiats  , furmonta  tous  ces  obllacles.  On  prit  la 
ville  , on  fit  une  bonne  compofition  au  gpuverneur  Fran- 
çois , on  le  traita  avec  beaucoup  d’honnêteté.  Gonfalve  fut 
redevable  de  la  reddition  de  la  place  àradrefie  & aux  intri- 
gues de  Garcilaflb,ambafladeurde  leurs  majeflés  catholiques 
à Rome,  & un  des  plus  habiles  politiques  de  fon  fiècle.  Dès 
que  Gonfalve  eut  rétabli  la  tranquiliité  dans  l’état  eccléfiaf- 
tique  , il  ne  penfa  plus  qu’à  s’en  retourner  à Naples  , afin 
d’achever  de  réduire  les  places  que  le  cardinal  de  S.  Pierre- 
aux-liens  tenoit  pour  les  François.  Mais  étant  allé  avant  fon 
départ  prendre  congé  du  pape  , fa  fainreté  feplaigr.it  fort  de 
leurs  majeftés  catholiques , ajoutant  qu'elle  connoiflbithicn 
leurs  caraétéres , & qu’on  n’avoit  pas  répondu  aux  obliga-:; 
CXXVII/  riof’-s  qu’on  lui  avoit. 

Plaintes  du  La  téponfede  Gonfalve  fut  des  plus  vives,  a Ouï , dit-il 


pjpe  contre  „ aupape, vousdevezconnoitreparfaiteuient  Icurcaraéître, 
ti'olifiies  & ” puilque  vous  etes  ne  leur  lujet.  Ignorez- vous  que  vous  leur 
la  icponie  de  » êtes  redevable  du  pontificat,  6:  que  c’efi  par  la  proteéUon 


Gonfalve. 
Mariait,  loco 
fuyrà  cit. 


» du  roi  d’Efpagne  que  vous  vous  foutenez  dans  le  rang  où 
n vous  êtes  élevé  , malgré  votre  vie  licencieufe  & le» 

débauche» 
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»>  débauches  de  votre  tnaifbn  ? Réformez , je  vous  prie , ces 
w défordres , de  peur  que  le  roi  mon  maître , preffé  de  quel-  An.  1497 
» quesremords.nefe  croie  obligé  en  confcience  d’abandon- 
ner  un  pape  qui  par  le  déréglement  de  fes  mœurs  déshonore 
t>Ie  faint  lîége  & la  religion.  n^Gonfalve  lui  rappela  lefou- 
vemr  des  obligations  que  toute  fa  maifon  & lui  en  particulier 
avoient  au  roi  catholique  & à fes  prédéceffeurs , & dit  enco- 
re plufieurs  chofes  femblables , auxquelles  Alexandre  ne  fut 

querépondre.Eneffet,ditMariana,  fesdébordemensétoient 

montes  a un  tel  excès  qu’il  n’ofa  rien  répliquer,  & qu’ü  fut 
contraint  de  fouffrir  cette  liberté  d’un  homme  d’épée , qui 
mi  perdit  le  refpeô  impunément.  Le  dérèglement  de  la  cour 
Romaine  contraignit  les  princes  chrétiens , & particulière- 
ment les  rois  de  Caftille  & de  Portugal , à donner  ordre  à 
leurs  ambafladeurs , à l’exemple  du  grand  Gonfalve  de 
demander  la  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes 
membres.  Mais  leurs  foHicitations  furent  inutiles  & leur 
zèle  fans  fuccès  auprès  d’un  homme  qui  rejetoit  toirt  ce  qui 
pouvoir  lui  être  falutaire , & qui  n’écouroit  avec  plaifir  que 
ce  qui  étoit  capable  de  flatter  fes  paflîons  déré<xlées. 

Le  difeoursde  Gonfalve  & les  remontrances  des  princes 
■firent  fi  peu  d'impreffion  fur  le  fouverain  pontife,  que  peu  de  P 

’temps  après,  dans  un  Confiftoirè  ou  l’on  propofa  de  donner 
l’mveftiture  du  royaume  de  Naples  à Frédéric,  il  ofa  de-  Be'"'  ““ 
mander  lé  démembrement  du  duché  de  Benevent , qui  étoit 
du-patrimoine  de  l’églife,  afin  de  le  céder  au  duc  de  Gan-  ‘^îfanà'ut 
diefon'fils.  On^prétend  même  qu’il  avoitréfolu  de  remet- 
tre  le  tribut  que  les  rois  de  Naples  ont  counime  de  payer 
tous  les  ans  à la  chambre  apoftolique,  en  qualité  de  feuda- 
taires  du  faint  fiége,  à condition  que  Frédéric  donnerait 
îcent  mille  éctis  en  fonds  de  terre  dans  fon  royaume  au  mê- 
me duc  de  Gandie  ; mais  le  pape  y trouva  trop  d’oppofi- 
tions  pour  en  venir  à bout.  Garcilaflb  ambalTadeur  du  roi 
d’Efpagne , indigné  des  propofitions  de  fafainteté , s’oppofa 
ouvertement  au  démembrement  du  duché  de  Benevent,  & 
déclara  d’une  manière  très-forte , que  le  roi  fon  maître  ne 
permettroit  jamais  que  l’on  démembrât  du  patrimoine  it 
l’églife  le  duché  de  Benevent  en  faveur  de  qui  que  ce  fût , 

& fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  Cependant  mal- 
gré lous  ces  obftacles  , Alexandre  VI  aveuglé  par  fa  paf- 
fion , & n’écOutant  ni  la  juftice  ni  la  raifon , par  l’envie 
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déréglée  d’agrandir  fa  maifon , auroit  exécuté  fon  deflein.  î 
fl  la  mort  funefte  du  fils  n’eût  renverfé  les  projets  ambitieux 
du  père.  Voici  les  termes  dans  lefquels  Mariana  rapporte 
ce  fait. 

((  Un  füir  quatorzième  de  Juin, le  duc  de  Candie , & les 
« cardinaux  de  Valence  & de  Borgia , les  deux  premiers  fils 
» naiurels  du  pape  , & le  troifième  fon  neveu,  revenoient 
» affez  tard  d’un  jardin  pioclie  l’églife  de  faim  Pierre-aux- 
» liens , où  ils  avoient  foupé  enfemble  avec  la  dame  Ve- 
» notia  leur  mère , félon  Burchard,  & fe  retiroient  dansieur 
» palais.  l.e  duc  s’écarta  un  peu  du'ehemin  avec  un  feul  de 
» fcsellufisrs  , qu’il  envoya  un  moment  après  chercher  des 
3»  armes.  L’cftaiier  de  retour  ne  trouva  plus  fon  maitre  ; 8c 
3»  quelque  diligence  qu’on  pût  faire  le  lendemain  pour  en  fa» 
3>  voir  des  nouvelles , on  nen  put  rien  apprendre,  finoa 
3>  qu’on  avoir  trouvé  dans  la  rue  du  peuple  la  mule  fur  la- 
3>  quelle  le  duc  étoit  monté  la  veille.  Sur  cela  on  fit  de  nouveL 
3»  les  perquifitions  & des  recherches  plusexaéles.  Enfin  l’oa 
» apprit  par  un  batelier , que  vers  minuit  U avoir  vu , du  ba- 
3>  teau  où  il  étoit  couché , un  homme  monté  fur  la  croupe 
3>  d’un  cheval , qui  en  portoit  un  autre  couché  devant  lui 
3>  fur  la  felle,  ot  foutenu  des  deux  côtés  par  deux  autres 
3)  hcniaics;  que  tous  ces  gens  étant  arrivés  fur  un  ppnt  du 
»>  Tibre,  avoient  jeté  dans  la  rivière  celui.-qu’ils  pQrtoienti 
31  que  l’homme  qui  étoit  fur  le  cheval  avoir  demandé  auje 
33  deux  autres  , fi  celui  qu’ils  venoient  de  jeter  étoit  allé  au 
33  fond , que  ceux-ci  l’en  ayant  aflùré , tous  s’étoient  re- 
33  tirés  dans  le  moment.  Le  pape  aulTitôt  donna  ordre  à des 
33  plongeurs  d’aller  fonder  la  rivière  dans  l’endroit  marqué, 
qui  étoit  le  lieu  où  l’on  venoit  jeter  le  fumier  & les 
immondices  de  la  ville.  Après  avoir  bien  cherché , on 
?3  trouva  le  corps  du  duc  percé  de  neuf  coups  d’épée  : il 
>3  avoir  encore  fes  habits  , & on  ne  lui  avoir  rien  voléi  3» 

^ exxx.  Quelque  foin  qu’on  pût  apporter  pour  favoir  les  auteurs 

dOcoiivrir  li  airaffinat , on  ne  put  les  découvrir.  Les  uns  en  ac- 

•iiitcürs  (i(  cusèrent  les  Urfins,  qui , pour  fe  venger  du  faint  Père  dont 
étoienttrès-mécontens , avoient  déchargé  leur  colère  fur 
i!>.  Cnuturd.  autres  en  foupçonnèrent  le  cardinal  Afcagne 

j.  Sforcc  , qui  ne  haiflbit  pas  moins  les  Borgia , dont  il  pré- 
tendoit  avoir  été  offenfe.  Mais  la  voix  du  public  imputa 
cet  aflalîinat  à Cefar  Borgia  ,cardinal  de  Valence , frère  cadet 
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8u  mort,  & qui  paflbit  pour  un  des  plus  médians  hom-  ^ 

mes  de  fon  temps:  parce  qu’outre  fes  intérêts  d’ambition  , 
il  ne  pouvoir  foufFrir  que  le  duc  de  Gandie  eût  plus  de 
part  que  lui  aux  faveurs  dp  Lucrèce  Borgia  , leur  fœur 
& leur  maîtrefle.  On  ajoute  encore  , que  ce  fût  un  ef- 
fet de  la  jaloufie  contre  fon  frère , & de  ce  qu’on  le  lui 
avoir  préféré  , quoiqu’il  fût  fon  cadet , pour  lui  donner  le  ' 
duché  de  Gandie.  Mais  dans  ces  fortes  d’événemens  j on 
ne  peut  ni  réprimer  la  licence  de  parler  , ni  lier  la  langue 
du  peuple  , ni  découvrir  au  jufte  la  vérité.  Il  femble  que  ces 
bruits  venoient  de  la  haine  univerfelle qu’on  portoitau pape, 
laquelle  faifoit  fouvent  interpréter  en  maüvaife  part  tout  ce 
qui  le  regardoit. 

La  mort  du  duc  de  Gandie  affligea  extrêmement  le  pape  ; CXXXI.' 
il  parut  touché  de  fes  propres  défordres , & réfléchit  fur  fa  Chagrin  du 
maüvaife  conduite  ; il  nomma  même  des  cardinaux  pour  tra- 
vailler  à réformer  les  défordres  de  fa  cour.  On  dit , mais  mort  du  duc 
fans  aucune  vraifemblance , qu’il  conçut  le  deflêin  d’abdi-  Gandie. 
quer  le  fouverain  pontificat  ; & que  le  roi  catholique , à qui 
il  s’cn  ouvrit , lui  confeilla  de  ne  point  prendre  de  réfolu-  n.  4. 
tion  que  fa  douleur  ne  fût  apaifée.  Si  le  fait  eft  vrai , il  eft  '<>•  î« 
certain  que  l’abdication  ne  fut  point  exécutée,  non  plus  que 
la  réforme , à laquelle  il  paroit  qu’on  ne  s’emprefla  pas  mê- 
me de  travailler. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris,  toujours  attentive  à main- 
tenir  la  doéfa-ine  de  l’églife  dans  fa  pureté , s’oppofoit  aux  quelques 
erreurs  qui  pouvoient  s’y  gliffer.  Par  unecenfure  duquin-  propufitions 
zième  d’Avril  de  cette  année  , elle  condamna  le  lèntiment 
de  ceux  qui  difoient  que  ces  paroles  de  David  au  pfeaume  paris.  * 
a le  ; je  fuis  un  ver  & non  pas  un  homme , ne  convenoient 
nullement  dans  le  fens  littéral  à Jefus-Chrift , quoiqu’elles  fuJ°vtrmiT 
puilTent  être  vérifiées  de  cet  Homme-Dieu  dans  le  fens  allé-  * /.««  homa. 
gorique  &c  an^ogique.  La  faculté  définit  que  cette  propofi- 
tion  eft  faufle  & fent  l’héréfie.  Quelque  tempsaprèselle  obli-  D’Argïntri 
geaun  religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique , nommé  Jean  colUa.ju.iu. 
Alutarii,  de  faire  yne  rétraûation  du  fermon  qu’il  avoir  pré-  ^ 
ché  dans  l’églif?  de  faim  Jean  en  Grève  à Paris  , le  huitiè-  repftr.  fa- 
mé de  Septembre  fête  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  ; 147. 

parce  que,  bien  qu’il  eût  foutenuquela  Vierge  n’a  voit  point 
commis  de  péché  véniel , cependant  il  avoir  apporté  des  rai- 
&L  des  autorités  contre , & avoit  agité  cette  queftioa 
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An.  1497.  indifcrétement , & au  fcandale  du  peuple.  Voici  la  pro^ 
pofition  que  ce  religieux  rétraâa,  rapportée  dans  le  Âyle 
du  temps  : « Nonobftant  ce  qu’il  femble  avis  que  faint  Jean 
n Chryfoftome  ait  voulu  dire  que  la  Vierge  avoit  péché 
» véniellement  aux  noces , & qu’elle  avoit  eu  quelque  fra- 
>’  gilité  humaine,  quelque  petit  mouvement  de  vaine  gloire. 
» Mais  jamais  elle  ne  pécha  véniellement,  ni  ne  pouvoit, 
>»  & faint  Thomas  dit  que  faint  Jean  Chryfoftome  a parlé 
» exprelTément.  » La  rétraâation  du  religieux  ne  fe  fit  pas 
dans  l’églife , mais  en  préfence  du  doyen  & des  députés 
dans  une  aftemblée  de  la  faculté. 

P'Argentri , Nous  avons  vu  comme  dans  l’année  précédente,  la  mé- 
Ex^rfgiflr^  me  faculté  témoigna  fon  zèle  contre  ceux  qui  attaquoient 
facuit.  Parif.  l’immaculée  Conception  de  la  fainte  Vierge  , & qui  en  af- 
fot.  148.  foibliftbient  la  créance.  Après  avoir  délibéré  fur  cette  ma- 
Parif . pendant  trois  aflemblées  , la  première  du  troifième  de 

•O.  J.  pag.  Mars  , la  fécondé  du  fixième  du  même  mois , elle  réfolut 
* 'I*  dans  la  troifième , que  pour  fuivre  les  veftiges  des  anciens , 

après  une  mûre  délibération  pour  la  défenfe  de  la  doéh'ine , 
qui  établit  que  la  bienheureufe  Vierge  a été  préfervée  par  un 
don  fingulier  de  la  tache  du  péché  originel , laquelle  doéirine 
elle  croit  véritable  , elle  s’engage  par  ferment  de  la  fou- 
tehir  , réfolue  de  n’admettre  ddns  fon  corps  que  ceux  qui 
feront  ce  ferment,  & déclarant  qu’elle  privera  de  tout 
honneur  & chalTera  tous  ceux  qui  foutiendront  la  propofi- 
tion  contraire , qu’elle  juge  fiiuftê,  impie  & erronée.  Ce  dé- 
cret fut  rendu  dans  la  troifième  aftemblée  le  neuvième  du 


même  mois  de  Mars,  après  la  meflede  la  Conception.  Mais 
il  ne  fut  jjublié  que  l’année  fuivanté  1497 , dans  une  autre 
aftemblée  chez  les  Mathurins  , le  vingt- troifième  du  mois 
d’Août , où  le  ferment  fut  fait  & réitéré  le  vingt-fixième  du 
même  mois  en  préfence  du  refleur  de  l’univerfité  , de  l’ar- 
chevêque de  Bourges  , de  fept  évêques  , plufieurs  abbés , 


D’Argentré , confeillers  du  roi , & un  grand  nombre  de  dofleurs  & de 
î?7  Rr  rt  bacheliers. Nonobftant  ce  décret,  unreligieux  Dominicain, 
gifr.  facuit.  prêchant  la  fête  de  la  Conception  à Dieppe , combattit  le 
Parif  fol.  fentiment  qui  la  foutient  immaculée.  Son  fennon  fe  réduifoit  ‘ 
*Tri»A<m  in  * propofitions  qui  furent  déférées  à la  faculté  & con- 


chron.  Span~  damnées  le  dix-huitième  deSeptembre,  comme fauftès,  im- 
heim.  pjgj  ^ ofibnfant  les  oreilles  pieufes , oppoféM  à l’écriture  fain- 

te , au  culte  de  l’églife  & à la  droite  raifon , détournant  en- 
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fin  les  üdelles  de  la  dévotion  qu’ils  doivent  avoir  pourrim-  , .<i 
maculée  Conception  de  cette  glorieufe  mère  de  Dieu.  *497. 

Le  vingt-troifième  du  mois  d’Août  de  cette  année  1497,  D'Argeniré  , 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  quatre  propofitions  ibid.  p.  3 39. 
d’un  autre  Dominicain  nommé  Jean  Morcelle  , qui  déro-  ^ 
geoient  à l’honneur  de  la  Ikinte  Vierge.  La  première  de  ces  j 
propofitions  étoit  conçue  en  ces  termes  : « Dieu  peu  t produire 
» une  pure  créature  dans  une  plus  grande  gloire  que  n’eft  la 
n fainte  Vierge , par  fa  puilTance  abfolue  , quoiqu’il  ne  le 
ï>  puilTe  félon  fa  puilTance  ordinaire.  » Quoique  cette  propo- 
fition  , dit  la  faculté,  foit  vraie , quant  à fa  première  partie , 
elle  n’a  pas  laiffé  d’être  prêchée  follement , indifcrètement , 
fans  fruit  & fans  édification  du  peuple , & ne  doit  point  être 
prêchée.  Quant  à la  fécondé  partie  , fi  l'auteur  a comparé  la 
Vierge  à l’humanité  de  Jefus-ChriR , ou  à fon  ame  quant  à la 
gloire , elle  eft  déclarée  faufle , erronée  dans  la  foi , & doit 
être  révoquée.  La  fécondé  propofition  : a c’eR  un  problème , 
n fila  Vierge  Marie  étoit  quant  au  corps  plus  belle  qu’Eve.  » 

Cette  propofition  ell  téméraire  , dérogeant  à l’honneur  & à 
la  dignité  de  la  fainte  Vierge , fauflè , contraire  à la  doflrine 
des  faints  & de  l’écriture,  fufpeâe  d’héréfie , & doit  être  ré- 
voquée. La  troifième  : « ileû  apocryphe  de  dire  que  J.  C.  foit 
ji  allé  au-devant  de  la  Vierge  Marie  dans  fon  Aflbmption.  «La 
propofition  efl  cenfurée  comme  fauffe , contraire  aux  écrits 
des  doâeurs,favorable  à l’impiété,  offenfant  les  oreilles  pieu- 
fes , & détournant  le  peuple  de  la  dévotion  à la  fainte  Vierge. 

La  quatrième  : u nous  ne  fommes  pas  obligés  de  croire , fur 
« peine  de  péché  mortel , que  la  fainte  Vierge , ait  été  enlevée 
]>  au  ciel  en  corps  & en  ame  : parce  que  ce  n’eft  point  un  ar- 
j>  tide  de  foi.  v La  faculté  déclare  cette  propofition  ainfi  con- 


çue , téméraire,  fcandaleufe,  impie , propre  à diminuer  la  dé- 
votion des  peuples  envers  la  Vierge , fauffe  & hérétique.  Jean  Papîn  tîbi. 
Morcelle  fe  rétrafta  publiquement  dans  l’églife  de  faint  Be- 
noîtle  vingt-troifième  d’Août.  M.  Dupin  , en  rapportant  la  p,  * 
cenfurede  la  faculté  touchant  ces  propofitions  ,dit  que  beau- 
coup de  gens  trouvèrent  qu’il  y avoir  de  l’excès  dans  les  qua- 


lihcatiOns. 

Comme  Charles  VIII, roi  de  France, avoitconçulediffein  Le  roi  con’- 


de  travailler  à la  réformation  de  l’églife  & du  clergé  de  fon  1»  fa- 
royaume,  il  confulta  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  Sflui  j* 

fitpréfenter  quelques  propofitions  pour  y être  examinées  & clei  ^. 
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m - décidées,  i . Si  le  pape  eft  tenu  d’alTemblcr  le  concile  reprl’' 

An.  1497-  fentant  réglifeuniverfelle , tous  lesdix  ans,&  mèmeà  pré- 
attendu  le  défordre  manifefte  qui  eft  dans  l’églife  ,tant 
p.  }}j.&5}6  en  fon  chef,  que  dans  fes  membres.  2.  En  cas  de  néceflité 
prenante  , comme  dans  le  cas  préfent , lorfque  dix  ans  font 
écoulés  depuis  le  dernier  concile  ,file  pape  eft  prié  &fommé 
de  l’alTembler,  & s’il  le  néglige  ou  ledifl'ère  ;le  roi  demande  , 
fl  dans  ces  cas  les  princes  tant  eccléfiaftiques  queféculiers,& 
autres  parties  de  l’églife,  fe  peuvent  alTembler  d’eux-mémes, 
s’ils  feront  le  faint  concile  repréfentant  l’églife  univerfelle, 
fans  être  afieniblés  parle  pape.  3.  Si,  en  casdenéceffitépref- 
fante  comme  de  préfent , & après  les  dixans  paffés,  une  gran- 
de & notable  partie  de  la  chrétienté  , comme  le  royaume  de 
France  , ou  le  roi  qui  le  repréfente  , prie,  fomme  & avertit 
le  pape  2:  les  autres  parties  de  s’alTembler , afin  de  pourvoir  à 
la  néceftîté  de  l’églife  ; & que  ces  parties  Ibient  négligentes , 
refufentou  diffèrent  : favoir  , fi  ceux  qui  s’y  trouveront, 
pourront  célébrer  ledit  concile  fans  les  autres  qui  refiifent , 
, & pourvoir  à la  néceflité  de  l’églife. 

C.XXXIV  faculté  de  théologie  de  Paris  s’afTembla  pour  délibérer 

u^ponfe  (le  l’onzième  de  Janvier  1497  , & envoya  le  même  jour  la  ré- 
ja  ta  CH  lté  de  ponfe  au  roi.  Elle  contient  : i.  que  le  fouverain  pontife  eft 
de'màndes^du  obligé  d’affembler  un  concile  général , repréfentant  l’églife 
roi.  univerfelle , de  dix  ans  en  dix  ans , S:  qu’il  y eft  plus  étroite- 

Ex  1 . re0.  ment  tenu  dans  le  temps  préfent , où  il  y a tant  de  défordres  fi 
notoircs  dans  le  chef  & dans  les  membres  de  l’églife.  2.  Quefi 
Joi.  1 47.  le  pape  prié , requis  Sifommé  d’aflembler  ce  concile  après  dix 

O'Ar^entri,  -jpj  expircs  , refufe  de  le  faire  , ou  penfe  à le  difi'érer  dans  un 
“ ’’  ' autre  temps  éloigné;  alors  les  princes  tanteccléfiaftiquesque 
féculiers , & les  parties  notables  de  l’églife,  peuvent  s’aflém- 
bler  quoique  le  pape  n’ait  point  convoqué  cette  alTemblée 
reprélèntant  réglife  univerfelle.  3 . La  faculté  définit , que  s’il 
eft  ab.falument  nécelTaire  de  tenir  ce  concile  ,&  qu’une  par- 


tie notable  de  la  chrétienté,  comme  le  roi  de  France,  après 
avoir  prié , exhorté , prelTé  le  fouverain  pontife  de  le  faire, 
afin  de  pourvoir  aux  nécefiirés  del’églife,  celui-ci  toutefois  re- 
fufe de  le  faire  ; alors  ceux  qui  feront  préfens  & qui  comparoî- 
tront,  pourront,  fans  lesaiitres  qui  refùfent,célébrer  le  concile 
& pourvoir  aux  befoins  de  l’églife.  Charles  VIII  ne  vécut  pas 
alféz  long- temps  pour  mettre  à exécution  ces  avis  de  la  faculté. 

Le  roi  de  Portugal  ayant  réfolu  de  découvrir  la  rou^  des 
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înies , qu’on  avoit  pu  encore  trouver , quoiqu’on  eût  d'afiez 
amples  inftru£lions , y envoya  Vafquez  de  Gama  Portugais 
avec  quatre  navires.  Gama  ayant  mis  à la  voile  le  neuvième 
Juillet  1 496,  & étant  arrivé  à Mozambique  avec  Paul  de  Ga- 
ma fon  frère  , Nicolas  Coeillo , & quelques  autres  officiers 
^e  valeur  & d’expérience  , fit  demander  au  gouverneur  un 
pilote  peur  lui  fervir  de  guide.  Il  y conlèntit  d’abord  , croyant 
ique  les  vailTeaux  qu’il  voyoit arrivés,  étoient  montés  par  des 
Turcs  ; mais  dès  qu’il  futdéfabufé,  il  ordonna  au  pilote  de 
■conduire  les  Portugais  au  port  de  Quilloa  où  il  efpéroit  qu’ils 
périroient.  Gama  s’étant  aperçu  de  la  trabifon  , ne  voulut 
pas  entrer  dans  le  port;  & continuant  fa  route,  il  arriva  à Mé^ 
linde.  Le  roi  de  cet  étatvoulut  voir  l’amiral  S;  pafù  fur  fou 
bord  ; & quand  il  eut  appris  fon  deiTein , il  lui  donna  un  pi- 
lote fiddle , qui  le  conduifit  fi  bien , qu’il  traverfa  en  vingt- 
zleux  jours  le  golfe , & alla  mouiller  devant  Calicut  le  ving- 
tième de  Mai  1497.  Calicut  eft  éloigné  de  Mélinde  d’envi- 
ron fept  cents  lieues.  Gama  fit  jeter  l’ancre  à deux  milles  de 
la  terre,  ne  pouvant  en  approcher  de  plus  près.  II  eut  permif- 
fion  de  mettre  pied  à terre,  & d’alier  voir  l’empereur,  que 
ceux  du  pays  nommoientZamorin;  il  arriva  à la  capitale  qui 
étoit  éloignée  de  la  merde  deux  journées  , & il  eut  une  au- 
dience favorable  de  ce  prince  , & permiffion  de  négocier. 

Mais  les  Mahoir.étans , qui  craignoient  que  ce  nouvel  éta- 
büfiement  ne  portât  préjudice  à leurcommerce,  perlùadèrent 
à Zamorin  que  Gama  n’étoit  pointambaffadenr , comme  il  le 
difoit,  mais  un  chef  de  pirates.  Zamorin  voulutentretenir  lui- 
même  Gama  ;&  quoique  ce  Portugais  l’eût  afiez  bien  éclairci 
iur  tous  fes  doutes , l’empereur  ne  laiffa’pas  de  conferver  tou- 
jours quelque  défiance.  Gama  craignant  que  les  Mahomérans 
ne  lui  tendiflentun  piège  , partit  fecrétement  de  Calicut,  & 
retourna  à fes  vaiffeaux , & lorfqu’iî  voulut  mettre  à la  voile, 
quelques  bâtimens  Indiens  de  ceux  que  les  gens  du  pays  nom- 
ment , voulurent  lui  fermer  le  palTage  ; mais  il  les 

fut  fi  bien  écarter  à coups  de  canon,  qu’il  alla  relâcher  à l’ile 
d’Anchedina.  Le  corfaireTimoju , qui  avoit  mouillé  auprès  de 
cette  île  , étant  venu  l’attaquer  pendant  la  nuit,  fut  fi  fort 
maltraité  par  l’artillerie  Portugaife,  qu’il  fut  contraint  de  fe 
l-etirer.  Après  quelques  jours  de  repos , Gama  reprit  la  pleine 
mer  recournaà  Lisbonne  pour  rendre  compte  au  roi  de 
Portugal  du  fuccès  de  fon,voyage.  Gama  avoit  pris  avec  lui 
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un  Maure  nommé  Moncaïde,'  qui  pafla  en  Portugal  oùÜfttf 
baptiCé , & vécut  très-chrétiennement.  U avoitaulTibeaucoup 
d'indiens , dont  la  figure , l’air  , la  couleur , le  langage , les 
manières  & l'habillement , parurent  fi  extraordinaires  & ft 
nouveaux,  que  tout  le  monde  voulut  les  voir  & les  entrete- 
nir. Le  retour  de  Gama  à Lisbonne  n’arriva  que  fur  la  fin  du 
mois  d’Âoùtde  l’année  1499. 

En  Angleterre  l’impofleur  Perkins  nefe  rebuta  point  de  fes 
premières  difgraces.  Il  retourna  en  Flandre  auprès  de  la  du- 
chefTe  douairière  de  Bourgogne , & y fut  reçu  avec  le  même 
accueil  que  s’il  y fût  arrivé  viélorieux.  Elle  jugea  à propos 
de  l’envoyer  en  Irlande;  & il  y arriva  pendant  qu 'Henri  VII 
tenoit  à Londres  fon  parlement  aflemblé.  Mais  n’y  ayant  ni 
port  où  il  pût  fe  mettre  à couvert , ni  parti  qui  le  favorisât , 
parce  que  Poyning  y avoir  puiiTamment  établi  l’autorité  du 
roi , il  fé  retira  en  Ecofle , où  il  fut  très-bien  reçu  de  Jacques 
IV  qui  en  ctoit  roi , qui  n’aimoit  point  Henri,  & à qui  la 
douairière  de  Bourgogne,  Charles  VIII  & l’empereur  Maxi- 
milien avoient  fortement  recommandé  les  intérêts  de  Per- 
kins : ces  deux  derniers  princes  étant  fort  mécontens  du  roi 
d'Angleterre  ; le  premier , à caufe  de  la  ligue  qu’il  avoir  fi- 
gnée  avec  les  princes  d’Italie  , le  fécond  , parce  qu’Henri , 
VII  avoir  défendu  fous  de  groffes  peines  à tous  fes  fujets  d'a- 
voir aucun  commerce  avec  les  Flamands. 

Le  roi  d’Ecoffe  ajouta  foi  à tout  ce  que  lui  dit  Perkins , & 
lui  promit  fa  proteélion.  Il  alla  même  plus  loin , puifque , pour 
lui  donner  une  marque  publique  de  fon  eflime , il  lui  fit  épou- 
fer une  jeune  princeffe  nommée  Catherine  Gourdon , fille  du 
comte  deHuntley , qui  appartenoit  à la  famille  royale.  Elle 
étoù  très- belle  & n’avoit  que  quinze  ans;  mais  elle  étoit en- 
core plus  vertueufe.  Après  ce  mariage  ,1e  roi  conjointement 
avec  Perkins  leva  des  troupes , & entra  dans  la  province  de 
Northumberland , où  Perkins  fit  publier  un  manifefte  infolent 
contre  Henri  VII , fous  le  nomde  Richard  IV.  Il  y mettoitla 
tête  du  roi  d’Angleterfteà  prix  , le  traitoit  de  tyran , promet- 
toit  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  contribueroient  avec 
lui  à le  chafi'er  du  royaume , & accordoit  une  ample  amniftie 
àceux  qui  abandonneroient  fon  parti.Ce  manifefie  fit  un  effet 
tout  contraire  à celui  qu’il  en  efpéroit.  L’antipathie  entre  les 
deux  nations  Ecofibife  & Angloife , fit  que  celle-d  ne  voulut 
pas  favorifer  un  homme  qui  n’étoit  appuyé  que  des  forces  de 
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fes  plus  anciens  ennemis.  Henri  de  fon  côté  rétablit  le  corn-  - ..mm 

merceavec  les  Flamands,  & traita  avec  l’archiduc,  à condi-  *497* 

non  qu’il  ne  donneroit  aucun  fecours  aux  rebelles. 

Sur  ces  enn'etaites , il  le  forma  une  révolte  dans  la  pro-  CXXXVlll. 
vince  de  Cornouaille , d'autant  plus  dangereufe , qu’Henri 
«toit  obligé  de  divifer  fes  troupes  pour  l’apaifer.  La  caufe  de  Coraou- 
de  cette  fédition  fut  la  levée  des  fubfides  que  le  parlement  *hle. 
avoir  ordonnée , & qui  furent  exigés  avec  tant  de  févérité 
& de  rigjueur  par  les  commiiTaires , que  les  peuples  du  pays 
prirent  les  armes  , au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes, qui  choifirent  le  )ord  Andley  pour  les  commander. 

C’étoitun  homme  delà  première  qualité,  mécontent  du  gou- 
vernement , prêt  à tout  entreprendre  pour  rendre  fa  for-  ' 

nme  meilleure,  aiTezbon  foldat , mais  peu  propre  pour  com-  ^ 
mander  une  armée.  Avec  ce  nouveau  général  les  révoltés 
vinrent  àSalisbury , à Wincheftre,  & entrèrent  dans  lapro- 
vince  de  Kent , où  ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul  homr  t qui 
voulût  fe  joindre  à eux.  Ce  mauvais  fuccès  en  découragea 


queiques-uasquife  retirèrent.Maislesautres,encouragés  par 
la  lenteur  du  roi  qui  leur  avoit  laiffé  faire  tant  de  chemin  fans 
les  attaquer,vinrent  camper  entreEltham&Greenvickàquel- 
ques  milles  de  Londres,  comptant  de  s’emparer  de  cette  ville. 

Une  révolte , une  guerre  étrangère,  la  cabale  d’un  concur- 
rent parurent  au  roi  un  affemblage  de  chofes  (acheufes  qui 
l’inquiétèrent,mais  qui  ne  luihrent  rien  perdre  de  fa  préfence 
^’efprit  ordinaire.il  avoit  fon  armée  toute  prête.Il  détacha  le 
comte  deSurrey  & l’envoya  vers  les  frontières  d’Ecoffe  pour 
s’oppofer  au  roi  Jacques,s’il  lui  prenoit  envie  de  faire  une  fé- 
condé irruption  en  Angleterre,  & voyant  les  révoltés  avan- 
cés jufqu'à  la  vue  de  Londres,  il  partagea  le  relie  de  fes  trou- 
pes en  trois  corps  ; le  premier , fous  la  conduite  des  comtes 
4’Oxfort,  d’Effex  &de  Suffolk,  eut  ordre  d’environner  la 


montagne  de  tous  côtés,  excepté  celui  de  Londres,  par  où  le 
grand  chambellan  qui  commandoit  le  fécond  corps  devoir  at- 
taquer les  rebelles.  Henri  fe  mit  à la  tête  du  troifième,  entre 
Londres  & la  montagne , dans  le  deifein  de  couvrir  la  ville, 
de  foutenir  fes  troupes , & d’envoyer  du  fecours  par-tout  où 
il  (êroit  nécelTaire.Tout  réulllt:  U bataille  fe  donna  un  famé- 


di  vingt-deuxième  de  Juin  1 497.A  peine  les  ennemis  eitrent- 
üs  le  temps  de  fe  mettre  en  ordre,  à la  fécondé  attaque  ils  fu- 
tem  eoloacés^  & ne  fongèrenc  qu’à  prendre  la  âiite.  Deü» 
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mille  hommes  qu'ils  étoient,  deux  mille  reftèrent  Air  la  place; 
&Ie  refte  fut  fait  prifonnier.  Les  trois  chefs  des  rebelles  fu- 
rent pris&  punis  de  mort,  & Henri  pardonna  au  refte , met- 
tant de  la  différence,  dit  Bacon  , entre  un  foulèvement  que 
caufe  la  pauvreté , & celui  que  produit  l’efprit  de  révolte.  1 
Peu  de  jours  après  cette  bataille  qu’on  nomma  de  Blac- 
khc3t,les  ambaftàdeurs  de  l’archiduc  fignèrentà  Londres  des 
conventions  par  lefquelles,  en  expliquant  le  dernier  traité  de 
commerce,  ce  prince  fe  départoit  du  droit  d’un  florin  qu’il 
exigeoitauparavant,pour  chaque  piècede  drap  d’Angleterre 
qui  entroit  dans  fes  états.  Ledix-hiÿtième  de  Juin,  Henri  ra- 
tiAa  les  articles  du  mariage  d’Artus  fon  flls  aîné  avec  Cathe- 
rine d’Aragon.  Ce  mariage  avoit  été  arrêté  en  1 49 1,  & con- 
firmé le  premier d’Oftobre  i496.DanslemêmetempsCharr 
les  Vlll  envoya  en  Angleterre  une  ambaffade , qui  ne  ten- 
doit  qu’à  confirmer  la  paix  d’Etaples , par  la  réparation  de 
certp.ins  attentats  qui  s’étoient  commis  de  part  & d’autre.Mais 
pendant  qu’Henri  étoit  occupé  contre  les  rebelles  de  Cor- 
nouaille , le  roi  d’Ecoffe  fit  une  fécondé  irruption  en  Angle- 
terre, & alla  mettre  le  fiége  devant  Norham , qu’il  leva  aux 
approches  du  comte  de  Surrey , & fe  retira  dans  fon  royau- 
me.La  guerre  d’Ecoffe  embarraflànt  Henri,il  eut  recours  à la 
négociation  ; il  jeta  les  yeux  fur  dom  Pedro  d’.Ayala,  ambaf- 
fadeur  d’Efpagneà  Londres,  pour  faire  réiiflir  l’affaire , & il 
ne  fe  trompa  pas.  Dom  Pedro  alla  en  Ecoffc,  engagea  le  roi 
à congédier  honnêtement  Perkins  avant  qu’on  parlât  de  paix, 
afin  que  la  préfencede  ce  faux  duc  d’Yorck  n’y  fût  point  un 
obftacle.  Les  ambaffadeurs,  qui  étoient  affemblés  à Ayton,  y 
fignèrent  d’abord  unetrève  de  fept  ans,  qui  devoir  commen- 
cer le  vingt-neufde  Septembre  jour  de  lafignature  du  traité, 
Perkins  congédié  parle  roi  d’Ecoffe , s’embarq’ua  avec  la 
comteffc  fon  cpoufe , fes  domeftiques , & tout  ce  qu’il  put  en- 
gager d’Ecoffois  à le  fuivre.  Il  fit  voile  vers  l’Irlande,  & fut 
affez  heureux  pour  aborder  en  un  endroit  où  perfonne  ne 
s’oppofe  à fa  defcente.  Flatté  par  ce  fuccès  que  la  fortune  al- 
loit  lui  devenir  favorÀle,  il  s’appliqua  à réchauffer  le  zèle 
de  fes  anciens  amis , à en  faire  de  nouveaux,  & à difpofer 
toutes  chofes  pour  paffer  en  Angleterre.  La  fédition  recom- 
mença en  Cornouaille,  dès  qu’on  fut  Perkins  en  Irlande,ce 
qui  le  détermina  à s’embarquer  pour  venir  joindre  les  rebel- 
les; trois  mille  hommes  fe  rendirent  auprès  de  lui.  Avec  ce; 
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, itêcoursil  marcha  vers  Exceller , l’inveftit  & la  fomma  de  fe 
rendre  ; mais  les  halïfrans  lui  répondirent  qu’ils  ne  connoif- 
foienr  point  d’autre  roi  que  Henri  VII , & qu’ils  périroient 
plutôt  que  de  manquer  à ce  qu’ils  lui  devoiem.Le  roi  d’Angle- 
terre, informé  de  fon  arrivée  & du  fiége  d’Excefter,  fut  ravi 
de  voir  fon  ennemi  engagé  dans  le  royaume.  11  fit  auffitôt  fi- 
ler des  troupes  le  long  des  côtes  pour  l’cmpécher  de  le  fauver 
par  mer.  La  noblelTe  monta  à cheval , alla  joindre , avec 
tout  ce  qu’elleavoit  pu  lever  de  troupes , le  grand  chambel- 
lan qui  marchoit  au  fecours  d’Excefter. Le  duc  deBuckingham 
arriva  le  premier  devant  la  place;  le  roi  y vint  quelque  temps 
après.  Mais  Perkins  ne  jugea  pas  à propos  de  l’y  attendre  : il 
leva  le  fiége,  &fe  retira  à Tauwton  avec  fept  mille  hommes. 

Philippe  Callimaque  ou  Callimachus , favant  hiftorien , 
poëte  & orateur , eft  le  feul  auteur  confidérable  qui  mourut 
dans  cette  année  : encore  plufieurs  placent  fa  mort  le  premier 
de  Novembre  de  l’année  précédente  1 496.  Uétoit  né  à San- 
Geminiano  dans  l’état  de  Florence,  ce  qui  a fait  dire  à quel- 
ques auteurs  qu’il  étoit  Florentin.  A l’exemple  de  plufieurs 
favans Italiens  qui  avoient  formé  une  académie,  & qui  pour 
fe  diftinguer  s’étoient  donné  un  nouveau  nopi , il  changea 
pareillement  le  fien.  Geminiani  étoit  fon  nom  de  famille , il 
prit  celui  de  Callimachus  dérivé  du  grec.  Une  affeéianon  fi 
nouvelle  & fi  fingulière  donna  de  l’ombrage  au  pape  Paul  IL 
Il  fe  perûiada  aifément  que , fous  prétexte  de  cuitivcr  les 
belles-lettres, on propofoit , danslesaft’embléesde  certeaca- 
démie  de  favans,  des  queftions  aulîi  dangereufes  pour  l’état 
que  pour  la  religion  : & ne  trouvant  pas  à propos  de  la  lailTer 
fubfifter  plus  long- temps,  il  dilfipa  & traita  avec  beaucoup 
de  févé  rité  toas  ceux  qui  la  compofoient.  Callimaque  fut 
obligé  d’abandonner  Tltaiie , & de  fe  retirer  en  Pologne  au- 
près de  Cafimir  qui  n’étoit  pas  ami  du  pape , parce  que  fa 
fainteté  foutenoit  les  intérêts  de  Matthias  roi  de  Hongrie  au 
royaume  de  Bohême  , contre  Uladifias  fils  de  Cafimir.  Ce 
prince  choifit  Callimaque  pour  être  précepteur  de  fes  enfans; 
& il  aetgiit  tant  d’autorité  fur  l’efprit  de  Jean  Albert , fils  & 
fuccefieur  de  Cafimir,  qu’il difpofoitprefque  de  tout.LesPo- 
lonois  fupportoient  impatiemment  qu’un  étranger , banni  de 
fon  pays , leur  fût  préféré.  Cependant  Michou  afliire  qu’il 
mourut  à Cracovie,  & y fut  enterré  avec  beaucoup  d’hon- 
neur. PaulJove  au  conti^re  dit  qu’il  mourut  exilé  à Vienne. 
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An.  1497.  Callimaque  a confpofé  plufieurs  hiftoires  : celle  d’Attila  S 
Trithem.  de  üyres  des  guerres  de  Ladiflas,roi  de  Pologne  &de  Hon" 
grie , rué  àla  bataille  de  Varnes  ; l’hiftoire  de  cette  bataille  ; 
un  livre  de  ce  que  les  Vénitiens  firent  pour  exciter  les  Perfes 
& les  Tartares  contre  lesTurcs  ; undifcours,  où  il  donne  des 
avis  touchant  la  guerre  contre  les  T urcs.  On  trouve  auffi  une 
de  fes  lettres  parmi  celles  d’Ange  Politien.  Paul  Jove  a com> 
paré  fes  ouvrages  à ceux  de  Tacite.  Platine  parlant  de  fon 
efprit , de  fa  taille  & de  fes  facultés,  lorfqu’il  l’excufe  de  la 
conjuration  contre  le  pape  Paul  II , dit  qu’il  ne  paroît  pas 
vraifemblable  qu’il  y eût  jamais  penfé  , parce  qu’il  n’avoit 
ni  confeil , ni  langue,  ni  main,  ni  adrelTe,  ni  biens , ni  en- 
fin de  vue , ayant  de  fort  mauvais  yeux  ; enforte , dit  le  mê- 
me Platine  , qu’il  étoit  plus  endormi  que  P.  Lentulus , plus 
pefant  à caufe  de  fa  graiffe  que  L.  Cralfus , & qu’il  n’étoii 
pas  plus  habile  de  la  langue  que  de  la  main.  Ce  portrait  affez 
plat  ne  répond  pas  à l’idée  d’un  homme  d’efprit&  cultivé 
par  beaucoup  d’érudition,  tel  qu'étoit  Callimaque. 

Charles  VIII , qui  étoit  toujours  demeuré  à Lyon  depuis 
pirVdeLyo^i  retour  en  France,  où  il  n’avoit  penfé  qu'à  fe  livrer  à la 
pour  aller  à volupté , quitta  enfin  cette  ville  pour  aller  remercier  Dieu 
^ dans  l’églife  de  faint  Denis.  Il  ne  voulut  pas  palTer  à Paris , 
Lyon'!''*  punir  fes  habitans  qui  lui  avoient  refulé  cent  mille  li- 

La  Vigne  yres,  lorfqu’il  étoit  prêt  de  partir  pour  l’Italie.  Après  ce 
)ourn.  du  voyage  de  dévotion , il  revint  à Lyon , & prit  dans  fon  con- 
aurîcsViu.  réfolution  qui  auroit  maintenu  la  gloire  de  la  mo- 

narchie Françoife,  fi  elle  eût  été  exécutée.  Trivulce  eut 
ordre  de  quitter  Afi,  & d’avancer  en  Italie  ; on  lui  promit 
unpuilTant  fecours,  & on  l’affura  que  leduc  d’Orléans  iroit 
inceflàmment  le  joindre,  & le  roi  lui-même  peu  de  temps 
après.  Mais  le  cardinal  Briçonnet  empêcha  l’exécution  de 
ces  réfolutions  , & retint , ou  détourna  à d'autres  ufages  , 
l’argent  néceffaire  à la  levée  des  troupes. 

CXLV.  Le  roi  changea  donc  de  deffein , & au  lieu  d’aller  fe  met- 
Oji  prévient  jjg  4 jg  j^te  de  fes  armées , il  retourna  du  côté  de  Paris  ; 

le  roi  contre  , , ...  .....  , 

Je  duc  d’Or-  attribua  a 1 inclinatio^  qu  il  avoir  pour  une  de- 

Jéaiis,  qui  fe  moifclle  de  la  reine.  Cette  princeffe  devenue  enceinte  ac- 
retire  aUloir.  coucha  d’un  dauphin , qui  vécut  fort  peu  de  jours.  Les  enne- 
mis du  duc  d’Orléans  ne  manquèrent  pas  de  fe  fervir  de  cet 
événement  pour  le  perdre  dans  l’efprit  du  roi.  Us  lui  faifoient 
accroire  que  ce  duc  avoit  contribué,  du  moins  indireâe- 


jiaji. 
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ment , à la  mort  de  trois  fils  que  la  reine  avoit  mis  au  mon-  ^ I 

de, puifqu’aucun  d’eux  n’avoitvécu;  & toutes  leurs  raifons  * ; 

(e  réduifoient  à la  joie  que  le  duc  avoit  fait  paroître  ; voyant  | 

la  cour  en  deuil.  Averti  des  mauvais  offices  qu’on  lui  ren-  j 

doit  en  cour , il  prit  en  homme  fage  toutes  les  précautions  ' 

néceflàires  pour  fe  mettre  à couvert  des  embûches  de  fes 
ennemis  ; il  fe  confina  dans  fon  château  de  Blois , & il  y vé- 
eut  comme  un  particulier  , fans  recevoir  aucune  vifite  , oc- 
cupé du  feul  plaifir  de  la  chafTe  où  il  pafibit  les  journées 
entières. 
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Charles  VIII  n’avott  cherché  jufqu’alors  que  les  plaifirs 
& la  gloire  humaine;  mais  Dieu  le  toucha  tout  d’un 
coup.  Il  renonça  à l’amour  des  femmes,  s’appliqua  à réformer 
fon  état,  ô:  fe  corrigea  de  plufieurs  autres  défauts.  Il  écoutoit 
les  plaintes  de  fes  fujers  & accommodoit  leurs  différents;  il 
dépofoit  les  mauvais  juges,  attentif  à rétablir  la  juftice  dans 
l’ancien  ordre,  fans  frais  & (tins  épices.  Son  deffein  étoitde 
rabaiffer  les  tailles , &l  les  fixer  à douze  cents  mille  livres , 
qui  ne  fe  leveroient  que  par  l’oQroi  des  états  du  royaume , 
& pour  des  nécefiîtés  extraordinaires,  voulant  que  l’entre- 
tien de  fa  maifon  & les  dépenfes  extraordinaires  fe  priffent 
fur  le  revenu  de  fon  domaine  & des  anciens  droits  de  la  cou- 
ronne. Comines  dit  qu’il  auroit  bien  voulu , s’il  étoit  pofit- 
ble , qu’un  évéque  n’eût  eu  que  fon  feul  évêché  fans  d’autres 
bénéfices;  & que  tous  y euflêntréfidé',fans  paroître  à la  cour. 
Il  fit  de  grandes  aumônes  ; il  feconfeffoit  alfez  fouvent  à l’é- 
vêque d’Angers.  Enfin  fes  difpofitions  étoient  fi  faintes  & fi 
pieu  fes,  que,  dans  la  dernière  converfatîon  qu’il  eut  avec 
quelques-uns  de  fes  confidens,  il  leurdit  qu’il  étoit  réfolu de 
ne  jamais  commettre  aucun  péché  mortel,  qu’il  l’efpéroitdu 
fecours  de  la  grâce , & qu’il  voudroit  même  de  tout  fon  cœur 
fe  difpenfer  d’en  commettre  de  véniels , s’il  étoit  poffible. 

Les  gens  de  bien  attribuoientcet  heureux  changement  du 
roi , à l’aflion  de  continence  qu’il  avoit  fait  paroître  dans  la 
ville  d’Aft  , dans  le  dernier  féjour  qu’il  y avoit  fait.  Un 
foir  qu’il  fe  retira  dans  fon  appartement , il  y trouva  une 
jeune  fille  très-belle,  que  ceux  de  fes  domeftiques  qui  vou- 
loient  contribuer  à fes  plaifirs  y avoient  introduite.  Cette 
fille  étoit  à genoux  devant  une  image  de  la  fainte  Vierge , 
qu’elle  avoit  aperçue  dans  la  ruelle  du  lit,  & pleuroit  beau- 
coup. Le  roi^  la  trouvant  dans  cette  fituation,  lui  deman- 
da la  caufe  de  fa  douleur  ; & elle  le  conjura  de  lui  fauver 
fon  honneur  en  conudération  de  celle  qui  étoit  repréfentée 
dans  ce  tableau , & qui  n’auroit  point  été  mère  de  Dieu  , 
fl  elle  eût  perdu  fa  virginité.  Elle  ajouta  que  fon  père  Si  fa 
mère  l’avoient  vendue  à un  des  domefiiques  de  fa  majefté. 
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•&  que  fon  extrême  pauvreté  en  avoit  été  la  caufe.  Le  roi 
touché  du  dilcours  de  cette  611e,  & d’ailleims  perfuadé  à 
fon  air  6mi>!e  & ingénu  qu’elle  difoit  vrai , lui  demanda  s’il 
ne  s’étoif  pas  préfenté  quelque  honnête  homme  qui  l’eût 
demandée  en  mariage  : elle  nomma  un  bourgeois  d’Aft , mé- 
diocrement ailé  ; ik  le  toile  manda  fur  le  champ  avec  le 
père  iSi  la  mère  de  la  6ile.  Il  traita  avec  eux , il  convint 
de  la  dot , il  la  paya  par  avance , oi  fa  majefté  eut  foin  de 
cacher  la  bonne  œuvre  qu’elle  venoit  de  faire.  Dans  la  fuite 
le  roi  commença  tout  de  bon  à régler  fa  conduite , & à ré- 
tablir l’ordre  ecdêfiaftique  dans  ia  pureté  ; il  réforma , au- 
tant qu’il  dépendit  de  lui,  l’abus  de  la  pluralité  des  béné- 
6ces  ; il  fe  corrigea  des  difeours  licencieux  qui  lui  échap- 
poient  affez  fouvent , & il  n’en  fortit  plus  de  fa  bouche , qui 
ne  marqualTenr  une  refpeéhieufe  crainte  de  Dieu  & une 
tendre  afTeélion  pour  les  peuples. 

Il  réfidoit  depuis  quelque  temps  dans  fon  château  d’Am- 
boife , & la  veille  du  dimanche  des  Rameaux , feptième 
d’Avril  1498 , il  prit  la  reine  par  la  main  pour  la  conduire 
à une  partie  de  paume  qui  devoit  fe  jouer  dans  les  fofles  du 
château  : il  entra  avec  elle  dans  une  galerie  affez  mal-propre , 
& qu’on  devoit  bientôt  abattre  ; en  y entrant  il  s’y  frappa 
affez  rudement  la  tête , parce  que  la  porte  étoit  baffe;  il  ne 
laiffa  pas  d’aller  au  jeu  de  paume  & d’y  demeurer  quelque 
temps,  ne  s’entretenant  que  de  chofes  fpirituelles , en  atten- 
dant que  la  partie  commençât.  Mais  en  repaffant  par  la  mê- 
me galerie  fur  les  deux  heures  après  midi,  il  tomba  tout  d’un 
coup  à,la  renverfe»,  frappé id’apoplexie.  Comines  dit  qu’on 
Je  mit  fur,  une  mpuVaife  pàillaffe.  qui'  par  hafard  fe  trouva 
dans  la.  galerie,  laquelle  il  demeura  pendant  neufheu- 
/es,jiç’eft-à-direjufqti’à; .0026 heures  du  foir,  qu’il  expira, 
fans-pouvoir  êtreieflauflunemaoiére  foulagé,  tantl’apople- 

étoit  violente^:  ü reviot  pcmrtant  trois  fois  à lui , ôi  ne 
prononça  point  d’aUtres, paroles  que  celles  dont  il  avoit  cou- 
tume d’ufer  lorlqu’il  ijnploroit  ile  fecours  de  Dieu  & des 
Saints  auxquels,!)  avoit  une  dévotion  particulière.  En6n  la 
.troifiènie  fois  qu’ilitevint  à lui , il  rendit  l’ame  affez  douces 
ment  dans  la  quinzième  année  de  fontègne , n’étant  âgé  que 
de  vingt-fept  ans  & neuf  mois.  ... 

On  parla  di  verfement  de  la  caufe  de,  fa  mort , comme  c’eft 
affez  l’ordinaire  des  peuples,  lorfque  les.fouverains  meurent 
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' d'une  manière  lubite  & extraordinaire.  Bellefored  rapporte 
c*  fe  'de*  *fa  quecc  prince avoit  été  empoifonné  par  la  fenteur  d’une  oran- 
inort.  gc  ; ce  qui  ne  paroit  pas  vraifemblable  à beaucoup  d’hif' 
Betufor.  hifl.  toriens.  Les  médecins  crurent  qu’il  étoit  mort  d’une  apo- 
y ni,  plexie  caulee  par  un  catarrhe,  auquel  ilauroitpu  reinedier 

par  de  fréquentes  purgations.  Ce  qu’il  y a de  conftant,  eft 
que  ce  roi  ne  pouvoir  pas  vivre  long-temps,  quelques  pré- 
cautions qu’il  eût  prifes  pour  (e  conferver , étant  d’un  tem- 
pérament très  foible , & qu’il  affciblilîoit  encore  tous  les 
jours  par  fes  débauches,  capables  d'altérer  les  conlliturions 
les  plus  vigoureufes.  Il  étoit  mal  fait  de  fa  perfonne  : il  avoit 
les  épaules  hautes,  le  vifage  difforme,  la  parole  lente  & 
' mal  affurée  ; néanmoins  les  yeux  vifs  & brillans,  de  belles 

finies  pour  les  grandes  chofes , mais  qui  duroient  peu , de 


la  bonté , de  l’humanité  & de  la  douceur  envers  tout  le  mon- 
nonchalance  pour  fe  faire  obéir.  On 
la  maifon  de  ne  voit  point  qu’en  toute  fa  vie  il  ait  chalTé  aucun  de  fes 
Fiance.  domeftiques;  aulfi  en  étoit-il  tellement  aimé,  qu’un  des  fien» 
& un  archer  tombèrent  morts  en  apprenant  qu’il  venoit 
d’expirer. 

Com'mes,  loco  Son  corps  demeura  expofépendant  hui  t jours  dans  le  châ- 
juprd  eit.  teau  d’Amboife , & fut. enfiiite  porté  à S.  Denis,  où  il  fut 
inhumé  auprès  du  grand  autel.  Comines  dit  qu'aucun  de  fes 
prédécefTeurs  ne  fut  enterré  avec  plus  de  pompe  ni  avec  plus 
Caguiii,  lit.  de  regrets.  Gaguin  qui  y étoit  préfent  afTure  que  fept  mille, 
tant  léigneurs  qu’officiers , accompagnèrent  fon  corps  jufqu’à 
' ■ Paris  tous  en  deuil  ; que  quatre  cents  pauvres  vêtus  de  noir 

portoient  des  torches  ; quer  toinès  les  compagnies  le  requ-< 
rem  l'olenriellement>>8tleconduifirent  jüfqu’à  l’abbaye  de  S; 
Denis.  Il  neiaifiàrpoint  d'enfans,  ancun-deé  trois  qu’il  avoit 
eus  d’Annede  Bretagne  n’ayant  pur«»eindre  l’âge  de  quatre 
y ans.  Il  eut  auBi  une'Blle  nommée  AiMede-France^  qui  mou* 
Le  di:c  d’Or-  rut  prefque  auflitôt  après  fa  nàlfTatice.  Ainft-le  dud  d’Orléans, 
léansfuccèdc  pjyj  proche'héritier , devihlbfon  ftICceflbur.  , 

ibiis*ie**nom  ' prince  étoit  toujours  â Blôls  n’dvoit  pas  encore 
cieLouisXil.  trente-fept  ans^iompUs;  il  n'étoit  qüc  Confm  de  Charles 
Guicchardin,  -\/[ii  gy  quatrième  degré.  Dès  que  Cé1ui<î  fut  mort , les 
‘Mim  de  Co-  courtifans  & les  officiers  allèrent  le  trouver  pour  lui  en  ap- 
m:ii(s.,„  l.  8.  prendre  la  nouvelle,  & le  faluer  comme  leur  nouveau  roi. 

^ Son  élévation  fur* le  trône  fit  pourtant  murmurera  la  cour  ; 
prétendoit  même  qu’il  en  devrât  être  exclu , parce  qt»’H 

avoit 
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avoit  porté  les  armes  contre  fon  roi  ; mais  d’autres  fouriri- 
t-ent  que  le  droit  de  fa  naiffance  & les  lois  du  royaüme  l’ap- 
peloient  à régner , & qu’on  ne  pouvoit  y mettre  d’obftacîe. 
Ainfifans  avoir  égard  aux  vainespla’ntesdeceUxquiauroler.t 
voulu  le  voir  dépouillé  d’une  couronne  qui  lui  appartanoit , 
& qu’il  porta  dignement , il  fut  facré  àReims  le  vingt-feptiè- 
me  de  Mai. 

Le  premier  de  Juillet  fui  van  t , il  reçut  la  couronne  à S. 
Denis  , & le  lendemain  il  fit  fon  entrée  à Paris.  Son  pre.mier 
foin  fut  de  diminuer  les  impôts  d’un  fixième  , diminution 
qu’il  porta^ans  la  fuite  à un  tiers.  Occupé  du  bortheuf  de  fes 
peuples,  il  s’appliqua  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne  à 
gouverner  avec  douceur  & avec  prudence  , ne  choifiîftnt 
pour  fes  miniftres  que  des  gens  de  bien  & définiéreffés , 
& confultant  dans  tout  la  raifon  & la  religion.  Devenu  plus 
fage  & plus  compatiflant  par  fes  longues  adverfités , il  avoit 
appris  par  fa  propre  expérience  les  dangers  qu’entraîne  avec 
foi  un  commandement  trop  abfolu , &c  la  nécefllté  d'en  adou- 
cir la  rigueur.  Sa  modération  éclata  fur-tout , lorfqu’ét.rnt 
monté  fiir  le  trône , on  lui  confeilla  de  punir  ceux  qui  l’a- 
voient  deflervi  fous  les  règnes  précédens.  a Un  roi  rfeFran- 
»>  ce,  répondit-il,  ne  venge  point  les  injures  d’un  duc  d’Or- 
» léans.  « La  comtelTe  de  Beaujeu  s’étoit  déclarée  fon  en- 
nemie , & loin  de  s’en  venger,  il  ne  penfa  pas  même  à lui  en  té- 
moigner fon  reflêntiment  ; il  avoit  fait  une  lifte  de  tous 
ceux  qui  l'avoient  offenfé , dans  la  feule  vue  de  leur  pardon^ 
ner  de  meilleure  grâce:  Jefus-Chrift,  difoit-il , étant  mort 
pour  eux  aufli-bien  que  pour  lui.  Sentimens  dignes  d’un  hé- 
ros, & fur- tout  d’un  roi  très-chrétien.  Dès  qu’il  eut  été 
couronné,  il  prit,  par  arrêt  de  fon  confeil , le  titre  de  roi 
de  France  & des  deux  Siciles , & la  qualité  de  duc  de  Milan , 
parce  qu’il  prétendoit  que  ce  duché  lui  appartenoit,  comme 
on  a dit,  à caufe  de  Valentine  Vilconti  fon  aïeule.  A fon  avè- 
nement à la  couronne , il  dépêcha  des  ambafladeurs  au  papé, 
aux  Vénitiens  & aux  Florentins,  pour  leur  notifier  fon  élé- 
vation furie  trône  de  France  ; & trois  mois  apr^s  il  reçut 
les  leurs , qui  lui  apportoient  des  complimens  & des  exeufes. 
Mais  ni  Frédéric  roi  de  Naples,  ni  Ludovic  Sforce  duc  de 
Milan  , ne  lui  en  envoyèrent  point,  parce  qu’ils  le  regar- 
doient  comme  leur  ennemi  déclaré. 

On  commença  dès-lors  àentamer  différentes  négociations, 
Jome  Xn.  Ff 
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Alexandre  VI  s’étoit  réconcilié  avec  les  Urfins  ; mais  il  vou- 
. loit  beaucoup  de  mal  à Frédéric  roi  de  Naples , parce  qu’il 
avoir  reiufé  (a  fille  à Cefar  Borgia  fils  naturel  de  fa  faimeté. 
Les  Vénitiens  cherchoient  à ruiner  Ludovic  Sforce  , parce 
, qu’il  empêchoit  leur  agrandiffement , & qu’il  avoit  des  vues 
furla  ville  de  Pife,  qu’ils  tàchoient  de  s’approprier.  Pour  les 
Florentins,  ils  défiroient  ardemment  de  recouvrer  leurs  pla- 
ces , & faifoient  pour  cela  la  guerre.  Ainfi  tous  les  trois  con- 
duits par  leurs  feuls  intérêts  , récherchoient  l’alliance  de 
Louis  XII. 

Jamais  l’occafion  ne  fe  pouvoir  trouver  plus  favorable  pour 
fa  fainteté.  Louis  XII  avoit  époufé  dans  fa  jeunelTe  Jeanne  Bile 
de  Louis  XI  ; mais  ce  mariage  s’étoit  fait  contre  fon  gré , & 
dans  l’efpérance  de  s’en  relever  dans  la  fuite , il  avoit  prorefté 
contre.  La  crainte  feule  de  s’attirer  la  colère  & l’indignation 
du  roi , qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que  de  prifon,s’il  n’avoit 
pour  fa  fille  les  égards  qu’ondoit  avoir  pour  une  époufe , lui 
avoit  fait  garder  des  ménagemens  à l’extérieur.  Ces  mêmes  rai- 
fons  avoient  fubfifté  pendant  tout  le  règne  de  Charles  VIII , 
qui  n’auroit  pas  fouffert  que  fa  fœur  eût  été  répudiée.Mais  aufli- 
tôt  que  ce  prince  fut  mort , & que  le  duc  d’Orléans  eut  été  re* 
connu  pour  fon  fucceffeur,  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  mettre  en 
liberté  & à faire  déclarer  fon  mariage  nul.  Jeanne  fon  époufe 
étoit  difforme , contrefaite , infirme , & félon  toutes  les  appa- 
rences hors  d’état  d’avoir  jamais  desenfâns.  Il  eut  recours  au 
pape, qui  voulant  fe  ménager  la  France  pour  l’élévation  de  fs 
famille , écouta  facilement  fa  demande , & nomma  des  corn- 
miffaires  pour  examiner  l’affaire  & en  juger.  Le  roi  fe  fondoit 
fur  trois  raifons.  i . Que  Louis  XI  avoit  été  fon  parrain  , & 


qu’au  préjudice  de  cette  alliance  fpiriwelle  , il  lui  avoit  fait 
époufer  fa  fille  fans  difpenfe.  2.  Qu’il  ne  l’avoit  époufée  que 
par  violence  ; qu’autrement  il  ne  fe  feroit  point  uni  à une  prin- 
celTe  fl  contrefaite , & dont  il  ne  pouvoit  avoir  d’enfans.  3 
Qu’il  n’avoit  pointconfommé  le  mariage.  La  reine  répondit 
qu’elle  n’avoit  jamais  fu  que  fon  père  avoit  été  le  parrain  de 
fon  mari , qu’elle  ne  s’étoit  point  aperçue  qu’on  eût  fait  vio- 
lence à fon  époux , & que  l’honnêteté  ne  lui  permettoit  pas 
de  s’expliquer  fur  le  troifièmearticle  ; que  cependant  faconf- 
cience  l’empêchoit  d’en  demeurer  d’accord  ; qu’après  tout , 
elle  feroit  ravie  que  les  commiffaires  donnaffent  fatisfaâion 
au  roi.  Louis  d’Amboife  évêque  d’Âlbi , Ferdinand  évêque  de 
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'Ceuta , Portugais , furent  d'abord  chargés  de  la  comniiflion  ; —ai 
& on  leur  joignitdans  la  fuite  Philippe  de  Luxembourg  évê-  An.  1498. 
que  du  Mai».  On  vérifia  les  proteftations  de  nullité  faites  dans  . 
le  temps.  La  reine  Jeanne  même,  laffée  delà  cour  & nefou- 
pirant  qu’après  la  retraite , y donna  les  mains  ; & le  mariage 
fut  déclaré  nul  à Rome.  Mais  fa  (àinteté  en  fit  d’abord  un 


Hiyftère , afin  d’arriver  plus  aifément  à fes  vues,  & aux  def- 
feins  qu’elle  avoir  de  produire  en  France  le  cardinal  Cefar 
Borgia  fonfils,  qui  penfoit  à rentrer  dans  l’état  féculier. 

Le  pape  l’envoya  en  France,  chargé  de  la  bulle  qui  décla- 
roit  nul  le  mariage  du  roi.  Borgia  étant  arrivé  en  ce  royaume, 
voulut ufer  de fineiTe&  de  difiimulation  ,&  dit  qu’il  n’avoit 
pas  apporté  la  bulle.  Mais  Louis  XII  averti  du  contraire  par 
l’évêque  de  Ceuta  , à qui  Borgia  en  avoir  confié  le  fecret,lu  i 
fitmauvaife  mine,&  protefta  qu’il  pafferoit  outre , puifqu’il 
favoit  que  fon  mariage  avoir  été  déclaré  nul.  Le  cardinal 
avoua  alors  qu’il  éfoit  chargé  de  la  bulle,  & la  produifit  au 
roi.  L’indifcrétion  de  l’évêque  de  Ceuta  lui  coûta  la  vie , 
Borgia  lui  ayant  fait  donner  du  polfon , dont  il  mourut. 

Sa  majefié , qui  favoit  que  Borgia  prenoit  l’état  féculier  du 
confentement  du  pape , voulant  reconnoître  le  fervice  qu’il 
venoit  de  lui  rendre , lui  donna  le  duché  de  Valentinois,  dont 
il  porta  le  nom  le  refie  de  fa  vie  , avec  une  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes  entretenus  en  paix  & en  guerre , une 
pcnfion  de  vingt  mille  livres , & des  alfurances  pour  les  plus 
beaux  fiefs  du  duché  de  Milan,  aufiltôt  que  le  roi  l’auroit  con- 
quis. Borgia  étoit  aufiH  chargé  d’un  chapeau  de  cardinal  pour 
George  d’Amboife  archevêque  de  Rouen , que  le  pape  avoir 
nommé  dans  un  confifioire  du  dix-feptième  de  Septembre.Ce 
fut  le  cardinal  de  S.  Pierre-aux-liens,qui  étoit  alorsen  France, 
qui  le  lui  donna  folennellement  dans  l’églife  de  Chinonaudio- 
cèfe  de  Tours,  le  26  de  Décembre^  cette  cérémonie  necon- 


IX. 

Le  cürcl'iial 
Borgia  vient 
en  France, 8c 
e(l  fait  duc 
de  \ alenti- 
noit. 

Frijon  in 
Galliipurpu- 
rata. 

Ferro't  in 
Ludovic  Xll 


X. 

George 
d’Amboife 
reçoit  le  cha- 
peau de  car- 
dinal. 
Hurchardl 
Diard.  MS. 
archiv  Fat, 

figni  104  • pt 

JI6. 


venant  point  à Borgia  à caufe  de  fa  fécularifation.  Louis  XII 
vit  par-là  tous  fes  fouhaits  accomplis  ; la  bulle  déclaroit  fon 
mariage  nul  ; la  digniié  de  cardinal  étoit  donnée  à fon  favori 
& fon  principal  minifire  : c’étoit  tout  ce  qu’il  deinandoit.il  fe 
flattoi  t qu’i  1 pourroit  librement  & fans  obftacle  époufer  la  veu- 
ve de  fon  prédéceffeur , qu’il  avoit  autrefois  aimée , & pour 
laquelle  il  fentoit  encore  beaucoup  d'inclination;  & qu’après 
avoir  combléde  bienfaits  le  fils  du  pape , il  pourroit  à l’ave- 
nir compter lûr  l’amitié  & laproteâion  du  fouverain  pontife. 
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.i*  Borgia , qui  fcntoit  bien  tous  les  liens  que  le  roi  fe  don-r 
An.  1498.  noit,  lui  témoigna  qu’il  dcftroit  époulér  la  printeffe  de  Na- 
Borgia  <le-  ples  fille  de  Frédéric,  & il  le  pria  de  la  part  du  pape  de  s’em- 
inaiide  an  roi  ployer  pour  faire  réufiirce  mariage.  11  lui  fit  même  enten- 
la  f nnceiie  qyg  cen’étoit  ciu’à  cette  condition  qu’Alcxandre  feroit 

inaiiag^e.  favorable  à la  France.  Le  but  de  Borgia  étoit  de  déponiller 
Frédéric  de  fon  royaume  après  ce  mariage  , & de  s’en  faire 
donner  l’invclliture  par  le  pape  qui  ne  demandoit  pas  mieux, 
pi  étendant  que  le  royaume  toniboiten  quenouüle.MaisLouis 
XII  ayant  toujours  fait  profeilion  de  la  plus  haute  probité  , 
& ne  voulant  pas  violer  le  droit  des  gens  , en  facrifiant  la 
princefTe  de  Naples  , qui  étoit  rrCe  en  France  & y avoir  tou- 
jours demeuré  , à l’ambition  du  duc  de  Valentinois , le  ren- 


voya lui- même  à la  princefle,  & remit  l’afiàire  à fa  difcré- 
tion.'Borgia mécontent  le  halarda  pourtant  de  faire  cette pro- 
pofition  à la  princcffe  , qui  lui  répartit  que  le  roi  fon  père 
vivoit  encore,  & que  les  lois  lui  défendoient  de  difpofer  d’el- 
Ic-méme  fans  fon  confentement.  Elle  ajouta, qu’encore  qu’elle 
fût  libre  ,elle  n’auroit  garde  de  fe  marier  dans  une  conjonéhi- 
re  où  le  roi  de  Naples  étoit  mal  avec  Louis  XII  fon  bicnfaic- 
teur  ; mais  que  comme  on  négocioit  leur  réconciliation , & 
que  même  le  traité  étoit  déjà  fort  avancé  , elle  en  artendoit 


la  conclufion  avant  que  de  changer  d’état.  Le  duc  de  Valen- 
tinois , après  ce  refus  , ne  penfa  plus  à la  princcffe  de  Naples. 

XII.  Cependant  Louis  XII  ayant  levé  tous  les  obftacles  qui  pou- 
Je^amie'rTf^  voient  difiercr  fon  mariage  avec  Anne  de  Bretagne  veuve  de 
•ille  par*'”  fon  prédécefl'eur , ne  s’occupoit  que  des  préparatifs  de  fes 
Louis  XII, fe  noces.  En  vermdu  jugement  rendu  par  les  commiffaires  & 
^"s"^&^”îii'f-  pape , Jeanne  de  France  fut  répudiée  ^ & la 

tiiué  l’Ldre  princeffe  foufirit  patiemment  cet  affront.  Les  Parifiens,  qui 
<ies  Aiiiioii-  fe  reffouvenoient  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  Louis 
''"/'e  Mire  in  purent  s’empêcher  d’en  murmurer  hautement  comme 

origin.  rclig.  d’une  injufticeril  y eut  des  prédicateurs  qui  en  blâmèrent  pu- 
ïiaiilet  , vies  bliqucment  fa  majefté  dans  leurs  fermons.  Jeanne  fut  la  feule 
‘1“/“"'“'  qui  regarda  fa  difgrace  comme  une  faveur  du  ciel.  Dégoûtée 
du  monde  & réfolue  de  fe  donner  entièrement  à Dieu , elle 


fe  retira  dans  la  ville  de  Bourges  que  le  roi  lui  avoir  affignée 


avec  d’autres  domaines  pour  fon  entretien,&  elle  y paflà  fain- 
tement  le  refte  de  fes  jours.  Elle  y infiitua  l’ordre  des  Annon- 


ciades,  dont  les  religieulèsfontdiftinguéesdecelles  de  Gènes 
parle  fcapulaire  rouge  qu’eUes  portent,  & elle  obtint  dupape 
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AlexandreVI  la  confirmation  de  ce  nouvel  infiinit  en  1501. 
Elle  fonda  auffi  le  collège  de  Tuniverfité  de  Bourges. 
EesFlorentins,qui  avoient  jufqu’alors  regardé  Savonarolle 
comme  un  faimhomme&unprophèteinfpirédeDieu,&qui  , 
n’entreprenoicntmême  rien  fanslcconfuIter,perdirenttout-  l 
à-coup  cette  haute  eftime  , à qui  fuccéda  dans  la  fuite  une  j 
haine  implacable  ; & voici  ce  qui  y donna  occafion.  Lorf-  j 
que  Pierre  de  Medicis  , à la  follicitation  de  Ludovic  Sfor- 
ce  , tenta  de  rentrer  dans  Florence  fans  aucun  fuccès  , les  ^ 
partifans  qu’il  avoit  dans  la  ville , & qui  dévoient  le  fécon- 
der dans  cette  entreprife  , furent  pris  & exécutés  à mort» 
L’exécution  fe  fit  pendant  la  nuit , pour  éviter  le  tumulte 
que  le  peuple  auroit  pu  caufer  ,&  avec  tant  de  précipitation. 


qu’on  ne  voulut  pas  même  déférer  à l’appel  des  parens  des 
coupables.  Rien  n’étoit  plus  oppofé  à la  liberté  publique  ; 
Savonarolle  avoit  lui-même  fait  établir  depuis  peu  une  loi 
tout-à-fait  contraire  à cette  violence.  Cependant  fes  amis 
furent  les  principaux  moteurs  de  cette  e.\éauion  , &fi  on 
ne  put  le  convaincre  d’y  avoir  eu  part  , on  eut  du  moins 
à lui  reprocher  de  ne  l’avoir  pas  empêché  ; il  en  fut  blâ- 
mé , & fon  crédit  en  fouffrit  beaucoup.  D’un  autre  côté  , 
Ludovic  Sforce,  jaloux  de  la  grande  autorité  que  ce  reli- 
gieux s’étoit  acquife  auprès  de  la  république , ne  ceflbit  d’ir- 
riter le  pape  contre  lui  par  l’cntremife  du  cardinal  Afcagne 
fon  frère.  Il  envoya  auffi  fecrétement  un  Cordelier  dans 


Florence , pour  prêcher  contre  la  vie  & les  fermons  de  Sa- 
vonarolie.  D’autres  religieux  en  firent  autant , fans  que  Jé- 
rôme celTàt  d’agir  à fon  ordinaire  ; il  exhortoit  toujours  le 
peuple  à changer  de  vie , il  préchoit  hardiment  la  réforma- 
tion des  princes  & de  la  cour  Romaine  , & défer.doit  la  li- 
berté de  fa  patrie  contre  toutes  les  faéiions  qui  la  vouloient 
opprimer.  La  converfion  de  Marcile  Ficin  , chanoine  de 
Florence  , celle  de  Nicolas  Chambert , gentilhomme  Alle- 


mand, à qui  il  donna  l’habit  de  Dominicain,  & de  beaucoup 
d’autres  favans  hommes  qui  prirent  le  même  parti  & fe  fi- 
rent relig’veux  dans  fon  ordre , furent  les  fruits  de  fes  ex- 
hortations pathétiques. 

Ses  ennemis  toutefois  conjurèrent  fa  perte  avec  tant  de  XIV. 
violence,  qu’ils  tentèrent  une  fois  de  le  tuer  en  chaire  dans 
le  temps  qu’il  prêchoit , & l’accufèrent  devant  le  pape  com-  devant  le  pâ- 
me un  féditicux  qui  annonqoit  au  peuple  une  fjufl'e  doctrine  ; pe . 
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■ ils  produifirent  un  de  Tes  fermons  où  il  déclamoit  fortement 

An.  1498-  contre  le  luxe  & les  défordres  du  clergé  , particulièrement 
Chron‘  ‘vol.  Rome.  Sa  fainteté  déjà  prévenue  contre  lui , & 

3.  gcner.  {O.  d'ailleurs  informée  qu’il  avoir  écrit  à l’empereur,  aux  rois 

^mer  Sa  ^ 

vrmar.  vila  à «ngaget  à demander  la  réformation  de  l’églife  dans  le  chef 

F.  Qiiet>/  & dans  les  membres  , & la  tenue  d’un  concile  général,  irrité 
milles  procédé  , il  le  cita  devant  lui  pour  répondre  aux  chefs 

c.  19.’  d’accufation  dont  on  le  chargeoit.  Jérôme  ne  jugea  pas  à 
proposde  fe livrer  à fes  ennemis, & fe  contenta  de  fe  jufti- 
fier  par  des  lettres  qu’il  écrivit  au  pape.  Alexandre  ne  fut 
pas  iatisfait  de  fa  jufîification  , le  traira  de  rebelle  au  faint 
fiége,&  lui  interdit  la  prédication.  Savonarolle  ne  pouvant 
plus  remplir  fes  fonélions , fubflitua  en  fa  place  un  defes  reli- 
gieux ,qui  ht  une  apologie  de  Jerôme  ,&a(Fura  qu’il  n’avoit 
yy  rien  dit  qui  ne  dût  s’accomplir.  Alexandre  voyant  que  Jerô- 
Le  papei’ex-  me  ne  fe  rendoit  point  à fa  citation , ajouta  l’excommunica- 

commutiie  , ^ l’interdit , & le  traita  d’hérétique  ; mais  ce  religieux  fit 

& les  Flo-  , , , . 

remiiis  l’em-  plmieurs  écrits  pour  montrer  quecette  cenfure  etoit  nulle, 
pèchent  de  Cependant  il  continua  de  ne  point  prêcher  en  public  juf- 
précher.  qu’au  commencement  de  cette  année.  Alors  prétendant  tou- 
jours que  l’excommunication  portée  contre  lui  étoit  nulle, 
& qu'il  en  avoir  fuffifamment  montré  l’injufUce  & la  nullité , 
il  reprit  fes  fonélions.  Le  pape  , indigné  de  cette  conduite , 


XVr. 

Un  Domini- 
cain &L  un 
Cordelier  of- 
frent d’en- 
trer dans  le 
feu  , pour 
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la  vérité 
& l’autre  la 
fciiHïté  de  fa 
doâcine. 


l’excommunia  une  fécondé  fois  ; & cômme  les  Florentins  le 
favorifoient  encore , Alexandre  les  menaça  de  la  même  pei- 
ne , s’ils  ne  ceffoient  de  le  protéger,  ou  même  de  l’entendre. 
Les  Florentins  , qui  étoient  déjà  indifpofés  contre  Jerôme 
pour  ce  que  nous  avons  dit , & qui  avoient  intérêt  de  mé- 
nager le  pape  pour  fe  procurer  la  reftitution  de Pife  , défen- 
dirent à Savonarolle  de  monter  en  chaire  & l’obligèrent  au 
ftlence  : à quoi  il  fe  fournit. 

Comme  le  Dominicain  que  Savonarolle  avoit  engagé  de 
prêcher  en  la  place,  avoit  dit  en  chaire,  que  pour  prouver 
la  vérité  de  la  doélrine  &lafainteté  de  la  conduite  de  Je- 
rôme , il  s’ofFroic  de  paifer  au  travers  d’un  feu  bien  allumé 
fans  en  recevoir  de  mal  : un  religieux  de  l’ordre  des  frères 
Mineurs  accepta  d’y  entrer  aulfi  , pour  prouver  le  contrai- 
re. Mais  quand  le  Dominicain  le  preffa  d’en  venir  à l’exé- 
cution , il  dit  qu’il  ne  vouloit  faire  l’épreuve  qu’avec  Jerôme 
lui-même.  C’étoit  une  défaite , parce  qu’il  penfoit  bien  qu’on 
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h’expoferoit  point  Savonarolle  à cette  épreuve.  La  difpute  — — — ; 
s’échauffe  , les, deux  comendans  paroiffent  devant  le  magif-  A**- 
trat.  Le  Cordelier  réitéra  qu’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  le  feu 
avec  Jerome  : non,  dit-il , pour  en  fortir  faint  & fauf,  mais 
afin  que  Jerome  y fût  brûlé  avec  lui.  Le  Dominicain  répli- 
qua que,  puifquec’étoit  lui  qui  avoit  fait  le  défi,  il  étoit 
juffe  que  l’aâion  ne  fe  pafsât  qu’entre  lui  & le  Cordelier. 

L offroit  même  de  s’y  faire  accompagner  par  tous  les  reli- 
gieux de  fon  couvent , & Jerôme  confirma  cette  promeffe. 

Comme  tout  cela  ne  décidoit  rien  , le  magiftrat  conclut , 
que  fi  le  Cordelier  ne  vouloir  point  faire  l’épreuve  avec  le 
Dominicain , il  eût  à nommer  une  autre  perfonne  pour  le 
remplacer.  Il  nomma  Nicolas  de  Pilli  du  même  ordre , qui 
refufa  auffi  quand  on  fut  près  de  l’exécution.  Un  convers 
du  même  ordre  , voyant  ce  refus  , s’offrit  de  lui-même.  On 
. prend  jour , les  parties  s'y  trouvent , un  grand  peuple  s’offre 
pour  être  témoin  du  fpeûacle.  Jerôme  y affifte  auffi  ; le  Do- 
minicain fe  préparant  à entrer  dans  le  fieu , le  Cordelier  qui 
avoit  refufé  d’y  entrer  avec  lui , lui  crie  de  fe  dépouiller 
de  fes  habits , prétendant  qu’ils  étoient  enchantés  ; le  Do- 
minicain s’en  dépouille  pour  le  fatisfaire , & en  prend  d’au- 
tres. Le  Cordelier  ajoute , qu’il  ne  doit  pas  porter  avec  lui 
l’Euchariftie , comme  il  le  vouloir  ; c’étoit  encore  une  vaine 


chicane  : mais  comme  le  Dominicain  perfiftoit  à vouloir  la 
porter  avec  lui  en  entrant  dans  le  feu,  ou  s’y  oppolà  , 
chacun  fe  retira  fans  avoir  rien  fait. 

Quand  Savonarolle  ou  ceux  de  fon  parti  euffept  fait  un 
miracle,  il  n’eût  point  échappé  à fes  ennemis  qui  étoient  pulf-  Savonarolle 
fans&  en  gfand  nombre.  Us  avoient gagné  le  peuple,  qui  ^ <>"  l’ap- 
dès  le  lendemain  alla  attaquer  l’églife  de  faint  Marc  où  il 
étoit  retiré.  On  ferma  les  portes,  pour  empêcher  ces  furieux  ^ 
d’y  entrer  ; mais  ils  y mirent  le  feu  fit  fe  firent  un  paflk- 
, ge  par  la  violence.  On  accourut  au  fecours  de  Jerôme.  Le 
combat  fut  férieux  & long.  Les  magiftrats , voulant  faire  c^- 
fer  ce  tumulte  , défet^irent  fous  peine  de  uiort  de  fecou- 
rir  l’églife  de  faint  Marc,&  ordonnèrent  fous  la  même  peine 
à Jerôme  de  fortir  en  peu  d’heures  des  états  de  Florence. 

Jerôme  eût  obéi  à cet  ordre;  mais  fes  amjs  le  retinrent.  Les 
magiftrats  l’ayant  fu,  l’envoyèrent  chercher  avec  une  fauve- 
garde  , & promeffe  de  le  laiffer  enfuite  retourner  à fpn  mo- 
,xuftère  : on  emmena  avec  lui  deux  de  fes  compagnons.Qumid 
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il  fut  devant  les  magiftrats  , on  lui  demanda  d’abord  fi 
As.  1498.  qu’il  difoit  avoir  appris  de  Dieu  étoit  vrai  ou  faux.  Jerome 
foutint,avec  fa  liberté  ordinaire,  qu’il  n’avoit  rien  dit  qui 
ne  fût  très-certain.  Après  cette  réponfe,  on  le  conduifit  en 
prifon  la  nuit  du  dimanche  des  Rameaux  , fans  avoir  égard 
à la  promefle  qu’on  lui  avoit  faite  de  le  renvoyer  libre.  On 
nomma  enfuite  quinze  commiffaires  , pris  d’entre  les  enne- 
mis, pour  examiner  les  dépofitions  &rentendre  lui-même. 
Mais  tomme  il  ne  fe  démentoit  point  de  ce  qu’il  avoit  dit, 
on  l’appliqua  à la  queftion.  Jamais  on  n’en  fitfouffrirà  per- 
fonne  de  fi  cruelle.  Après  lui  avoir  lié  les  bras  derrière  le 
dos , on  le  levoit  en  haut  & on  le  laiflbit  retomber  avec 
violence , enforte  que  tous  fes  membres  fe  difloquèrent  : un 
fupplice  fini , on  en  recommençoit  un  autre , où  la  barbarie 
étoit  ingénieufe  à trouver  de  nouveauxmoyens  d’en  augmen- 
terla cruauté.  Onapprocha  aulfi  des  charbons  ardens  con- 
tre fes  pieds.  On  le  chargeoit  d’injures , onluifaifoit  mille 
outrages.  Jerôme  fouffrit  tout  avec  confiance  , & on  ne  tira 
pas  de  lui  un  feul  aveu  qui  démentît  ce  qu’il  avoit  dit  ou 
fait  jufqu’alors.  Au  milieu  des  plus  vives  douleurs , il  ne 
prononça  prefque  jamais  que  ces  paroles  : « Seigneur , ôter, 
» ôtez  moi  la  vie  : » & quand  on  ceflbit  de  le  tourmenter, 
il  femettoità  genoux  & prioit  pour  fes  bourreaux.  Cepen- 
dant on  écrivit  fon  interrogatoire  , dans  lequel  on  fuppofa 
bien  des  chofes  fauffes  qu’il  n’avoit  jamais  dites  ; on  exagéra 
& on  donna  un  mauvais  fens  à ce  qu’il  avoit  répondu  dans 
un  fens  conforme  à la  vérité.  On  fit  venir  enfuite  fix  reli- 
gieux de  fon  ordre  , pour  lire  l’interrogatoire  en  leur  pre- 
fence  & devait  Jerôme.  Celui-ci  avoua  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit , & norfîout  ce  qu’on  y avoit  mêlé  de  faux  ; & après 
la  lefture  faite  , fe  tournant  vers  fes  religieux  : u Perfonne 
» n’ignore , leur  dit-il,  quelle  a été  ma  conduite  & ma  doc- 
»>  trine  ,&  quelles  ont  été  mes  liaifons,tant  que  j’ai  été  par- 
» mi  vous.  Je  vous  recommande  deux  chofes.  i . Ayez  foin 
» de  tous  les  jeunes  religieux,  & faites  enforte  qu’ils  con- 
i>  fervent  la  crainte  du  Seigneur  dans  laquelle  ils  ont  été 
« élevés,  & la  fimplicitédelavie  chrétienne.  2.  Priez  Dieu 
» pour  moi  de  tout  votre  cçeur , car  je  fuis  près  de  la  mort.» 
Dès  qu’Alexandre  VI  eut  appris  que  Jerôme  Savonarolle 
IKVIII.  étoit  en  prifon , il  fit  prier  la  république  de  Florence  de  le 

Supplice  envoyer  à Rpmç  j mais  on  nç  le  vonlvtt  pas , parcé  qu’oA 
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'craîgnoit  une  fédition.  Alexandre  ne  pouvant  donc  conten-  — — — J- 
ter  en  tout  la  haine  qu’il  portoit  à ce  religieux,  voulut  au 
moins  fe  fatisfaire  en  partie.  11  envoya  deux  juges  à Floren-  le  qu,  eft 
ce , qui  recommencèrent  à le  tourmenter , pour  tâcher  de  lui  pendu  Si  buH» 
faire  avouer  quelque  crime  qui  pût  le  faire  condamner  à 
mort  ; mais  n’ayant  pas  réuffi , ils  ne  laifse^ent  pas  de  le 
condamner  à mourir.  Ce  jugement  fut  prononcé  le  vingt- 
deuxième  de  Mai  1498.  On  lui  donna  unconfelTeur,  &un 
autre  à chacun  de  fes  deux  compagnons  qui  étoient  condam- 
nés avec  lui.  Le  lendemain  qui  devoir  être  le  jour  de  l’exé- 
cution , on  leur  donna  l’Euchariftie.  Jerome  la  reçut  dans  fa 
main  & la  prit  dans  fa  bouche,  après  avoir  fait  fur  ce  myf- 
tère  une  profellîon  de  foi  très-catholique.  Après  cette  aftion , 
on  les  mena  tous  trois  comme  des  voleurs  au  lieu  de  leur 
fupplice.  Quand  on  eut  dépouillé  Jerome  de  fon  habit  reli- 
gieux, il  le  prit  entre  fes  mains  & verfa  des  larmes  deffus , 
affurant  qu’il  l’avoit  heureufement  confervé  fans  tache  juf- 
qu’alors.  Il  exhorta aufli  fes  compagnons  à demeurer  fermes 
& à mourir  généreufement , puifqu’ils  mouroient  innocens. 

Comme  ils  étoient  prêtres  tous  les  trois , on  les  dégrada  avec 
les  cérémonies  ordinaires  ; mais  l’évêque  ayant  pris  la  main 
de  Jerome , & lui  ayant  dit  ; a Je  te  fépare  de  Téglife  triom- 
phante.  » Il  répondit  : « Tu  me  fépares  de  l’églife  militan- 
» te,  tu  ne  peux  m’ôter  à l’églife  triomphante.  « Il  répon- 
dit avec  fermeté  à tous  ceux  qui  lui  firent  des  queftions, 

& les  affura  tous  qu’il  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai , & que 
tout  ce  qu’il  avoit  prédit  arriveroit.  Enfin  après  avoir  baifé 
le  crucifix,  on  le  prit  de  même  que  fes  compagnons , pour 
leur  faire  achever  leur  fuppüce.Les  deux  c.impagnons  furent 
pendus  les  premiers,  & Jerome  le  fut  le  dernier  après  avoir 
récité  lefymbole  des  Apôtres.  Celaarriva  levingt-troifième 
de  Mai  1498  , le  jour  de  l’Afcenfion.  Savonaroile  n’avoit 
alors  que  quarante-cinq  ans  huit  mois.  On  allumaenfuite 
un  grand  feu  pour  y faire  brûler  leurs  corps , & leurs  cen- 
dres furent  jetées  dans  la  rivière.  On  dit  que  Dieu  a honoré 
la  mémoire  de  Savonaroile  de  beaucoup  de  miracles. 

Auflitôt  après  fa  mort , on  publia  un  écrit , Ibus  le  titre  de  ^ 

fa  confeffion,  où  on  lui  prêta  beaucoup  d’extravagances;  Jerô'me^'sa- 
maisrien  qui  méritêt  la  mort.  Jean  Balefdens  fit  imprimer  vouaroUs. 
l’an  1633  àLeydequatreouvragcsdecetauîeur,quiavoient 
déjà  été  mis  fous  preffe  de  fon  vivant  à Florence  , & dont 
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■ il  y avoit  eu  depuis  diverfes  éditions  , mais  peu  correâesjr 

An,  149g.  jjg  jg  fimplitité  de  la  v ie  chrétienne  ; le  triomphe  de 

la  croix  ; dialogue  de  l’efprit  & de  l’ame  ; & expofition  de 
l’oraifon  dominicale  en  quatre  manières.  Ce  dernier  ouvra- 
ge , avec  des  méditations  fur  le  pfeaume  cinquante , a été 
traduit  en  François  & imprimé  à Paris  en  1 68  5 . Le  premier 
iiit  aulTi  traduit  en  Italien  par  Jerome  Benevieni , qui  donna 
la  verfion  dès  l’an  i486  à Florence  ; & on  en  a aulll  une 
traduéhon  Françoife  du  père  Philippe  Chahut  Jéfuite,  qui 
parut  en  1672.  Pour  le  fécond  traité,  Savonarolle  prit  lui- 
même  la  peine  de  le  traduire  , mais  librement , en  Italien 
& il  donna  cette  verfion  en  1497a  Florence  , avec  beau- 
coup d'autres  traités  aufii  en  Italien  , entre  autres  un  inti- 
tulé règles  pour  vivre  en  chrétien , qu’il  compofa  dans  fa 
prifon  à la  prière  du  geôlier.  On  a auffi  cinq  volumes  de 
les  fermons  imprimés  en  1520,  outre  plufieurs  autres  re- 
cueils qui  ont  paru  en  divers  temps  , & dont  quelques-uns 
n’ontpas  été  approuvés:  fon dialogue  de  la  vérité  prophé- 
tique qui  a été  mis  à V index  ; fon  abrégé  des  révélations  ; un 
traité  Italien  contre  l’afirologie  judiciaire  ; un  abrégé  de 
' la  philofophie  naturelle  & morale  ; un  traité  des  difeiplines  , 

& d’autres  avec  plufieurs  lettres. 

XX.  Jean-François  Pic  de  la  Mirandole  , neveu  du  célèbre 
Apologie  de  Jean  Pic , dont  on  a déjà  parlé  , fit  l’apologie  de  Savona- 
divifée  en  deux  livres  , qu’il  dédia  à Hercules  d’Eft  , 
François  Pic  duc  de  Ferrare.  Le  premier  livre  contient  fept  chapitres; 
de  la  Miran-  jgns  le  premier  defquels  il  fait  voir  qu’il  n’y  a point  de 
Fjovia*  tom  jugement  fur  la  terre , qui  ne  puiffe  être  fujet  à l’erreur  ; 
18.  aiiit.  dans  le  fécond  , qu’il  peut  arriver  en  differentes  manières 
qu’une  fentence  d’excommunication  portée  parles  évêques 
57.  9».  fQÎt  nulle  & fans  effet;  & il  rapporte  ces  manières  dans  le 

troifième  , où  il  dit  qu’il  y a quelques  cas  dans  lefquels  les 
jugemens  des  papes  font  nuis , & où  il  explique  ce  qu’on 
entend  par  erreur  intolérable  ; dans  le  quatrième , il  traite 
de  l’excommunication  & des  caufes  pour  lefquelles  on  doit 
en  punir  ; dans  le  cinquième  , il  apprend  quelle  doit  être 
l’obéiffance  des  fujets  envers  les  prélats  & fupérieurs  ; dans 
lefixième  & feptième,  il  expofe  cette  maxime,  qu’on  doit 
craindre  la  fentence  du  fupérieur , foit  qu’elle  ait  été  pro- 
noncée juffement  ou  injuftement;  & commentées  paroles 
~ doivent  s’entendre.  Le  fécond  livre  comprend  huit  chapitres* 
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& Pic  de  la  Mirandole  y prend  ouvertement  la  défenfedeSa- 
vonarolle  ; il  y foutient  que  le  pape  Alexandre  VI  a été  trom- 
pé par  les  artifices  des  ennemis  de  ce  religieux , que  le  man- 
dement du  pape  ne  devoir  point  être  exécuté  , que  Savona- 
rolle  n’a  point  encouru  decenfures  , qu’il  n’a  pas  eu  befoin 
par  conféquent  d’en  être  abfous.  Enfin  il  finit  par  beaucoup 
de  louanges  qu’il  donne  à celui  dont  il  fait  l'apologie , & 
propofe  les  moyens  de  réfifter  aux  perfécutions  à venir. 

Vers  ce  même  temps , un  religieux  Cordelier  nommé  Mat- 
thias publia  fes  rêveries.  Il  foutenoit  qu’il  falloir  obferver  la 
règle  de  S.  François  à la  lettre , & que  S.  Bonaventure , les 
doâeurs  en  théologie  & les  papes  qui  y avoient  apporté  des 
mitigations  ou  accordé  des  privilèges , étoient  en  péché  mor- 
tel. Il  condamnoit  aufii  les monafières dans  lefquelsilyavoit 
des  procureurs  & des  fyndics.  Comme  il  avoir  beaucoup  de 
mémoire , & qu’il  étoit  favant  dans  les  langues , fur-  tout  dans 
l’Hébreu  & le  Latin , il  fefit  écouter  ; environ  quatre-vingts 
Cordeliers  embrafsèrent  fon  parti,  & infenfiblement  il  s’o- 
piniâtra fi  fortement  dans  fes  erreurs,  qu’il  vint  jufqu’àmé- 
prifer  les  commandemens  de  l’églife  & les  cenfures  des 
Ibuverains  pontifes.  On  le  mit  en  prifon , & on  ne  l’en  fit 
fortir  qu’après  qu’il  eut  promis  de  fe  rétraéler  & de  fe  corri- 
ger. Mais  étant  retombé  peu  de  temps  après , on  l’arrêta  une 
fécondé  fois.  N’étant  pas  afiez  bien  gardé , il  fe  fauva  dans 
un  défert  avec  fes  compagnons  , où  il  établit  un  nouvel 
ordre , avec  des  provinciaux  & des  gardiens , fe  vantant 
d’être  infpiré  de  Dieu,  & affurant  quHl  feroit  des  miracles. 
Enfuite  ayant  été  chafle  de  ce  défert  par  l’autorité  du  pape , 
il  fe  retira  chez  les  conventuels , où  il  mourut  dans  fon  fa- 
natifme  ; & fa  feéle  fe  diffipa  d’elle-même. 

La  converfionde  deux  cents  quatre-vingts  Maures  Juifs 
Efpagnols  appelés  Maranes , qui  firent  folennellement  pro- 
fefiîon  de  la  religion  catholique  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet , 
fut  un  fujet  d’édification  pour  lesfidelles  ; & qui  répara  en 
quelque  forte  le  fcandale  que  caufa  la  chute  de  Pierre  d’A- 
randa , évêque  de  Calahorra  & maître  du  facré  palais , qui 
prefque  dans  le  même  temps  fut  convaincu  de  Judaïfme.  Il 
■fut  dégradé  dans  le  mois  de  Septembre  & condamné  à être 
enfermé  pendant  toute  fa  vie  dans  le  château  Saint- Ange 
H Rome.  On  l’accufoit  d’avoir  enfeigné  que  la  loi  Mofat- 
-que  avoit  un  principe , & que  la  loi  chrétieope  en  avoit 
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■ — ■ ■ trois,  le  Père,  le  Fils&  le  Saim-Efprir;  que  J.  C.  n’avoit 
An.  149».  point  fouffert,  s’il  eft  Dieu:  & que  c’étoit  pour  cela  que 
dans  fes  prières  il  difoit  feulement,  gloire  au  Père , fans  y 
ajouter  les  noms  du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Que  les  indul- 
gences n’étoient  rien  & ne  produifoient  aucun  effet  ; que 
les  papes  les  avoient  inventées,  parce  qu’ils  en  tiroient  du 
profit.  Qu’il  n’y  avoit  ni  enfer,  ni  purgatoire,  mais  feule- 
ment un  paradis.  Il  ne  célébroit  point  à jeun,  difantla  meffe 
après  avoir  dîné  , & n’obfervoit  ni  carême , ni  aucune  abf- 
tinencede  viandes. 

X7CIII.  A l’égard  de  la  fuccefllon  des  patriarches  Grecs , on  a 
dc$^ 'patlîar-  Maxime  avoir  été  élu  patriarche  de  Conftantino- 

che»  Giecs  plu*  ; niais  il  fut  dépofé  dans  cette  année,  ou  du  moins  dans 
la  précédente , pour  un  crime  affez  confidérable  dont  on 
Turlo°Ci“x.  Paceufoit.  Ce  Maxime  avoir  fuccédé  à Simeon , qui  avoir  pris 
eiii , l.  1.  & la  place  deMarc-F.ugenique , le  cinquième  patriarche  depuis 
*•  que  Mahomet  11  eut  pris  la  ville  CP.  Maxime  ayant  été  dé- 

pofé, Nyphon  de  Thellaloniquc  fut  thoifi  pour  être  fon 
fucceffeur;  & en  fut  chaîfé  un  an  après,  pour  mettre  en  fa 
place  un  .Maxime  de  Serrs,  qui  gouverna  pendant  fix  ans. 
Ce  dernier  ayant  été  exilé  , on  rappela  Nyphon  qui  ne 
jouit  du  patriarchat  qu’un  an.  C’ell  ainfi  que  ces  fehifmati- 
ques  vivoient  dans  des  divifions  continuelles.  Après  Ny- 
phon on  mit  Joachim  métropolitain  de  Damas  fur  le  fiége, 
jeune-homme  à la  vérité,  fans  beaucoup  de  fcLcnce  , mais 
d’un  bon  efprit , avec  beaucoup  d’humilité  & des  mœurs 
très- réglées.  Il  alla  en  Géorgie  faire  fesvifites,&  y fut  très- 
honorablement  reçu  ; on  l’y  chargea  de  préfens  confidéra- 
bles , Sc  il  s’en  retourna  riche  à CP.  où  il  mourut. 


XXIV.  Quelquesperfonnesprétendoientautoriferrart  magique, 
Ceiifures  de  fouteiiant  clu’il  étûit  permis  d’ufer  de  maléfices  ; queTéglife 

phifieurs  er-  ‘ i i i o -i  . ^ 

rei.rs  par  l.i  ^voit  eu  tcrt  de  les  conuamner,  & qii  ils  pouvoienr  pro- 

laculté  de  curer  un  grand  nombre  de  biens;  ils  débiroient  aulu  quan- 

tité  de  vertus  qu’ils  difoient  être  attachées  aux  talifmans,& 

comme  il  étoit  néceffaire  de  réprimer  de  femblables  erreurs, 

la  faculté  de  théologie  de  Paris  les  condamnapar  une  cenfare 

du  dix-neuvième  de  Septembre  14^8. 

D’Argsntri!  Quelques  jours après,  le  deuxième  d’Oélobre , elle  cen- 
cctir.l.  )u,l.  Cura  léize  propofitions  prcchces  àTournay  en  Flandre , par 
JacquesVitrier  religieux  del’ordredes  Frères  Mineurs. Voi- 
ci  CCS  propofitions.  « 1 . 11  vaudroit  mieux  couper  la  gorge  à 
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» fon  enfant,  que  de  le  mettre  dans  une  religion  non  rcfor- 
j>  mée.  2.  11  vaudroit  mieux  proüituer  fa  fille  , que  de  la 
» mettre  dans  un  fembiable  ordre.  3.  Quiconque  entend  la 
» mefle  d’un  prêtre  qui  tient  une  femme  dans  fa  maifon  , 
» pèche  mortellement.  4.  Péché  mortel  à quiconque  lui  fait 
» dire  la  méfié  & lui  donne  de  l'argent.  5.  Si  votre  curé  ou 
»>  autre  prêtre  a une  femme  dans  fa  maifon , vous  devez  aller 
ïj  chez  lui  & en  tirer  de  force  cette  femme.  6.  L’office  qu’on 
n chante  en  mufique  à Notre-Dame , porte  <à  la  luxure.  7.  Le 
ï>  roi  n’a  point  remis  les  maltotes  à Tournay  pour  nourrir 
les  courtifannes  des  chanoines  & autres  gensd’églife.  8. On 
»>  ne  doit  point  donner  d’argent  aux  églifes  pour  les  pardons. 
ï>  9.  Les  pardons  ne  font  point  donnés  pour  des  lieux  de 
» proftitutlons.  10.  Ces  pardons  viennent  de  l’enfer.  1 1. 
»»  Quand  vous  entendez  la  méfié , vous  ne  devez  rien  dire  ; 
» & quand  on  élève  le  faint  Sacrement , vous  devez  regar- 
» der  en  terre,  fit  non  point  le  faint  Sacrement.  1 2.  L’office 
»>  de  la  fainte  Vierge  ne  doit  point  être  récité  par  des  fécu- 
» liers.  13.  Il  ne  faut  point  prier  les  faints.  14.  Il  y en  a 
j>  quelques-uns  qui  difént  certaines  oraifons  de  la  vierge 
» Mafie  , afin  qu’à  l’heure  de  la  mort  ils  puifiént  voir  la 
>»  Vierge  : tu  verras  le  diable  , fit  non  pas  la  vierge  Marie. 
3>  15.  Il  vaudroit  mieux  à une  femme  mariée  violer  la  foi 
j>  conjugale,  que  de  rompre  fon  jeûne.  1 6.  J’aimerois  mieux 
» être  la  caufe  de  la  mort  d’un  homme , ou  homicide , que  de 
3»  commettre  le  péché  avec  une  femme.  » Toutes  ces  pro- 
pofitions  furent  condamnées,  fit  différemment  qualifiées.  Ce 
qu’il  y a de  particulier  regarde  la  quatorzième , où  la  faculté 
dit , que  fi  l’on  prétend  qu’il  n’eff  pas  permis  de  réciter 
quelques  oraifons  dévotes  , afin  que  la  fainte  Vierge  affific 
à la  mort  celui  qui  prie  dévotement , cette  propofuion  ell 
fauffe.  Mais  fi  l’on  prétend  condamner  la  fuperftitieufe  cré- 
dulité de  quelques-uns,  qui  penfent  qu’en  vertu  de  certaines 
prières  plutôt  que  d’autres , la  Vierge  leur  apparoir  vifible- 
ment  à l’heure  de  la  mort  ; les  doéleurs  déclarent  qu’ils  ne 
condamnent  point  ce  fens. 

François  Ximenès,  promu  à l’archevêché  de  Tolède  com- 
me il  a été  dit , alla  dans  cette  année  prendre  poffeffion  de 
fon  églife  , fit  il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Ses  premiers  foins  s’étendirent  fur  les  béfoins  des  pauvres  ; 
il  y pourvut  abondamment , yifita  les  églifes  fit  les  hôpi- 
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fion  de  l'ar- 
chevêché Je 
Tolède. 

Alvar,  Go- 
mcj  in  fitJ 

Ximen,  l,  i. 
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^ taux,  purgea  fon  diocèfe  des  ufuriers  & des  lieux  infâmes  { 
*498.  y ayant  caffé  plufieurs  juges  prévaricateurs , il  remplit  leurs 
places  de  perfonnes  dont  la  probité  & le  défintéreflement 
lui  étoient  connus.  Enfuite  il  fe  rendit  à Alcala  où  il  tint  un 
fynode , dont  il  fit  lui-même  l’ouverture  par  un  difcours  des 
plus  touchans  ; & peu  de  temps  après  il  en  alTembla  un  au* 
tre  à Talavera.  Voici  ce  qu’on  a pu  recueillir  des  règle- 
mens  qui  y furent  faits,  i.  Que  tous  les  dimanches  & fêtes, 
IWglIment  curés  après  la  grande  melTe  expliqueroient  l’évangile  au 
qu'il  établit  peuple  familièrement  & folidement,  & que  le  foir  ils  aflêm- 
tiaiii  deuxfy-  bleroient  leurs  paroilfiens  & particulièrement  les  enfans,  & 
’^°‘^RÛynaU  apprendroient  la  doftrine  chrétienne,  a.  Pour  le  leur 
ad  an.  faciliter , il  fit  faire  des  inllruflions  & des  catéchifmes , qui 

"•  furent  depuis  d’une  très-grande  utilité.  3.  On  permit  à tous 

les  prêtres  de  s’abfoudre  les  uns  & les  autres  des  cas  mêmes 
qui  étoient  réfervés  à l’archevêque.  4.  On  rétablit  l’ufage 
ancien  de  tenir  de  l’eau-bénite  à l’entrée  des  églifes.  3.  On 
ordonna  à tous  les  juges  de  juger  les  parties  fur  le  champ  , 
fans  écritures  & fans  frais , fi  les  cauies  étoient  de  peu  de 
conféquence  ; & qye  pour  ce  qui  regardoit  les  grandes  af- 
faires , après  les  informations  faites , on  lailTeroit  à chacun 
la  liberté  de  produire  fes  raifons  par  écrit , de  répondre  à 
celles  de  fes  parties  une  fois  feulement , & que  le  vingtième 
jour  au  plutard  on  donneroit  une  fentence  définitive.  6.  On 
y régla  en  particulier  les  procédures  contre  les  eccléfiafti- 
ques  : & l’on  ordonna  que , fi  les  accufations  étoient  légères , 
ils  feroient  ablbus  ou  condamnés  par  les  officiaux  fans  bruit 
& fans  procédures  ; que  fi  les  fautes  étoient  confidérables , 
ils  feroient  promptement  jugés  avec  beaucoup  de  circonf- 
peéHon  & fans  éclat.  7.  On  enjoignoit  aux  pafteurs  d’avoir 
foin  dès  le  commencement  du  carême  de  confefler  leurs 
paroiffiens , & de  n’accorder  la  communion  pafcale  qu’à  ceux 
qui  auroient  obfervé  ce  règlement.  8.  Qu’ils  enverroient  à 
l’archevêque  ou  à fes  vicaires-généraux  de  Tolède  ou  d’ Al- 
cala , un  mémoire  exaft  de  tous  ceux  qui  n’auroient  pas  fait 
la  communion  pafcale  , afin  qu’il  y fût  pourvu  par  fon  au- 
torité. 9.  Qu’il  y auroit  dans  toutes  les  paroiffes  un  regiftre 
où  l’on  écriroit  exaftement  les  noms  de  ceux  qui  feroient 
baptifés  de  leurs  pères , mères , parrains , marraines , & des 
témoins  préfens  au  baptême  , avec  l’année  , le  mois  & le 
jour  de  cette  cérémonie.  Enfin  il  ordonna  qu’on  tienclroit 


Digitized  by  CoogI 


LIVRE  CENT-DÎX-NEUVIÈME.  '44f 
ëxa£tement  un  fynode  tous  les  aas,  & le  concile  de  Trente  ..■■■  ■ 
a renouvelle  ce  règlement.  An.  149S. 

Pendant  que  Ximenès  s’occupoit  fi  utilement  dans  fon  XXVII. 
diocè{è,la  cour  d’Efpagne  changea  tout  d’un  coup  de  face,  Monde  doa 
parla  mort  de  l’infant  dom  Juan,  fils  unique  de  leurs  majeftés. 

Ce  jeune  prince  , qui  n’avoit  guère  plus  de  dix-huit  ans , fut  MarS^  , 
attaqué  d’une  fièvre  trois  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à Sala-  *7-  » a.- 
manque  avec  la  princefle  fon  époufe  ; & cette  fièvre  l’em- 
porta  le  vingt-quatrième  d’Oâobre  de  l’année  1497.  Ferdi-  ^oaobrt. 
nand  ne  parut  pas  fort  touché  de  cette  mort , peut-être  parce 
qu’étant  beaucoup  plus  jeune  que  fon  époufe  , il  fe  fiattoit 
d’avoir  des  fils  d’un  fécond  mariage  ; mais  Ifabelle  en^  fut  fi 
affligée , qu’on  appréhenda  pour  fa  vie.  Le  corps  du  jeune 
prince  fut  porté  à Avila , & inhumé  dans  le  monaftère  des 
Dominicains  fondé  par  le  roi  Ferdinand  fon  père.  La  nou- 
velle de  cette  mort  arriva  à Valence  dans  le  temps  qu’on  s’y 
réjouiflbit  encore  pour  le  mariage  du  roi  de  Portugal.  Dom 
Juan  avoir laifie  en  mourant  fon  époufe  enceinte:  l’efpérance 
de  ce  qui  en  devoit  naître  avôit  un  peu  adouci  la  douleur  de  fa 
perte  ; mais  la  princefie  ne  mit  au  monde  qu’une  fille  morte , 

& l’affliétion  des  peuples  recommença.  La  jeune  reine  de 
Portugal  apprit  à Evora  la  mort  de  fon  frère , ce  qui  la  toucha 
fenûblement , parce  qu’ils  s’aimoient  beaucoup  l’un  l’autre. 

Par  cette  mort  la  fucceffion  des  royaumes  de  Caftille  & xxvni. 
d’Aragon  pafla  à la  princefle  qui  venoit  d’époufer  Emmanuel , 
roi  de  Portugal,  comme  à l’aînée.  Leurs  majeftésPormgaifes  tugaj 
fe  rendirent  à Badajoz  fur  les  frontières  des  deux  royaumes  ; connus  héri- 
de-là  ils  allèrent  pafler  la  femaine  fainte  à Notre-Dame  de 
Guadaloupe , & arrivèrent  àToIède  le  vingt-fixième  d’ Avril 
1 498  , où  Ferdinand  & Ifabelle  les  artendoient.  Trois  jours  Mcrinna  , 

après , le  vingt-neuvième  du  même  mois,  le  roi  & la  reine  de  ^‘JP' 

Portugal  furent  reconnus  dans  une  aflemblée  extraordinaire  "*  *** 
des  grands  du  royaume , & proclamés  princes  de  Caftille  ; on 
leur  en  rendit  l’hommage  : & parce  que  l’archiduc  d’Autriche, 
gendredeleursmajeftéscatholiquesj&rarchiduchefle  Jeanne 
fon  époufe  leur  fille , avoient  pris  le  nom  de  princes  de  Caf- 
tille auflitôt  qu’ils  avoient  fu  la  mort  de  dom  Juan  ; Ferdi- 
nand & Ifabelle  leur  envoyèrent  en  Flandre  un  ambalTadeur 
pour  leur  ordonner  de  quitter  ce  nom  ; la  qualité  de  prince 
de  Caftille , fuivant  la  coutume  & les  lois  du  royaume , n’é- 
tant due  qu’aux  aînés  & héritiers  des  rois  de  Caftille. 
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le  mime  fu- 
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Mariana  , 
ibid.  n.  14. 


XXX. 

Mort  de  la 
jeune  reine 
de  Portugal. 

Mariana  , 
ibid.  n,  15. 


XXXI. 

L’urchevê- 
rjue  de  To- 
lède veut  tra- 
vailler i la 
rcForme  des 
Cordeliers. 


HISTOIRE  ecclésiastique; 

Mais  il  falloir  auffi  faire  reconnoître  le  roi  & la  reine  dtf 
Portugal  en  Aragon  ; & il  y avoir  de  la  difficulté,  parce  que 
rinfai'.t  dom  Henri , duc  de  Sogorbe  & coufin- germain  du 
roi  catholique , prétendoit  que  les  lois  excluoient  les  femmes 
de  la  couronne  d’Aragon  , & que  par  conféquent  lui  & le 
prince  Alphonfe  fon  fils  y avoient  feuls  un  droit  légitime  , 
apres  la  mort  de  là  majdlé  Catholique,  comme  iflusen  ligne 
mafeuline  de  Ferdinand  I , roi  d’Aragon.  Ainfi  pour  rompre 
les  mefurcs  du  duc  de  Sogorbe  , les  deux  rois  & les  deux 
reir.es  fe  rendirent  en  diligence  à Sarragoce , où  l’on  affem- 
bla  les  états  généraux  du  royaume  le  quatorzième  de  Juin. 
Les  fentimens  furent  fort  partagés  fur  la  demande  que  fie 
Ferdinand , de  reconnoître  fa  fille  & fon  gendre  pour  princes 
d’Aragon  ; l’affaire  traîna  en  longueur , ik.  la  conteftatiori  ne 
fe  termina  qu’aux  couches  de  la  jeune  reine  de  Portugal , 
qui  mit  au  monde  un  jeudi  vingt-troifième  du  mois  d’Août 
un  prince  qu’on  appela  Michel.  La  joie  fut  grande , mais  elle 
ne  dura  pas  long-temps , parce  que  la  reine  mourut  une  heure 
après.  À la  naiflànce  du  prince  les  états  accordèrent  à fa 
majefté  catholique  tout  ce  qu’elle  demandoit , & reconnu- 
rent le  jeune  infant  dom  Michel  pour  prince  d’Aragon , hé- 
ritier légitime  delà  couronne , 6c  lui  prêtèrent  en  cette  qua- 
lité le  ferment  accoutumé  le  vingt-deuxième  de  Septembre; 
mais  ils  déclarèrent  qu'en  cas  que  le  roi  catholique  eût  des 
enfans  mâles , alors  le  ferment  feroit  nul. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Aragon  , l’arche- 
vêque travailloit  à la  réforme  de  l’ordre  de  S.  François  dans 
les  deux  royaumes.  Son  deffein  étoit  de  faire  l’union  des  Cor- 
deliers conventuels  avec  les  übfervantins  , c’eft-à-dire  à 
dépouiller  les  premiers  de  leurs  revenus , & à les  foumettre  à 
desaufiérités  auxquelles  ils  n'avoient  pas  prétendu  s’engager 
quand  ils  avoient  faitprofeffion.Au  feulnom  de  réforme  tous 
les  Cordeliers  fefoulevèrent,&  n’oublièrent  rien  pour  décrier 
Ximenès , & pour  lui  faire  perdre  l’eftime  que  la  reine  faifoit 
de  lui  ; mais  bien  loin  de  réuflir , cette  princefie  lui  promit 
d’employer  fon  crédit  à Piome  auprès  du  pape , pour  obteni  r de . 
fa  fainteté  la  coniniiffion  dont  il  avoir  befoin  ; elle  le  fit  en 
effet.  Mais  le  général  des  Cordeliers  s’étant  adreffé  le  premier 
au  pape , lui  repréfenta  que  fon  ordre  ayant  befoin  de  réforme 
pour  retrancher  plufieurs  dèrèglemens  qui  s’y  étoient  gliffés, 
il  prioit  fa  fainteté  de  lui  en  accorder  la  permiffion.  Le  pape 

approuva 
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approuva  Ce  deffein , permit  au  général  de  partir  quand  il  lui  ■ — ■ 

plairoit,  & lui  fit  expédier  tous  les  brefs  dont  il  pouvoir 
avoir  befoin. 

L 
dem: 
pris 

des  Cordeliers,  qui  devoir  partir  au  premier  jour  pour  lésai'  tion  de  ce 
1er  exécuter , en  informa  la  reine  qui  en  fut  furprife.  Le  géné- 
ral  ne  laifla  pas  que  de  fe  préfenter  devant  cette  princeffe,  & 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  imprudent , de  déclamer  beaucoup  de- 
vant elle  contre  Ximenès.  Indignée  de  ce  procédé,  elle  lui 
demanda  avec  vivacité,  s’ilpenfoità  ce  qu’il  étoit,  &àqui 
il  avoir  l’honneur  de  parler  : « Ouï  > madame,  répondit  le 
» général , je  fais  que  je  parle  à la  reine  îfabelle , qui  n’ell; 

» qu’un  peu  de  cendre  & de  poufiîère  comme  moi.))  En  ache-  . 
vant  ces  paroles,  il  fortit  de  l’audience,  & fe  voyant  aban-  ^ * 

donné  de  toutes  les  perfonnes  de  confidéraùon , il  prit  la  rè- 
folutiondes’en.retoiirner  àRome.  Cependant  comme  il  vou- 
loir fe  faire  honneur  de  la  réforme  qu’il  ne  pouvoir  éviter , il 
demanda  au  pape  la  permiflion  de  nommer  des  commifiaires 
de  l’ordre , pour  y travailler  avec  ceux  que  S.  M.  catholique 
avoir  déjà  nommés;  ce  que  le  pape  lui  accorda.  Les  com-t  • 
raifiaires  étant  arrivés  en  Cafiille,  furent  fort  mal  reçus; 
l’autorité  de  l’archevêque,  jointe  à fa  piété  & à l’appui  .que 
lui  donnoit  la  reine , firent  qu’on  ne  les  écouta  prefque  point  : 
iis  s’en  plaignirentau  confeil , où  l’on  juge  bien  qu’ils  ne  trou- 
vèrent pas  les  efprits  difpofés  en  leur  faveur.  Comme  ils  ne 
gagnoient  rien , ils  retournèrent  à Rome , après  avoir  fait  fi- 
gnifier  qu’ils  s’oppofoient  à tout  ce  qu’on  entreprend roir  au 
préjudice  de  leur  commilfion. 

Leur  premier  foin  fut  d’animer  le  pape  contre  S.  M.  catho-  itarldnd  , 
lique  & Ximenès.  Ils  lui  repréfentèrent  que  l’intérêt  de  Rome  ”• 
ètoit  de  faire  fentir  fon  autorité , &:  qu’il  ne  devoir  poi  nt  foùf- 
frir  impunément  qu’on  la  méprisât  ; ils  gagnèrent  auflî  la  plu- 
part des  cardinaux.  Alexandre , qui  n’étoit  pas  moins  ambi- 
tieux que  voluptueux,  voulut  d’abord  défendre  la  réforma- 
tion d’autorité.  Mais  comme  il  avoir  befoin  del’Efpagne, 

& qu’il  étoit  dangereux  de  faire  un  trop  grand  éclat , on  lui 
confeilla  de  fe  contenter , pour  le  préfent , de  fufpendre  la 
pouvoir  des  commifTaires  jiifqu’à  nouvel  ordre.  Ce  fut  le  par- 
ti qu’il  prit.  Il  adrefia  un  bref  à leurs  majefiés  catholiques  | 
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’ambafladeur  d’Éfpagne  à Rome , chargé  par  Ifabelle  de  XXXIt. 
ander  au  pâpe  Cette  commiffion  pour  Ximenès , ayant  ap- 
de  fa  fâintetè  qu’elle  avoit  donné  fcs  ordres  au  général  jjiJj 


Digitized  by  Goc^le 


’4^±  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQtJE, 

An  i4ÿ8  de  Novembre  1497,  où  après  s’être  plainr 

du  peu  d’égard  qu’on  avoir  eu  pour  les  commiflaires  qu’il 
avoir  envoyés,  il  dit,  qu’un  pareil  excès  commis  contre  des 
pérfonnes  revêtues  de  fon  autorité,  ne  fe  pouvant  pas  tolé- 
rer, il  fufpendoit  les  commiflaires,  & leur  défendoit  de  paf- 
fer  outre , jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  fes  ordres.  La  reine  voyant 
cette  oppofition , réfolut  d’abandonner  cette  af&ire.  Mais  l’ar- 
chevêque de  Tolède  fut  l’engager  à appuyer  fon  defièin  : & 
elle  agit  avec  tant  de  chaleur  auprès  du  pape , que  non-fêu- 
lement  il  leva  Knterdit  des  commiflaires  ; m^is  qu’il  nomma 
exprelTément  l’archevêque  avec  l’évêque  de  Jaen  en  Anda- 
loufie,  & celui  de  Catane  en  Sicile  fon  internonce  en  Caf-; 
tille , pour  finir  cette  affaire  en  dernier  reflbrt. 

XXXIII.  Cependant  les  Cordeliers  avoient  fait  inférer  dans  la  com- 

] e^ilrrVe mîffion , que  fa  fainteté  ordonnoit  aux  trois  commHTairesd’a- 
ineijt  i bout.  P^''  eux-mêmes , & leur  ôtoit  le  pouvoir  de  nommer  des 
fubftituts  en  leurs  places.  Cette  claufe  étoit  fujette  à bien  des 
inconvéniens  : l’archevêque  les  fentit  & en  écrivit  au  pape 
avec  tant  d’adreflê , qu’Alexandre  la  révoqua , & donna  pou- 
voir aux  commiflTaires  de  fubdéléguer  ceux  qu’ils  voudroienr 
' lorfqu’ils  ne  feroient  pas  en  état  d’agir  par  eux-mêmes.  Auffi- 

* tût  l’archevêque  prit  l’affaire  de  la  réformation  tout  de  nou- 
veau , & s’y  appliqua  avec  tant  de  foin , qu’il  en  vint  heureu- 
fement  à bout;  & la  foutint  depuis  avec  tant  de  fermeté , en 
prévoyant  tout  ce  qui  la  pouvoit  détruire,  que  les  chofes 
font  encore  aujourd’hui  à peu  près  fur  le  même  pied  qu’il  les 
avoit  établies.  U obtint  encore  du  pape , par  un  bref  du  a 3 e. 
^ de  Juin  1 498 , la  qualité  de  commiflaire  apoftoKque  pour  la 
réformation  des  églifes  exemptes  & des  perfonnes  privilé- 
giées de  fondiocèfe,  & généralement  pour  tout  ce  qu’il  ju- 
geroit  néceflTaire  au  bien  de  fon  églife. 

XXXIV.  Le  pape,  pour  marquer  âufll  au  roi  d’Angleterre  Henri  VII 
I .e  pape  en-  Peftime  qu’il  faifoit  de  lui , lui  envoya  un  nonce  qui  lui  pré- 
P°*an  & vî-  partie  chapeau  & l’épée  bénite , ce  qui  étoit  alors 

pée  bénite  au  une  grande  marque  de  confidération.  Innocent  Vlil,  pré- 
roi d’ Angle-  déceffeur  d’Alexandre , lui  avoit  fait  le  même  honneur  ; 
Façon:  hifî.  Alexandre  fc  piqua  de  renchérir  fur  lui  par  la  ri- 
rcgniHenric.  chelTe  du  préfent , & par  les  témoignages  d’eftime  dont 
* il  l’accompagna.  Henri,  qui  ménageoit  jufqu’aux  moindres 

occafions  qui  pouvoient  le  faire  confidérer  de  fes  fujets  , 
reçut  les  préfens  de  fa  fainteté  avec  tout  l’éclat  capable 
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ôe  frapper  les  yeux  du  peuple;  il  ordonna  au  maire  & aux 
aldermans  de  Londres  d’aller  recevoir  le  nonce  jiifcprà  l’en- 
trée du  pont , & aux  corps  de  métiers  de  fe  mettre  fous  les 
armes , & de  former  une  double  haie  depuis  le  pont  jufqu’à 
la  grande  eglife  de  faint  Paul.  Henri  s’y  rendit  du  palais  de 
l’évêqüe  de  Londres  ou  il  étoit  venu  loger,  accompagné 
des  prélats,  des  feigneurs  & d’une  foule  de  courtifans.  Le 
cardinal  Moron  archevêque  de  Cantorberi  ayant  reçu  les 
préfens  de  la  main  du  nonce,  les  préfenta  à l'a  majefté  & 

Ju!  ceignit  l’épée.  Cette  aâion  fut  fui  vie  d’un  difcoiirs  ducar- 
dinal  à la  louange  du  pape  & du  roi , & finit  par  les  acclama- 
tions ordinaires. 

Perkins retiré  à Tawton,  après  avoir  levé  le fiéged’Excef-  XXXV. 

ter , avec  fix  à fept  mille  hommes  dont  fon  armée  étoit  corn-  Peikins  fe 
pofée,  les  rangea  en  bataille,  comme  s’il  eût  eu  le  deffein 
d’en  venir  aux  mains  avec  l’armée  de  Henri  plus  forte  de  la  jiucun , ibid~ 
moitié.  Mais  la  peur  le  faifit  tout  d’un  coup,  & lui  fit  aller  t'irpx. 
cacher  fa  honte  dans  le  monaftère  de  Bowiey , où  il  fe  fit  / 
enregiftrer  avec  quelques-uns  de  fa  troupe  pour  jouir  du  pri- 
vilège de  cet  afile.  Le  lord  Aubney  détacha  trois  cents  che-‘ 
vaux  pour  le  pourfuivre  ; mais  ils  arrivèrent  trop  tard.  On 
fomma  les  religieux  de  remettre  les  fiigitifs  entre  les  mains 
du  roi  ; mais  fur  leur  refus  on  n’ofa  forcer  l’afile , & l’on  fe 
contenta  d’inveftir  ft  exaflement  le  monaftère,  que  l’impof^ 
teur  ne  pût  fe  fauver.  Son  armée  fe  trouvant  fans  chef,  fe 
fournit  à la  clémence  du  roi,  qui  fit  grâce  de  la  vie  aux 
officiers  & aux  foldats , à l’exception  de  quelques-uns  qui 
furent  pendus  pour  donner  exemple. 

Henri  VII  ne  pouvant  avoir  Perkins,  fe  contenta  de  lui  xXXVf. 
faire  offrir  la  vie,  s’il  vouloir  fe  rendre  volontairement,  11  fe  ren.l  au 
n’ayant  point  d’autre  reffource,  & fe  trouvant  tellement  ref- 
ferré  qu’il  ne  pouvoir  s’échapper,  il  l’accepta.  On  lé  mena  dansla  Tuur^ 
à la  cour  bien  accompagné,  fans  toutefois  lui  laiffervoirle 
roi  : on  le  promena  enfuite  dan.s  la  ville  de  Londres  à cheval, 
expofé  aux  infultes  & aux  railleries  du  peuple  ; & on  lui  fit 
donner  par  écrit  la  confeffion  de  fon  impofture , qui  fut  ren- 
due publique.  Il  y faifoit  un  récit  exaâ  de  toutes  fes  aven- 
tures depuis  fa  naiffance , fans  entrer  dans  aucun  détail  de 
fa  confpiration  & de  fes  auteurs , & fans  dire  le  moindre  mot 
•de  la  ducheffe  douairière  de  Bourgogne.  Mais  avant  quels 
bruit  de  la  détention  de  Perkins  fut  venu  à la  connoiffance 
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...  de  la  comtefle  de  Hüiitley  fon  époufe , Henri  VII  voulut  s’e». 

As.  1498,  rendre  maître,  afin  qu’elle  n«  pût  fe  fauver.  Elle  s’étoit  re- 
tirée au  Mont  faint  Michel  en  Cornouaille  : & comme  elle 
pouvoir  être  enceinte,  il  étoit  de  l’intérêt  du  roi  de  s’aflure# 
de  fa  perfonne,  afin  que  fa  pofiérité  ne  fut  pas  en  état  de 
renouveller  les  chimériques  prétentions  du  père. 

XXXVII.  Le  roi  envoya  donc  des  gens  pour  la  prendre  & la  lui 
On  amener.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance>  ils  lia  apprt- 

malheur  de  fon  mari  qu’elle  ignoroit , & la  conduifi- 
WiiroM.  ht'/?,  rent  à Henri  fans  qu’elle  fit  la  moindre  plainte.  On  la  traita 
rcem  Henric.  beaucoup  d’honneur,  comme  une  parente  du  roi  d’E- 
cofle.  Toute  la  cour  fut  furprife  de  fa  beauté,  & le  roi  d’An* 
gleterre  ne  l’eut  pas  plutôt  vue , qu’il  commença  de  l’aimer  , 
fui  vant  le  rapport  de  quelques  hiftoriens ; mais  pour  ne  point 
prendre  avec  elle  quelque  engagement  qui  auroitfait  tort  à 
fa  réputation,  il  la  fit  conduire  à Weftminfter  auprès  de  la 
reine , il  ordonna  qu’elle  y fût  traitée  en  princefie , il  lui  afi 
figna  fur  fon  épargne  des  penfions  confidérables  pour  fou- 
tenir  fon  rang.  En  un  mot  elle  eût  été  auffi  heureufe  à la  cour 
du  roi  Henri  VII,  qu’elle  méritoit  de  l’être,  fi  elle  eût 
moins  aimé  un  mari  fi  peu  digne  de  fon  eftime.  On  l’appe* 
loit  à la  cour  la  rofe  blanche,  tant  à caufe  de  fa  beauté , qu’à 
caufe  du  nom  que  la  ducliefTe  douairière  de  Bourgogne  avoir 
donné  à fon  époux. 

XXXVIII.  Quelque  bons  ordres  que  le  roi  eût  donnés  pour  garder 
PerXms  fe  Perkins  furement,  il  trouva  toutefois  le  moyen  de  fe  fauver. 
ftuve  lie  la  première  penfée  le  détermina  à prendre  le  chemin  de  la 
plote  de  nou-  côte  de  Kent,  dans  l’efpérance  de  trouver  quelque  vaiffeaîa 
veau,  & eft  pourfortirduroyaume.  Mais  craignant  d’être  arrêté,  il  aima 
condamué  à mieux  fe  réfugier  dans  le  monaftère  de  Bethléem  qui  avoir 
^^ü/Ihanam  droit  d’aCle.  Le  prieur  vint  en  avertir  le  roi,  & promit  de 
rerum  Scotic.  le  remettre  en  fon  pouvoir , pourvu  qu’il  voulût  lui  accorder 
la  vie.  Sa  majefté  y confentit;  Perkins  fut  donc  tiré  de  foa 
aûle  & renfermé  dans  la  Tour.  Dans  la  fuite  ayant  gagné 
»4-  quatre  domeftiques  du  lord  Digby  lieutenant  de  l.a  Tour , il 

complota  avec  eux  de  tuer  leur  maître,  de  fe  fàifir  des  clefs, 
de  fe  fauver,  & d’emmener  avec  eux  le  comte  de  War- 
Vick,  prifonnier  depuis  long-temps,  & qui  étoit  entré  dans 
le  complot.  Malheureufemeni  l’affaire  fut  découverte  avant 
qu’ils  puflent  l’exécuter;  on  fit  le  procès  à Perkins  : il  fut 
convaincu  de  plufieurs  attentats  contre  le  ros&  contre  l’ét« 
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ttepuis  fon  arrivée  en  Angleterre , condamné  comme  cou-  -■ 
pable  de  haute  trahifon  à être  pendu  à Tiburne.  Le  comte  de 
Warvick  eut  auffi  la  tête  tranchée , par  un  efFet  de  la  poli- 
tique de  Ferdinand  roi  d’Aragon  , qui  pour  marier  fa  fille 
Catherine  à Artus  fils  aîné  d’Henri , lui  fit  entendre  qu’il  ne 
feroit  point  afluré  de  marier  fa  fille  à un  Jroi  tant  que  ce 
comte  vivroit.  Par-là  ce  prince  infortuné  fut  la  viftime  de 
ce  mariage , dont  Catherine  attribua  toujours  les  malheurs 
qui  en  furent  les  fuites , au  fang  du  comte  de  Warvick  qui 
en  avoir  fouillé  les  liens. 

Chi iftophe  Colomb  qui  éfoit  arrivé  à Burgos , lorfqu’on  XXX JX. 
célébroit  le  double  mariage  du  prince  & de  la  princelTe  d’Ef- 
pagne  , avec  l’archiduc  & la  princeflê  fa  fœur,  partit  de  Chiîitophe 
San  Lucar  pour  fon  troifième  voyage  le  trentième  de  Mai  Colomb  pour 
1498 , & arriva  heureufement  aux  îles  du  Cap-vert.  Il  fe  FerJin.  Co. 
remit  enfuite  à la  voile  pour  découvrir  la  terre  ferme  , & tomb.  hift. 
aborda  enfin  à Pare , où  les  femmes  portoientdes  braffelets  ^ 

de  groflês  perles.  11  en  fit  des  échanges  avec  des  baflîns  de  Colomb°^ 
laiton  , & les  deftina  pour  en  faire  préfent  à la  reine  Ifa-  Marmot,  lib. 
belle.  De- là  , il  fe  rendit  à l’ilc  Efpagnole , où  il  trouva  ceux  *9-  ^4- 

qu’il  avoit  laifles,  divifés  en  deux  faélions,  par  les  cabales 
d’un  certain  Roland  qu’il  avoitétabli  juge  del’île.  Ilemploya 
tous  fes  foins  pour  pacifier  ces  troubles.  D’abord  ceux  qui 
fuivoient  le  parti  de  Roland  paroiffoient  vouloir  s’en  re- 
tourner en  Efpagne  , & le  demandèrent  même  j mais  lorf- 
qu’il  eut  fait  équiper  des  vailfeaux  pour  les  y tranfporteiï> 
ils  voulurent  demeurer  aux  Indes , & prièrent  qu’on  leur 
accordât  des  habitations  au  lieu  de  la  folde  qu’on  leur 
payoit  auparavant  : ce  qui  leur  fut  accordé. 

Un  Cafiillan  nommé  Oqueda , étant  arrivé  à l’île  Efpa-  XL/ 
gnôle  au  retour  d’une  découverte  qu’il  venoit  de  faire,  excita  9" 
une  nouvelle  fédition , & fe  ligua  avec  dom  Ferdinand  de  pag^ècontrê 
Guevarra&  unEl'pagnol  nommé  Adrien , tous  deux  ennemis  Colomb , «luî 
de  Roland.  Mais  ce  juge  qui , depuis  l’accommodement  feit  ® ' 

avec  Colomb , étoit  toujours  demeuré  dans  lès  intérêts,  fe  Garros  '.  Afia. 
faifit  des  rebelles, fitmourir  Adrien, bannitquelquesautres,  dee.  i.  Hv. 

envoya  dom  Ferdinand  à Colomb.  Les  rebelles  ayant  écrit 
en  Efpagneplufieiirs lettres, par lefquellesilsmarquoientque  ^ ‘ i 

Colomb  vouloir  fe  rendre  fouverain  de  l’île  Efpagnole , le 
roi  y envoya  Francifque  de  Robadilla  commandeur  de  Ca- 
latrava  j pour  s’informer  de  la  vérité , avec  ordre  d’y  demeii-; 
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w ..  rer  pour  gouverneur , & d’ordonner  à Colomb  de  revenfr  I 

An.  1498.  la  cour , alïn  d’y  rendre  compte  de  la  conduite.  Robadilla 
exécuta  cet  ordre  avec  la  dernière  rigueur  : après  s’être 
emparé  du  palais  deCoIouib  & de  tous  fes effets,  il  l’envoya 
en  El'pagre  cliargé  de  chaines  ; mais  lorfqu’il  fut  arrivé  à 
Cadix  , le  roi  le  ht  mettre  en  liberté  , & lui  accorda  peude 
temps  après  fes  bonnes  grâces. 

XLI.  Les  Turcs  étoient  entrés  dans  la  Ruflie  par  la  Valachie  au 

de/fuicTen  '’ombre  de  l'oixante-dix  mille  hommes , & n’y  trouvant  au- 
Kuii  e.  cune  réfiftance , ils  y mettoient  tout  à feu  & à l'ang  , lorfque 
Dieu  permit  qu'ils  furent  lübitement  faifis  d’un  froid  fi  vio- 
^ Crlmer.ilb.  ^ rigoureux , que  plus  de  quarante  mille  en  mouru- 
30.  rent  ; les  autress’étant  l’auvès  par  la  Moldav  ie , furent  défaits 

prelque  tous  tués  par  les  troupes  d’Etienne  Palatin  & par 
les  Valaques  ,enfortequ’à  peine  dix  mille  retournèrent  dans 
leur  pays;  ce  qui  arriva  fur  la  fin  de  Novembre.  Les  Turcs, 


en  racontant  cette  perte,  reconnoiffoient  que  Dieu  avoit  vi- 
fiblemer.t  protégé  les  Rufliens  & les  Polonois  par  une  provi- 
dence particulière.  A la  nouvelle  des  ravages  que  les  inff- 
Raynald.  ad  deües  fatfoient  en  Rulfic , Jean  Albert  roi  de  Pologne  avoit 
hune  aii/i.  envoyé  Nicolas  Rofemberg  à Fribourg  , où  les  princes  d’Al- 
’l'rthem  ét oient  affemblés , pour  leurdemanderdu  fecours'; 

chron.  Spen-  "^^is  il  ne  put  rien  obtenir  : ce  qui  l’obligea,  après  avoir 
hem.  apaifé  les  troubles  qui  agitoient  fon  royaume,  à faire  allian- 
ce avec  Uladillas  roi  de  Hongrie  & de  Bohême  , & avec 
Alexandre  duc  de  Lithuanie.  Le  prince  de  Moldavie  s’unit  à 
eux , après  avoir  quitté  le  parti  des  Turcs.  L’empereur  Maxi- 
milien leur  promit  beaucoup  , & ne  fit  rien  : en  cela  affez 
femblable  à Frideric  fon  père , dont  les  belles  promeffesi 
n’eurent  jamais  d’eflfer. 


XLII.  Louis  XII  voyant  que  le  pape  avoit  confenti  à la  diffo- 
lÏuÏTii'’*  lutiondefon  mariage  avec  Jeanne  de  France , comme  nous 
avec  Anne  l’avons  dit,  ne  penfa  plus  qu’à  époufer  Anne  de  Bretagne, 
de  Bretagne,  qu’il  avoit  recherchée  avant  qu’elle  eût  époufé  le  roi  Char- 
dmfusfreu  ^ mariage  fe  fit  le  dix-huitième  de  Janvier  de 

ves  d/  fon  ^3  prèfcnte  année  1 499.  Le  contratfut  figné  la  veille  àNan- 
hifi.  de  hre-  tes.  11  portoit  que , fi  la  princeffe  mouroit  la  première  fans  ea- 
ijûo*  ’ n'auroit  la  jouilTance  du  duché  de  Bretagne  que 

pendant  fa  vie , éSc  qu'après  fa  mort  ce  duché  retourneroit 
au  plus  prochain  héritier  de  l'on  époufe.  Qu’en  casd’enfans, 
ce  ne  i'eroit  point  i’ainé , mais  le  fécond  qui  feroit  duc  da 
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Bretagne.  Que  fi  l’enfant  étoit  unique , il  fuccéderoit  ; mais 
que  Tes  defcendans  obferveroicnt  tes  claufes  marquées  dans 
le  contrat  II  étoitrüt  aufii,  que  les  officiers  du  duché  feroient 
nommés  par  la  reine  t qu’on  n’y  leveroit  aucuns  fübfides 
fans  le  confentement  des  états  : que  la  monnoie  feroit  frap- 
pée au  nom  du  roi  & de  la  reine  : enfin  que  Louis  XII 
prendroii  le  titre  de  duc  de  Bretagne. 

Après  ce  mariage  Louis  XII  ne  penfa  plus  qu’à  cherclier 
les  moyens  de  faire  valoir  fos  anciennes  prétentions  fuK’Ita- 
lie.  Pouryréuflîrilneluifuffiroitpasdes’ètreafTuré  du  pape 
Alexandre  VI,  & de  fon  fils  devenu  duc  de  Valentinois  ; il 
falloir  dé  plus  empêcher  que  la  république  de  Venife  ne  le 
traversât , & il  fut  réfolu  dans  le  confeil  qu’on  tenteroit  les 
Vénitiens , en  leur  offrant  lavii!edeCremone&  fon  territoi- 
re : c’étoit  la  partie  du  duché  de  Milan  qui  étoit  plus  à leur 
bienféance.  Mais  ils  ne  furent  pas  contens  de  ces  offres,  & 
voulurent  qu’on  y ajoutât  les  villes  fituées  fur  la  rivière 
<l’Adda  , & la  partie  du  duché  de  Milan  , qui  s’étendoit  de- 
puis cette  rivière  jufqu’à  l’état  de  terre-ferme.  On  leur  ac- 
corda tout  ce  qu’ils  demandoient.  Les  agensde  Venife  à la 
cour  de  France  furent  chargés  de  travailler  au  traité.  Mais  la 
conclufion  en  fut  différée  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fatisfait  le  roi 
au  fujet  de  la  ville  de  Pife , dont  fa  majefté  demandoit  le  fé- 
queftre , & qu’il  y eût  une  fufpenfion  d’armes  entre  les  Vé- 
nitiens & les  Florentins  jufqu’après  la  conquête  du  Milanès. 
LarépubliquedeVeniferefufa  abfolumentces  conditions 
le  roi  ne  voulant  point  s’opiniâtrer  là  deffus , à la  prière  du 
cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  & de  Trivulce  qui  fouhai- 
toient  de  voir  l’afiaire  du  Milanès  engagée  , le  traité  d’al- 
liance avec  les  Vénitiens  fut  conclu  à Effampes  Si  figné  à 
Blois  le  I ^p.'d’ Avril.  Dès-lors  on  ne  penfa  plus  qu’à  met- 
tre une  armée  fur  pied  , Louis  XII  nomma  pour  la  comman- 
der les  feigneurs  de  Ligny , d’Aubigny  & Trivulce , avec 
la  qualité  de  lieutenans- généraux. 

Le  roi  de  France,  pouragirplussûrement,voulutencore 
s’affurer  l’alliance  de  fes  voifins,  du  roi  d’Angleterre , des 
rois  catholiques  Ferdinand  & Ifabeile  , Sc  de  l’archiduc  fils 
de  l’empereur  Maximilien.  Louis  XII , peu  après  fon  avéner 
ment  à la  couronne,  avoir  ratifié  & juré  la  paix  d’Etaples  ; 
mais  voulant  faire  voir  au  roi  d’Angleterre  qu’il  avoir  fia- 
oèrement  defièûi  de  la  maintenir , il  la  fit  approuver  & rati- 
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XLiir. 

Le  roi  Loiilf 
XII  fe  dif- 
pofe  à palier 
en  ItaliL 
Mariaita  , 
lib,  17.  B.  17« 


XLIV. 
Traité  d’at. 
liance  encre 
le  roi  & les 
Vénitiens. 


XLV. 

La  paix  d’E- 
taples avec 
le  roi  d’An- 
gleterre , 
eft  confirmée 
par  le  pape. 
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XLVl.' 

L’archiduc 
rend  hoin- 
niageà  Louis 
Xn  , repré. 
fente  par  Ibn 
chancelier. 
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fier  par  les  états  généraux  qui  s’éroient  affemblés  à Nantes 
au  commencement  de  cette  année.  Enfùite  il  envoya  des 
ambafladeurs  au  pape  pour  le  prier  de  la  confirmer  par  fort 
autorité.  Le  Touverain  pontife  ne  voyant  plus  d’obftacle  de 
la  part  de  la  France  , donna  une  bulle  qui  portoit  l’excom- 
munication contre  celui  des  deux  rois  qui  n’obferveroit  pas 
le  traité.  Quant  à Ferdinand  & I.^abelie  , ils  retirèrent  d’au- 
près de  Ludovic  Sforce  , leur  ambaffadeur  Jerôme  de  Vie 
qu’ils  y tenoient  depuis  huit  ans  ; & après  avoir  protellé 
folennellement  de  ne  fe  plus  mêler  des  afiaires  d’Italie  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût , ils  en  firent  revenir  leurs  trou- 
pes , & rendirent  à Frédéric  les  places  qu’ils  tenoient  en 
Calabre.  Enfin  l’archiduc  par  un  traité  rentra  dans  les  pla- 
ces de  l’Arlois  , à la  charge  de  rendre  hommage  an  roi 
Louis  XII  pour  ce  comté  pour  ceux  de  Flandre  & de 
Charolois  ; ce  qu'il  fit  en  effet,  mais  avec  des  circonftances 
particulières  & dignes  de  remarque. 

Cet  hommage  ne  fe  fit  pas  à la  cour  entre  les  mains  du 
roi.  Ce  fut  fon  chancelier  Gui  de  Rochefort  qui  le  reçut  à 
Arras  dans  le  palais  épiicopal.  lÜn  y avoir  préparé  une 
grande  falle , dans  laquelle  il  y avoir  une  effrade  à deux 
degrés , avec  un  fiége  couvert  d’un  tapis  femé  de  fleurs- 
de-lys.  L’archiduc  vint  vers  les  dix  heures  du  matin  le  ven- 
dredi cinquième  de  Juillet  ; & quand  il  fut  arrivé  , le 
chancelier  qu’on  en  avertit , fortit  de  fon  appartement  , 
vêtu  d’une  robe  de  velours  cramoifi , la  tête  couverte  , 
précédé  d’un  liuifTier  avec  fa  maffe , de  deux  rois  d’armes, 
& fuivi  d’un  certain  nombre  de  maîtres  des  requêtes  & 
de  fecrétaires  du  roi.  L’archiduc  le  falua  profondément , 
fans  que  le  chancelier  fe  découvrît  , fe  contentant  de 
porter  feulement  la  - main  à fon  chapeau.  L’archiduc  , 
tête  nue , lui  dit  qu’il  venoit  pour  faire  hommage  au  roi, 
des  pairies  & comtés  de  Flandre  , Artois  & Charolois  , 
qu’il  tenoit  de  fa  couronne.  Le  chancelier  aflîs  fur  un  fiége 
reçut  cet  hommage , fans  permettre  que  l’archiduc  fe  mît  à 
genoux,  comme  illevouloit  faire  ; il  lui  tint  les  mains  dans 
les  fiennes,en  lui  faifant  les  demandes  ordinaires , auxquel- 
les l’archiduc  répondit  qu’il  le  promettoit  & qu’il  le  feroit  : il 
lui  préfenta  en  même  temps  la  joue  & le  baifa,  La  cérémo- 
nie achevée  , le  chancelier  fe  leva  , ôta  fon  chapeau , ât 
.dit  avec  politeflè , qu’après  avoir  rcpréfcmé  la  perfoiinedu 
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toi  de  France  , il  étolt  à préfent  Guy  de  Rochefort , le 
très-humble  lèrviteiir  de  l’archiduc. 

Louis  XII  trouva  plus  de  difficulté  à s’accommoder  avec  XLVII. 
l’empereur  Maximilien , parce  qu’il  étoit  engagé  avec  Ludo- 
vicSforce,  dont  il  avoit  touché  des  fommes  d’argent  confi-  s<ac_ 
dérables;  & même  ceiui-ci,  pour  engager  davantage  fa  ma-  commoiler 
jefté  impériale  dans  fes  intérêts,  lui  avoit  fait  un  préfent  de  ^ empe- 
cinquantc  miile  écus , & avoit  envoyé  un  commilfaire  avec 
des  lettres  de  change  de  trois  cents  mille  autres  écus,  pour 
lever  des  troupes  dans  fes  états.  Mais  le  comte  de  Foix  gar- 
da les  bords  de  la  rivière  de  Saône  avec  tant  de  foin , que 
ics  Allemands  furent  repouffés  toutes  les  fois  qu’ils  tentèrent 
de  la  traverfer  : enforte  que  ne  pouvant  fubfifter  dans  le  lieu 
où  ils  étoient,  leur  armée  fe  diffipa  fans  avoir  rien  fait.  Cette  ' . 

armée  hit  raffemblée  dans  la  fuite,  & employée  contre  les 
Suiffesqui  étendoient  trop  loin  leurs  cantons,  & qui  avoient 
déjà  uni  à leur  république  Bâle  & quelques  autres  villes 
de  l’empire.  Mais  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur,  que 
les  Allemands  ne  purent  leur  en  enlever  aucune.  Ainfi  le  roi  XLVIII. 
re  pouvant  gagner  l’empereur,  fit  alliance  avec  Philibert 
duc  de  Savoie , pour  s’affurer  un  paffage  par  fes  états  ; & jg  Savoie  8c 
fit  un  nouveau  traité  de  ligue  offenfive  & défenfive  avec  les  les  camous 
cantons  SuifTes , qui  par-là  s’engagèrent  à renoncer  à toute  Suifles. 
alliance  avec  Ludovic  Sforce.  Celui-ci  fentit  le  danger  où 
il  étoit  de  fe  voir  bientôt  dépouillé  de  fes  états , & le  peu 
d’efpérance  qu’il  pouvoit  avoir  dans  les  princes  fes  voifins, 
dont  la  plupart  étoient  irrités  contre  lui , & fe  plaignoient 
hautement  de  fes  perfidies. 

Il  crut  que  dans  cette  extrémité  il  pouvoit  avoir  recours  aux  XLTX. 

Turcs,  fit  il  ne  s’en  fit  aucun  fcrupule.  Il  pria  Frédéric  roi 
de  Naples  d’envoyer  un  ambaffadeur  à CP.  & de  fouffrir  qu’il  mamie  dn  fe- 
y agît  de  concert  avec  un  des  fiens.  Frédéric,  qui  avoit  offert  cours  à l’em- 
au  rot  Louis  XII , de  devenir  fon  feudataire,  & de  lui  payer 
cinquante  mille  écus  de  tribut  par  an , fur  le  refus  que  fa  ma-  Manàna,lib, 
jefté  lui  en  fit , envoya  au  fuUan  Bajazet , Bucciardo,  qui  »?•  "•  */• 
s’étoit  déjà  acquitté  du  même  emploi  fous  le  règne  de  fon 
frère , & qui  n’étoit  revenu  de  CP.  que  depuis  fix  mois.  Ba- 
jazet écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit,  & promit  du  fe- 
cours.  Mais  toute  cette  négociation  ne  produifit  d’autre  effet 
que  de  rendre  Ludovic  encore  plus  odieux. 

Louis  XII  partit  de  Blois  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  14991 
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& ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Lyon , que  les  Vénitiens  fircnf 
L.  marcher  versla  rivière  d’Acida  toutes  les  troupesqu’ilsavoient 
Le  roi  de  aifemblées  fous  divers  prétextes  dans  leur  état  de  terre-ferme. 
dé^Rloit  Ludovicnedoutaplusalorsqu  ilsnefe  fulfent  ligués  avec  fou 
rend  à Lyon,  ennemi,  & fe  mit  en  état  de  défenfe  ; il  divifa  fes  troupes  en 
Oaicchardin,  dcuxcotps  inéguHx  : le  moins nombreux futdcftiné  à la  garde 
desrivièresdelaScfta, dcTanare&duPô,  que  les  François 
dévoient  travevfer  j le  plus  confidérable , à garder  les  forts 
& les  gués  du  fleuve  d’Adda.  Le  marquis  de  Mantoue , mé- 
content des  V énitiens , vint  s’offrir  au  duc  de  Milan  avec  trois 
cents  lances  : le  duc  le  prit  au  mot , &:  lui  donna  le  comman- 
dement de  l’armée  ; mais  ayant  appris  que  les  Turcs  étoient 
arrivés  fur  la  frontière  de  la  Bofnie  , il  licencia  le  marquis 
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de  Mantoue  avec  fes  troi.s  cents  lances. 

L’entrée  de  Louis  Xll  dans  le  duché  de  Milan  n’arriva  que 
le  15e.  d’Aoùt;  mais  il  ufa  d’une  diligence  extraordinaire 
pourfe  dédommager  desfix  femainesde  la  belle  faifon  qu’il 
avoir  employées  à affembler  fes  troupes.  Les  Milanoisn’osè- 
rent  lui  difputer  le  paffage  de  la  Sefia , celui  duTanare  fut  le 
plus  contefté.  La  ville  de  Novi , qu’il  falloit  forcer  aupara- 
vant, fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  ; quatre-vingt- 
dix  pièces  de  gros  canons  réduifirent  en  poudre  fes  rem- 
parts, & les  François  prirent  cette  place  le  cinquième  jour 
du  fiége , avant  qu’elle  eût  penfé  à capituler.  Ils  y entrèrent 
l’épée  à la  main  ; on  fit  pafferla  garnifon&  la  bourgeoifieau 
fll  de  l’épée , & le  feu  confuma  ce  qui  avoir  échappé  à la  li- 
cence des  vainqueurs.  Cinq  ou  fut  autres  villes,  intimidées 
par  ce  traitement,  implorèrent  la  clémence  du  roi.  Valence 
fut  livrée  par  Raffagnino  pour  vingt  mille  écus  qu’on  lui 
donna.  Pallavicini  gagné  de  même  rendit  Tortone.  Alexan- 
drie , dans  laquelle  Galeas  s’éroit  enfermé , netint  pas  long- 
temps ; les  Fraiîçois  s’en  rendirent  maîtres  par  un  artifice  que 
leur  fuggéra  Cajazzo  frère  de  Galeas.  Enfin  tout  le  pays  qui 
devoir  appartenir  à la  république  de  Venife , Cremone  , 
Giaradadda , Lodi  & d’autres  > tie  coûtèrent  à conquérir  que 
cinq  ou  fix  jours  de  marche.  . * 

La  rapidité  furprenante  de  ces  conquêtes  étonna  le  duc 
de  Milan.  Plus  confterné  que  fes  fujeçs , & ne  fe  fentant 
ni  affez  de  force,  ni  aifez  de  courage  pour  s’y  oppofer, 
il  réfolut  de  quitter  la  campagne  & de  fe  renfermer  dans  & 
.ville  capitale.  EUeétoit  de  tout  ce  qiü  étoitnécenàire 
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pour  fe  bien  défendre  : Ludovic  ne  pbuvoit  choifir  une  plus  ■ 
sûre  retraite  ; mais  c’eft  le  fort  des  princes  qui  fe  font  attiré 
la  haine  de  leurs  fujets,  de  n’en  point  trouver  d’aflurée.  An- 
toine Landriano , principal  tréforier  du  duc , fiit  affaffiné 
en  fortant  du  palais.  C’en  fiit  affez  pour  feire  croire  à Lu- 
dovic qu’on  en  vouloir  à lui-même  , & que  s’il  ne  fortoit 
promptement  de  Milan  , il  couroit  rifque  d’être  livré  aux 
François.  Le  foulèvement  d’une  partie  de  fes  états  augmen- 
tant fa  crainte,  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  retirer.  Il  réfolut  de 
pafTer  en  Allemagne  & en  SuifTe  , pour  implorer  le  fecours  de 
ces  nations  ; mais  avant  que  de  partir , il  voulut  pourvoir 
à la  confervation  du  château  de  Milan  , fi  fort  & fi  bien 
muni,  qu’il  efpéroit  le  pouvoir  venir  fecourir  avant  que  les 
François  s’en  fuffent  rendus  maîtres.  Le  cardinal  Afcagne 
fon  frère  lui  en  demandoit  le  gouvernement,  & il  ne  pou- 
voit  le  confier  à un  fujet  qui  lui  fût  plus  hdelle  ; mais  par 
un  effet  de  fa  fnauvaife  .politique , il  préféra  un  de  fes  fa- 
voris nommé  Bernardin  de  Corté , jeune-homme  fans  expé- 
rience & fans  courage.  Pour  confoler  fon  frère , il  lui  té- 
moigna qu’il  ne  pouvoit  pasfe  paffer  de  fesconfeils  , & le 
conjura  les  larmes  aux  yeux  de  fe  charger  de  conduire  en 
Allemagne  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux. 

11  vouloir  parler  de  fa  femme  &de  fes  deux  fils  Maximi- 
lien & François.  Il  envoya  avec  eux  quinze  cents  mille  écus 
d’or  en  efpèces , & pour  une  aufli  grande  fomme  en  meu- 
bles & en  bijoux.  La  princelTe  Ifabelle  d’Aragon , qui  avoit 
époufé  Jean  Galeas , fut  laiflee  à Milan  av'ec  fon  fils  âgé  de 
neuf  à dix  ans;  Ludovic  lui  tranfporta  le  duché  de  Bari  & 
ja  principauté  de  Roffano,  qui  lui  avoient  été  donnés  pour 
récompenfe  d’avoir  rétabli  la  maifon  d’Aragon  fur  le  trône 
de  Naples.  11  fortit  enfuite  de  Milan  avec  une  efcorte  confi- 
dérable  commandée  par  Galeas  de  San-Severino  fon  gendre , 
& par  Louis  Malvefi , & accompagné  du  cardinal  d’Eft.  La 
■première  perfonne  qu’il  rencontra  fut  Cajazzo,  quioffenfé 
de  ce  que  le  duc  avoit  donné  le  principal  commandement  à 
Caleasqui  n’étoitquefon  frère  cadet,  l’avoit  trahi , & avoit 
fait  en  fecret  fon  accommodement  avec  les  François  à,  qui  il 
avoit  procuré  la  prife  d’Alexandrie.  Il  avoit  prétendu  fe  juf- 
tifier  fur  la  reddition  de  cette  place,  & fe  croyant  quitte  de 
toutes  les  obligations  qu’il  avoit  à Ludovic  Sfbrce , il  fe  mit 
à le  pourfuivre  avec  la  cavalerie  Françoife  ; peu  s’en  fallut 
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qu’il  ne  l’enlevât  au  palTage  de  la  Valteline.  Le  duc  de  MiktrI 
fe  fauva  à Infpruck. 

Les  Milanois , ainfi  abandonnés  de  leur  duc , ouvrirent 
les  portes  de  leur  ville  aux  François , qui  ne  pensèrent  plus 
qu’à  ’nveftir  le  château  ; ilsn’eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à s'en  rendre  maîtres.  Bernardin  de  Corté  qui  en  étoit  gou- 
verneur, gagné  par  le  comteThilippin  de  Fiefque  qui  avoit 
trouvé  le  moyen  d’y  entrer,  ne  fut  point  à l’épreuve  des 
belles promellés  qu’on  lui  fit,  & livra  la  place  le  douzième 
jour  du  blocus  ; mais  confus  de  fa  trahifon  & de  fa  perfidie, 
il  en  mourut  dix  jours  après. 

Pendant  que  les  troupes  de  la  république  de  Venife  fai- 
foient  la  guerre  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Milanès;  le  Baffa 
Scender,  envoyé  par  Bajazet  avec  une  armée  confidérablc , 
pénétra  dans  les  provinces  d’Iftrie,  deDalmatie  &du  Frioul, 
défola  tout  le  plat-pays,  fit  eftlaves  toutes  les  perfonnes  qui 
tombèrent  entre  fes  mains , les  mena  fur  les  frontières  de  la 
Bofnie,  d’où  il  envoya  à CP.  ceux  dont  il  efpéroit  tirer  ran- 
çon , & fit  affommer  les  autres.  Comme  le  provéditeur  André 
Zani  n’avoit  pas  employé  les  troupes  de  la  république , par 
crainte  ou  par  foibleffe , pour  s’oppofer  à ces  défordres , on 
lui  fit  fon  procès , & il  fut  déclaré  infâme.  Les  Turcs  voyant 
fl  peu  de  réfiftance  dans  l’état  de  Terre- ferme , équipèrent 
une  flotte  pour  conquérir  les  lies.  Les  Vénitiens  leur  en 
opposèrent  une  autre.  Mais  Grimani  qui  la  commandoit 
ayant  quatre-vingt-dix  ans,  n’ofa  pas  hafarder  la  bataille , 
laif&  pafTerles  Turcs,  & prendre  impunément  la  route  de 
Lepante.  On  dégrada  ce  chef,  & l’on  mit  en  fa  place  Mel- 
chiorTrevifano.  Celui-ci  alla  attaquer  la  flotte  Ottomane, 
qui  voyant  qu'elle  avoit  du  defTous , mit  je  feu  à quatre  de  fes 
galères  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  chrétiens  ; & 
comme  les  Turcs  étoient  difpofés  à brûler  de  même  les  au- 
tres, l’armée  Vénitienne  fit  ceffer  le  combat , & s’alla  pré- 
fenter  devant  Lépante  qui  fe  rendit  d’abord. 

Le  roi  de  France  n’arriva  à Milan  qu’après  la  reddition  du 
château , & le  fixième  d’Oftobre  il  y fit  fon  entrée  en  habir 
ducal.  Il  féjourna  près  de  trois  mois  dans  le  pays.  Les  accla- 
mations & la  joie  qui  éclatèrent  parmi  les  habitans , enga- 
gèrent le  roi  à les  traiter  avec  beaucoup  de  bonté  & de  dou- 
ceur. Le  cardinal  d’Amboife  & le  chancelier  de  Rochefott 
confeillèrent  à fa  majefté  de  les  décharger  de  tous  les  impôts 


Digitized  by  Google 


IIVRÈ  CÈNT-DIX-NEUVIÈME.  4^ 
fextraordinaires  que  le  duc  de  Milan  leur  avoir  impofés,  & ^ 

néme  de  lamoitié  des  ordinaires.  Louis  XII  le  fit  avec  joie  ; Hiftoirede 
fa  libéralité  n’ep  demeura  pas  là  : il  n’épargna  pas  le  domaine 
ducal  qui  jufqu’alors  avoit  été  inaliénable  ; il  récompenfa  la 
faéiion  des  Guclphes  qui  avoit  toujours  bien  fervi  la  Fran-  /.  5. 
ce.  Trivulceeut  pour  ia  part  la  feigneurie  de  Vigevano , & 
d’autres  terres  confidérables.  Theodoric  fon  coufin-germain 
fut  pourvu  de  celle  de  Marignan.  Il  rétablit  les  privilèges  de 
lano'jleffe  &c  de  l’état  eccléfiaftique  , & fit  reftituer  aux  ha- 
bitans  les  biens  dont  ilsavoient  été  injuftement  dépouillés  ; 
défendant  d’inquiéter  perfonne  de  ceux  qui  avoient  eu  part 
au  gouvernement  précédent  & aux  bonnes  grâces  de  Lu- 
dovic. Trivulce  peudetempsaprèsfut  fait  gouverneur  de  Mi- 
lan , en  la  place  du  feigneur  de  la  Trimouiile,  qui  eut  d’abord 
ce  gouvernement  & qui  s’en  démit.  Trois  mois  après  Gènes 
ouvrit  fes  portes  au  vainqueur , fans  ofer  feulement  fe  met-  ’ 

tre  en  défenfe  ; & tout  ce  qui  reftoit  de  villes  dans  le  Mila- 
nés , fuivit  bientôt  l’exemple  de  la  capitale. 

Tous  les  princes  d’Italie,  excepté  Frédéric  roi  de  Naples,  LVI. 
vinrent  en  perfonne  féliciter  le  roi  d’un  fi  heureux  fuccès;& 
ceux  qui  n’osèrent  fe  préfenter  devant  fa  majefté , lui  rendi-  France  & les 
rent  leurs  refpefts  par  députés.  Les  Florentins  lui  en  envoyé-  Florentins, 
xentcinq.  Le  roi  qui  avoit  befoin d’eux , pour  ajouter  au  du-  ^^icchardia 
ché  de  Milan  la  couronne  de  Naples  , dont  il  méditoit  la  /.  4.  * 

conquête , & dont  il  ne  pouvoir  s’aflurer  qu’aux  dépens  de  la 
république  de  Pife  , conclut  avec  eux  un  traité  , aux  con- 
ditions qu’on  leur  remettroit  la  république  de  Pife  ; qu’on  leur 
fourniroit  des  troupes  pour  s’en  rendre  maîtres  ; & qu’eux 
réciproquement , fi  leroi  entreprenoitlaconquête  de  Naples, 
s’engageroient  à le  lécourir , en  lui  donnant  pour  cette  expé  - 
dition  cinquante  mille  écus  d’or  pour  la  foldede  cinq  mille 
SuilTes  durant  trois  mois  , outre  les  trente-cinq  mille  que 
les  marchands  de  Florence  avoient  promis  par  écrit  au  duc 
de  Milan. 

, ■ Le  pape  oe  manqua  pas  auffi  de  féliciter  le  roi  fur  fes  con-  lviî.- 
, cjuêtes.Maisconjointement  avec  le  duc  de  Valentinois  fon  Leroîdonne 
fils,  ilfommafamajeHé  d’accomplir  fa  parole , & de  leur  don-  * ju”"  j” 
ner  les  troupes  qu’elle  leur  avoit  promifes  par  le  dernier  trai-  Valentiiisîs, 
té.  Lpuis  XII  ne  pouvant  s’en  dédire  , les  fit  partir  pour  la 
Aomagne , fous  la  conduite  d’Yves  d’Alegre,  le  plus  fage  & 

Jl^  plus  expéritn.enté  de  fes  officiers-généraux.  Ces  troupes 
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An '1499  ctoient  au  nombre  de  fix  à fept  mille  hommes.  Le  pape  y 
joignit  tous  les  vieux  foldats  de  l'état  ecclérialHque  ; & le 
duc  de  Valentinois obtint duroi  de  Navarre  fon beau- frère, 
que  les  plus  déterminés  Gafcons  & Bafques  s’enrôIalTent 
fous  fes  étendards  : ce  qui  rendoit  l’armée  du  papepiuscon- 
fidérable  qu’on  ne  l’avoit  vue  depuis  long-temps.  L’on  com- 
mença par  Forli  où  étoit  Catherine  Slorce  , i'œur  du  duc  de 
Milan , mariée  à Jerome  Riario  feigneur  de  cette  ville.  Elle 
fe  défendit  avec  une  valeur  au-defl'us  de  fon  fexe  : elle  ne 
fe  coucha  point  durant  les  fix  femaines  que  dura  le  fiége , & 
ne  fe  difpenfa  d’aucune  des  fonâiotls  militaires  ; mais  à la 
fin  il  fallut  céder.  Leduc  de  Valentinois  fît  donner  l’affaut,  & 
fes  troupes  entrèrent  detous  les  côtésen  même  tempsdans  la 
ville , où  elles  paflèrent  fur  le  ventre  à la  garnifon  , & tuè- 
rcnt  fans  aucune  diftinâion  tout  ce  qui  parut  devant  elles. 
Catherine  CatherineSforce,aprèsavoircherchélamortinutiIemenf, 
Sforce  perd  fe  mit  en  devoir  d’entrer  dans  la  citadelle  avec  une  vingtaine 
’ rlfon*^  foldats , qui  lui  reftoient  feuls , de  deux  mille  cinq  cents 
Biére.^  qu’cllc  avoiteus  au  commencement  du  fiége.  Mais  on  la  pour- 

Jturch.  l.  J.  fuivit  de  fi  près , que  fes  ennemis  entrèrent  avec  elle  dans  la 
fT  forterefle , fe  faifirent  de  fa  perfonne  , & lui  fauvèrent  la 

vie  malgré  elle.  Le  duc  de  Valentinois  l’envoya  à Rome , 
& le  pape  la  fît  enfermer  dans  le  château  Saint-Ange  , où 
elle  auroit  fîni  fes  jours  accablée  de  chagrins , fi  elle  n’eût 
infpiré  au  plus  brave  de  fes  ennemis  le  défir  de  fe  rendre 
LIX.  fon  libérateur.  D’Alegre  avoir  été  tétnoinde  fa  valeur;  il 
^p’Megre  l’avoit  même  éprouvée,  &ne  l’avoit  pas  moins  eflimée  ; il 
berté  de  Ca-  ^voit  fur-tout  admiré  fes  fatigues , St  fa  confiance  à vifiter 
theriue  Sfor-  lestravauxjourSinuit;ils’étoitpropofédelafauver  Stnel’a- 
'*•  voit  pu , parce  qu’avant  qu’il  entrât  dans  la  citadelle  de  Forli 

le  duc  de  Valentinois  l'avoit  déjà  envoyée  à Rome.  Mais 
cela  ne  l’empêcha  pas  de  folliciter  fa  liberté  en  des  termes 
qui  marquoient  allez  qu’un  refus  l'offeniêroit.  Le  pape  & le 
duc  de  Valentinois , qui  étoient  trop  contens  de  lui  pour  le 
déibbliger , lui  accordèrent  fa  demande  : & Catherine  fut 
renvoyée  à Florence  auprès  de  fes  en&ns. 

XL . Dès  que  Louis  XII  eut  fi  heureufement  exécuté  l’entre- 
iSdiUn'  ^^our*  Milan,  il  penfa  à la  conquête  de  Naples.  Alexandre 

retourner  VI , qui  avoit  auffi  fes  vues  particulières , & qui  ne  cherchoit 
en  France,  qu’à  fatisfaire  fon  re&ntîment  & fon  ambition , animoit  fe- 
I ^ majeAèàcette  expédition , la  Âattbit  d’un» 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-DIX-NEUVIÉME.  465 

^ftoire  encore  plus  prompte  que  celle  du  Milanès.  Cepen-  - 

riant  comme  la  faifon  étoit  avancée , le  roi  avant  que  de  s’en- 
gagervoulutretournerdansfonroyaume,foitpourdonnerà  1,./.^. 
ies  troupes  le  temps  de  ferspofcr,  l'oit  pour  en  raittener  de  nou-  Fenon,l  j. 
velles.  Il  envoya  pour  gouverneur  à Gènes  Philippe  de  Cle- 
ves, feigneur de Raveftein Allemand, &Trivulce à Milan.Il  ‘ 
confia  les  autres  places  de  ces  deux  états  à divers  capitaines  , 
riont  il  connoilToit  la  fidélité  & la  valeur  ; & partit  de  Milan 
au  commencement  de  Décembre  , emmenant  avec  lui  Fran- 
çois Sforce  fils  de  Jean  Galeas  Sforce,  le  véritable  duc  de 
Milan , lequel  avoit  été  injuftement  dépouillé  par  l’ambitieux 
Ludovic , qui  fe  voyoit  lui-méme  chaffé  à fon  tour. 

EnEfpagnelecomtedeTendilla  gouverneur  de  Grenade,  lxi. 
ayant  mandé  à la  cour  que  les  Maures  des  montagnes  fon-  Les  rois  ca- 
geoient  à fe  révolter  , & que  fi  l’on  n’y  donnoit  ordre  de  *0°  t Yore 
bonne  heure , leur  révolte  entraîneroit  infailliblement  celle  „jde. 
de  tout  le  royaume  de  Grenade , leurs  majeftés  catholiques 
réfolurent  d’y  aller  ; mais  elles  prirent  différens  chemins  , . 
afin  que  les  Maures , gens  fort  ombrageux , ne  cruffent  pas 
que  ce  voyage  tendît  à leur  faire  la  guerre.  On  fe  fervit  du 
prétexte  de  faire  prendre  l’air  de  Grenade , qui  eft  fort  fain  , 
au  jeune  prince  Michel , dont  la  fanté  étoit  très-foible.  La 
reine  Ifabelle  parti  t la  première , chargée  de  la  conduite  de  ce 
jeune  prince , & le  roi  fuivit  quelque  temps  après.  A leur  ar- 
rivée, l’on  introduifit  quatre  à cinq  mille  hommes  de  bonnes 
troupes  dans  Grenade  ; ce  cui  déconcerta  tellement  les  Mau- 
res , que  les  plus  confidérables  d’entr’eux  prirent  la  fuite  & 
pafsèrent  la  mer.  La  reine  logea  dans  l’AIhambra  ; le  roi  de- 
meura dans  la  ville , & convoqua  les  .prêtres  & les  moines 


• ÿ 


des  Maures , qu’il  renvoya  tous  à l’archevêque  de  Tolède 
qui  étoit  du  voyage,  afin  qu’ils  fuffent amplement inftruits 
des  deflfeins  de  leurs  majeftés  catholiques.  que  de  Toiè- 


L’archevêque  de  Tolède,  chez  lequel  ils  furent  conduits,  propofc 
les  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  ; maisaprès  leur  avoir  dit 
que  le  roi  & la  reine  avoicnt  été  exaâement  informés  de  tout  la  religion 


ce  qu’on  avoitfaitdanslesmontagnes  pour  porter  les  peuples 
àla  révolte:  ilajouta  qu’on  ne  leur  pardonneroit  point  qu’ils 
ne  promifl'ent  d’employer  tous  leurs  foins  pour  porter  les  ha- 


chrétieniie. 

Muriiina  , 
ibid. 

Gomej  de 


bitans  de  Grenade  à embraflèr  la  religion  chrétienne, & qu’ils  ' Ximcn. 

n’en  donnalTent  l’exemple  en  l’embralTant  eux-mémes  les  , j 

premiers, puifque  cela  dépendoit d’eux  -,  qu’ainfiils  n’avoient  i,  j.  c.  44. 
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qu’à  choifir,  ou  la  mort,  ou  la  religion  du  prince.  LesMorati-; 
An.  1439.  te5§^]e5A]faqui5^c’g{tainfiqueles  Maures  appeloient  Icura 
prêtres  & leurs  moines)  furent  concernés  de  cette  propofi- 
tion  ; ils  protégèrent  de  leur  innocence,  & promirent  rout  ce 
qu’on  voulut.  Alors  on  leur  fit  beaucoup  d’amitié;  le  roi  & la 
reine  leur  firent  préfent  deveftes  & de  rubans  de  couleur  de 
feu  ; on  prit  les  mefures  nécelTaires  pour  travailler  à la  con- 
verfionde  cesinfidelles.  L’archevêque  de  Tolède  fe  joignit  â 
cciîx  de  Grenade  , pour  agir  de  concert  enfcmble  ; & le 
nombre  de  ceux  qui  recevoient  le  baptême  devint  fi  grand, 
qu’on  fut  obligé  d’omettre  les  cérémonies. 

Après  ces  heureux  fuccès,  leurs  majefits  catholiques  par- 
tirent pour  Séville  ; mais  aufiitôt  après  leur  départ  les  trou- 
bles recommencèrent,  & l’on  infulta  publiquement  aux  nou- 
veaux chrétiens.  L’archevêque  de  Tolède , qui  étoit  relié  à 
Grenade,  ufa  de  toute  fon  autorité  pourapaifer  ces  défor- 
dres:il  fit  publier  une  ordonnance  par  laquelle  il  étoit  dé- 
fendu , fous  peine  de  punition  corporelle,  de  faire  desaflem- 
blées , de  parler  mal  de  la  religion  chrétienne  , & d’offenfer 
de  paroles  & d’aêlions  ceux  des  habitans  qui  l’auroient  em- 
braffée.  Et  pour  couper  court  à la  révolte  , il  s'en  prit  à 
prince  Maure  nommé  Zegri  qu’il  foupçonna  d’y  avoir 
& baptife  un  part , quoiqu’on  n’en  eût  aucune  preuve , il  le  fit  arrêter  , 
prince  Mau-  quoiqu’il  fût  d’uiie  grande  naifi'ance , & qu’il  eût  beaucoup 
Zegri°'""'^  decrédit  parmi  les  Maures:  iIluifitdireque,danslaconjonc- 
Ah\ic.  Go-  ture  préfente,  on  ne  pouvoit  fe  fier  à lui  tant  qu’il  feroit 
mfj-  /.  2.  Mahométan  ; qu’ainfiil  devoir  fe  réfoudre , ou  à fe  faire  chré- 

ann.  ' ^‘sn  , ou  à perdre  pour  toujours  fa  liberté.  Et  fur  le  refus 

n.  3.  que  fit  Zegri , on  redoubla  fes  gardes  & on  le  traita  fi  rude- 

ment , qu’il  craignit  que  des  menaces  on  n’en  vînt  aux  ef- 
fets , & il  commença  à écouter  ceux  qu’on  lui  avoit  envoyés 
pour  rinftniirejrarchevêque  voulut  bien  s’en  donner  la  peine 
lui-même  , & le  fut  fi  bien  gagner , qu’il  reçut  le  baptême  des 
mains  du  prélat,  & fe  fit  appeler  Ferdinand  Gonfalve  pour 
faire  honneur  au  grand  capitabie  Gonfalve  de  Cordoue  , 
avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  amitié  fort  étroite  depuis  la  , 
prifede  Grenade.  Zegri  devint  dans  la  fuite  un  chrétien  des 
\ plus  zélés , & perfonne  ne  travailla  plus  efficacement  que  lui 

à la  converfion  des  Maures.  Son  exemple  attira  les  plus  dif- 
tingués  ; & Gomez  dit  qu’on  brûla  plus  de  cinq  mille  volu- 
mes de  l’Alcoran. 

Cette 
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Cette  conduite  ne  fervit  qu’à  irriter  les  autres  Maures  qui 
ne  s’étoientpas  convertis,  & qui regardoieiit  l’Alcoran  brûlé 
comme  le  plus  grand  attentat  qu’on  pùtfaireà  leur  religion. 

Ceux  de  l’Albaïzin , où  il  y avoit  plus  de  cinq  mille  maiions  , 
fe  foulevèrent,  prirent  les  armes  , tuèrent  deux  eftafiers  de  /yj 
l’archevêque  de  Tolède  , crièrent  en  tumulte  au  milieu  de  Elvar.  Co~ 
Grenade  : liberté  , vive  Mahomet  ! Comme  des  furieux , ”iei , l-  i* 
ils  barricadèrent  les  rues , ils  les  fortifièrent  & s’y  retran- 
chèrent ; ils  environnèrent  un  foir  le  palais  du  prélat  & vou- 
lurent l’y  forcer , réfolus  de  l’égorger  & de  venger  dans  fon 
fang  l’infulte  faite  à Mahomet.  Le  peuple  de  Grenade  fe  joi- 
gnant àcelui  del’Albaïzin:  en  moins  de  deux  heures , il  y eut 
plus  de  cent  mille  hommes  fous  les  armes.  Dès  que  le  jour 
parut , le  comte  de  Tendilla  qui  commandoit  les  troupcsdan* 
le  royaume  , & qui  étoit  gouverneur  particulier  de  l’Alham- 
bra , fit  auflitôt  entrer  des  foldats  dans  la  ville  , pour  te- 
nir les  nouveaux  chrétiens  & les  Maures  également  dans  le 
refpeèl  ; comme  les  révoltés  n’avoienr  point  de  chef,  & qu’il 
n’y  avoit  point  d’ordre  parmi  eux;  l’autorité  du  comte  & fes 
menaces  diffipèrent  la  fédition , & les  remontrances  de  Ze- 
gri  au  peuple  firent  que  peu-à-peu  chacun  fe  retira. 

On  écrivit  auflitôt  à leurs  majeflés  catholiques,  pour  leur 


\. 


LXV. 


donner  avis  du  danger  où  Grenade  s’étoit  trouvée  par  la  ie'ro?"^cathoî 
révolte  des  Maures.  Comme  l’archevêque  de  Tolède  avoit  üque  contre 
beaucoup  d’ennemis , il  crut  devoir  prévenir  les  relations  dé-  ^ 

favantageufes  qu’on  pourroit  envoyer  à la  cour  ; il  dépêcha 
à la  reine  un  nègre  ,1e  meilleur  piéton  qu’il  y eût  en  ce  temps- 
là  , & qui  fit  le  premier  jour  julqu’à  trente  lieues  : mais  ayant  - , 

trouvé  le  vin  bon  la  fécondé  journée , il  en  prit  tant  & fi  fou- 
vent  qu’il  s’enivra , & qu’au  lieu  de  deux  jours  qu’il  lui  fal- 
loir pour  arriver  à Seville  , il  en  mit  cinq , & ne  rendit  fes 
lettres  que  le  fixième.  Ce  que  l’archevêque  avoit  prévu , ar- 
riva; il  fut  prévenu , les  lettres  de  fes  ennemis  arrivèrent  à 
Seville  avant  les  fiennes  ; on  l’y  faifoit  palTer  pour  l’unique 
caufe  de  la  fédition , on  l’y  dépeignoit  comme  un  homme 
cruel , qui  ayant  forcé  les  Maures  par  des  rigueurs  exceflives 
à recevoir  le  baptême , les  avoit  réduits  au  défefpoir.  Le  roi 
qui  n’aimoit  pas  le  prélat , depuis  qu’il  avoit  été  nommé  à 
l’archevêché  de  Tolède  au  préjudice  d’Alphonfe  d’Aragon 
fon  fils  naturel ,.  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  faire  à la 
•reine  des  reproches  aûez  vifs  & afl'ez  piquans  ; cette  princcire 
Tome  xri.  H h 
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ne  favoit  qu’y  répondre  pour  excufer  le  prélat  qu’elle  pro^ 
tégeoit. 

Elle  écrivit  à l’archevêque  des  lettres  pleines  de  repro- 
ches , où  elle  fe  plaignoit  en  particulier  de  fa  négligence  , 
& du  peu  de  foin  qu'il  avoit  de  l’informer  des  aââires  de 
Grenade.  Et  fur  ces  entrefaites  , le  courrier  chargé  des  let- 
tres de  Ximenès  arriva.  Mais  le  prélat  ne  jugea  pas,  après 
les  mauvaifes  impreflions  que  l’on  venoit  de  donner  de  fa 
conduite , que  cette  démarche  fut  fuflifante  pour  le  difcul- 
pcr.  Il  dépécha  prefque  fur  le  champ  F rançois  Ruyz  Cor- 
delier , fon  compagnon  , pour  rendre  à leurs  majeftés  un 
compte  exaéi  & détaillé  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans 
le  foulèvement  des  Maures  , & pour  diffiper  la  calomnie 
de  fes  ennemis.  Ruyz  s’acquitta  de  fa  commiflîon  avec  fuc- 
cès , & l’archevêque  fut  pleirtement  juftifié.  Le  roi , pour 
prévenir  de  femblables  défordres  , envoya  un  commilTaire 
fur  les  lieux  pour  faire  des  informations  & punir  les  plus 
coupables.  Mais  en  même  temps  il  fit  publier  une  amniftie 
générale  pour  tous  ceux  qui  embrafferoient  de  bonne  foi 
la  religion  chrétienne  & recevroient  le  baptême.  Le  com- 
miflaire  en  fit  pendre  quelques-uns  des  plus  mutins  & en 
fit  mettre  d’autres  aux  fers.  Ils  demandèrent  bientôt  à être 
chrétiens , pour  obtenir  leur  liberté.  La  plupart  des  Maures 
de  l’Albaizin  fuivirent  leur  exemple  ; & les  uns  & les  au- 
tres entraînèrent  prefque  tous  ceux  des  autres  quartiers.  Il 
y en  eut  jufqu’à  cinquante  mille  qui  reçurent  le  baptême , 
& leurs  mofquées  furent  changées  en  églifes.  Mais  il  eft  dif- 
ficile de  diffimuler  & de  fe  contrefaire  long-temps  : le  fou- 
lèvement reprit  de  nouvelles  forces  l’année  fuivante  , & fut 
prefque  en  même  temps  apaifé , comme  on  le  dira. 

L’archevêque  de  Tolède,  avant  fon  voyage  de  Grenade  ÿ 
étoit  venu  à Alcala , & dès-lors  il  avOit  médité  d’y  établir 
une  univerfité  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris,  la  plus  cé- 
lèbre de  toute  l’Europe.  Ce  n’efl  pas  que  ce  prélat  en  foit  le 
premier  fondateur , puifqu’il  y avoit  fait  lui-même  fes  pre- 
mières études  ; mais  outre  qu’elle  ne  portoit  pas  le  titre  d’u- 
niverfité,  c’étoitfi  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’elle 
devint  depuis  par  fes  foins  ,fes  bienfaits  & les  privilèges  qu’il 
lui  obtint , qu’elle  fait  gloire  de  le  reconnoître  pour  fon  fon- 
dateur. Les  premiers  commencemens  en  furent  foibles , com- 
me dans  toutes  les  grandes  entreprifes , mais  dans  la  fuite 
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cette  univerfitéeft  devenue  une  des  plus  fameufes  de  l’Efpa-  

gne.  On  jeta  dans  cette  année  les  fondemens  du  principal 
collège  qu’on  nomma  de  faint  IJelphonfe,  & on  en  pofa  la 
première  pierre  le  quator2icme  de  Mars.  Pierre  Gumiel , un 
des  plus  célèbres  architeâes  de  Ton  temps , en  donna  le  def- 
fein  & fe  chargea  de  la  conduite  de  l’ouvrage. 

Les  af&ires  d’Italie  donnoient  de  grandes  inquiénides  au  LXVIII; 
roi  catholique.  Comme  la  Sicile  n’eft  féparée  que  d’un  petit 
trajet  de  mer  dOroyaumede  Naples , il  craignoit  que , file  roi  pofe  i Louis 
de  France  s’emparoit  de  celui -ci,  celle-ci  ne  s’en  trouvât  mal.  J'  par- 
II  exhorta  donc  le  roi  très-chrétien  à la  paix , &luifitoffrirde 
la  part  du  roi  Frédéric  des  conditions  egalement  honorables  & me  deNa- 
avantageufes,pour  l’engager  d’abandonner  l’entreprifedeNa- 
ples.Maisfurlerefusdefamajeftétrès-chrétienne.Ferdinand 
eut  recours  au  premier  projet  de  partage;  & l’on  convint  que, 
le  père  de  Frédéric  n’étant  que  bâtard  du  roi  de  Naples  , le 
fils  ne  pouvoir  avoir  aucun  droit  légitime  à ce  royaume  , & 
qu’ainfi  les  deux  rois  de  France  & d’Efpagne  ,dont  les  préten- 
tions étoient  beaucoup  mieux  fondées,  dévoient  s’accommo- 
der, & réunirleurs  forces  pour  ôter  la couronneàFrederic, 

& partager  de  concert  fon  royaume.  Le  roi  catholique  étoit 
alors  à Grenade,  oii  Jeanne  reine  de  Naples  fa  fœur,qui  avoir 
quitté  ritalie , vint  le  trouver.  La  princeffe  Marguerite  d’Au- 
triche , veuve  du  prince  de  Caftille , partit  en  même  temps 
d’Efpagne  , pour  fe  rendre  en  Allemagne  auprès  de  l’empe- 
reur Maximilien  fon  père  ; elle  prit  la  route  de  France. 

Ferdi  nand  fe  fervant  de  cette  occafion , envoya  en  France  un  lxix. 

des  gentilshommes  de  fa  chambre,  quide  concert  avec  Jean-  Frédéric  me- 
Michel  de  Gralla  fon  ambalTadeur  ordinaire  auprès  de  Louis  nace  d’attirer 
XII,  fut  chargé  de  propofer  à ce  prince  le  projet  de  la  conquê-  ou 

te  & du  partage  du  royaume  de  Naples.  Le  cardinal  d’Amboi-  l’attaque, 
feapprouvoitaflez  lespropofitionsdesEfpagnols.Lefeigneur 
de  Clerieux , flatté  delà  promefle  qu’on  lui  faifoitdu  marqui- 
fat  de  Crotone  dans  la  Calabre , paroiflbit  auflî  du  même  fen- 
timent.  C’étoit , après  le  cardinal, celui  qui  avoir  le  plus  de  part 
aux  bonnes  grâces  du  roi.  Les  affaires  étoient  affez  avancées,  — 

& l’on  fe  flattoit  d’un  heureux  fuccès  , lorfque  Frédéric , qui 
fut  informé  par  des  avis  fecrets  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui 
enFrance,déclaraquefionl’attaquoit,  il  appcleroit  lesTurcs 
à fon  fecours , & leur  donneroit  entrée  en  Irai  ie.  Ces  menaces 
ne  laifsèrent  pas  d’alarmer  les  deux  rois , & encore  plus  les  ■ 

Hh  ij 
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princes  d’Italie.  D’un  autre  côté  le  même  Frédéric  tenta  de 
s’accommoder  avec  le  pape  ; il  offrit  de  céder  au  duc  de  Va- 
lentinois  la  principauté  de  Théano  & le  duché  de  Seffa  qui 
avoit  autrefois  appartenu  au  duc  de  Gandie  Ton  frère , & de 
lui  donner  encore  une  fomme  confidérable  d’argent.  Il  pro- 
mit auffi  d’abandonner  les  principautés  de  Salerne  & San- 
Severino  à dom  Alphonfe  d’Aragon,  fon  neveu  & gendre 
de  fa  fainteté.  Tel  eft  le  caraélère  de  la  crainte  ; on  eft  libé- 
ral dans  le  péril  : mais  dès  qu’il  eff  paffé , on  révoque  tout 
ce  que  la  peur  avoit  arraché.  Le  pape  auroit  accepté  ces  pro- 
pofitions,  fi  le  duc  de  Yalentinois  ne  lui  eût  écrit  que  cette 
négociation  n’étoit  point  du  tout  approuvée  par  le  roi  de 
France  ; ce  qui  obligea  fa  fainteté  de  la  rompre. 

Marcile  Ficin  mourut  cette  année  à Corrége  proche  Flo- 
rence. Il  étoit  né  à Florence  le  dix-neuvième  d’Oâobre 
1433.  Laurent  de  Medicis  prince  de  Florence,  qui  aimoit 
beaucoup  les  lettres , le  ht  étudier  & lui  donna  les  meilleurs 
maîtres.  Ficin  fe  rendit  habile  dans  prefque  toutes  les  feien- 
ces , fur-tout  dans  la  théologie  & la  médecine.  Il  acquit  une 
grande  connoiffance  du  Grec  & du  Latin.  Laurent  & Cofme 
de  Medicis  eurent  beaucoup  d’eftime  pour  lui , le  comblè- 
rent de  leurs  libéralités,  & le  firent  pourvoir  d'un  canoni- 
cat  de  la  cathédrale  de  Florence.  Marcile  Ficin  fe  fervit  de 
ces  avantages  pour  fe  donner  avec  plus  de  foin  à l’étude , elle 
faifoit  fa  principale  occupation.  Mais  quoique  revêtu  du  fa- 
cerdoce , il  fe  contentoit  d’être  favant , & fembloit  méprifer 
la  piété.  Dieu  le  toucha  par  les  fermons  pathétiques  de  Jérô- 
me Savonarolle , & depuis  ce  temps-là  il  ne  s’occupa  que 
des  devoirs  de  la  religion.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages ; un  traité  de  la  religion  chrétienne  & de  la  piété,  de 
la  foi  ; dix-huit  livres  de  l’immortalité  de  l’ame  & de  la  féli- 
cité éternelle;  un  commentaire  fur  l’épître  aux  Romains; 
plufieurs  fermons  ; trois  livres  de  la  vie  ; douze  livres  de 
lettres;  une  apologie  de  Jerome  Savonarolle;  la  traduâion 
des  ouvrages  de  Platon , &c. 

La  guerre  entre  les  Vénitiens  & les  Turcs  continuoit  tou- 
jours; ceux-ciavoientprisLépante&Modon,  villes  confidé- 
rablesduPeloponèfe,  & enfin  Durazzo.MaisBe.noîtPazaré 
capitaine  des  Vénitiens,  fecourudeGonfalvcdeCordoue  qui 
commandoitla  flotte  Efpagnole,  fe  rendit  maître  de  l’îlede 
Cefalonie  dans  la  mer  Ionienne  &de  Sainte  Maure  fur  lescon- 
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Uns  de  la  Macédoine.  La  flotte  de  France  fecourutauflîles  Vé* 
nitiens , qui  n’en  tirèrent  pas  de  grands  avantages,  tant  par 
leur  propre  faute , que  par  l’impatience  des  François  & par 
les  furieufes  tempêtes  qu’ils  elîuyèrent.  Cette  guerre  dura 
deux  ans.  On  fit  la  paix , à condition  que  la  république  rendroit 
Ste.  Maure  à Bajazet.  On  croitquece  qui  détermina  principa- 
' lement  le  fultan , futqu’lfmaël  fophi  s’étant  faift  de  la  Perfe  , 
commençoit  à fe  faire  craindre  & à fe  rendre  redoutable  aux 
(Ottomans , qui  fe  fentirent  plus  d’une  fois  des  effets  de  favaleur . 

Cet  Ifmaël , qui  fut  le  premier  fophi  de  Perfe,  étoit  fils  de 
Sheik  Haidar  & de  la  fille  d’Ufum  Caffan.  Etant  encore  fort 
jeune,  il  fe  retira  en  Hircanie  chez  un  ami  de  fon  père.  Il  ne 
tarda  pasà  montrer  qu’ilavoit  du  courage  & encore  plus  d’am- 
bition. Il  tenta  de  fe  rendre  maître  delafeigneuriedontjouif- 
foit  fon  père,  & il  y réuflit  avec  l’aide  de  ceux  qui  voulurent 
bien  courir  avec  lui  les  rifques  de  cette  entreprilë.  Plus  har- 
di par  ce  fuccès , il  vint  à Tauris  dans  la  haute  Arménie  ; com- 
me il  y trouva  de  la  divifion  entre  les  chefs,  il  n’eut  pas  de 
peine  à s’en  emparer.  Il  fe  difoit  defcendu  d’Ali  gendre  de 
Mahomet , & donnoit  une  nouvelle  explication  à l’Alcoran  ; 
ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  difciples , qui  devinrent  fes  par-, 
xifans  & fes  appuis.  En  donnant  de  nouveaux  fens  à l’ Alcoran , 
il  avoit  pour  but  de  faire  fes  feâateurs  ennemis  des  Turcs  ; 
«n  quoi  il  réufTit.  II  fe  forma  deux  partis , qui  fe  traitèrent  l’un 
& l’autre  d’hérétique.  Ifmaël  voyant  fon  parti  conûdérable- 
ment  groffi , tenta  defe  rendre  maître  de  toute  la  Perfe  ; & 
dès  cettç  année  il  commença  à en  établir  le  royaume.  Il  prit 
le  nom  de  fophi , qui  en  langue  Perfanne  fignifie  de  la  laine , 
parce  que  le  turban  qui  étoit  la  marque  de  fa  dignité  étoit  de 
laine  rouge  ; en  quoi  il  différoit  des  Turcs  qui  le  portoiènt 
de  laine  blanche,  & des  TartaresMahométans  qui  en  avoient 
de  verds.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  nom  de  fophi  étoit 
dérivé  du  Grec , & que  ce  prince  l’avoit  adopté  pour  fe  rap- 
procher des  mages  des  anciens  Perfes , qui  étoient  les  fages 
& les  princes  de  la  nation  : mais  cette  idée  eft  fans  fon- 
dement. 

Dès  le  douzième  d’ Avril  le  pape  avoit  publié  le  Jubilé  fé- 
culaire.  Dans  cette  première  bulle  de  publication , il  fufpen- 
doit  toutes  les  autres  indulgences,  & étendoit  les  pouvoirs 
accordés  aux  prêtres  pour  entendre  ceux  qui  s’adrefferoient 
i eux  pou^  le  jubilé.  Le  vingtième  de  Novembre  fuivant , 
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il  donna  une  deuxième  bulle , par  laquelle  il  perniettoit  à touâ 
les  chrétiens  éloignés  de  Rome  de  gagner  ce  jubilé,  fans 
être  obligés  de  faire  le  voyage , à condition  qu’ils  payeroient 
une  cerraine  Ibmnie.  Il  prenoit  pour  prétexte  qu’il  avoitré- 
üblude  publier  une  croilade  contre  les  Turcs,  ce  qui  ne  pou- 
voir fe  faire  (ans  dépenfc , & qu’il  étoit  déjà  convenu  avec 
les  ambalLdeurs  de  divers  princes , que  les  Hongrois , les  Po- 
lonois  , les  bohémiens  , iroient  faire  la  guerre  aux  Turcs 
dar.s  la  Thrace , les  François  & les  Efpagnols  dans  la  Grèce  ; 
& que  lui- même , avec  le  roi  d’Angleterre , les  Vénitiens  & 
les  princes  d’Italie,  qui  étoient  les  plus  puifians  fur  mer, 
iroient  attaquer  Conftantinople.  Qu’en  conféquence  de  cette 
réfolution,  il  avoir  envoyé  des  nonces  dans  toutes  les  cours, 
pour  exhorter  les  fouverains  à terminer  amiablement  leurs 
querelles  particulières  , afin  que  toutes  les  forces  des  chré- 
tiens puffent  s’unir  enfemble  pour  une  fi  pieufe  entre- 
pril'e. 

Le  jubilé  fut  ouvert  la  veille  de  Noël  aux  vêpres  ; U 
n’attira  pas  à Rome  autant  de  monde  qu’Alexandre  l’efpé- 
roit , à caufe.  des  guerres  qui  troubloient  l’Italie,  u Cepen- 
dant la  licence  & le  dérèglement , dit  Mariana  , ÿ régnèrent 
» plus  qu’en  nul  autre  lieu  du  monde.  Le  Crime  étoit  fur 
Il  le  trône  ,&  jamais  peut-être  on  n’avoit  vu  une  plus  monf- 
n trueufe  corruption  de  mœurs,  fur- tout  parmi  les  ecclé- 
» fiaftiques,  qui , par  la  fainteté  dé  leur  caraâère , auroient 
7>  dû  animer  les  autres  fidelies  à la  pratique  de  la  vertu,  & 
» leur  fervir  de  modèle.  » Comme  la  bulle  portoit  que  les 
étrangers  y demeureroient  quinze  jours , & ceux  de  la  ville 
en  emploieroienr  trente  à vifiter  les  églifes  , le  pape  permit 
aux  pénitenciers  d’abréger  ce  temps  , & de  le  réduire  à cinq 
jours  pour  les  étrangers  & à fept  pour  les  Romains,  en  fup- 
pléant  au  refie  par  des  aumônes.  11  le  prolongea  même  dans 
Rome  juliqu’à  la  fête  des  Rois  de  1 5 o i , & pour  toute  l’Italie 
jufqu’à  la  Pentecôte , & chargea  les  Cordeliers  de  l’Obfer- 
vance , fuivant  les  bulles  qui  en  furent  publiées,  de  diftribuer 
les  indulgences,  & de  lever  les  dixmes  du  clergé  & les  taxes 
d:s  cardinaux  & autres  prélats,  pour  aider  les  Vénitiens  dans 
la  guerre  qu’ils  avoient  à foutenir  contre  les  Turcs.  Les 
Juifs  ne  furent  pas  oubliés  dans  cette  taxe. 

Quelque  zèle  que  témoignât  le  pape  pour  exhorter  les' 
princes  à fe  liguer  contre  le  Turc , lés  difcours  ne  pou  voient 
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pas  produire  de  grands  effets.  Il  étoit  trop  connu  dans  toute  an.  1500.' 
la  chrétienté , pour  qu’on  pût  fe  perfuader  qu’il  agît  par  un  Raynald  hoc 
motif  de  religion  &de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  On  voyoit  y 

, . , J rr  J 1,  hurchard.  m 

bien  que  1 unique  but  de  cette  croiiade  etoit  d amaller  del  ar-  VJ. 
gcnt  par  des  contributions  volontaires,  tant  des  peuples  que  part  i.p.  gj. 
des  fouverains.  Il  ne  laifTa  pas  d’appeler  tous  les  ambaffadeurs 
quiétoientà  Rome,  dans  un  conMoire  qu’il  tint  le  mercredi 
onzième  de  Mars  1 3 00.  Le  pape  leur  expofa  le  danger  qui 
tnenaçoit  la  religion  chrétienne , fit  leur  dit  que , dès  le  mois 
d’Oéiobre  de  l’année  précédente , il  avoit  écrit  aux  rois  8c 
aux  princes  pour  contribuer  à une  œuvre  fi  pieufe.  Un  des 
ambaffadeurs  lui  répondit , qu’il  falloit  auparavant  penfer  à 
établir  une  paix  folide  fit  confiante  entre  les  princes  chré- 
tiens ,8c  qu’enfuite  on  travailleroit  à arrêter  les  progrès  du 
Turc.  Un  autre  ajouta,  que  cette  guerre  ne  regardoit  que 
les  Vénitiens  en  particulier,  fit  que  c’étoit  pour  eux  que 
le  pape  s’intéreffoit.  Alexandre  comprit  aifément  ce  que  ces 
réponfes  fignifioient  ; fit  comme  les  princes  en  firent  à peu 
prèsde fembiables  aux  nonces  qui  leur  furent  envoyés,  la 
croifade  n’eut  aucun  effet.  LXXVI 

Mais  comme,  fous  prétexte  de  cette  guerre,  il  avoit  don-  Le  chapitre 
né  un  décret  par  lequel  il  impofoit  une  taxe  fur  le  clergé  de  de  Notre- 
France , fans  le  confulter  auparavant,  l’univerfité  de  Paris 
en  interjeta  appel  au  futur  concile.  Comme  Alexandrefe  fen-  cultéde  théo- 
toit appuyé  du  cardinal  d’Amboife  St  de  plufieurs  autres  pré-  logie  furie* 
latsqui  avoientdu  crédit  en  cour,  il  crut  qu’il  pouvoir  agir 
d’autorité.  Ainfi  fans  s’arrêter  à l’appel  de  l’univerfité , il 
prétendit  lever  les  impôts  qu’il  demandoit , St  fulmina  des 
cenfures  contre  ceux  qui  refuferoient  de  les  payer.  Le  cha- 
pitre de  l’églife  de  Paris  ne  voulant  rien  faire  en  cette  occa- 
sion , qui  fût  contre  les  règles  , confulta  la  faculté  de  théo- 
logie fur  ce  qu’il  falloit  penfer  de  ces  cenfures.  La  faculté  s’af- 
fembla  aux  Mathurins  à fon  ordinaire  , pour  examiner  les 
propofitions  qui  lui  avoient  été  préfentées  ; St  après  cet  e.xa- 
men  elle  fit  fes  réponfes , que  je  rapporterai  en  ion  lieu. 

Ces  oppofitions  des  François  n’empêchèrent  pas  le  fou-  LXXVII. 
verain  pontife  de  faire  agir  fes  noncesauprès  desautresprin-  fof  a’An* 

ces.  Il  envoya  en  Angleterre  un  Efpagnol  nommé  Gafpnrd  gieterred’eu- 
Pons,  qu’il  chargea  de  la  bulle  du  jubilé  , St  lui  donna  ordre  dans  l« 
de  marquera  Henri  VII  combien  il  fouhaitoit qu’il  s’unît  à lui  ** 

dans  le  deffcin  qu’il  avoit  défaire  la  guerre  aux  Turcs.  Henri 
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ne  voulant  point  faire  paroître  qu’il  défapprouvât  ce  projet  J 
rcponHit  au  nonce,  qu’il  n’y  avoir  point  de  prince  dans  toute 
la  chrétienté  qui  eût  plus  de  zèle  que  lui  pour  l’heureuxfuc- 
cès  de  cette  entreprife.  Que  néanmoins  , comme  fes  états 
fe  trouvoientdans  un  grand  éloignement  de  Conftantinople, 
qu’il  n’avoit point  de  galères,  & que  fes  matelots  ne  connoif- 
loicnt  pas  affez  bien  la  mer  méditerranée , il  jugeoit  plus, 
convenable  que  les  rois  de  France  & d’Efpagne  accompa- 
gnalTent  fa  fainteté.  Que  par-là  , outre  que  l’expédition  fe- 
roit  plutôt  prête , on  éviteroit  la  jaloufie  qui  naîtroit infailli- 
blement entre  ces  deux  monarques,  s’ils  marchoient  enfem* 
blc  fans  avoir  perfonne  au- delTus  d’eux.  Que  quant  à lui, 
il  contribucroit  volontiers  de  troupes  & d’argent  ; & que  fi 
les  rois  d’Efpagne  & de  France  refufoient  d’accompagner  le 
pape  , il  vouloir  bien  aller  lui-même  commander  Ibus  lui , 
pourvu  premièrement  que  tous  les  differents  entre  les  prin- 
ces clirétiens  fuflent  affbupis  & terminés  ; que  pour  ce  qui 
regardoitee  dernier  point,  on  ne  trouveroit  aucun  obftacle 
de  fa  part , puifqu’il  étoit  en  paix  avec  tout  le  monde.  Enfin 
il  demanda  qu’on  mît  entre  fes  mains  quelque  bonne  place 
fur  la  côte  d’Italie  pour  lui  fervir  de  retraite  en  cas  de  be- 
foin.  Le  pape  ne  trouva  pasà  propos  de  répliquerrien  à cette 
réponfc  , &l  les  autres  princes  en  firent  à peu  près  de  fembla- 
blcs. 

Louis  XÎI  étoit  trop  occupé  de  fes  projets  , pour  fonger  à 
aller  porter  la  guerre  en  Orient.  La  conquête  du  royaume 
de  Naples  avoit  quelque  chofe  de  plus  flatteur  pour  lui , & 
fon  autorité  , qui  n’étoit  pas  encore  aflez  fortem.ent  établie 
dans  le  duché  de  Milan  , demandoit  toute  fon  attention.  Mais 
c’eft  à quoi  il  femble  qu’on  ne  penfàt  pas  affez  férieufement. 
L’inconftance  des  Milanois  avoit  befoin  d’être  fixée  ; la  pré- 
cipitation av'ec  laquelle  ils  avaient  abandonné  Ludovic  à fon 
mauvais  fort , devoit  faire  craindre  aux  François  une  révo- 
lution toute  femblable,  & le  feul  moyen  de  la  prévenir  étoit 
de  les  traiter  avec  douceur.  La  préfence  du  prince  y étoit 
fur- tout  fort  néceffaire,  & les  Milanois  s’en  étoient  flattés. 
Le  prompt  d-épart  de  Louis  XII  pour  la  France  leur  déplut  ; 
leurs  foupçons  augmentèrent  par  le  rappel  des  troupes  que 
d’Alegre  commandoit  dans  l’armée  du  duc  de  Valentinois. 
Ils  crurent  qu’on  ne  les  faifoit  approcher  que  pour  faciliter 
le  rétabliflemçnt  des  impôtsi&  comme  le  roi  ne  tiroir  plus  rien 
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<âu  domaine,  ils  fe  perfuadèrent  aifément  qu’on  alloit  les  fur-  '■  ' » 
charger.  L’on  avoir  eu  la  mauvaife  politique  de  ne  diftribuer  *5°®* 

les  honneurs  & les  emplois  qu’à  ceux  de  la  faftion  desGuel- 
phes , fans  fonger  que  ceux  du  parti  des  Gibelins  qu’on  né- 
gligeoit , étoient  les  plus  animés  du  peuple,  les  plus  puiHans 
& les  plus  nombreux.  Trivulce , que  le  roi  avoir  laiflepour 
gouverneur  en  fon  abfence,auroit  pu  aflôupir  dans  leur  naif- 
fance  tous  ces  prétextes  de  mécontentement;  maisc’étoitun 
efprit  fier , hautain,  violent , dédaigneux  & vindicatif,  plus 
propre  à aliéner  les  efprits  qu’à  les  concilier.  On  cabala 
contre  lui , on  le  mit  en  mauvaife  intelligence  avec  les  trou- 
pes Françoifes  ; on  lui  fufcitatant  d’ennemis,  qu’il  en  fut  lui- 
même  effrayé.  Infenfiblement  la  révolte  alla  fi  loin,  que  , 


dans  toutes  les  villes  du  Milanès  , à peine  fe  trouvoit  - il 
quelqu’un  qui  demeurât  fidelle  à la  France;  tout  afpiroit  à 
voir  rétabli  l’ancien  gouvernement,  & fans  que  Ludovic  en 
fut  rien  ,les  peuples  qui  lui  avoient  paru  fi  oppofés , lui  pré- 
paroient  fon  rétabliffement. 

Il  avoir  été  très-bien  reçu  à la  cour  de  l’empereur  Maxi- 
milien , qui  lui  avoir  promis  avec  ferment  de  marcher  lui- 


.LXXIX. 
LudovicSfor* 
ce  rentre 


même  à fon  fecours  avec  fes  forces.  Ilavoit  levé  des  troupes  dans  le  duché 
dans  les  cantons Suifies,  au  nombre  de  huit  mille  hommes, 
conjointement  avec  fon  frere  Afcagne,  outre  cinq  cents  pes. 
hommes  d’armes  du  comté  de  Bourgogne  ; & il  étoit  arrivé  , 


avec  eux  & la  cavalerie  Allemande  fur  la  frontière  du  duché 


de  Milan  , au  commencement  du  printemps  de  cette  année  ; 
avant  que  Trivulce  en  fût  averti.  Celui-ci,  au  premier  avis 
' du  retour  du  duc , tâcha  de  fe  mettre  en  état  de  lui  tenir  tête 


& de  l’obliger  à fe  retirer.  Mais  la  bourgeoifie  de  Milan  lui 
déclara , qu’elle  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  le  retour  de 
Ludovic  leur  duc  ; & dans  la  revue  qu’on  fit  des  troupes 
Françoifes , Trivulce  les  trouva  beaucoup  diminuées  par  la 
défertion  des  jeunes  foldats , qui  laffés  de  ne  rien  faire  s’é- 
toient  dérobés  de  Milan , afin  de  fuivre  leurs  compagnons 
dans  l’expédition  de  la  Romagne  & de  Pife.  Il  retint  donc 
avec  lui  dans  la  ville  une  partie  de  fes  gens,  & fur  l’avis  que 
Ludovic  s’approchoit  de  Corne  à grands  pas  & qu’il  avoit 
déjà  embarqué  une  partie  de  fes  troupes  fur  le  lac  , il  jeta 
promptement  des  troupes  dans  cette  ville  qui  étoit  dégarnie 
de  monde , & dont  la  confervation  étoit  d’une  extrême  im- 


portance pour  celle  de  l’état. 
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Le  comte  de  Ligny , qui  conduifoit  ces  dernières  troupes 

^LXXX  Trivulce,  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’il  entra  dans 
Côme  , Mi-  Côme  avant  que  Ludovic  y fût  arrivé.  II  laiflà  enfuite  ap- 
lan  & la  plu-  procher  les  barques  ennemies , & fit  tirer  fur  elles  fi  à pro- 
II  e7  places  fj  ’ ^1“’**  V pluficurs  foldats  de  tués , & que  la  barque  où 
déclarent  ca  étoit  le  Cardinal  Alcagne  coula  à fond,  avec  un  grand  dan- 
fa  faveur.  g^r  de  la  vie.  Mais  les  affaires  des  François  n’en  allèrent  pas 
mieux , parce  que  la  faâion  des  Gibelins  dominoit  parmi  les 
bourgeois  de  Côme, qui  par-là  favorifoient  Ludovic;  en- 
forte  que  Ligny,  informé  par  des  avis  fecrets  qu’on  vouloir 
fefaifir  de  lui  & le  livrer  au  duc,  abandonna  cette  ville  & 
vint  joindre  Trivulce.  lien  fortit  avec  fes  gens, fous  prétexte 
d’aller  rcconnoitre  les  ennemis  ; mais  il  ne  pur  entrer  dans 
Milan , parce  qu’il  trouva  le  plat-pays  foulevé  contre  les 
François  ; & la  bourgeoifie  de  Côme  ne  le  vit  pas  plutôt  for- 
tir , qu’elle  reçut  Ludovic.  Les  Milanois,au  premier  avis 
qu’ils  en  reçurent , excitèrent  une  fédition  générale  , qui 
obligea  Trivulce  à s'aller  loger  fous  le  canon  du  château, 
pendant  qu'il  y faifoit  entrer  fon  infanterie  ;&  ayant  donné 
les  ordres  pour  le  défendre,  il  prit  avec  fa  cavalerie  la  route 
de  Pavie.  Les  Gibelins  le  pcntrfuivireat , & s’arrêtèrent  fur 
les  bords  du  Tefin. 

Trivulce , échappé  d’un  fi  grand  danger , fe  vit  réduit  à 
■ conferver  deux  places  feules  du  duché  de  Milan  ,Novarre  & 
Mortare.  Il  fe  renferma  dans  la  première  ; & le  duc  de  Milan, 
informé  du  foulèvement  de  la  ville  capitale , y accourut,  & 
y fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie.  Les  Italiens  s’enrôlèrent 
Ibus  fes  enfeignes  en  fi  grand  nombre,  que  fon  armée  en 
tnoinsde  huit  jours  augmenta  de  la  moitié.  Il  afiiégea  le  châ- 
teau de  Milan,  & n’efpérant  pas  le  prendre  autrement  que 
par  famine , il  lailTa  le  cardinal  fon  frère  avec  le  tiers  de  fes 
gens  dans  les  lignes , & marcha  avec  le  refie  vers  Pavie , 
où  il  fut  reçu  d’abord , de  même  que  dans  Vigevano.  Ces 
heureux  fuccès  l’encouragèrent  à mettre  le  fiége  devant  No- 
varre,  qu’il prefla  fi  vivement,  qu’elle  fût  obligée  de  capitu- 
ler. Le  chevalier  Bayard  ,qui  commandoitdansla  citadelle, 
ne  voulutpoint  étrecompris  dans  la  capitulation;  & lagar- 
LXXXr.  nifon  de  la  ville  fut  conduite  jufques  fur  la  frontière  du  Pié- 
Suite  des  mont  avec  bonne  efcorte. 


conquêtes  de 
LudovicSCor- 

<:e. 


Le  comte  de  Ligny  avoit  joint  Trivulce  dans  Mortare, 
mais  ils  n’y  pouvoientfubfifter,  parce  qu’ils  y manquoient  de 
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tout  ; & fl  Ludovic  eût  quitté  le  fiége  de  Novarre  pouryve-  an.  i$®a. 
nir  , rien  n’auroit  retardé  le  recouvrement  de  tout  le  duché 
de  Milan  : mais  il  s’obftina  à vouloir  continuer  le  fiége  de 
cette  première  place , & ce  qui  l’y  détermina , fut  qu’il  reçut 
la  nouvelle  que  la  ville  de  Parme  s’étoit  déclarée  en  fa  fa- 
veur. Plaifance  & Lodi  auroient  fait  la  même  chofe  , fi  les 
Vénitiens  n’avoient  eu  foin  d’y  mettre  de  fortes  garnifons  •, 
la  ville  d’Alexandrie  refiifa  de  fe  foumettre.  Ce  fut  fur  ces 
entrefaites  que  d’Alegre , qui  avoit  quitté  le  duc  de  Valenti- 
nois,  joignit  Trivulce,  & qu’il  reprit  Tortone  par  le  confeil 
des  Guelpes.  Mais  les  SuilTes  de  fon  infanterie  n’étant  point 
payés,  pillèrent  la  ville,  ce  que  d’Aiegrene  put  jamais  em- 
pêcher.Toute  Tltalie  étoit  enfufpens  fur  l’événement  de  No- 
varre. La  ville  s’étoit  rendue , & la  garnifon  en  étoit  fortie 
le  vingt-deuxième  de  Mars;  mais  la  citadelle  tenoit  toujours 
pour  les  François,  & Ludovic  Sforce  en  preflbit  le  fiége  au- 
tant qu’il  pouvoir.  Mais  voici  ce  qui  fauva  le  duché  de  Mi- 
lan , & le  conferva  au  roi  de  France. 

L’empereur  Maximilien  armoit  puilTamment  pour  s’oppo-  lXXxii 
fer  au  progrès  de  Louis  XII,  & celui-ci  de  fon  côté  faifoitla  Le  roi  de 
même  chofecontre  Maximilien.  Il  étoit  furie  point  de  pren-  frange  en- 
dre  la  route  deChampagne,  lorfqu’il  apprit  que  fa  majefté  im-  *[' 

périale  avoit  fufpendu  fes  levées , que  le  duc  de  Milan  s’étoit  MUanès. 
prefque  rétabli  par  lui-méme  ; & qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  la 
citadelle  de  Novarre  que  ce  duc  ne  fut  maître  de  tout  le  du- 
ché. Comme  le  mauvais  état  des  affaires  de  France  ne  venoit 
que  de  la  méfintelligence  qui  étoit  entre  Trivulce  & les  offi- 
ciers généraux  de  l’armée  Françoife,  le  roi  chercha  un  hom- 
me de  confiance  à qui  il  pût  donner  le  commandement  de  , 

l’armée.Le  cardinal  d’Amboife  s’offrit  ; mais  comme  il  n’en- 
tendoit  pas  la  guerre,  on  lui  donna  pour  général  Louis  de  la 
Trimouille.Ainfi  les  troupes  Françoifes  diftribuées  dans  cha- 
que province  , prirent  en  toute  diligence  la  route  du  Dau- 
phiné ;&  dès  le  fixième  d’Avril  dix  mille  Suiffes  conduits  par 
le  bailli  de  Dijon,  fix  mille  hommes  d’infanterie  Françoife, & 
quinze  cents  hommes  d’armes  avec  leurs  archers  à cheval, pa- 
rurent à la  vue  deMortare.Le  cardinal&  laTrimouille  avoient 
pris  les  fdevants  , & trouvèrent  en  arrivant  Trivulce  ïion- 
feulement  brouillé  avec  Ligny,mais  encore  avec  d’Aubigny. 

Le  duc  de  Milan , informé  de  l’approche  & du  nombre  des  LXXXlII. 
François,  s’attacha  plus  fortement  à la  prife  de  la  citadelle  de  SuUiet 
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■i—i'  ■ Novarre  dans  laquelle  commandoit  Bayard.  Le  cardinal 
An.  i?co.  d’Amboiie  & la  Triinouille  marchèrent  auffitôt  vers  cette 

4e  l’aimee  , - • i i - i i • -, 

de  I uaovic  , comme  pour  taire  lever  le  liege  duchateau  ; mats  leur 

fe  révoiteut  préience  auroit  peut  être  été  fort  inutile,  fans  un  accident 
contre  lui.  particulier  qui  décida  du  malheureux  fort  de  Ludovic.  La 
principale  force  de  rarniée  de  ce  prince  confiftoit  en  huit 
mille  Suilies.  Quelque  lut  le  prétexte  de  leur  mécontente- 
ment, lesoilicicrs  de  ces  troupes  traitèrent  avec  les  François 
dès  qu’ils  les  eurent  vus  arrivés  devant  Novarre;  ils  s’enga- 
gèrentàleurlivreiLudovic  moyennant  une  certaine  fomme, 
& le  marché  fut  tenu  fi  fecret , qu'on  ne  fut  jamais  ni  le  prix, 
ni  les  noms  des  perlbnnes  qui  s’en  mêlèrent.  Ces  officiers  al- 


LXXXIV. 

Ludovic 


lèrent  trouver  en  corps  le  duc  de  Milan , lui  deman  dèrent  la 
folde  du  mois  qui  n’étoit  pas  encore  expiré  ;&  lui  déclarè- 
rent qu’ils  fe  retireroient  à l’inftant , fi  on  ne  les  fatisfaTfoit. 
Le  duc,  qui  étoit  fans  argent,  leur  offrit  fa  vaiffelle  qu’ils 
prirent  ; & ils  fe  retirèrent  enfuite  dans  leur  quartier.  Mais 
Ludovic , pour  fe  précautionner  contre  ce  qui  pourroit  ar- 
river, craignant  que  les  Suiffes  ne  l’enlevaffent , envoya  or- 
dre au  cardinal  fon  frère  de  faire  partir  inceffamment  deMilan 
quatre  cents  chevaux  & huit  mille  fantaffins  Italiens,  pour  le 
venir  joindre  , & de  lui  envoyer  de  l’argent  au  plutôt.  Le 
cardinal  Afcagne  obéit  ; mais  ces  troupes  approchant  de  No- 
varre, trouvèrent  que  la  Trimouille  avoir  prévenu  leur  mar- 
che : il  avoir  partagé  fon  armée  en  deux  corps,  étoit  demeuré 
au  fiége  avec  l’un , & avoir  envoyé  l’autre  fous  la  conduite 
de  d’Àubigny,  pour  le^empécher  de  traverfer  la  rivière  du 
Tefin.D’Aubigny  .s’acquitta  Bdellement  de  fescommiffions, 
& les  ennemis  n’ofèrent  halarder  le  paffage. 

Le  duc  de  Milan , ainfi  frufrré  de  fon  efpérance , feignit  de 


Sfcrce  eft  ar-  vouloir  en  venir  à une  bataille.  Il  donna  fes  ordres  pour  cela. 

Sa  cavalerie  obéit  ; mais  les  officiers  Suiffes , arrivés  au  mo- 
conduit  à >”6nt  auquel  il  n’étoit  plus  temps  de  diflimuler , lui  dirent 


Lyon.  qu’ils  ne  pouvoient  exécuter  fes  ordres, parce  qu’ils  venoient 
//è^z7  "«"37'  recevoir  de  contraires  de  leurs  fupérieurs , qui  leur  dé- 
NaucUr.  ' fendoient  d’agir  contre  leurs  frères  engagés  dans  l’armée 


ekronic.  ge-  Françoife  ,&  leur  commandoientdefe  retirer  à l’heure mê- 
n«r.  51.  f.  Leduc  de  Mlian  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  lesramener  ; il 
effaya  de  les  adoucir  par  fes  larmes , & voyant  que  tout  cela 


ne  fervoiitde  rien^  il  demanda  qu’on  le  tirât  feulement  de 


l’armée  F rançoiie  dont  il  étoit  invefti  de  toutes  parts.  T outa 
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la  grâce  qu’il  put  obtenir , fut  qu’on  lui  lailTa  la  liberté  de  — j 
fe  déguifer  en  Suiffe , & d’efl'ayer  avec  les  autres  de  traver-  An. 
fer  l’armée  du  fieurdela  Trimouille.  Les  hiftoriens  rappor- 
tent que  les  Suiffes  ayant  donné  avis  de  tout  cela  aux  gé- 
néraux François;  ceux-ci  examinèrent  avec  attention  tous 
ceux  quiavoient  eu  permiflion  de  fe  retirer , & reconnurent 
Ludovic.  D’autres  ont  ajouté,  que  les  Suiffes  eux- mêmes 
paffant  firent  figne  aux  François  de  fe  faifir  du  duc , & le 
montrèrent  au  doigt.  En  effet  à peine  eut-il  marché  dix  ou 
douze  pas  entre  des  piquiers  François  rangés  en  haie,  qu’il 
fut  reconnu,  arrêté,  conduit  à la  Trimouille,  & envoyé 
à Lyon  où  Louis  XII  étoit  encore.  On  arrêta  avec  lui  Ga- 
ieasde  San-Severino  ,Fracaffe  & Antoine-Marie  frère  de 
ce  général , tous  pareillement  déguifés  en  Suiffes. 

Le  duc  de  Milan  fupporta  d’abord  fa  difgrace  aveçaffez  LXXXV. 
de  fermeté  , fe  flattant  que  le  roi  ne  manqucroit  pas  de  lui  ^ »rrètê 
donner  en  France  un  emploi  convenable  à fa  qualité , ou  prifon  dam 
du  moins  qu’on  lui  laifferoit  la  liberté.  Mais  il  fut  inconfo-  le  Becry. 
laHe  lorfqu’il  fe  vit  d’abord  confiné  dans  une  chambre  obf- 
cure  au  Lys-de-Saint-George  de  Berry , où  il  demeura  qua- 
tre ou  cinq  ans  ; & enfuite  transféré  dans  le  château  de  Lo- 
ches, où  on  lui  refùfa  des  livres,  du  papier,  de  l’encre , & 
généralement  tout  ce  qui  pouvoit  être  capable  de  le  dé- 
fennuyer.  Cette  difgrace  lui  arriva  le  vendredi  de  la  femaine 
de  la  paflion , le  dixième  d’ Avril  i 5 80.  Il  paffa  dix  ans  en- 
tiers dans  cet  état  ; & ce  ne  fut  que  bien  avant  dans  la  i le. 
année , que  la  mort , qu’il  avoir  tant  de  fois  défirée , finit  les 
peines  qu’il  fouffroit  dans  cette  vie.  Ainfi  Dieu  confondit  la 
prudence  politique  du  plus  fuperbe  prince  de  fon  fiècle , qui 
neméritoit  pas  un  meilleur  fort  après  tout  le  mal  qu’il  avoit 
commis.  La  haine  qu’il  avoit  conçue  contre  les  François  étoit 
fl  grande,  qu’il  en  faifoit  égorger  fecrétement  tout  autant 
qu’on  en  pouvoit  trouver  dans  les  hôtelleries,  promettant  Tn  appen£.^ 
un  ducat  d’or  pour  chacun  qu’on  mettroit  à mort.Ce  qui  ayant  " 
été  découvert , on  fit  brûler  plufieurs  de  ces  hôtes  dans  leurs 
logis  mêmes,  pour  fervir  d’exemple  aux  autres.  Le  cardinal 
Afcagne , frère  de  Ludovic , fut  aufli  livré  aux  François  par 
les  Vénitiens  entre  les  mains  defquels  il  étoit  tombé , & mis 
dans  la  citadelle  de  Bourges;  mais  il  n’y  fut  que  deux  ans, 

& le  crédit  du  cardinal  d’Amboife  lui  obtint  la  liberté. 

Les  fils  de  Ludovic , Maximilien  &;  François , que  leur  père 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-DIX-NEÜVIÊME.  4S1 


tne  de  Juillet  il  alla  lui-mêmè  à fainte  Marie  du  peuple 
rendre  fes  aflions  de  grâces  à Dieu  de  fa  confervation. 


Le  duc  de  Valentinois  fon  fils  venoit  de  recommencer  la  LXXXVîtI. 
guerre  dans  la  Romagne.  Après  avoir  fait  cruellement  afialfi'  Le  auc  de 
ner  à Rome  dom  Alphonfe  d’Aragon  duc  de  Vifeli , fon  Valendijoit 
beau-frère, il  fe  rendit  maître  dePefaro  & de  Rimini.Mais 
Rentivoglio,  qui  s’étoit  emparé  de  Boulogne,  défendit  la  aans  u R»-. 


ville  de  Faënza , & donna  beaucoup  d’occupation  au  duc.  Ju- 
les  II , fuccelTeur  d’Alexandre , trouva  le  fecret  de  le  réduire  ; 


car  cinq  ou  fix  ans  après  étant  venu  à Boulogne , il  en  chafia 
Bentivoglio  & toute  fa  famille.  On  y maflacra  quelques- 
uns  de  fes  enfans , on  pilla  fes  biens , fa  maifon  même  fut  dé- 
molie par  le  peuple  ; & tout  cela  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de  barbarie , contre  la  promeffe  qu’orï  lui  avoit  donnée. 

Alexandre  VI  confirma  par  un  bref  le  divorce  d’Uladiflas  LXX  Ijf. 
roi  de  Hongrie , avec  Beatrix  d’Aragon  fa  femme , veuve  de  *** 

Matthias  roi  de  Hongrie  & prédéceffeur  de  ce  prince,  qui  ëpoufe  la 
en  verm  du  bref  de  fa  fainteté  époufa  Anne  de  Foix , fille  ** 

de  Gafton  de  Foix  feigneur  de  Candale.  Le  roi  de  Portugal 
veuf  d’Ifabelle  demanda  aulli  en  mariage  l’infante  Marie,  dirpenfe  da 
la  plus  jeune  des  filles  du  roi  catholique , & la  feule  qui  lui  P^P^-. 
reftoitdefes  quatre  enfans.  Comme  le  roi  de  Portugal  avoit  ** 

époufé  en  premières  noces  Ifabelle , fœur  aînée  de  Marie  , Surita , », 
il  falloir  une  difpenfe  au  premier  degré  d’affinité;  & le  pape  ^ ‘‘  *** 
Alexandre , nullement  fcrupuleuxen  mille  autres  chofes, 
refufoit  de  l’accorder,  fous  prétexte  que  le  roi  de  France  le 
follicitoit  fortement  de  ne  la  point  donner.  L’affaire  traîna 


«n  longueur  ; mais  enfin  le  pape  la  termina  au  gré  du  roi  de 
Portugal.  La  cérémonie  des  fiançailles  fe  fit  à Grenade  dans 
le  mois  d’Août.  La  jeune  reine  entra  dans  le  royaume  de 
Portugal  le  vingtième  d’Oftobre , & le  mariage  fut  célébré 
le  trentième  du  même  mois.  Quelque  temps  après  Margue- 
rite d’Autriche , veuve  de  dom  Juan  prince  de  Caftille  , 


époufa  en  fécondés  noces  Philibert  duc  de  Savoie , qui  la 
laiffa  bientôt  après  veuve  pour  la  fécondé  fois. 

Le  vingt-cinquième  de  Février  jour  de  S.  Matthias , Tin-  de 


XC.- 

Naiflimce 

Chade»- 


fante  Jeanne,  femme  de  Philippe  archiduc  d’Autriche , ac- 
coucha  à Gand  d’un  fils , qui  fut  le  célèbre  Charles-Quint, 
dont  nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  NaucUr.  ' 


Huit  jours  après  fa  naiffance,  laprinceffe  Marguerite  d’Au-  i<- 

*richefa  tante  arriva  d’Efpagneà  Gand,  & le  tint  fur  les  * 
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Mort  de  l’in- 
fjnt  dom  Mi- 
chel , après 
laquelle  l’ar- 
chiduc prend 
le  titre  de 
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fonts  de  baptême , avec  la  ducheflè  Marguerite , fécondé 
femme  de  Charles  le  hardi  dernier  duc  de  Bourgogne.  Oa 
donna  au  jeune  Charles  le  titre  de  duc  de  Luxembourg , quoi- 
que , fuivant  l’ancienne  coutume , les  enfans  des  ducs  de 
Bourgogne  euflent  toujours  porté  le  nom  de  comtes  de 
Charolois.  La  naifiance  de  ce  prince  caufa  une  joie  univer- 
felle  dans  toute  l’Efpagne  ; &la  reine  Ifabelle  l’ayant  apprife, 
s’écria  que  le  fort  étoit  tombé  fur  Matthias , faifant  allufion 
au  jour  &à  la  fête  où  le  jeune  prince  étoit  venu  au  monde. 
Les  conjeélures  ne  furent  pas  vaincs , par  la  mort  de  l’in- 
fant dom  Michel,  arrivée  à Grenade  le  20e.  de  Juillet  de 
cette  même  année  1 500.  L’archiduc  Philippe  d’Autriche  & 
l’archiduchefle  Jeanne  fon  époufe  , devinrent  héritiers  pré- 
fomptifsdes  couronnes  deCaftille&  d’Aragon,  & de  tous 
les  états  qui  en  dépendoient.  Dès-lors  ils  commencèrent  à 
en  porter  le  titre.  Mais  ce  fut  le  jeune  Charles  qui  réunit 
dans  la  fuite  en  fa  perfonne  toute  cette  puiflante  fuccelTion, 

Le  grand  Gonfalve  partit  dans  cette  année^du  port  de 
Malaga  en  Efpagne  avec  une  puiflante  flotte  compofée  de 
vingt-fept  gros  vaiflêaux , vingt-cinq  caravelles  , plufleurs 
galères  & de  quelques  corvettes , avec  quatre  mille  hommes 
de  débarquement  & trois  cents  hommes  d’armes.  Sa  navi- 
gation fut  longue  , il  n’arriva  fur  les  côtes  de  Sicile  & n’en- 
tra dans  le  port  de  Meflînequele  feizièmede  Juillet.  Aufli- 
tôttousles  Efpagnols  difperfés  dans  l’Italie  fe  rendirent  en 
foule  auprès  de  lui.  Les  Turcs  étoient  alors  dev’ant  Modon 
dans  la  Morée , & ils  alTiégeoient  cette  place  par  mer  & par 
terre.  Gonfalve  auroit  bien  voulu  rendre  aux  Vénitiens  le 
fervice  de  faire  lever  ce  fiége  ; mais  il  ne  put  partir  de  Mef- 
flne  que  le  vingt-feptième  de  Septembre  , dans  le  temps  que 
les  infidelles  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  place.  Tout  ce 
qu’il  put  faire  , fut  qu’étant  arrivé  le  deuxième  d’Oétobre 
à la  vue  de  Corfou,  il  fauva  cette  îie  du  danger  qui  la  me- 
naçoit:  & les  Turcs  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Napolt 
de  Romanie , dans  l’cfpérance  de  s’en  rendre  maîtres  avant 
qu’elle  pût  être  fecourue  par  les  Efpagnols. 

La  paix  fur  ces  entrefaites  fut  conclue  entre  la  France  & 
l’Efpagne.  Lesarticlesfurent,qu’ondépouiileroit  Frédéric  du 
royaume  de  Naples.  Que  la  Fouille  & la  Calabre  demeure- 
roient  au  roi  catholique.  Que  l’Abruzze&  le  refledu  royau- 
me refteroientûux  François.  Que  les  douannes& les  revenus 
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iqu'on  avoir  coutume  de  lever  fur  le  bétail  de  la  Fouille , fe 
partageroient  également  entre  les  deux  rois,  de  même  que 
tous  les  revenus  du  royaume.  Mais  un  traité  auffi  mal  con- 
certé ne  pouvoir  pas  fubfifter  long-temps.  Les  prétentions 
que  chacun  croyoit  avoir  fur  ce  royaume, & la  guerre  qu’on 
avoir  réfolu  de  déclarer  aux  Turcs  , fervirent  de  prétexte 
pour  juftifier  ce  traité  ; & dès  qu’il  fut  figné  , les  deux  rois 
en  firent  part  au  pape , qui  en  témoigna  beaucoup  de  joie  , 
en  leur  donnant  à l’un  & à l’autre  l’inveftiture  de  ce  que  cha- 
cun devoir  polTéder  dansle  royaume  de  Naples , comme  feu- 
dataires  du  faint  fiége.Tel  fut  l’efifet  de  la  haine  que  fa  fain- 
teté  portoiià  Frédéric. 

La  flotte  Efpagnole  ne  reflapas long-temps  dans  les  ports 
(de  l’île  de  Corfou  ; elle  prit  la  route  de  l’île  de  Zante , & y lèvent 
arriva  le  feptième  d’Oftobre  : elle  y fut  jointe  par  la  flotte  6*  4e  Napo-j 
des  Vénitiens , & par  deux  gros  vaifleaux  François  chargés 
de  huit  cents  foldats  que  Louis  XII  envoyoit  au  fecours  de 
ces  derniers.  Ce  renfort  fit  lever  le  fiége  de  Napoli  de  Ro- 
manie  aux  Turcs , qui  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  le 
canal  de  Negrepont , de  l’antre  côté  de  la  Morée.  Gonfalve 
vouloit  qu’on  allât  alfiéger  Modon  ; mais  d’autres  jugeant 
qu’il  feroit  plus  à propos  de  chafTer  les  Turcs  de  l'île  de  Ce- 
phalonie  qui  a plus  de  cent  cinquante  milles  de  circuit,  ce 
dernier  parti  fut  fuivi , & eut  un  heureux  fuccès.  Après  plu- 
iieurs  alTauts , on  emporta  la  place  la  veille  de  Noël.  Cent 
ibixante-dix  Turcs  furent  tués  dans  cette  aftion.  Gonfalve 
rendit  la  ville  aux  Vénitiens  , & ramena  enfuite  fa  flotte 
en  Sicile , où  il  arriva  après  avoir  elTuyé  de  furieufes  tem- 
pêtes. La  république  lui  envoya  des  députés  pour  le  remer- 
cier, & pour  le  prier  d’accepter  la  qualité  de  noble  Véni- 
tien , qu'il  ne  refufa  pas  , après  s’être  acquis  beaucoup  de 
réputation. 

L’amniftie  qu’on  avoitaccordée  aux  Maures  de  Grenade,  XCV. 

n’empéchapas  de  nouveaux  foulèvemens.  Ce  qui  obiigeaFer-  ^ Nouveaux 
dinand  à ralTembler  au  plutôt  les  troupes  réglées  qui  étoient 
dans  les  garnifons , & à fe  tranfporter  lui-même  à Grenade,  .dans  te  ro- 
Il  en  fit  deux  petits  corps  d’arméefousla  conduite  d’Alphonfe 
comte  d’Aguilar , qui  pénétra  dans  les  montagnes  & fit  un 
grandcarnage  des  rebelles.  Ce  comte  s’en  retournoir  à Gre-  17  «. . 
nade  tout  couvert  de  gloire , lorfqu’iljfùt  rencontré  par  une 
troupe  de  Maure$;on  en  vint  aux  mains,  &d’Aeui!ar,  après 
TomXyh  I i 
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avoir  fait  tout  ce  que  le  défefpoir  foutenu  d’une  grande  vaï 
An.  1 joo.  capable  d’infpirer,  fut  porté  par  terre  & mourut  per- 

cé de  coups.  Il  etoit  frère  du  grand  Gonfalve  de  Cordoue  : 
aucun  n’échappa  de  tous  ceux  qui  l’accompagnoient , tout 
fut  taillé  en  pièces,  & l’on  n’apprit  les  nouvelles  de  ce  dé- 
faftre  que  par  les  Maures  , qui  s’en  vantèrent  eux-mêmes.  Il 
eft  vrai  que  cette  imprudente  vanité  ne  demeura  pas  long^ 
temps  impunie;  prefque  tous  ceux  qui  avoient  contribué  à 
cette  aélion  en  portèrent  la  peine  : mais  cette  vengeance  ne, 
répara  pas  la  perte  d’un  auilî  brave  homme  & d’un  audî  grand 
capitaine  qu’étoit  le  comte  d’Aguilar. 

XCVI.  Après  le  retour  de  VafquezGama  en  Portugal , le  roi  en- 
du^  U*’®  nouvelle  flotte  aux  Indes , fous  la  conduite  de  dom 

Mariana  , Pedro  Alvarez  Cabrera , que  Mariana  appelle  Cabrai.  Il  dé- 
Siid.  II.  }6.  couvrit  en  palTant  le  Bréfil , & en  pritpolTeflionau  nom  du 
roifon  maître.  Enfuite  il  aborda  à Melinde,  d’où  il  pafla  à 
Quilloa.  Il  fut  fort  bien  reçu  du  roi , à qui  il  propofa  de  fe 
faire  chrétien  ; mais  ne  l’ayant  trouvé  nullement  difpofé  à. 
embrafler  ce  parti , il  retourna  à Melinde , pafla  enfuite  à Ca* 
lient;  & voyant  que  le  Zamorim  n’agiflbit  pas  de  bonne  foi, 
il  fit  drelTer  fon  artillerie  & battre  la  ville  : puis  fe  remettant 
à la  voile  , il  alla  mouiller  à Cochin , où  le  roi  le  reçut  très-, 
bien , & traita  avec  lui  pour  le  lailTer  charger  du  poivre  fur 
fes  vaiflêaux.  Il  fit  un  femblable  traité  avec  le  roi  de  Cana- 
nor,  & ce  fut  ainfi  que  les  Portugais  commencèrent  le  com-’ 
merce  des  épiceries. 

XCVII.  Angleterre  Henri  VII , pour  éviter  la  pefte  qui  faifoic 

L’archidiic  de  grands  ravages  dans  fon  royaume  , paflâà  Calais  avec  fa 
Philippe  Tl-  famille.  Il  y reçut  des  ambafladeurs  de  l’archiduc  Philippe, 
d’Angle'ter.  ^1^“  témoigner  ledéfir  qu’il  avoit  de  lui  rendre  une  vifi- 
re.  te , le  priant  de  marquer  pour  le  lieu  de  l’entrevue  un  endroit, 

qui  ne  fut  pas  une  ville  murée.  Le  roi  Henri  reçut  avec  plai- 
fir  fon  compliment  lui  marqua,  pour  fe  voir  & s’entrete- 
nir , l’églife  de  faint  Pierre  hors  des  portesde  Calais.  Enfuite 
il  envoya  des  ambafladeurs  à l’archiduc  pour  lui  témoigner 
qu’il  l’attendoitavecimpatience.Quelques  jours  après, Henri 
informé  que  ce  prince  étoitproche  de  Calais,  fortit  de  la  vil- 
le à cheval  pour  l’aller  recevoir.  Dès  que  Philippe  l’eut 
aperçu,  il  defeendit  de  cheval,  & s’étant  approché  de  lui,  il 
voulut  lui  tenir  l’étrier:  mais  le  roi  d’Angleterre  ne  l’ayant 
- pas  voulu  permettre , ils  s'embrallèrent  mutuellement;  après 
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iquoi  ils  entrèrent  dans  l’églife , où  ils  eurent  une  longue  

férence.  L’archiduc  voulant  effacer  l’impreffion  que  lapro- 

teâion  qu’il  avoit  accordée  à Perkins  pouvoir  avoir  faite  fur 
l’efprit  du  roi , témoigna  l’ardent  défit  qu’il  avoit  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui , l’appelant  fon  bon  patron  Sj 
fon  père. 


Henri  VII  étant  en  paix  avec  tous  les  princes  de  l’Euro-  XCVlir, 
pe , s appliqua  à rechercher  les  partifans  de  Perkins,  & n’ac-  da 

corda  le.pardon  à plufieurs,  qu’à  condition  qu’ils  payeroient  Moftoif 
lesamendesauxquellesilsferoient  taxés. Le cardinalMorton,  Poiyd.  virg, 
archevêque  de  Cantorbèry  , fut  accufé  d’être  auteur  de  ces  L 

oppreflîons  , mais  on  s’aperçut  bientôt  dans  la  fuite  qu’el-  * de 

les  venoient  du  roi  même.  Ce  cardinal  mourut  dans  le  mois  opifc.  AngUc. 
d’Oâobre  1500,  peu  regretté  des  Anglois.qui  avoient  con-  ^ 
çu  de  fâcheux  préjugés  contrelui.  DétoitdeBeer,  bourg  du  rLLTÎii 
comté  de  Dorcheffer.  Il  avoit  reçu  les  honneurs  du  doâorat  ' 

à Oxford, & s’étoit  acquis  tant  de  réputation  en  plaidant  dans 
la  cour  eccléfiaftique  de  Londres  , qu’on  le  crut  capable 
d’être,  admis  dans  le  confeil  privé  du  roi.  Thomas  Burchier, 
archevêque  de  Cantorbèry , l’y  introduifit.  Sous  Richard  Ilî 
il  futmisenprifon  , pour  n’avoir  pas  voulu  confentir  aux 
volontés  de  cet  ufurpateur  ; il  étoit  déjà  évêque  d’EIy  : il 
trouva  moyen  de  fortir  de  fa  prifon , & forma  une  forte  li- 
gue contre  Richard  , qui  fiit  tué  dans  une  bataille  le  vingt- 
quatrième  d’Août  1485.  On  mit  fur  le  trône  Henri  VII, 
qui  le  rappela  des  Pays-Bas  où  il  ètoit,  le  fit  archevêque  de 
Cantorbèry , chancelier  d’Angleterre , & lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal.  Henri  Déan , évêque  de  Salisburi  , lui 
fuccéda  dans  le  fiége  de  Cantorbèry. 


On  perdit  auffi  dans  cette  année  trois  cardinaux.  Le  pre- 
mier, Barthelemi  Martini,  Efpagnol,  évêque  de  Ségovie,&  • 

promu  au  cardinalat  par  Alexandre  VI  en  1496.  Le  fécond  très  cardi-  ' 

André  d'Epinay,  François,  archevêque  de  Ly  on  & de  Bour- 

Beaux  , créé  cardinal  par  le  pape  Innocent  VIII  au  mois  de  dël’lZdU 
Mars  1489.  II  avoit  fuivi  le  roi  Charles  VIII  dans  fon  voya- 
ge  d’Italie  & à la  conquête  du  royaume  de  Naples;  & à fon 
retour , il  fe  trouva  à la  bataille  de  Fornoue  en  1495.  On 
affure  qu’il  fut  gouverneur  de  Paris , où  il  mourut  dans  le 


château  desTournelles  le  dixième  de  Novembre  de  cette  an- 


née. Son  corps  fut  enterré  dans  l’èglife  desCéleftins  de  Paris, 
près  de  la  chapelle  d’Orléans.  Le  troifième  fut  Jean  Bor- 
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-■■■ ■ gia,dit  le  jeune  , archevêque  de  Valence  & neveu  d’Alexâ^ 
|[An.  1500.  dre  VI, qui  le  fit  cardinal  en  i496,&lui  donnale  comman-* 
dement  des  troupes  qu’il  envoyoit  en  Italie  pour  combattre 
les  F rançois  & y appuyer  la  faâion  de  Ferdinand  roi  d’Ef- 
pagne.  Ilfut  encore  lègatà  Venifeen  1499,  & mourut  le 
dix  Ibpticme  de  Janvier  à Urbin , ville  capitale  du  duché  de 
ce  nom.  Son  corps  fut  porté  à Rome , & enterré  dans  l’églife 
de  Ste.  Marie  du  peuple.  On  croit  qu’il  fut  empoifonné  pat 
l’ordre  du  duc  de  Valentinois , fils  naturel  du  pape, 
ç.  Pour  remplacer  ces  cardinaux  , Alexandre  tint  un  con-, 

Création  de  fifioire  le  vingt-huitième  de  Septembre , où  il  en  créa  juf-! 
cai  diiiaux  qu’au  nombre  de  treize , qui  furent  : i . Diegue  Hurtado  de 
dre  Mendoza  Efpagnol,  archevêque  de  Seville,  du  titre  de  fainte 

V.aynn]d.hoc  Sabine.  2.  Amanieu  d’Albret  François  , évêque  de  Pamiers 
«n«- 1500.  &de  Cominges,  du  titre  de  S.  Nicolas  in  Carcere.  3.  Louis 
Borgia  Efpagnol , du  titre  des  faints  Nerée  & Achillée , puis 
prêtre  du  titre  de  faint  Marcel , archiprétre  de  fainte  Ma- 
rie-majeure & grand  pénitencier.  4.  Jacques  Serra  Efpa- 
gnol , archevêque  d’Oriftagni , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Vital , évêque  d’Elne&  de  Paleftrine.  5.  Thomas  Ba- 
coës  , natif  de  Herdont  en  Hongrie , chancelier  de  ce  royaux 
me  & archevêque  de  Strigonie  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Syîveftre  & de  faint  Martin-aux-Monts.  6.  Pierre  Ifua- 
glia  Sicilien  , archevêque  deReggio  , du  titre  de  faint  Cy- 
riaque  , puis  de  fainte  Pudentiane.  7.  François  Borgia  , Ef- 
' pagnol,  archevêque  de  Cofence  , du  titre  de  fainte  Lu- 
cie , & évêque  de  Chieti.  8.  Jean  Verra  Efpagnol,  du  ti- 
tre de  fainte  Balbine , & archevêque  de  Salerne.  9.  Louis 
Podocator  de  Nicofie  en  Grèce , évêque  de  la  Pacio  , du 
titre  de  fainte  Agathe.  1 o.  Antoine  Tri vulce  Milanois , évê- 
que de  Côme , du  titre  de  fainte  Anafiafie , puis  de  S.  Etien- 
ne au  Mont- Celio.  1 1.  Jean-BaptifteFerraroModenoiSjévê- 
quede  Modène,  du  titre  de  faint  Chryfogone.  12.  Marc 
Cornaro  Vénitien , évêque  de  Vérone , patriarche  de  Conf- 
tantinople  du  titre  de  fainte  Marie , évêque  d’Albano  & de 
Paleftrine.  1 3 . Jean  Etienne  Ferrero  de  Verceil , évêque  de 
Boulogne  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faintSerge  & de  faint 
Bacche  •,  puis  il  changea  de  titre  & prit  celui  de  Ste.  Veftine* 
çj  Jean  Naucler  ,ou  Vergehaüs, Allemand , reâeur  de  Tuni- 

Fm  lie  la  verfité  de  Tuminge, finit  dans  cette  année  fa  chronique  uni- 
ciircniqr.c  île  verfellc , dans  laquelle  il  fait  voir  aftés  d’exaêUtude  ; elle  a 
cur"  continuée  par  Surius, 
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li’annép  1501  commença  à Rome  par  la  clôture  du  ju-  —..■■■  m.» 
Vilé,  qui  fe  fit  le  fixième  de  Janvier,  jour  de  l'Epiphanie.  Le  ***'çjj°** 
pape  Alexandre  VI  avoit  envoyé  l’année  précédente  dans  clôture  du 
tous  les  royaumes,  des  cardinaux  & des  évêques,  pour  le  pu-  jubilé  à Ro- 
blier , & pour  exhorter  en  même  temps  les  princes  chrétiens  à 
s’unir  enlêmble  ,&  à faire  de  concert  la  guerre  aux  Turcs  ,à  la- 
quellefa  fainteté  promettoit  d’afllfteren  perfonnc.  Le  plus  cé- 
lèbre d’entre  ces  légats  fut  le  cardinal  Raymond  Perrault , né 
d'unefamille  peuconfidérableàSugèresdans  la  Saintonge.  Il 
fut  dofteur  de  la  maifon  de  Navarre  à Paris  ; & étant  allé  à 


Rome,  le  pape  Innocent  VIII  l’envoya  nonce  extraordinaire 
en  Allemagne  , pour  y recueillir  les  aumônes  des  fidelles  , 
qu’on  devoit  employer  aux  frais  de  la  guerre  fainte.  Quoi-  cill. 
que  cette  nonciature  ne  lui  eût  pas  acquis  beaucoup  de  ré-  Légation  da 
.putntionàcaufe  des  plaintes  &desoppofitions  des  Allemands, 
contraires  aux  levées  & aux  fubfides  trop  fréquens  de  la  cour  rault. 
de  Rome,  il  ne  laiffa  pas  d’être  promu  à l’évêché  de  Gurclc,  Sainte -Vlart. 
qu’il  joignit  à celui  de  Saintes  qu’il  eut  quelque  temps  après  ; ^Krâtif  j.^14. 
& le  pape  Aleîtandre  VI,  après  l’avoir  fait  cardinal  en  1 49  3 , Vandal.  jo. 
l’envoya  une  fécondé  fois  légat  en  Allemagne.  De-Ià  il  palTa  *• 
en  Suède , en  Danemarck  & dans  la  Prufle , vibrant  les  égli- 
fes , dépofant  les  clercs  concubinaires,  rétablilTant  l’ancienne 
difcipline  parmi  les  religieux,  & exhortant  les  princes  à éta- 
blir une  paix  folide  entre  eux.  Comme  il  ne  mourut  que 
cinq  ans  après  cette  légation , nous  parlerons  encore  de  lui 
en  rapportant  fa  mort. 

Le  zèle  du  fouverain  pontife  pour  unir  les  princes  chré-  ciV.- 


tiens  contre  les  ennemis  de  la  religion , ne  l’empêchoit  pas  de 
penfer  à l’agrandiffement  de  fon  fils  naturel  le  duc  de  Valen- 
tinois.  Ce  prince  ayant  manqué  fon  coup  devant  Faënza 


Le  dtic  de 
Valeiitiiiois 
afliége  £c 
prend  la  ville 


l’année  précédente  , y remit  le  fiége  dès  que  le  printemps  Je  Faënz^^ 
de  celle-ci  fut  venu,  aflifté  de  l’armée  Françoife;  & malgré 
la  réfifiance  des  Manfredi  qui  avoient  commencé  à s’y  éta-  italict. 


bjir  depuis  l’an  1 286 , & qui  fe  défendirent  avec  beaucoup 
de  valeur,  une  confpiration  découverte  obligea  les  afliégés 
à chercher  des  voies  d’accommodement.  Ils  convinrent  de 


Mariana 

hifl. 

17.  n.  44- 


traiter  avec  le  duc  de  Valentinois , qui  leur  promit  par  écrit 
que  le  domaine  utile  de  Faënza  feroit  confervé  au  prince  de 
Manfredi  qu’on  appeloit  Aftorre.  Le  duc  , contre  fon  ordi- 
naire , fut  fi  exaél  à tenir  fa  parole , qu’à  peine  s’aperçut- on 
dans  la  ville  qu’on  eût  changé  de  maître,  mais  il  en  coûta  la 

li  iij 
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—II— — liberté  & enfuite  la  vie  au  prince.,  que  le  pape  fit  barbare* 
Ak,  ijoi.  ment  égorger , & dont  le  corps  fut  jeté  dans  le  Tibre.  Il  étoit 
le  dernier  de  cette  famille  , jeune  homme  le  plus  doux  , le 
plus  fage  & le  mieux  fait  de  fon  temps.  La  bonté  avec  la- 
quelle on  avoit  traité  Faënza  , engagea  les  autres  villes  à 
fuivre  fon  exemple , fe  flattant  qu’on  uferoit  envers  elles  de 
la  même  indulgence  ; & le  duc  de  Valentinois  en  moins  de 
quinze  jours  fut  reconnu  fouverain  dans  toute  la  Romagne, 
fuivant  l’invelliture  que  le  pape  en  avoit  accordée. 

CV.  Un  fuccès  fi  heureux  lui  fit  tenter  la  prife  de  Boulogne , 
Il  tente  en  dont  Jean  Bentivoglio  étoit  feigneur  plaufible;  mais  prefque 
dre'  Bou'o-  troupes , parce  que  les  meilleurs  de  fes  foldats  étoient 
£iie.  dans  l’armée  Françoife.  Il  falloir  donc  faire  revenir  fes  gens 

P^ur  fe  mettre  en  défenfe  ; & dans  ce  deffein  il  dépécha  un 
htji. d7^o't'on.  fîtlelles  domeftiques  vers  le  cardinal  d’Amboife , 

Dut.  qui  étoit  encore  à Milan,  pour  l’informer  de  l’entreprife  du 
«Kl  de  vano  Juc  de  Valentinois  , & de  la  perte  infaillible  de  Boulogne , 
s il  n etoit  promptement  lecouru.  Le  cardinal , qui  compre- 
noit  la  grandeur  du  péril , envoya  un  exprès  au  duc  , pour 
l’engager  à fe  retirer  de  devant  Boulogne  ; ou  en  cas  de  re- 
fus , à s’attirer  toute  l’armée  Françoife  , qui  dès-lors  fe  dé- 
clareroit  contre  lui  Cette  alternative  embarralTa  le  duc,  qui 
prétendoit  faire  valoir  fes  droits  fur  Boulogne  ; mais  ne  vou- 
lant pas  rompre  avec  les  François , il  tenta  de  tromper  Benti- 
voglio avant  que  de  fe  retirer.  Il  lui  fit  propofer  de  céder  la 
' forterelTe  de  Caflel-Bolognèfe  , & de  lui  payer  neuf  mille 

écus  de  tribut  comme  au  duc  de  la  Romagne  ; qu’à  ces  con- 
ditions il  leveroit  le  fiége.  Bentivoglio , qui  fe  croyoit  aban- 
donné des  François  dont  il  n’avoit  reçu  aucunes  nouvelles , 
accepta  les  propofitions  du  duc , & les  accomplit  fidellement. 
Le  duc  lui  fit  alors  accroire  qu’il  n’auroit  jamais  penfé  à af- 
Céger  Boulogne , s’il  n’y  avoit  été  appelé  par  les  Marefeotti , 
qui  luiavoient  ménagé  des  intelligences  dans  la  ville. Benti- 
voglio y ajouta  foi , quoiqu’il  n’eût  que  trop  de  preuves  de 
la  perfidie  du  duc  ; & il  en  fut  fi  irrité , que  dans  le  moment 
même  il  réfolut  la  perte  des  Marefeotti , & les  fit  maifacrer 
peu  de  jours  après.  Par- là  il  s’attira  la  haine  des  Boulonnois; 
& c’étoit  précifément  ce  que  le  duc  de  Valentinois  avoit  en 
cvi.  vue. 

Les  Vêni-  On  étoit  toujours  occupé  en  France  de  la  conquête  du 
üciu  veulent  royaume  de  Naples,  mais  La  ebofe  ne  paroilToit  pas  ü aifée 
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^u'au  commencement  du  règne  de  Louis  XII , parce  que  — 

Frédéric  avoir  mis  dans  fes  intérêts  les  Vénitiens  qui  avoient 

,-.,1  •.  1 ^ • accommoder 

lait conientirles deux partiesaun accommodement. On etoit  x 1 1 
convenuqueFredericferoittributaireduroideFrance, qu’il  avec  le  roi 
lui  payeroit  cinq  mille  écus  par  an , & qu’il  lui  donneroit  la  Naples, 
principauté  de  Tarente  , & trois  ou  quatre  ports  des  plus 
propres  pour  équiper  une  flotte  contre  lesTurcs,&lui  fervir 
de  retraite  dans  le  bdoin.  Frédéric  avoir  acquiefeé  aux  vo- 
lontés du  fénat  ; mais  il  n’en  fut  pas  de  même  à l’égard  de  la  , 

France  : la  plus  faine  partie  du  confeil  du  roi  s’oppofa  à fon 
accommodement , & fon  avis  prévalut  ; la  négociation  fut 
rompue , & Frédéric  ne  penfa  plus  qu’à  traitqr  avec  l’empe- 
reur. Mais  le  cardinal  d’Amboife  détourna  le  coup , eh  pro-  D' Autan, 

pofant  à Maximilien  le  mariage  de  la  princefle  Claude  , fille  LouU 
de  Louis  XII , née  le  quatorzième  de  Septembre  1499,  avec 
le  fils  de  l’archiduc  Philippe , né  cinq  mois  après  : aux  condi- 
tions , que  je  duché  de  Milan  feroit  donné  en  dot  à la  prin- 
ceffe  ; que  le  mariage  s’accompliroit  dès  que  les  parties  fe- 
roient  en  âge  ; & qu’alors  le  fils  de  l’archiduc , qu’on  appeloit 
le  duc  de  Luxembourg , feroit  mis  en  pofleflion  de  ce  duché. 

Les  offres  furent  acceptées.  Le  traité  fut  conclu  à la  fin  de  Mai  ÇVII. 

1501,  avec  un  article  fecret,  que  Louis  XII  donneroit  cin-  i^mpereur& 
quante  mille  écus  à l’empereur;  cequi  fut  fidellement  exécuté.  Louis  XII. 

Frédéric  voyant  fes  efpérances  déchues  , y fut  extrême- 
ment fenfible.  L’unique  moyen  de  rétablir  fes  affaires,  étoit 
d’engager  dans  fes  intérêts  le  pape,  les  Vénitiens  & Iks  prin- 
ces d’Italie.  Une  pareille  ligue  avoit  opéré  le  rétabliffement  CVIII. 
de  fon  prédécefl'eur  fur  le  trône.  Il  y travailla  donc  de  tout  Ligue  en  fa- 
fon  pouvoir.  Le  pape  fe  rendit  d’abord  , irrité  contre  la 
France,  qui  avoit  empêché  le  duc  de  Valentinois  de  fe  ren-  Mariana  , 
dre  maître  de  Boulogne , & même  de  Florence , où  il  vouloir  hifi.  l. 
rétablir  les  Medicis.  Il  fe  joignit  aux  Vénitiens  ; & les  ducs 
de  Ferrare  & d’Urbin , les  marquis  de  Mantoue  & de  Mont- 
ferrat , les  comtes  de  la  Mirandole,  de  Corrège  & de  Carpi 
donnèrent  leurs  paroles.  Mais  il  falloir  auffi  faire  entrer  dans 
cette  ligue  le  roi  catholique  : le  comte  de  Converfano  lui  fut 
énvoyé,  & Ferdinand  promit  d’entrer  avec  joie  dans  toutes 
les  alliances  qui  contribueroient  à la  confervation  du  royau- 
me de  Naples;  d’envoyer  dix  mille  hommes  commandés  par 
Gonfalve  de  Cordoue , à qui  il  ordonneroit  de  paffer  à Na- 
plfes,  dès  qu’on  feroit  informé  de  l’approche  des  François. 

.11  iv 
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I»  il  ■■■■  Sur  cette  promeffe , Frédéric  affembla  une  armée  de  fepl 
An.  ijoi.  cents  lances,  deux  mille  chevaux-légers,  deux  mille  hommes 
d’infanterie , qu’il  conduifit  lui-même  fur  la  frontière  de  fon 
royaume  avec  beaucoup  d’artillerie , de  munitions  de  guerre 
& de  bouche. 

Toute  l’Europe  étoit  dans  l’attente  du  fuccès  de  cette 
Le  roi'  de  guerre.  Mais  avant  que  de  la  commencer,  les  François  firent 
France  déta-  Je  nouvelles  propofitions  de  partage  au  roi  d’Efpagne,  plus 
tholi*qii*e  ' 'dé  ^vantagcufes  que  les  premières , pour  le  détacher  de  la  ligue 
cette  ligue,  dans  laquelle  il  venoit  d’entrer.  Louis  XII  y fut  follicité  par 
Mariana  , le  cardinal  d’Amboife , qui  mit  tout  en  œuvre  pour  réuflir.  Il 
^Cuiiihatdin  *1^^  leurs  majcftés  catholiques  poiré4ant  déjà  la  Sicile , 
/.  4.  fi  on  leur  offroit  les  deux  provinces  du  royaume  de  Naples 

5 départiroient  de  la  ligue.  L’é* 

F-  5 vêque  d’Alby , frère  du  cardinal , fut  envoyé  en  Efpagne , & 

fit  accepter  à Ferdinand  l’alliance  avec  Louis  XII.  La  négo- 
ciation commença  dès  la  troifième  conférence , & fut  con- 
Svrlta  , fo.  due  dans  la  fixième.  L’on  y convint  que  les  provinces  de 
S*  4-  r*  45-  Labour  & de  l’Abruzze  feroient  aux  rois  catholiques  à titre 
de  duchés.  On  fe  mit  aufiitôt  à faire  de  grands  préparatifs  de 
guerre  en  France  & en  Efpagne.  Les  uns  étoient  furpris  de 
voir  ces  deux  couronnes  réunir  toutes  leurs  forces  & fe  li- 
guer, pour  dépouiller  de  concert  Frédéric  d’un  royaume, 
dans  lequel  il  ne  s’étoit  maintenu  contre  les  François  que 
par  le  fecours  des  Efpagnols.  Les  autres  ne  pouvoient  pas  le 
perfujjder  que  le  roi  catholique  eût  formé  le  delTein  d’oter  la 
couronne  à ce  prince , après  avoir  fait  tant  d’efforts  pour  la 
lui  conferver.  Les  deux  rois  avoient  leurs  raifons  pour  jufti- 
fier  leur  conduite , & les  publièrent  dans  des  manifeffes,  que 
Guicchardin  rapporte  affez  au  long, 
çy  Les  deux  rois  fe  mirent  donc  en  devoir  d’exécuter  leur  défi 

Goiüaive  de  fein.  Ferdinand , qui  étoit  encore  à Grenade,  dépêcha  lepre- 
Cordoue  , niier  de  Mars  un  courrier  à Gonfalve , pour  lui  ordonner  de 
général' de  là  rendre inccffammcnt  dans  le  port  deMelîine  avec  fa  flotte, 
Calabre.  OÙ  il  recevroit  de  nouveaux  ordres  : & pour  lui  donner  plus 
, d’autorité,  on  le  nomma  par  avance  lieuteqant-général  dans 
‘ ‘ les  duchés  de  la  Fouille  & de  la  Calabre , quoique  ces  pro- 

vinces ne  fuffent  pas  encore  conquifes.Maisen  même  temps, 
le  roi  catholique  engagea  les  rois  de  France  & de  Portugal  à 
s’eppofer  aux  efforts  des  infidelles , & à envoyer  leurs  flottes 
fians  les  mers  du  Levant  pour  fecourir  les  Vénitiens  & arré^ 
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ter  les  progrès  des  Turcs.  Le  roi  de  Portugal  y envoya  une  — — — * 
très-belle  flotte,  fous  la  conduite  de  dora  Juan  de  Menefez 


comte  de  Taroca  ; mais  elle  n’y  fit  rien.  Louis  XII  envoya 
aulfi  des  vaiffeaux  dans  le  Levant  pour  fe  joindre  aux  Vé- 
nitiens; mais  ce  fut  affez  négligemment,  parce  qu’on  étoit 
plus  occupé  en  France  de  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
à laquelle  beaucoup  de  feigneurs  Napolitains,  ou  bannis  de 
leur  patrie,  ou  ennemis  de  la  maifon  d’Aragon,  follicitoient 
û majeflé  très-chrétienne. 

Louis  d’ Armagnac , duc  de  Nemours , fut  nommé  généra- 
lifllme  de  l’armée  Françoife  en  Italie,  malgré  les  intrigues 
‘ du  comte  de  Ligny  pour  avoir  ce  commandement.  Ce  duc 


CXI. 

Le  duc  de 
Nemours  gé- 
iiéraliniinede 


l’accepta  d’abord  ; mais  ayant  long-temps  différé  fon  Répart , l’arméeFran- 
lefeigneurd’Aubigny  prit  les  devants,  fit  avancer  les  troupes 
qu’il  commandoit  en  Lombardie,  & s’avança  vers  Naples  M,triana,ut 
avec  le  comte  de  Cajazzo  un  des  principaux  feigneurs  ban-  fuprà. 


nis  de  Naples.Frederic  informé  que  les  Florentins , pour  évi- 
ter le  pillage,  avoient  laiffé  pafler  fes  ennemis,  s’avança  vers 
la  frontière  de  fon  état  pour  la  défendre,  & reçut  là  un  en- 
voyé de  Gonfalve , pour  fupplier  Frédéric  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  qu’il  prît  le  commandement  des  troupes  de  fa 
majeflé  catholique , dans  l’obligation  où  il  étoit  d’obéir  à fon 
fouverain  ; & en  même-temps  l’envoyé  remit  entre  les  mains 
du  même  Frédéric  le  duché  du  Mont-faint- Angel  dans  la 
Fouille , dont  il  avoit  gratifié  Gonfalve , & pria  ce  prince 
de  le  difpenfer  du  ferment  de  fidélité  qu’il  lui  avoit  prêté  en 
confidération  de  ce  duché.  Frédéric  accorda  la  difpenfe  du 


ferment,  mais  ne  voulut  point  accepter  la  renonciation  au 
duché  : difant  à l’envoyé , qu’au  contraire  il  ratifioit  de  nou- 
veau cette  donation,  & qu’il  lui  demandoit  feulement  que 
les  garnifons  du  Mont-faint- Angel  ne  fiffent  point  de  cour- 
fes  dans  le  pays. 

Cependant  le  compliment  de  Gonfalve  inquiéta  beaucoup  CXtT. 
Frédéric,  qui  fut  tout-à-fait  déconcerté  lorfqu’il  apprit  l’ar- 
rivée  du  duc  de  Nemours,  & l’alliance  des  deux  rois  pour  la  j^fenfe. 
conquête  de  fon  royaume.  Dans  cet  embarras  il  envoya  fon  Mariana 
fils  à Tarente,  qui  étoit  à l’extrémité  de  la  Fouille  & de  l’Ita- 
lie  : & Mariana  dit  que  le  bruit  courut  qu’il  avoit  envoyé, 


au  préjudice  de  fa  gloire,  des  agens  fecrets  pour  implorer  la 
proteélion  de  l’empereur  des  Turcs.  Aulfitôt  il  affembla  tout 
çe  qu’il  put  avoir  de  troupes,  quimonteient  environ  à hui( 


Digitized  by  Coogle 


**  I 


A**,  ijoi. 


cxni. 

Le  pape  don- 
ne l’invelli- 
ture  de  Na- 
ples auxdeux 
lois. 


CXIV. 
Goiil'dlve 
s’empare  de 
prefque  tou- 
te Ja  Cala- 
bre. 

Mariana , l. 
X7.  ri.  ;i. 
Guicchiirdin 
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cents  hommes  d’armes,  & quatre  mille  hommes  de  pied  ; foî- 
ble  armée  pour  fe  maintenir  contre  les  forces  de  la  France 
& de  l’Efpagne.  Il  fortifia  Capoue  pour  en  faire  fa  place  d’ar- 
mes, qu’il  co.nfia  à Fabrice  Colonne  & à dom  Hugues  de  Car- 
donne  , qui  s’y  enfermèrent  avec  deux  cents  hommes  d’ar- 
mes & feize  cents  fantaffins. 

Cependant  les  ambaffadeurs  de  France  & d’Efpagne,  qui 
étoient  à Rome,  allèrent  enfemble  au  palais  du  pape,  & s’a- 
dréfsèrent  à fa  fainteté  pour  lui  communiquer  les  conven- 
tions de  leurs  maîtres , afin  qu’elle  en  rati  fiât  les  articles  fans  y 
rien  changer,  & qu’elle  accordât  à chacun  des  princes  l’in- 
veftiture  qu’ils  demandoient , menaçant  même,  en  cas  de  re- 
fus, de  tourner  contre  l’état  eccléfiaftique  les  armes  deftinées 
à dépouiller  Frédéric  de  fes  états.  Le  pape,  prefque  auflî 
troublé  que  s’il  eût  couru  le  rifque  du  roi  de  Naples  fon  feu- 
dataire,  demanda  trois  jours  au  moins  pour  y penfer  ; mais 
il  ne  put  pas  feulement  obtenir  trois  heures  : il  fut  obligé  de 
fe  déclarer  dans  l’inftant , & les  inveftitures  furent  expédiées 
fur  le  champ,  dans  les  propres  termes  qu’il  plut  aux  ambafla- 
deurs  de  les  diâer  & de  les  faire  drelTer. 

Gonfalve  étoit  trop  habile  homme , pour  ne  pas  prévoir 
que  l’alliance  entre  les  deux  rois  ne  dureroit  pas  long  temps, 
&que  les  difficultés  qui  furviendroient  entre  eux  ne  manque- 
roient  pas  de  les  divifer  bientôt.  Dans  cette  perfuafion , il 
lui  parut  de  la  dernière  conféquencede  prévenir  lesFrançois, 
afin  qu’ils  ne  s’oppofaffent  pas  fecrétement  à fes  conquêtes. 
Il  envoya  donc  la  plus  grande  partie  de  fa  flotte  fur  les  cô- 
tes de  la  Fouille,  fous  les  ordres  de  dom  Diegue  de  Mendoza, 
pour  s’oppofer  aux  Turcs , s’ils  paroiflbient  & s’ils  vouloiant 
faire  pafler  des  troupesen  Italie.  En  même- temps  il  donna  or- 
dre à Inigo  Lopez  d’Ayala  de  fe  rendre  à Naples  avec  le  refte 
de  fes  vailTeaux  : il  dépêcha  fon  écuyer  à Frédéric  pour  lui 
demander  les  deux  reines  douairières  de  Naples,  dont  l’une 
étoit  Iceur  & l’autre  nièce  duroi  fon  maître , pour  les  amener 
d’abord  en  Sicile;  & on  les  lui  accorda.Tout  étant  ai  nfidifpo- 
fé,  Gonfalve  pafla  le  Fare  de  Meffine , entra  dans  le  royau- 
me de  Naples,  & fournit  toute  la  Calabre , excepté  Girachi 
& Sainte- Agathe.  Frédéric  prévoyant  qu’il  lui  feroit  impoffi- 
ble  de  réCfler  à tant  de  forces , prit  le  parti  de  ne  garder  que 
trois  villes,  Naples,  Averfe  & Capoue  ; & ayant  divifé  (bn 
armée  en  trois  corps,  il  donna  la  conduite  du  premier  k' 
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Fabrice  Colonne  qui  fe  renferma  dans  Capoue  pour  la  dé- 
fendre en  cas  de  fiége  ; Profper  Colonne , fon  frère , fe  jeta 
<lans  Naples  dans  la  même  intention  avec  le  fécond  corps; 
/ lui-même  avec  le  troifième  s’alla  loger  dans  Averfe,  afin 
qu’étarit  au  milieu  des  deux  autres,  il  pût  plus  aifément  fe- 
courir  le  plus  prefle. 

L’armée  Françoife  prit  la  route  de  Rome,  & entra  dans  le 
royaume  de  Naples  le  8e.  de  Juillet.  Tout  plioit  à fon  ap- 
proche , & l’on  ne  fe  mettoit  pas  feulement  en  défenfe. 
Ceux  de  Saint-Germain  plantèrent  fur  leurs  tours  l’étendard 
de  France , & chacun  s’emprelToit  de  fe  foumettre  à fa  domi- 
nation.Le  maréchal  d’Aubigny  s’avança  vers  Mont- Fortino, 
où  Jules  Colonne  s’étoit  enfermé  avec  une  forte  garnifon; 
mais  bien  loin  de  défendre  la  place , il  s’enfuit , & fes  foldats 
fe  rendirent,  à condition  qu’on  leur  accorderoit  la  liberté  & 
la  vie.  La  prife  de  cette  ville  facilita  la  conquête  desautres  pla- 
ces jufqu’à  Capoue , dont  le  comte  de  Palena , traître  à fa  pa- 
trie , facilita  l’entrée  aux  François , qui  y mirent  tout  à feu  & 
à fang,  &y  commirent  les  plus  affreux  défordres.  Fabrice 
Colonne , qui  commandoit  dans  cette  place , fiit  arrêté  prifon- 
nier , avec  dom  Hugues  de  Cardonne  & beaucoup  d’autres 
officiers  ; on  ne  vit  dans  la  ville  que  brigandages  & que  meur- 
tres, & les  places  publiques  n’étoient  remplies  que  de  morts 
ou  de  mourans.  On  pénétra  jufqu’au  fond  des  maifons  des 
particuliers;  on  en  enleva  l’or,  l’argent,  & tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  précieux.  Cette  prife  arriva  fur  la  fin  de  Juil- 
let , & fut  fuivie  de  la  reddition  de  Gayette. 

Ces  conquêtes  firent  perdre  à Frédéric  tout  ce  qui  lui  rcf- 
toit  de  courage  ; craignant  d’être  enlevé  dans  Averfe,  il  fe 
retira  à Naples  : mais  les  bourgeois,  fans  refpeâ  pour  leur  prin- 
ce, députèrent  vers  le  ducdeNemours,  & lui  ouvrirent  les 
portes  de  leur  ville , à condition  qu’il  conferveroit  leurs  biens, 
leurs  enfans,  leurs  femmes  & leurs  vies.  Les  François  entrè- 
rent dans  la  ville,  & Frédéric  le  vit  obligé  à fe  retirer  dans  le 
Château-neuf.  Il  ne  penfa  plus  pour  lors  qu’à  s’accommoder  : 
& dans  une  vifite  que  d’Aubigny  lui  fitdansle  Château-neuf, 
îl  lui  remontra  qu’il  étoit  perdu  fans  reffource , 6:  qu’il  n’a- 
voit  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  s’abandonner  à la 
démence  & à la  générofité  de  Louis  XII,  qui  lui  offroit  une 
penfion  de  trente  mille  écus  avec  la  province  d’Anjou.  Saint- 
Cfiais  (üt  que  ce  lut  le  comté  du  Maine;  mais  il  k trom; 
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ijoi.  P®'  demanda  trois  jours  pour  y penfer , & ces  trois 

jours  expirés , il  manda  à d’Aubigny  de  revenir.  Le  traité  fiit 
conclut  & figné  à ces  conditions  : qu’il  remettroit  aux  Fran- 
çois dans  fix  jours  les  villes,  citadelles  & châteaux  qui  te- 
noient  encore  pour  lui , & qui  entroient  dans  la  portion  de 
Louis  XII.  Qu’il  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  dans  l’ile  d’IT- 


chia  avec  fa  famille , fes  domelliques , fes  tréfors  & fes  meu- 
bles les  plus  précieux , à l’exception  des  canons  qui  fe  trouve- 
roient  marqués  au  nom  & aux  armes  de  Charles  VIII.  Que 
les  bénéfices  que  les  cardinaux  Colonne  & d’Aragon  polfé- 
Warianaf  l.  doient  dans  le  royaume  de  Naples  , feroient  confervés. 
•7.  n.  5 J-  Qu’au  bout  de  fix  mois  il  feroit  libre  à Frédéric  de  prendre 
quel  parti  il  lui  plairoit , & de  fe  retirer  où  il  voudroit.  , 
CXVII.  Ces  articles  furent  exécutés  de  part  & d’autre  avec  beau- 
France^'*  *"  fidélité.  Ce  prince  infortuné  fe  retira  d’abord  dans 

Hift.  duché-  l’île  d’Ifchia  avec  la  reine  fa  femme,  les  princes  fes  enfans, 
vaUer  Baytr.  Beatrix  & Ifabelle  fes  deux  fœurs  ; celle-là  répudiée  par  Ula- 
* diflas  roi  de  Bohême  & de  Hongrie , celle-ci  autrefois  du- 

chefic  de  Milan  ; & fes  domeftiques  les  plus  affidés.  Les  Co- 
lonnes lui  demeurèrent  fidelles,  & fe  rendirent  auffi auprès 


de  lui.  Quelque  temps  après  Frédéric  demanda  au  roi  de 
France  un  fauf-conduit  ; & après  l’avoir  obtenafans  peine, 
il  partit  avec  cinq  galères  & vint  trouver  Louis  XII , qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté , lui  accorda  le  duché  d’Anjou 
avec  la  penfion  de  trente-mille  écus,  qui  lui  fut  toujours 
exaélement  payée,  &même  continuée  après  que  les  Fran- 
çois eurent  été  chafTés  de  Naples. 

Gonfalve  de  fon  côté  avançoit  toujours  fes  conquêtes. 
Ayant  appris  le  29e.  de  Juillet  que  Capoue  s’étoit  rendue 
aux  François,  il  partit  de  Nicaftro  où  il  étoit,  & allafe 
rendre  maître  du  château  de  Cofenza.  Il  n’eut  enfuite  qu’à 
paroître  dans  la  Fouille,  les  villes s’emprefsèrent  à l’envide 
fe  rendre.ll  n’y  eut  que  la  ville  de Tarente  qui  ofa  lui  réfifter. 
Alphonfe  fils  de  Frédéric  s’y  étoit  enfermé,  avec  le  comte  de 
Potentianne  & Leonard  évêque  de  Rhodes.  Sur  le  refus  que 
ce  prince  fit  de  fe  foumettre,  Gonfalve  fit  approcher  fon  ar- 
mée, & aflîégea  la  place  dans  les  formes.  Ce  qui  obligea  Al- 
phonfe à capituler,  aux  conditions  qu’il  ne  rendroit  la  pla- 
ce que  dans  quatre  mois , ce  terme  expiré , on  remit  la  ville 
à Gonfalve,  qui  acheva  ainfi  la  conquête  du  royaume.  Ce 
grand  capitaine  avoit  juré  à Alphonfe  fur  la  fainte  Euebarif* 
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tfe,  qu’il  lui  laifleroit  la  libefté  de  fe  retirer.où  illui  plairoit  j 
cependait  il  le  retint  prifonnier  , & l’envoya  (bus  bonne 
efeorte  en  Efpagne  au  roi  Ferdinand  , qui  le  traita  avec 
bonté  & liuiiianité. 

Le  pape  d’autre  part  n’oublioit  pas  fes  intérêts.  Craignant 
que  les  troupes  du  duc  de  Valentinois  ne  fe  débandaifent  en 
demeurant  oifives , après  avoir  donné  les  terres  des  Colonnes 
& desSavelli  aux  Urfins&auxCefarini , qu’il  engagea  par-là 
dans  fon  parti  ; il  envoya  enfuite  fon  armée  alTiéger  Piom- 
bino  par  terre , pendant  que  les  galères eccléfiaftiques  en  fer- 
moienr  le  port.  Cette  ville  eft  une  principauté  d’Italie  dans 
l’état  de  Sienne  , fur  la  côte  de  Tofeane , entre  Orbitelle  & 
Livourne  ,&  bâtiefur  les  ruines  de  l’ancienne  Populanie , qui 
en  eft  à trois  milles.  Appiani  feigneur  de  cette  place  s’étoit 
mis  fous  laproteéüondesFrançois,  &s’étoiten  même  temps 
chargé  de  leur  payer  quinze  mille  écuspar  an.  Il  envoya  de-; 
mander  du  fecours  à Chaumont , neveu  du  cardinal  d’Amboife 
& gouverneur  de  Milan  ; il  alla  lui-même  le  folliciter  en  Fran- 
ce & arriva  à Marfeille.  Mais  Louis  XII , voulant  ménager 
le  pape,  refufa  de  protéger  Appiani  ; & pendant  fon  abfence 
la  garnifon  de  Piombino  s’étant  découragée  , on  remit  la 
place  aux  Urfins , en  fauvant  la  vie  & les  biens  aux  habitans. 

Les  princes  d’Italie  ne  voyoient  qu’avec  un  œil  jaloux  ces 
conquêtes  du  pape  & du  duc  de  Valentinois  fon  (ils,  qui  par- 
là  alTuroient  davantage  leur  puiifance  & leur  autorité.  Le  roi 
de  France  cependant  étoit  plus  tranquille  que  les  autres  fur 
cet  article , foit  qu’il  fe  crût  affez  bien  établi  en  Italie , pour 
ne  pas  craindre  le  fouverain  pontife , foit  qu’il  prévît  que  les 
excès  & la  vie  tout-à-fait  déréglée  du  duc  de  Valentinois  ne 
pouvoient  finir  que  par  quelque  cataftrophe , qui  n’aboutiroit 
qu’à  fa  ruine  entière  après  la  mort  du  pape.  D’aiUeurs  tous 
les  princes  d’Italie  recherchoient  l’amitié  de  fa  majefté  ; 
& les  Pifans , les  Florentins , ceux  de  Lucques  & de  Sienne 
dépendoient  entièrement  d’elle.  Ce  prince  avoitpourtantfes 
vues  en  ménageant  le  duc  de  Valentinois  ; il  vouloit  réunir 
au  duché  de  Milan  tout  ce  que  les  Vénitiens  en  occupoient , 
le  Cremonois,  BrelTe , Bergame  , & l’alliance  avec  l’empe- 
reur Maximilien  lui  étoit  néceffaire  pour  exécuter  cedelTein.' 
11  falloir  qu’il  en  obtînt  l’inveftiture  du  duché  de  Milan  , & 
fa.  majeftéimpérialeéludoittoujourspourne  la'point donner. 
Louis  XII  réfolut  donc  d’employer  toutes  fortes  de  voief 
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pour  gagner  Maximilien  ; la  négociation  étoit  difEcile , 8i 
le  cardinal  d’Amboife  crut  devoir  s’en  charger  lui-tnême  , 
dans  le  deffein  qu’il  avoit  de  parvenir  à la  papauté  après  la 
mort  d’Alexandre  VI.  11  pria  l’archiduc  d’obtenir  de  fon 
père  Maximilien  une  entrevue  avec  lui  dans  la  ville  de 
T rente , parce  qu’elle  étoit  fituéc  entre  le  duché  de  Milan 
& les  provinces  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche. 

L’empereur, qui croyoit que  la  France  lui  feroit  des  pro- 
pofuions  capables  de  contenter  & l'on  amour  pour  l’argent 
& fon  affeélion  pour  l’archiduc  fon  fils  & Charles  de  Lu- 
xembourg fon  pedt-fils,  confentit  à l’entrevue,  où  le  cardi- 
nal fe  rendit  aulîitôt  fous  prétexte  de  vifiter  le  duché  de  Mi- 
lan ; mais  l’empereur  le  fit  attendre  plus  de  trois  mois , & 
n’arriva  à Trente  que  dans  le  mois  de  Novembre.  Dansl’en- 
tretien  qu’ils  eurent  enfemble  , le  cardinal  demanda  que  le 
duché  de  Milan  pafsât  aux  enfans  mâles  que  Louis  pour- 
roit  avoir  , fuppofé  que  le  mariage  de  la  princelTe  Claude 
de  France  , fille  du  roi , avec  Charles  de  Luxembourg  , fût 
ftérile.  Mais  l’empereur  refufa  cet  article , & demanda  de 
fon  côté  que  les  Sforces&les  principaux  Gibelins  fulTent  mis 
en  liberté  fans  rançon , & puflènt  déformais  habiter  le  lieu 
de  leur  naiffance  en  toute  fureté.  Le  cardinal  d’Amboife 
promit  l’élargifTement  de  Sforce , à condition  qu’il  ne  for- 
tiroit  pas  de  France , & du  cardinal  fon  frère , pourvu 
qu’il  promît  de  fe  rendre  aufiitôt  à Rome  & de  n’en  fortir 
jamais.  A quoi  l’empereur  refufa  de  confentir  , ne  voulant 
pas  de  refiriélion. 

Cependant  après  quelques  conteftations  ,1’on  convint  du 
mariage  de  Charles  de  Luxembourg  avec  la  princefl'e  Claude, 
à qui  l’on  promit  de  donner  pour  dot  le  duché  de  Milan.  Les 
autres  articles étoient:  2.'que  fi  Louis  XII  avoir  un  dauphin, 
il  épouferoit  une  des  filles  de  l’archiduc.  3.  Que  Maximi- 
lien accorderoit  au  roi  de  France  purement  & fimplement 
l’inveftiture  du  duché  de  Milan  dans  la  prochaine  diète  de 
Francfort.  4.  Que  Ludovic  Sforce  feroit  moins  refferré , & 
pourroit  chalTer  jufqu’à  cinq  lieues  de  fa  demeure  , ou  s’y 
promener.  5 . Que  Louis  XII  fecoureroit  l’empereur  contre 
les  Turcs , & foutiendroit  les  droits  de  fa  majefté  impériale 
fur  les  royaumes  de  Hongrie  & de  Bohême  après  la  mort 
d’üladiflas.  Mais  le  dernier  point  de  la  négociation  étoit  l’ar-' 
gent  que  Maxim'ilien  efpéroit.  Le  cardinal  refufa  d'abord  de 
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lui  en  donner  ; mais  enfuite  il  lui  accorda  une  lettre  de  chan-  . . 

ge  de  40000  écus,  & moyennant  cette  fomme,  la  neutra-  A**- 
lité  des  Allemands  fut  arrêtée  en  des  termes  qui  les  obli- 
geoient  à ne  favorifer  ni  direêlement  ni  indireélementles 
Efpagnols  dans  le  royaume  de  Naples,  fuppofé  qu’il  furvînt 
quelque  conteftarion  entre  eux  & les  François,  comme  cela 
arriva  bientôt  après.  Le  cardinal  d’Amboife  entretint  l’em- 
pereur des  prétentions  qu'il  avoit  à la  papauté  , fi  lefiége 
venoit  à vaquer  fa  majefté  impériale  promit  de  les  favo- 
rifer. Le  pape  Alexandre  VI , qui  croyoit  qu’on  avoir  pris  à 
Trente  des  mefures  pour  s’oppofer  au  duc  de  Valentinois, 
voulut  s’en  venger  contre  la  France.  VitelolTe , quicomman- 
doit  les  troupes  des  Urfins  , s’empara  de  la  ville  d’Arezzo  j 
ce  qui  divifa  les  Florentins  en  deux  faélions  puifTantes. 

Le  traité  de  Trente  reçut  quelques  changemensavant  que  CXXI. 

Louis  XII  l’eût  Cgné  , dans  une  entrevue  qu’eut  fa  majefté  i’^°hWuc** 
très-chrétienne  avec  l’archiduc  Philippe  , qui  pafta  par  la  Philippe  en 
France  pour  aller  en  Efpagne.  On  fait  qu’il  avoir  époufé  Jean-  E<  pagne- 
ne  fille  de  Ferdinand  &d’Ifabel!e  ; & tous  deux  devenoient 
héritiers  néceflàires  de  laCaftille&préfomptifsdel’Aragon,  75. 
par  la  mort  de  l’infant  Michel  fils  d’Emmanuel  roi  de  Portu- 
gal , & de  l’infante  Ifabelle  fonépoufe.  D’ailleurs  c’étoit  une 
loi  de  la  monarchie  d’ Efpagne , que  les  héritiers  fuffent  re-  xfl. 
connus  princes  des  Afturies,  pour  y régner  un  jour  paifible- 
ment.  Les  intérêts  du  roi  catholique  ne  s’accordoient  pas 
trop  avec  le  voyage  de  l’archiduc , parce  qu’ayant  feize  ans 
moins  qu’Ifabelle  fon  époufe , il  pouvoir  devenir  veuf , fe 
remarier , & avoir  d’une  fécondé  femme  des  fils  à qui  l’on 
ne  pourroit  contefter  la  .couronne  d’Aragon.  Cependant 
voyant  que  la  reine  étoit  entièrement  déterminée  à faire: 
venir  l’archiduc  & l’archiduchefle  , Ferdinand  y confentit, 
êc  écrivit  conjointement  avec  elle  à Philippe , de  venir  re- 
cevoir les  hommages , les  fermens  de  fidélité  de  fes  futurs 
fujets  d’Efpagne , conjointement  avec  fon  époufe. 

L’archiduc  fe  mit  donc  en  état  de  partir  avec  l’archidu-  Sfond.  ad 
cheffe;  ils  prirent  tous  deux  congé  des  états  du  pays  qu’ils 
avoient  aflèmblés  à ce  fujet , & pour  leur  marquer  qu’ils  fe-  ' DanUt , 
roient  bientôt  de  retour , ils  ne  laifsèrent  point  de  gouverneur  Hifloire  de 
pour  tenir  leur  place.  Ils  penfoient  d’abord  s’embarquer;  mais 
fotgroffefle  de  Tarchiduchefle  ne  le  leur  permettant  pas,  ils  199, 
prirent  le  parti  de  traverfer  la  France.  Ils  en  obtinrent  aifé- 
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ment  la  permiflîon  de  Louis  XII , qui  les  fit  recevoir  à Parîs 
avec  beaucoup  de  magnificence.  L’archiduc  prit  féance  au 
parlement  en  qualité  de  pair  de  France  ; il  pafià  quelques 
jours  dans  cette  grande  ville  , d’où  il  fe  rendit  à Blois  où’ 
la  cour  étoit  alors.  Ils  y furent  régalés  pendant  quinze  jours  : 
mais  on  ne  s’occupa  pas  tellement  de  plaifirs , qu’on  n’y  par- 
lât aulli  d’affaires  ;&  dans  différentes  entrevues,  on  ajouta 
quelques  articles  au  traité  de  Trente.  On  déterminale  nom- 
bre des  troupes  que  Louis  Xll  devoit  fournir  contre  les  T urcs  , 
avec  la  faculté  de  le  pouvoir  convertir  en  argent , &l’on 
fixa  la  fomme  qu’il  donneroit  pour  l’inveftiture  du  duché  de 
Milan.  On  régla  ce  qui  concernoit  la  liberté  de  Ludovic 
Sforce  , & tous  ces  articles  furent  fignés  le  treizième  de 
Décembre  1501.  Enfuite  l’archiduc  partit  pour  Madrid , 
étant  fuivi  de  près  par  l’archiducheffe  fon  époufe. 

Robert  Gaguin , général  de  l’ordre  des  Trinitaires,  mourut 
en  cette  année  le  vingt-deuxième  de  Mai , quoique  quel- 
ques-uns reculent  fa  mort  en  1 502 , d’autres  même  en  *503.’ 
Cet  auteur  étoit  né  à Calline , petit  bourg  aux  confins  de 
l’Artois  fur  la  rivière  de  Lys.  C’eft  fans  raifon  que  Guic- 
chardin , le  Mire  & Sanderus  le  font  natif  de  Douay.  Il 
fit  fes  études  à Provins , & ayant  pris  enfuite  l’habit  de  l'or- 
dre de  la  Trinité , il  fut  envoyé  à Paris  pour  y achever  fes 
mêmes  études  dans  le  couvent  qu’on  appelle  les  Mathurins. 

Il  prit  le  bonnet  de  doéteur  en  droit , & fut  fait  dans  la 
fuite  général  de  fon  ordre.  Charles  VIII  & Louis  XII  ayant 
connu  fon  mérite , on  le  fit  garde  de  la  bibliothèque  roya- 
le, & on  le  chargea  de  diverfes  ambaffades  en  Italie , en 
Allemagne  & en  Angleterre.  Quelques  favansde  fon  temps 
eurent  tant  d’eftime  pour  lui  , qu’ils  lui  dédièrent  leurs  ou- 
vrages. Il  en  a lui-même  compoféplufieurs,  dont  Tritheme 
fait  le  dénombrement  ; deux  livres  de  la  Conception  de  la 
Ste.  Vierge  ; un  de  la  condition  malheureufe  de  l’homme  ; 
des  épigrammes;  de  l’art  de  compofer  des  vers.  Lepluscon- 
fidérable  eft  fon  hiffoire  de  France  en  douze  livres , qu'il 
finit  en  l’année  1499.  Elle  eft  alfez  bonne  pour  ce  qui  s’eft  > ' 
paffé  de  Ion  temps.  On  l’a  imprimée  pluiieurs  fois  avec 
des  fupplémens  , & on  l’a  aufli  traduite  en  François.  Ga- 
guin travailla  encore  à plufieurs  traduâions  en  notre  lan- 
gue , comme  à celle  des  commentaires  de  Cefar , & à cellet^ 
de  la  vie  de  l’empereur  Charlemagne. 

L’archiduc 
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t,’archiduc  Philippe  & Ton  époufe  n’arrivèrent  en  Efpagne 


le  dix-neuvième  de  Janvier  de  l’arince  fiiivante  1502. 
teurreconnoiflance  fe  fit  à Tolède , où  Ximenès  (è  rendit  Arrivée  da 
parordre  de  la  reine.  Après  la  cérémonie  qui  y fut  faite  pour  l’archiduc  eu 
le  royaume  de  Cafiille,  le  prince  & la  princeffe  fe  rendirent 
à Sarragoflè  pour  y être  reconnus  héritiers  prél'omptifs  d’A-  j 
ragon.  Ferdinand  jaloux  jufqn’à  l’excès  de  ce  que  l’archiduc  6-  76 
étoit  généralement  aimé  des  grands  & des  peuples  de  la  Cai- 
tille  , & craignant  que  les  Aragonois  n’tuirent  pour  lui  les  de  iJ" 
mêmes  fentimens  , s’il  faifoit  un  long  féjour  à Sarragoflè , le  nuiijon  d'Au. 
preflTa  de  s’en  retourner  en  Flandre  , auiîirôt  que  les  états 
furent  congédiés.  La  reine  catholique  Ifabelle  étoit  d’avis 
qu’il  attendît  que  l’archiduchefiê  fût  accouchée  pour  la  ra-  hiji  de  Loaii 
mener  avec  lui . comme  elle  le  fouhaitoit  elle- meme.  Mais 
Ferdinand  le  follicita  toujours  de  s’en  retourner.  L’archiduc 
d’ailleurs  commençoit  à s’ennuyer  en  Efpagne , & avoit  au-, 
tant  d’envie  de  quitter  ce  pays , que  fon  beau-père  fouhaitoit 
fon  départ.  Cependant  il  y féjourna  une  bonne  partie  de  l’an-, 
née,  & ce  ne  fut  qu’au  commencement  de  l’année  fuivante , 
que  repaflTant  par  la  France , il  vit  encore  le  roi  à Lyon,  où 
il  conclut  un  nouveau  traité  entre  fa  majefté  très-chrétienne 
& Ferdinand , mais  qui  ne  fut  pas  fort  exaélement  obfervé. 

Comme  on  étoit  convenu  que  l’empereur  accorderoit  l’i  n- 
veftiture  du  duché  de  Milan  au  roi  de  France  , dans  la  diète 
convoquée  à Francfort  pour  le  mois  de  Janvier  1 5 o 2 , Louis  t.-ait  j 
Xll  ne  manqua  pas  d’y  envoyer  fes  ambalTadeurs,afin  de  faire  Ttiiitej 
l’hommage  en  fon  nom  ; mais  l’empereur  s’en  abfenta  exprès. 

Les  envoyés  du  roi  prirent  aéle  de  leur  diligence,  & pro- 
teftèrent  de  l’abfence  de  fa  majefté  impériale.  On  crut  que 
ces  fentimens  lui  avoient  été  infpirés  par  le  roi  catholique  1 
qui  n’eut  pas  plutôt  appris'que  Louis  XII  ,fur  la  foi  du  traité, 
àvoit  congédié  quatre  mille  hommes  de  renfort  qu’ilenvoyoit 
âuduc  de  Nemours  , & que  fes  troupes  au  contraire  venoient 
d’étre  renforcées  d’un  fecours  de  deux  mille  Allemands , qu’il 
leva  le  mafque  , & fe  moqua  de  la  crédulité  de  Louis  XIL 
Cette  perfidie  fuiune  fuite  des  divifions  qui  s’élevèrent  entré 
les  François  & les  Efpagnols , & qui  fit  perdre  aux  premiers 
le  royaume  de  Naples. 

Les  limites  du  partagé  de  ce  royaume  n’av oient  pu  être  fi 
tien  expliquées  dans  le  traité  ^ que  cela  ne  dût  faire  naître  çoîs  & les 
<^uelquesconteftations;  chacune  des  deux  couronnes  préteri-  tipagtrois  j 
Temt  xyli  fc  fc- 


cxxvr. 

L’emperaiic 
manque  ait 
tîe 


Digiti^  Google 


An.  ifoi. 
au  fujet  du 
partage  du 
royaume  de 
Naples. 
Mariaiia  liv- 
17.  n.  57. 
Cuicchardin , 
i.  f. 


CXXVlIt. 

La  guerre 
recommence 
encre  les 
deux  na- 
tions. 

Mariana  , 
ibid,  n,  50. 


joo  HistoiRE  ecclésiastique; 

doit  avoir  droit  fur  certaines  provinces  particulières , & Viou^ 
loit  fe  les  approprier.  La  Bafilicate  appelée  pai*  les  anciens 
Lucanie , la  Capitanate , la  principauté  citérieure  & la  prin- 
cipauté ultérieure , étoient  le  fujet  des  conteftations.  La  Ca- 
pitanate fournit  le  premier  prétexte  de  rupture.  Cette  provin- 
ce, qui  faifoit  autrefois  partie  de  l’Abruzze , & qui  avoir  été 
attribuée  à la  Fouille  fuivant  l’ancienne  divifion , étoit  d’ua 
revenu  beaucoup  plus  confidérable  que  les  autres  provinces; 
c’étoit  le  meilleur  pays  du  royaume , à caufe  du  bled  qu’il 
fournilToit  en  abondance , & de  la  douane  des  beftiaux  qu'on 
y amenoitpaitre  en  hiver.  On  l’appeloit  Capitanate , ditAIa- 
riana , dès  le  temps  que  les  empereurs  Grecs  étoient  encore 
maîtres  de  cette  partie  d’Italie , & elle  a toujours  depuis  con- 
fervé  ce  nom.  Elle  fut  d’abord  appelée  CatapanU  du  nom 
d’un  certain  gouverneur  nommé  Catapan , que  les  empereurs 
de  Conftantinople  y envoyèrent;  de-là  par  le  changement 
de  quelques  lettres  on  a dit  Capitanate  , d’où  eft  venu  le 
mot  de  capitaine  aujourd’hui  ufité,  foit  pour  marquer  le  chef 
d’une  compagnie  de  foldats , foit  pour  défigner  un  général 
d’armée. 

Les  François  prétendoient  avoir  partagé  le  royaume  de  Na- 
ples fur  l’ancienne  divifion  , qui  comprend  la  Capitanate  dans 
lu  Fouille  ; & les  Efpagnols  foutenoient  qu’ils  avoient  pris 
les  chofes  en  l’état  qu’elles  fe  trouvoient , & qu’ils  avoient 
par  conféquent  agi  fuivant  la  nouvelle  divifion  ; en  quoi  ils 
paroiiToient  être  bien  fondés,  & pouvoir  taxer  les  François 
d’imprudence , de  n’avoir  pas  prévu  cette  difficulté  dans  le 
temps  du  partage.  Ce  différent  , qui  fut  pourfuivi  de  part  & 
d’autre  avec,  beaucoup  de  chaleur , en  fit  naître  deux  autres  : 
l’un  fut  pour  le  territoire  de  la  Bafilicate , qui  comprenoit  les 
villes  d’Amalfi , d’ Attelle, de  Barlette  & de  quelques  autres , 
que  les  Efpagnols  s’ingérèrent  d’enfermer  dans  la  Fouille, 
parce  qu’Alphonfe  d’Aragon  premier  du  nom,  roi  de  Naples, 
l’avoit  ainfi  ordonné,  quoique  cette  province  eût  auparavant 
été  de  l’Abruzze;  l’autre  pour  la  vallée  de  Benevent , que  le 
même  Alphonfe  avoit  détachée  de  la  terre  de  Labour  pour  la 
joindre  à la  Calabre.  La  noblelfe  de  Naples  tâcha  de  raccom- 
moder les  deux  nations  ; elle  ménagea  une  entrevue  du  duc 
de  Nemours  & de  Gonfalve  : ces  deux  chefs  conférèrent 
huit  jours  entiers  en  pleine  campagne,  fur  un  terrain  égale- 
ment éloigné  des  villes  d’Amalfi  & d’Attelle.  Mais  les  deux 
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de  leurs  prétentions , & aimerent  mieux  que  Je  iort  des 
armes  en  décidât.  Cependant  on  convint  d’une  fufpenfion 
d’armes  pour  vider  le  diôerent  à l’amiable  , après  qu’on 
auroit  appris  la  volonté  des  deux  rois  ; mais  les  Efpa- 
gnols  commencèrent  bientôt  la  guerre  par  divers  aftes 
d’hoftilité. 

Sur  cette  rupture , le  roi  de  France , qui  s’étoit  rendu  à Ail  CXXIX. 
afin  de  pourvoir  à laconfervation  du  duché  de  Müan , ména-  * 

ger  les  Florentins , & réprimer  la  tyrannie  du  duc  de  Valeu-  lurprend  Ur- 
tinois,  manda  au  duc  de  Nemours  de  pourliiivre  les  Eipagnols  b>n  8c  Came» 
& de  ne  les  point  épargner.  Le  duc  de  Valentinois  ne.  man-  , .. 

. - , Ouicchardm, 

qua  pas  de  profiter  de  ces  diviiions  , il  mena  les  troupes  a m,,  j. 

Rome  fous  prétexte  de  les  rafraîchir , & prit  avec  elles  la 
route  de  Péroufe  ; il  feignit  d’en  vouloir  à la  ville  de  Came- 
rino,  qu’il  fit  invellir  par  fon  avant-garde  : & comme  il  n’a- 
voit  point  d’artillerie , il  en  demanda  à Guy  de  Montefeltro 
duc  d'Urbin,  qui  avoir  toujours  été  dans  les  intérêts  de  fa 
fainteté , &qui  croyant  n’avoir  rien  à craindre  , envoya  au 
duc  la  meilleure  artillerie  qu’il  eût  dans  le  château.  Mais  le 
duc  de  Valentinois  ne  l’eut  pas  plutôt  reçue,  qu'il  mena  droit 
fes  troupes  à Urbin.  Guy  de  Montefeltra  fe  voyant  fans  dé- 
fenfe  , le  fauva  précipitamment  à Venife  avec  fon  neveu, 
laiffa  le  duc  fe  rendre  maître  de  fa  ville  ; le  relie  du  duché 
fuivit  la  fortune  de  la  capitale.il  relloit  la  ville  de  Camcrino, 
dont  le  duc  de  V alentinois  cherchoit  à fe  rendre  maître;  pour 
y réulTir , il  eut  encore  recours  à la  trahifon  : il  feignit  de 
vouloir  négocier  avec  Jules  de  Vercani  qui  en  étoitfeigneur, 

& pendant  ce  temps-là  il  fit  entrer  dans  la  ville  un  grand 
nombre  de  fes  foldats  déguifés,  qui  fe  faifirent,  d’unépor- 
te  ; & Camerino  fut  traité  en  ville  prife  d’aflàut , on  étran- 
gla le  duc  & fes  enfans. 

Le  duc  de  Valentinois , de  concert  avec  le  pape  , avoir  CXXX, 
avant  cette  expédition  excité  divers  petits  princes,  Vitelolfe , **de* 

Baglioni , Pétrucci  & d’autres  , àcaufe  des  brouilleries  dans  brouiUark» 
laTofcane;  ils  commencèrent  par  fa  rendremaîtrcs  d’Arez-  la  To6 
zo  , fe  faifirent  de  Guillaume  de  Pazzi  qui  y conimandoit 
pour  les  Florentins,  le  firent  prilbnnier  avec  fon  fils  Corne 
de  Pazzi  & huit  des  principaux  de  fon  parti,  & s’emparèrent 
de  plufieurs  forterelTes  des  environs. C’eft  ainfi  que  le  duc  de 
Valentinois  ruinoit  la  république  de  Florence , pour  profiter 

Klcij 
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» — ■ — - de  fes  pertes  : mais  il  en  fut  empêché  par  Louis  XII , qui  prît 

An.  1501.  ]es  Florentins  fous  fa  protcêHon  , & fit  un  nouveau  traité 
avec  eux , pour  diiîlper  les  négociations  de  Maximilien , qui 
dans  le  delfein  d’aller  fe  faire  couronner  à Rome  , vouloir 
faire  entrer  cette  république  dans  fes  intérêts , afin  que  les 
François  ne  pulTent  pas  s'oppofcr  à fon  paflage  ou  à Ion  re- 
tour ; en  quoi  il  ne  réulîît  pas. 

Le  roi  de  France , qui  étoit  à Aft  depuis  le  feptième  de 
Juin  , envoya  un  héraut  aux  fcigneurs  d’Italie  qui  s’étoier.t 
rendu  maîtres  d’Arezzo  & d’autres  places,  pour  leur  ordon- 
leùr  rendre  incelTamment  ; il  en  fit  aufll  des  plaintes 

^ ^ aficz  vives  au  nonce  du  pape , & menaça  d’envoyer  fon  ar- 
mcepourvenger  lesI’lorcntins.Cesmenaceseurent  leur  effet. 
Le  pape  intimidé  lui  envoya  un  député  pour  défavouer  tout 
ce  que  les  feigneurs  Italiens  avoient  fait,  proteftant  qu’il  n’y 
avoit  eu  aucune  part.  Le  duc  de  Valentinois  fit  plus  : car  il 
menaça  VitelofTc  de  le  chafTcr  d’Arezzo , s’il  n’en  fortoitau 
plutôt  volontairement.  Le  roi  pantt  fatisfait  de  cette  démar- 
che, qui  n’étoit  qu’un  effet  de  la  crainte  du  pape  & de  fon  fils, 
& non  pas  une  preuve  de  la  fincérité  de  leur  conduite;  fa  ma- 
jefté  ne  vouloir  pas  faire  une  guerre  ouverte  au  fouverain  pon- 
tife , qu’elie  avoit  intérêt  de  ménager  : d’ailleurs  le  cardinal 
d’Amboife  cherchoit  toujours  à adoucir  le  roi  envers  le  pape, 
&celui  ci  favoit  fe  fervir  de  l’ambition  du  cardinal  pour  con- 
tenterlafienne  Si  celle  du  duc  de  Valentinois.  Dans  cette  vue 
il  prolongea  pour  dix-huit  mois  la  qualité  de  légat  du  faint 
fiége  en  France  à ce  cardinal , Sc  envoya  le  duc  fon  fils  au  roi, 
Mejtray  à la  cour  duquel  il  trouva  tant  de  proteflion  , que  malgré  les 
abreg.chron.  plaintes  qui  venoient  de  tous  côtés  de  fes  violentes  entre- 
XII  p.  iz'çf  prifcB , Louis  renouvella  l’alliance  avec  Alexandre  VL  « Ce 
» qui  lui  attira  , dit  Mezeray , la  haine  de  toute  l’Italie,  Si 
Le^  François  ” malédiélion  de  Dieu , avec  lequel  on  ne  peut 

i>  être  bien  , quand  on  eft  en  fociété  avec  les  méchans. 

Les  François  cependant  pouflbient  toujoursleurs  conquê- 
tes dans  le  royaume  de  Naples.  Le  duc  de  Nemours  étant 
beaucoup  plus  fort  que  Gonfalve , lui  fit  d’abord  quitter  la 
[ campagne.  L’armée  de  France  afriégeaCanoffe,&s’attendcit 

Jean  ' d' àT-  ^ Y trouver  de  l’exercice  pour  long-temps.  Le  célèbre  Pierre 
tun  , hifl.  de  Navarre , né  d’une  famille  obfcure , qui  de  fimple  foldat  étoit 
LoutiXiv  ^ jg  l’armée  Efpagnole  , s’étoit  jeté  dans  cette 

j/  ' placeavecfixcentshommesd’élite.Gonfalveétoitaffuréqu’ils 
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^èriroient  plutôt  que  de  fe  rendre  ; mais  comme  la  perte  de 
Canoffe  n’auroit  pas  égalé  celle  d’un  aulïi  habile  capitaine  , 
& que  d’ailleurs  Gonfalveaimoit  mieux  s’attacher  à la  défen- 
fe  des  villes  maritimes  de  la  Fouille,  il  fit  avertir  Navarre 
'd’abandonner  la  place  & de  le  venir  trouver.  Navarre  obéit, 
& CanolTe  fe  rendit.  Les  autres  places  de  la  Fouille  & de  la 
Calabre  en  firent  de  même  , & le  duc  de  Nemours , à cinq  ou 
fix  villes  près  , fe  mit  en  poffefllon  de  U'int  le  royaume  de 
Naples  ; mais  il  ne  le  garda  pas  long-temps , puifque  dès  l’an- 
née fuivante  Gonfalve  défit  l’armée  du  maréchal  d’Aubigny , 
& chaflâ  entièrement  les  François  de  ce  royaume. 

Le  duc  de  Valentinois  voulant  à quelque  prix  que  ce 
fût  fe  rendre  maître  de  Boulogne , crut  qu’il  n’en  pour- 
roit  venir  à bout  qu’en  gagnant  le  cardinal  d’Amboife.  Il 
lui  promit  de  le  faire  élire  pape  après  la  mort  d’Alexandre 
VI , & le  convainquit  fi  bien  qu’il  ne  monteroit  jamais  fur 
le  faint  fiége  que  par  fon  moyen , que  le  cardinal  fe  laifla 
gagner  , aufll-bien  que  le  roi  qui  appuya  les  prétentions  de 
fon  miniftre , & abandonna  entièrement  Bentivoglio  qui 
polTédoit  Boulogne.  Mais  celui-ci  ne  laiflà  pas  de  fe  bien  dé- 
fendre & de  fe  maintenir  dans  fon  état.  Fandolfe  Fetruccis’é- 
toit  rendu  maître  de  la  république  de  Sienne  fa  patrie  ; l’ex- 
trême danger  qui  le  menaçoit  à caufe  de  cette  ufurpation  , 
lui  fit  prendre  des  mefures  pour  le  prévenir.  Il  s’adrefia  à 
Bentivoglio , & lui  propofa  le  plan  d’une  ligue  entre  les  fou- 
verains  de  l’état  eccléfiafiique,  afin  de  pourvoir  à leur  pro- 
pre défenfe  contre  les  entreprifes  du  pape  ôt  de  fon  fils  le  duc 
de  Valentinois.  ' 

Bentivoglio  confentitavecjoie  à fout  ce  qu’on  lui  deman- 
doit.  Il  entra  dans  la  ligue  & paya  la  fomme  à laquelle  on 
l’avoit  taxé  pour  les  frais  de  la  guerre.  Faul  Bagliom  feigneur 
de  Péroufe,  & Liverot feigneur  de  Fermo,  y e.ntrèrent  pa- 
reillement. Les  Urfins  & les  Vitelli  s’y  joignirent  des  der- 
niers ; mais  en  récompenfe  ils  s’y  comportèrent  avec  plus  de 
zèle  & d’ardeur.  Les  deux  principaux  objets  de  cette  ligue  fu- 
rent la  ruine  du  duc  de  Valentinois , & le  rétablilî’ement  du 
duc  d’Urbin  & du  feigneur  de  Camerino.  Les  conférences  fe 
tinrent  vers  la  fin  du  moisd’Août  1 50a  ,&  la  convention  fut 
qucBaglioni,  Liverot,  les  Urfins  & les  Vitelli,  qui  com- 
mandoient  dans  l’armée  eccléfiaftique  , en  détacheroient 
leurs  troupes  Sdes  engageroient  à fe  révolter  : que  les  autres 
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w... — confédérés  leveroient  au  plutôt  fept  mille  hommes  d’arnieâ 

An.  & neuf  mille  hommes  de  pied  , qui  feroient  divifés  en  deux 
corps.que  l’un  attaqueroit  la  ville  d’Imola,  & l’autre  s’appro- 
cheroitde  Rimini  &dePefarooù  la  ligue  avoit  des  intelligen- 
ces. Que  le  ducd’Urbin  &le  feigneur  de  Camerinotravaille- 
roient  à recouvrer  leurs  états  avec  les  troupes  que  la  répu- 
blique de  Venife  leur  fourniroit  fous  main.  Que  la  France 
feroit  invitée  à favorifer  les  confédérés , ou  fuppliée , en  cas 
de  refus , de  ne  leur  pas  être  contrai  re.  Mais  Louis  XII  croyant 
qu’il  étoitde  fa  politique  de  ménager  le  duc  de  Valentinois, 
qu'il  ne  pouvoit  choquer  fanss’attirer  l’indignation  du  pape , 
refufa  de  fecourir  la  ligue. 

S.Gcldii  h’fl.  Apres  tcutesces mefures  prlfes,  lesconfédérés  féparèrent 
‘^ciov  ^oJrji  troupes  de  celles  du  duc  de  Valentinois  ; le  duc  d’Ur- 
&•  Aitm.inno  bin  rentra  dans  fon  état , le  feigneur  de  Camerino  s’appro- 
hifl  dihejo".  de  fa  ville  avec  fix  mille  hommes  , & leshabitans  fefai- 
dejl'rii>t.  lui  de  la  foible  garnifon  que  le  duc  de  Valentinois  y avoit 

mife,  & reçurent  leur  ancien  feigneur  avec  joie.  Le  duc,  au 
milieu  de  toutes  fes  pertes , implora  le  fecours  du  roi  de  Fran- 
ce qui  le  fervit  promptement  & avec  zèle.  11  écrivit  au  gou- 
verneur de  Milan  de  faire  paffer  l’Apennin  à la  cavalerie 
Françoife , & cinq  mille  Suifles  furent  embarqués  à Savon- 
ne , afin  d’arriver  plutôt  dans  le  duché  d’Urbin.  Cés  fecours 
abattirent  le  parti  de  la  ligue,  & la  paixfut conclue  & fignée 
Je  vingt-  quatrième  de  Décembre  1 5 o 2.  Mais  le  duc  de  V alen- 
tinois  n’amufa  les  confédérés  que  pour  s’en  défaire  plusaifé- 
ntent.  Après  la  paix  faite , il  les  engagea  à venir  avec  leurs 
troupes  le  joindre  à Senigaglia  ; ils  entrèrent  dans  la  place , 
& lorlqu’ils  y furent  enfermés,  on  étrangla  Viteloffe  & Li- 
verot  feigneur  de  Fermo,  & les  Urfins  furent  mis  dans  des 
cachots. 


CXXXV.  Le  pape  en  ayant  eu  le  premier  avis , fit  enlever  le  cardi- 
pape  *' d'i'i  Urfins  & les  autres  de  cette  maifon , qui  fe  trouvoient 

diitiieValen-  dansRomc  fur  la  bonne  foi  dei’accord  qu’onvenoit  de  faire, 
tinoii.  Le  cardinal  fut  empoifonné,  dit-on,  avec  des  cantharides  : 
qu’il  y eut  de  plus  cruel  dans  la  conduite  du  pape,  fut 
Aubery,  hij!.  qu’ilenvoyapHercecat  dînai  qui  étoitrcntrédansRome  avec 
des  cürdi-  ]es  autres , comptant  fur  le  traité  qu’on  venoit  de  figner , de 
naux,  venir  trouver  pour  une  affaire  de  conféquence  qu’il  avoit  à 

lui  communiquer;  & il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  leVatican 
qu’on  l’arrêta  prifonnier , pendant  qu’on  fe  faifilToit  de  l’ar* 
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chevêque  de  Florence,  du  protonotaire  des  Urfins , & de  quel-  - ■ • 

ques  autres  de  fes  alliés , qui  furent  tous  conduits  au  château 
S.  Ange.  Le  pape  força  le  cardinal  de  figner  un  ordre  pour  li- 
vrer au  duc  de  Valentinois  fon  fils  toutes  les  places  dont  la 
maifon  des  Urfins  étoit  en  pofleffion.  Le  poifon  lui  fut  don- 
né le  vingtième  jour  de  fa  prifon  ; St  le  vingt-deuxième  de 
Février  1503  , Alexandre  VI , pour  perfuader  au  public 
qu’il  n’étoitpas  mort  empoifonné,  voulut  que  fon  corps  fût 
porté  dans  l’églife  de  S.  Pierre  en  plein  jour , le  vifage  dé- 
couvert , St  que  tous  les  cardinaux  afliftaflent  à fes  funérail- 
les. Paul  des  Urfins  St  le  ducdeGravinafurentétrang'és.On 
alla  invertir  le  feigneurBaglioni  dans  Péroufe;  mais  il  s’étoit 
déjà  retiré  dans  le  royaume  de  Naples. 

De  tous  les  princes  ligués , il  ne  reftoit  que  Bentivoglio  CXXXVf. 
renfermé  dans  Boulogne  , St  Pétrucci  dans  Sienne.  Le  duc  ohu^e'iiur* 
de  Valentinois  parut  devant  Boulogne  avec  fon  armée:  mais  duc  de  Va- 
» leconfeil  de  Louis  XII,  ayant  ouvert  les  yeux  fur  le  mauvais 
traitement  que  ce  duc  venoit  de  faire  aux  Urfins  ; on  lui  dé-  ^3,,^  goulo- 
clara  que  les  François  vouloientabfolumentfeconferver  un  gne. 
partage  libre  par  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la  route  de 
Milan  à Naples , St  on  le  menaça  , s’il  ne  fe  retiroit , de  lui 
oppofer  l’armée  Françoife.  Le  duc , frurtré  par-là  de  l’efpé- 
rance  de  prendre  Boulogne , eut  recours  à fes  fourberies.  Il 
fit  cacher  le  courrier  que  Chaumont  gouverneur  de  Milan 
lui  avoir  envoyé , St  fit  garder  les  chemins  avec  tant  d’exac- 
titude , que  Bentivoglio  ne  fut  rien  de  la  bonnedifpofition  des 
François  à fon  égard.  11  lui  fit  dire  encore  , que  bien  qu’il 
eût  conjuré  fa  ruine , il  lui  pardonneroit  à ces  trois  condi- 
tions ; qu’il  payeroit  pendant  huit  ans  douze  mille  écus  cha- 
que année , pour  entretenir  cent  lances  dans  l'armée  ecclé- 
fiartique;  qu’il  joindroit  de  plusà  cette  armée  cent  autres  lan- 
ces ; St  que  la  fœur  de  l’é  véque  de  Luna , nièce  du  pape,épou- 
feroit  le  fils  ainé  d'Annibal  Bentivoglio.Ce  s conditions  furent 
acceptées , mais  non  3ccompIies,comme  on  dira  dans  la  fuite. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  palToient  en  Italie , l’An-  CXXXVII. 
gleterrefevit  privée  de  l'héritier  de  la  couronne,  par  la  mort  Mortduprin- 
d’Arrus  prince  de  Galles,né  le  vingtième  deSeptembre  i486.  * 

Cette  mort  arriva  le  deuxième  d’ Avril  1302a  Ludlow,  cinq  d’Angleterre 
mois  après  fon  mariage  avec  Catherine  fille  de  Ferdinand  Si 
d’ifabelle  , qu’il  avoit  époufée  le  quatrième  de  Novembre  de  '^‘polyd^irç. 
l’année  précédente, Si  qu’il  ne  laiflà  point  enceinte.  Henri  VII  hift.Ang.l.16, 

Kkiv 
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' ■ lui  avoir  laiffé  l’adminiftration  des  provinces  de  fon  apana-î 

1 JOi*  * * 

ge , & lui  avoir  formé  un  confeil  compofé  des  meilleures 
têres  de  roure  l’Angleterre,  pour  l’aider  dansla  provincede 
Galles  où  il  faifoir  fa  rcfidence.  Mais  la  providence  n’avcit 
pas  dcftinéun  prince  fi  fage  â fuccéderà  Ion  père.  Sa  mort 
fur  fuivie  de  celle  de  la  reine  Elifabcrh  fa  mère , femme  dç 
Henri  VII,  qui  mourur  en  couche.  Prefque  rous  les  hifto- 
riens  aflurenr  que  le  prince  de  Galles  étoir  mal  fain  ; & quel- 
ques-uns ajouienr,  qu’il  avoir  une  fièvre  lenre  lorfqu’il  fut 
marié.  Cependant  Bacon  , le  mieux  inftruit  des  hiftoriens 
Anglois , dit  pofiiivement  qu’il  étoir  d’une  bonne  & faine 
corr  plexion , lorfqu’il  époufa  Catherine  fîlic  des  rois  catho- 
liques. 11  importoit  toutefois  à Henri  VII  que  dans  le  public 
on  crût  le  contraire , parce  qu’il  avoir  fes  vues. 

CXXXyin.  prince  n’eût  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  fils  aîné  , 

taire  Conçut  le  delTcin  de  faire  épouferfa  veuve  à Henri  fon 
ifpoiif-rà  fû’’  par-là  devenoit  unique  & par  conféquent 

fécond  la  heritier  nécelfaiie  de  la  couronne.  Mais  il  avoir  pour  cela 
veuve  d’Ar-  befoin  d’une  difpenfe  du  pape  , n’y  ayant  prefque  point 
lo  o l’églife  que  la  même  femme  eût  épouféles 

fuprA  cit.  deux  frères.  Pour  furmonter  plus  aifément  les  difficultés  qu’il 
J^fexerny  , y prévoyoit , il  dit  que  le  mariage  du  prince  de  Galles  n’avoit 
*hifl^de\’^oùis  po*>^t  tté  confommé,  la  mauvaife  famé  du  prince  l’en  ayant 
X II.  empêché.  11  réduifoit  par  ce  moyen  tous  les  obftacles  à l’uni- 

J'a‘'  empêchement  de  l’honnêteté  publique , qui  ne  permet 
fletérre.i.1'4.  pas  qu’une  femme,  après  avoir  ftipulé  fblennellement  une 
j>.  510,  promefle  de  mariage  avec  un  homme  par  parole  de  préfenr, 
fans  avoir  néanmoins  paffé  outre  , époufe  enfuite  le  frère  du 
même  homme.  Mais  il  penfoit  que  , fi  Alexandre  avoir  bien 
permis  à Emmanuel  roi  de  Portugal  d’époufer  la  princelTe 
Marguerite , après  s’être  marié  en  premières  noces  avec  Ifa- 
belle  fa  fœur  aînée,  dont  il  avoir  eu  un  fils,  il  feroit  moins  de 
difliculté  à lui  accorder  la  même  permiffion , s’il  difoit  que  fon 
mariage  n’avoit  point  été  confommé.  C’eft  pourquoi  il  infifta 
fur  cette  raifon,  qu’on  tâcha  de  publier  par-tout  ; mais  que 
prefque  perfonne  ne  crut  vraie,  quoique  chacun  parlât conir 
me  les  autres  pour  plaire  au  roi. 

Dans  la  même  année  mourut  encore  Jean  Albert  roi  de 
Pologne , fils  de  Cafimir , né  en  1 4 5 9 , & élu  en  1 49 2 , du 
Albert  roi  de  confcntement  d’Uladifias  fon  frère  aîné  , roi  de  Hongrie 
^ de  Bohême.'  11  étoit  favant  fur-tout  dans  rhiftoire , li,-; 
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t>éral  envers  fes  foldats  , mais  peu  heureux  à la  guerre.  II 
«n  entreprit  une  contre  Etienne  Vaivodede  Valachie  , & il 
y fut  défait  dans  une  embufcade  ; ce  <iui  l’obligea  d’appe- 
ler les  Turcs  àfon  fecours.  Frédéric  de  Saxe,  grand  maitre 
des  chevaliers  de  Prufle , fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
s’exempter  de  l’hommage  qu’il  devoir  à la  Pologne  , lelon 
l’accord  fait  entre  leurs  prédécefleurs.  Il  étoit  excité  à ce  re- 
fus par  l’empereur  Maximilien  & les  autres  princes  d’Alle- 
magne , qui  lui  firent  de  belles  promefles  pour  l’engager  à la 
révolte.  Mais  Jean  Albert  voulant  exiger  cet  hommage  par 
les  armes , fut  emporté  d’apoplexie  le  dix-feptième  de  Juin , 
âgé  d’environ  quarante-deux  ans,  dans  la  neuvième  année 
de  fon  règne , fans  avoir  été  marié  : fon  corps  fut  tranfporté 
à Cracovie  , parce  qu’il  étoit  mort  à Toruna,  & enterré 
dans  l’églife  de  la  fortereffe.  Alexandre  fon  troifième  frère , 
grand  duc  de  Lithuanie , lui  fuccéda  : & par-là  la  Lithuanie 
fut  unie  à la  Pologne.  Ce  duc  étant  venu  de  Lithuanie  à Cra- 
covie , fut  facré  par  le  cardinal  Frédéric  fon  frère  archevê- 
que de  Gnefne , & couronné  le  douzième  de  Décembre  troi- 
fième Dimanche  de  l’Avent.  Helene  fon  époufe,  fille  de  Jean 
duc  de  Mofcovie , ne  fut  point  couronnée,  félon  la  céré- 
monie ordinaire  en  çes  occafions , parce  qu’elle  fuivoit  le 
rit  des  Grecs. 

Les  rois  catholiques,  fous  le  règne  defquels  Chriftophe 
Colomb  avoir  découvert  un  nouveau  monde  dans  la  mer 
Atlantique,  par  le  fecours  des  vaiffeaux  qu’ils  lui  avoient  four- 
nis, s’acquirent  par-là  une  fi  grande  réputation  , qu’ils  vou- 
lurent encore  tenter  de  faire  faire  de  nouvelles  découvertes, 
&réfolurent  d’y  envoyer  de  nouveau.  AmericVefpucci  Ita- 
lien, natif  de  Florence , & qui  étoit  pour  lors  en  Efpagne , 
^epréfenta  à ce  fujet,  & s’embarqua  en  qualité  de  marchand 
fur  la  petite  flotte  d’AIphonfe  de  Ojeda.  Il  partit  d’Efpagne 
dans  le  mois  de  Mai  1497,  parcourutles  côtes  de  Paria  & de 
la  Terre-Ferme  jufqu’au  golfe  de  Mexique,  & revint  en 
Efpagne  dix  huit  mois  après.  Il  prétendit  avoir  le  premier 
découvert  la  Terre-Ferme  qui  eft au-delà  de  la  ligne;  & par 
lin  honneur  que  n’ont  pu  obtenir  tous  les  rois  de  l’univers, 
il  donna  fon  nom  à ces  grands  pays  des  Indes  Occidentales 
de  l’Amérique,  non-feulementàlaSeptentrionaleouMexica- 
ïie,  mais  encore  à la  Méridionale  ou  Peruane,  qui  ne  fut  dé- 
çopverte  (ju’en  1525  par  François  fizarro  Efpagnol.  Un  an 


An.  1502, 
Michou  Sar- 
mart.  l.  i.  (f 
hiji.  Poloii. 
l.  4 79. 


CXL. 

Americ  Vet 
puce  fait  la 
découverte 
de  l’Améri- 
que. 

iLiffxus  hij}, 
Itidiar.  lib.  i, 
Ilaynald.  ad 
ann.  ijoi./i. 
8S. 
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- apres  ce  premier  voyage,  Vefpucci  en  fit  un  fécond,  & com4 
mandafixvaifleaux  oiicaravellesfouslesenfeignesdes  mêmes 
rois  Ferdinand  & Ifabelle.  II  alla  non-feulement  aux  îles  An* 
tilles,  mais  encore  au-delà,  lur  les  côtes  de  la  Guayne  & de 
Venezuela,  & revint  au  mois  de  Novembre  i çooà  Cadix , 
d’où  il  fe  retira  à Seville.  Les  Efpagnols  lui  ayant  témoigné 
très-peu  de  reconnoiffance de  toutes  fes  découvertes,  leur 
procédé  le  rebuta  d’entreprendre  de  nouveaux  voyages. 

Emmanuel  roi  de  Portugal , animé  d’une  fecrète  émula- 
tion contre  les  rois  catholiques , avoit  déjà  fait  travailler  à 
la  découverte  de  nouvelles  terres  ; & ayant  été  informé  du 


CXI.I. 

Le  roi  de 
Portugal 
remploie 

pour  décoii-  mécontentement  de  Vcfpucci,  il  l’attira  dans  fon  royaume, 
«aux*  "°s*"  ^ donna  trois  vaiffeaux  pour  entreprendre  un  troifième 
Utrreradt-  voyage  dans  les  Indes.  Vefpucci  accepta  fon  offre , & partit 
•ai.  I.  I.  de  Lisbonne  le  treizième  de  Mai  i so  i.  Il  courut  les  côtes 
jnton  Teon  Afrique  jufqu’à  Sierra-Liona  ,&  la  côte  d’Angola.  Enfuite 
bihliat.  jud.  il  paffa  le  long  de  Celle  du  Bréfil , qu’il  découvrit  toute  en- 
wiivtrf.  tière,  jufqu’à  celle  des  Patagons , & par-delà  la  rivière  de 
penduidNaü-  ayant  repafle  vers  Sierra-liona  & la  côte  de 

•ter.  p.  510.  Guinée,  il  revint  en  Portugal  & arriva  à Lisbonne  le  7e. 
^ 515.  de  Septembre  de  cette  année  1 502.  Le  roi  Emmanuel  extrê- 
mement fatisfait  lui  donna  le  commandement  de  fix  vaif- 
feaux , avec  lefquels  il  fit  un  quatrième  voyage,  & partit  le 
dixième  de  Mai  1^03.  Il  paffa  le  long  des  côtes  d'Afrique  & 
du  Bréfil  ; & dans  le  deffein  de  découvrir  un  paffage  pour 
aller  par  l’Occident  dans  les  Moluques , il  fut  à la  baie  de 
Tous-les-Saints , jufqu’aux  Abrollios  & à la  rivière  de  Cu- 
rabado.  Mais  comme  il  n’avoit  des  provifions  que  pour  vingt 
mois , & qu’il  fut  obligé  d’en  paffer  cinq  fur  cette  côte  qu’il 
reconnut  ; hors  d’efpérance  d’avancer  à caufe  du  mauvais 
temps  & des  vents  contraires,  il  prit  le  parti  de  retourner 
CXLII  en  Portugal  où  il  arriva  le  18  de  Juin  1504,  & y mourut 
L’archevê-  en  1508,  laiffant  plufieurs  lettres , & une  relation  de  fes 
«[ne  de  Tolè-  quatre  voyages , qu’il  dédia  à René  II  duc  de  Lorraine , qui 

nne  bib7e'*<^  Sicile. 

”yglotte.^  L’archevêquedeTolède  commença  dans  cette  année  à tra- 
Atvar.  Co-  vaillerau  grand  projet  d’une  bible  polyglotte  ou  en  plufieurs 
’tro’  'de^rèb'  D^ns  ce  deffein  il  fit  venir  d’Alcala  à Tolède  beau- 

gefiis  cardi.  coup  de  favans  hommes  dans  les  langues  Grecque,  Hébraï- 
nalis  Ximen.  que , Arabe  & autres , dont  la  connoiffance  eft  abfolument 
ncceflaire  pour  la  parfaite  intelligence  de  l’écriture  fainte , & 
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que  ce  prélat  avoir  autrefois  apprifes  exaflement.  On  trouve  ^ ‘ 

dans  cette  bible  le  texte  Hébreu , de  la  manière  dont  les  Juifs  Rnynaid.  âd 
le  lifent;  la  verfion  Grecque  des  Septante  ; la  verfion Latine 
de  S.  Jerome , que  nous  appelons  Vulgate  ; & enfin  les  para- 
phrafes  Chaldaiques  d’Onlcelos  fur  les  cinq  livres  de  Moife 
feulement,  & l’on  a joint  une  traduéHon  littérale  au  Grec  des 
Septante.  I!  y a deux  préfaces  à la  tête  : la  i adreflfée  à Leon  X, 
parce  que  cette  bible  ne  fut  imprimée  qu’en  1 5 1 5 ; & l’on  y 
remarque  que  Ximenès , qui  en  efi  l’auteur , y dit  en  termes  ex- 
près, qu’ileft  très-utile  à l’églife  de  donner  au  public  les  ori- 
ginaux de  l’écriture-fainte , foit  parce  qu’il  n’y  a aucune  rra- 
duflion  qui  puifie  parfaitement  repréfenterfes  originaux,  foit 
parce  qu’on  doit  avoir  recours  au  texte  Hébreu  pour  les  livres 
de  l’ancien  teftament,  & au  Grec  pour  ceux  du  nouveau , fé- 
lon le  fentiment  des  faints  pères.  La  fécondé  préface  femble 
n'être  pas  de  Ximenès , parce  que  tout  ce  qu’il  a dit  dans  la 
première  en  faveur  du  texte  Hébreu , y eft  détruit  ; car  il  y 
témoigne  qu’on  a placé  l’ancienne  verfion  Latine  de  S.  Jérô- 
me entre  le  texte  Hébreu  & le  texte  des  Septante  , comme 
entre  la  fynagogue  & l’églife  Orientale , pour  repréfenter 
Notre-Scigneur  Jefus-Clirift  entre  deux  larrons. 

On  n’a  pas  fait  difficulté  de  corrigeras  traduélions  Grec-  M. 

^e  6:  Latine  fur  le  texte  Hébreu , fouvent  mêmeaffez  mal-  '^ro/e^o- 
à-propos,  & fans  aucune  néceffité  : ce  qui  eft  arrivé  princi-  mè-iesfur'  la 
paiement  dans  la  verfion  des  Septante , qu’on  a réformée  ou 
plutôt  corrompue  en  plufieurs  endroits,  pour  la  rendre  plus  P. 

conforme  à l’original  Hébreu  ; l’on  a fait  la  même  chofe  à u Long,  prê. 
l’égard  de  la  Vulgate.  Comme  les  exemplaires  Latins  étoient  l’Ora~ 

fort  défcéhteux  , on  s’eft  auffi  donné  la  liberté  de  la  réfor- 
mer , non-  feulement  fur  d’anciens  exemplaires  Latins,  mais 
même  fur  le  texte  Hébreu  ; de  forte  qu’on  ne  s’eft  pas  con- 
tenté d’en  ôter  les  fautes  des  copiftes , mais  on  en  a retran- 
ché plufieurs  chofes  qu’on  a cru  n’y  devoir  pas  être.  L’arche- 
vêque de  Tolède  ne  jugea  pas  à propos  de  donner  d’autres 
paraphrafes  Chaldaiques  que  celle  d’Onlcelos  fur  le  Pentateu- 
que.  Il  fit  néanmoins  traduire  en  I^atin  les  autres  paraphra- 
fes, après  en  avoir  retranché  les  fables  du  Talmud;  mais  il 
fe  contenta  de  les  mettre  dans  la  bibliothèque  d’Alcala , & 
ne  les  publia  pas , parce  que  la  mort  le  prévint. 

Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  teftament , on  y voit  le  texte 
Grec  imprimé  fansaccens  & fans  efprit  ; parce  qu’en  effet  les 
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plus  anciens  manufcrits  n’en  ont  point,  & qu’on  a cru  par-Ia 
mieux  repréfenter  les  originaux  Grecs.  Ce  qu’on  n’a  pourtant 
point  obfervé  dans  l’édition  des  Septante,  parce  que  c’eft  une 
verfion  de  l’écriture,  & non  pas  un  texte  original.  Les  exem- 
plaires qu’avoit  l’archevêque  étoient  aflez  bons;  mais  pour 
les  avoir  voulu  réformer  fur  le  texte  Hébreu , on  les  a cor- 
rompus en  plufieurs  endroits , vu  qu 'alors  on  ignoroit  la  vé- 
ritable manière  de  corriger  les  exemplaires  Grecs.  Cependant 
on  a réimprimé  depuis  cette  même  édition  d’Alcala  dans  la 
bible  d’Anvers  ou  de  Philippe  II , dans  la  polyglotte  de  Paris 
de  M.  le  Jay , & dans  la  bible  à quatre  colonnes  attribuée  à 
Vatable.  Outre  la  bible  dont  je  viens  de  parler,  Ximencs  fit 
encore  un  diéiionnaire  des  mots  Hébreux  & Chaldaïques  de 
la  bible,  qu’on  trouve  à la  fin  dans  plufieurs  exemplaires; 
mais  qui  manque  dans  la  plupart,  parla  négligence  de  ceux 
qui  les  firent  relier  après  la  mort  de  ce  prélat.  On  travailla  à 
cette  bible  pendant  plus  de  douze  ans;  Ximenès  s’y  appliqua 
lui-même  avec  beaucoup  d’alîiduité,  & en  fit  toute  ladépenlè 
qui  monta  à des  fommes  immenfes. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  beaucoup  de  preu- 
' vesde  fon  attachement  à la  faine  doftrine  dans  ce  fiècle  , 

I à caufe  des  erreurs  qui  s’élevèrent  dèsl’an  i 500.  Ayant  été 

■ confultéeen  1501  par  Henri  de  Bergue  évêque  de  Cam- 

■ bray , à l’occafion  d’un  différent  furvenu  entre  ce  prélat  & 

( les  chanoinesde  fa  cathédrale,  elle  donna  fa  décifion  lepre- 
, mier  de  Juillet.  Le  chapitre  ayant  celfé  de  célébrer  l’oflice 

■ pour  faire  de  la  peine  à fon  évêque,  fut  excommunié  par 
l’archevêque  de  Reims  le  métropolitain , ou  plus  véritable- 

• ment  par  fes  officiaux,  & dénoncé  co.mme  tel.  Les  chanoines 
irrités  de  cette  fentence , au  retour  d’une  proceffion  qu’ils 
firent  le  vingt-quatrième  de  Novembre,  & qu’ils  réitérèrent 
plufieurs  femaines  autour  de  leur  églife,  fe  profternèrent  au 
milieu  du  chœur  devant  le  grand  autel  où  l’Euchariftie  étoit 
renfermée  dans  le  ciboire.  Le  célébrant  avec  le  diacre  & le 
fous-diacre  fc  profternèrent  de  même,  mais  tournant  le  dos 
à l’autel , la  tête  vers  l’Occident  ; & firent  chanter  par  les 
enfans  de  chœur  plufieurs  imprécations  tirées  de  différens 
endroits  de  la  fainte  écriture , & principalement  des  pfeau- 
raes , contre  ceux  qui  les  perfécutoient , y ajoutant  des  vœux 
pour  en  être  délivrés. 

Les  queftions  propofées  à la  faculté , fe  réduifoient  à fix«. 
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ï.  La  nouveauté,  félon  S.  Bernard , étant  la  mère  de  la  témé- 
rité, la  fœur  de  la  Tuperflition  & la  filje  de  la  légèreté;  cette 
nouvelle  manière  de  prier  des  chanoinescontre  le  rit  ancien, 
n’eft-elle  pas  fufpeéle  de  témérité , de  fupcrftition  , & de 
légéreté  ? La  faculté  répond , « que  l’ufage  de  l’églife  univer- 
» felle  étant  de  prier  le  vifage  tourné  vers  l’Orient , on  ne 
3>  doit  point  changer  cet  uiage  fans  être  aurorifé  par  le  fii- 
» périeur.  » 2.  N’eft-ce  pas  une  chofe  fupcrftitieufe  & fuf- 
peéic  dans  la  foi , de  prier  en  tournant  le  dos  au  faint  Sacre- 
ment du  côté  de  l’Occident , la  coutume  de  l'églife  de  Cam- 
bray  jufqu’à  préfent  étant  de  prier  vers  l’Orient?  On  répond 
comme  à la  première  queftion  , qu’il  faut  fuivre  le  rit  de 
» l’églife  univerfelle.  » 3 . Si  la  manière  de  prier  , obfcrvée 
par  le  célébrant  & par  les  chanoines  n’eft  pas  fufpeélc  de 
magie  ? On  répond  : « que  le  chapitre  ne  doit  point  être  ac- 
» eufé  ni  fufpeél  de  magie,  pour  avoir  faitchanter  des  priè- 
j>  rcs  par  des  enfans  de  chœur.  » 4.  Le  chapitre  ayant  été 
excommunié  par  l’archevêque  de  Reims  ou  Ces  officiaux , & 
dénoncé  comme  tel , ceux  qui  ont  affidé  à ces  prières  ou  à 
ces  imprécations  , & qui  les  ont  autori fées  par  leurpréfen- 
ce , n’ont-ils  pas  encouru  quelques  cenfures , & ne  font-ils 
point  irréguliers  ? La  faculté  ne  fit  aucune  réponfe  précife 
fur  cette  quefiion.  3.  Si  des  chrétiens  peuvent  impunément 
employer  les  parolesdes  prophètes  en  forme  d'imprécations 
contre  d’autreschrétiensleursennemis,&fuppofé  qu'ils  ne  le 
pui  fient  faire  ,quellepunitionméritent-ils?  La  faculté  répond: 
« qu’il n’eftpoint permis defe fervirdeces imprécationscon- 
» tre  perfonne , fi  elles  ne  font  établies  par  une  autorité  légi- 
» time  ; qu’il  eft  encore  moins  permis  d’enefaire  qui  renfer- 
>1  ment  le  péché  ou  la  damnation  ; qu’enfin  ceux  qui  les  font 
>*  fansêtre  autorifés , doivent  pafier  pour  téméraires,  orgueiî- 
« leux  , impies  & punis  pour  l’injure  qu’ils  font  à l’honneur 
» de  leur  père  & de  leur  évêque.  » 6.  Enfin,  fi  ces  impréca- 
tions peuvent  nuire  à ceux  contre  Icfqucls  elles  font  pro- 
noncées n’étant  munies  d’aucune  autorité  publique  ? Et  la 
faculté  conclut  : « que  ces  imprécations  font  à craindre 
» pour  celui  qui  a donné  occafion  de  les  faire,  u Telle  fut  la 
dccifion  de  la  faculté  de  théologie  , prononcée  le  premier 
de  Juillet  1501. 

Dans  l’année  fuivante  1 3 o 2 , les  chanoines  de  la  cathédrale 
de  Paris  s’étant  adrefies  à elle  pour  avoir  fon  avis  doâri- 
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nal  fur  les  cenfures  portées  par  le  fouverain  pontife  , con- 
tre ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à l’impofirion  & 
au  payement  des  décimes  établies  par  fa  fainteté  ; on  difcu- 
1 ta  l’affaire  dans  une  affemblée  de  l’univerfité.  On  la  porta 
< enfiiite  à la  faculté  de  théologie  , qui  donna  fa  décifion  le 
premier  d’Avril , étant  affemblée  chez  les  Mathurins  félon  la 
; coutume  ; & le  lendemain  toute  l’univerfité  s’affembla , &c 
■ confirma  la  décifion  de  la  faculté. 

La  première  propofition  portoit  : files  cenfures  fulminées 
par  Alexandre  VI  contre  ceux  qui  refufoient  de  payer  les 
décimes  impofécs  par  ce  pape  au  clergé  fans  fon  confente- 
ment  ,ont  quelque  force  & autorité  pour  obliger  ? La  réponfe 
delà  faculté  eff  conçue  en  ces  termes  : « les  cenfures  contre 
» ceux  qui,  pour  ne  point  bleffer  les  décrets  des  faints  con- 
» ciles , ni  opprimer  par  la  fervitude  le  joug  très-doux  de 
» J.  C.  réfutent  de  payer  la  dixme  impofée  parle  fouverain 
n pontife  pour  arrêter  l’invaficn  des  Turcs  .comme  on  dit; 
» ces  cenfures  , après  l’appel  interjeté  n’ont  aucune  force , 
» & on  ne  doit  pas  les  appréhender  ni  les  craindre  en  au- 
« cune  manière.  » La  fécondé  propofition  portoit  : fi  les 
appelans  étoient  obligés  , à caufe  de  ces  cenfures, de s’abfte- 
nir  de  célébrer  la  meffe , d'affitler  à l’office  divin  , & vaquer 
à toutes  les  autres  aélions  de  piété  ? La  réponfe  de  la  faculté 
eft  : « que  lefdites  cenfures  n’obligent  point  les  appelans  de 
j>  s’abftenirde  la  célébration  de  la  meffe,  & des  autres  offices 


51  divins. 5)  Aulfiefi  ce  une  chofe  confiante,  vérifiée  par  un 
ufage  immémorial  obfervé  en  France,  que  le  pape  ne  peut 
faire  aucune  le^éc  dans  le  royaume  fans  le  confentement 
du  roi. 


CXLV.  Jeanne  reine  de  France,  fillede  Louis  XI, & répudiée  par 
Le  pape  ap-  Louis  XII  comme  nous  l’avous  VU,  profita  de  fa  fituation  pour 
dre "des^Ar*  fanftifier  & Contribuer  au  falut  des  autres.  Ce  fut  dans 
iKuuàjiieï.  cette  vue  qu’elle  établit  & fonda  à Bourges  un  monafière  de 
Raynald.hoc  religicufcs,  dites  des  Annonciades.  Elle  chargea  un  Corde- 
7 "bb'‘i  utl  confeffeur , nommé  Gabriel  Maria , d’en  dreffer  la 

lur./ccKt.  p.  règle.  La  dévotion  qu’elle  aveit  à la  fainte  Vierge  dont  elle 
69-  demandoit  fans  ceffe  à Dieu  les  vertus  , & qu’elle  vouloir 

propofer  comme  modèle  à celles  qui  enrreroient  dans  fon  or- 
- • — dre , la  porta  à engager  fon  confeffeur  à fonder  la  règle  de  ce 

nouvel  infiitutfur  lesprincipalcs  vertus  decette  fainte  Mère 
de  Dieu.  Elieenchoifitdixentr’autres;  ce  qui  fait  qu’on  ap^ 
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pelle  aufll  cet  ordre  , l’ordre  de  l’Annonciade  , ou  des  dix  ■ — - 

Vertus.  Alexandre  VI , qui  l’avoit  approuvé  avant  qu’il  y An.  150*, 
eût  encore  aucüne  maifon  de  fondée , le  conlirma  par  une 
bulle  du  douzième  de  Février  1502.  La  première  maifon 
fut  achevée  à Bourges  en  1503.  Jeanne  lui  donna  des  biens 
fufHl'ans , & Louis  XII  confirma  cette  fondation  par  des  let- 
tres patentes  du  mois  de  Décembre  de  la  même  année  1503. 

Le  vingt-feptième  de  Juillet  de  cette  année  1502,  le  col-  CXLVI 
lége  des  cardinaux  perdit  Jean-Baptifte  Ferraro , l’un  de  fes  Mort  du  car- 
membres.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  On  croit  qu’il  fut  Fer«- 
empoifonné  par  fon  valet  de  chambre , à la  foUicitation  (^ûicchjrJln 
d’Alexandre  VI  & du  duc  de  Valentinois  ; apparemment  /.  6. 
pour  s’emparer  de  fa  fuccelllon.qui  moritoit  à plus  de  quatre- 
vingt  mille  écus  d’or.  En  effet  ils  la  firent  enlever , & ne  Bio'vXîacon, 
laifsèrent  au  frère  du  défunt  que  le  foin  de  faire  tranfporter 
le  corps  à Modène , où  il  fut  enterré.  Ainfi  Dieu  le  fervit , 
pour  exécuter  de  fa  jullice  , de  celui-là  même  qui  avoit  eu 
le  plus  de  part  aux  injuftices  du  défunt.  Car  Ferraro  avoit 
été  favori  d’Alexandre , qui,  après  l’avoir  fait  paffer  par  les 
principales  charges  & les  plus  lucratives  de  la  cour  de  Rome, 
l’avoit  fait  évêque  de  Modène , archevêque  de  Capoue  , & 
enfin  cardinal.  Sa  mort  fut  digne  de  la  vie  qu’il  avoit  menée. 

Ses  injuftices  & fon  infatiable  aviditépour  l’argent  l’avoient 
rendu  odieux  pendant  fa  vie  , & firent  détefter  fa  mémoire 
après  fa  mort. 

La  guerre  duroit  toujoursenitalie  entrelesFrançois&les  CXLVIT.- 
Efpagnols  :ceux-ci,  réduitsàun  petit  nombre  de  places  la  plu-  fjifgs 
part  maritimes  , n’ofoient  tenir  la  campagne  : Gonfalve  lui-  Fran<ioU  e» 
mèmefe  tenoit  renfermé  dansBarlette , tandis  que  les  Fran- 
çoisétendoientdetouscôtésleursconquétes,  &paroiflbient 
devoir  être  bientôt  maîtres  de  tout  le  royaume  de  Naples.  Cuicchardia, 
Tantd’avantagesn’empêchèrentpascependantqucleursaffai- 
res  ne  commençaifent  à aller  en  décadence  fur  la  fin  de  cette 
année.  Un  fecours  venu  fort  à propos  relevalcsefpérancesde 
Gonfalve,  quife  voyoit  extrêmement  refferrédans  Barlette. 

Quelques  marchands  Vénitiens  lui  amenèrent  des  munitions 
de  guerre  & de  bouche,  tentés  par  l’efpérance  de  les  vendre 
chèrement.  Le  duc  de  Nemours  en  avertit  Louis  XII,  qui  s’en 
plaignit  vivement , & qui  n’en  reçut  point  d’autres  exeufes  , 

Cnon  que  cela  s’étoit  fait  fans  l’ordre  de  la  république.  D’un 
autre  côté , lesFrançois commandés  par  le  comte  de  Moret , 
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levèrent  le  fiége  qu'ils  avoient  mis  devant  Villa-Nova  , ou 
Cardoiine  entra, & n’y  demeura  pas  long-temps fansrecevoii* 
deux  renforts  confidérables  , chacun  de  deux  cents  lances , 
d’autant  de  chevaux- légers,  & de  deux  mille  fantaffins vieux 
foldats  & aguerris.  Le  premier  étoit  commandé  par  Benevide, 
& le  fécond  par  Andrada.  LesEfpagnols,  devenus  par-là  plus 
forts  que  les  François  dans  la  Calabre , tentèrent  de  contrain- 
dre le  maréchal  d’Aubigny  à quitter  la  campagne  ; ils  prirent 
Callimora , & en  enlevèrent  beaucoup  de  butin  qu’ils  préten- 
doient  tranfporter  dans  Seminara  : mais  d’Aubigny  les  atten- 
dit au  palfage  dans  la  campagne  de  Terina  le  jour  de  Noël , 
& les  chargea  fi  vivement , que  les  Efpagnols  , après  un 
combat  afiez  opiniâtre , furent  mis  en  déroute , eurent  mille 
des  leurs  de  tués , treize  cents  prifonniers,avec  quinze  dra- 
peaux qu’on  leur  enleva.  Enfin  tout  leur  bagage  qu’ils  per- 
dirent , d’Aubigny  leur  prit  encore  tout  le  butin  qu’ils 
avoient  fait  à Callimera. 

Le  duc  de  Nemours  tenoit  toujours  les  Efpagnols  bloqués 
dans Barlette,  où  Gonfalvecommandoitcn  perfonne.  D’Au- 
bigny éioitd’avisqu’on  afliégeât  laplaceen  forme,  pour  ôter 
âux  Efpagnols  toute  efpérance  de  recevoir  les  fecours  qu’on 
affembloit  en  Sicile.  Mais  le  duc  de  Nemours  fuivit  les  avis  de 
ceux  qui  voulurent  qu’on  fe  contentât  d’un  blocus,  ce  qui 
danslafuite  fut  très-préjudiciable  aux  François.  Gonfalve  en- 
leva le  polie  de  Rubosoù  laFalice  commandoità  douze  mil- 
lesde  Barlette, pendant  que  le  duc  étoit  allé  àCaiiofe  ; laPalice 
fut  fait  prifonnier.  Les  François  perdirentun  convoi  d’argent 
qu’on  leur  amenoit  de  Trani  ; les  habirans  de  Caftalanerte 
avoient  chaffé  la  garnifonFrançoife.  Les  cantons  Suiffes  voi- 
fms  du  Milanès  s’emparèrent  du  fort  de  Locarne,  & obligè- 
rent Chaumont  à l’abandonner;  celui-ci  attendit  en  vain  que 
les  Vénitiens  le  fecoumlTent  comme  ils  s’y  étoient  engagés. 
Suarez  Figueroa  ambaffadeurd’Efpagnes’y  oppofoit  fecréte- 
ment  dans  le  delTein  d’engager  cette  république  à faire  alliance 
avec  Ferdinand,  & à fe  joindre  avec  lui  contre  les  François. 

Dans  ces  conjondiures  allez  fàcheufes  pour  la  France,  l’ar- 
ChiducPhilippe  quis’ennuyoitbeaucoupen  Efpagne,  & qui 
vouloir  abfolument  s’en  retourner  en  Flandre  , offrit  à Fer- 
dinand fon  beau-père  de  repalfer  encore  en  France,  & 
de  ménager  un  accommodement  entre  lui  & Louis  XII. 
Cette  propofitiori  ûe  fut  pas  d’abord  du  goût  du  roî 

^tholiçid 
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tatholique , parce  qu’il  connoiflbit  la  droiture  & la  fincérité  "* 

de  fon  gendre , qui  d’ailleurs  fuivoit  les  avis  du  feigneur  de 

Vere  fon  favori,  fort  pbrté  pour  la  France.  Mais  l’archiduc  /,j.  ,,.70. 

par  de  nouvelles  inftances  repréfenta  que  fon  paffage  par  la  Surius , ap* 

France  ne  pouvoir  être  qu’avantageux  à l’Efpagne , qu’il  s’a- 

boucheroit  avec  Louis  XII,  & qu’il  ne  défefpéroit  pas  de  jjg  ^ jjg, 

l’engager  àunaccommodementj  que  ce  prince  ne  demandoit 

pas  mieux,  & que  paroiffant  difpofé  à la  paix,  il  travailleroit 

à le  faire  confentir  au  rétabliffement  de  Frédéric  dans  fon 

royaume  de  Naples,  à certaines  conditions,  & moyennant 

un  tribut  médiocre  qu’il  paieroit  tous  les  ans , ou  que  fi  cette 

propofition  n’agréoit  pas , il  follicitèroit  le  roi  très-chrétien 

à renoncer  à fes  prétentions  fur  le  royaume  de  Naples,  en 

faveur  de  la  princeffe  Claude  de  France  fa  fille;  à condition 

que  le  roi  catholique  de  fon  côté  céderoit  les  fiennes  fur  lô 

même  royaume  à Charles  duc  de  Luxembourg,  fon  petit- fils 

& fils  aîné  de  l’archiduc  : & qu’ainfi , au  moyen  du  mariage 

qui  fe  feroit  du  prince  & delà  princeffe,  lesdroits  des  deux 

couronnes  fur  le  royaume  de  Naples  fe  trouvant  réunis,  il 

n’y  auroit  plus  à craindre  aucun  fujetde  rupture.  Ces  raifons 

firent  confentir  Ferdinand  à ce  que  fouhaitoit  l’archiduc. 

Le  deffein  du  roi  catholique,  félon  plufieurs  hifioriens  j cL. 
éfoit  de  féconder  les  efforts  de  Gonfalve  par  une  rufe  indigne  L’archijüt 
de  fon  caraélère. L’archiduc  étoit  le  plus  fincère  des  hommes, 

& le  moins  capable  de  tromper  : il  avoir  la  même  opinion  avec  Loui* 
des  autres , & ce  fut  par-là  qu’on  abufa  de  fa  bonté.  Il  falloir 
aniufer  les  François , afin  que  la  flotte  qu’ils  avoient  toute 
prête  à Gènes , ne  partît  pas  avant  que  les  Allemands  fuffent  prd.  ' ' 
arrivés  de  Triefte  àBarlette  ; & l’on  crut  l’archiduc  propre 
à cette  négociation.  Ferdinand,  après  avoir  fait  tenir  les  états 
de  Caftille  & d’Aragon , nomma  l’archiduc  fon  plénipoten- 
tiaire en  France  pour  le  traité  qu’on  alloit  négocier,  & lui 
donna  les  inftruflions  qu’il  jugea  néceffaires,fans  lui  permet- 
tre de  paffer  outre.L’archiduc  écrivit  àLouisXIISc  lui  deman- 
da permiflion  de  paffer  une  fécondé  fois  par  la  France,  & de 
l’aller  trouver  à Lyon  où  fa  majeflé  étoit  alors.  Le  roi  y 
confentitavec  plaHir,&lui  envoya  un  fauf-conduit  que  Phi- 
lippe reçut  à Perpignan.  Il  partit  & arriva  à Lyon  au  com- 
mencement de  l’année  1 5 o 3 .11  eut  plufie  ursconférencesavcd 
le  roi , & la  négociation  fefaifoir  èntr’eux;  pendant  que  Id 
cardinal  d’ AmboifeSi  l’évéque  d’Alby  fon  frère  furent  choifi# 
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feuls  pour  conférer  avec  l’abbé  Bernard  de  Buile , que  Fer- 
dinand avoir  f.iit  partir  un  peu  après  l’archiduc,  & à qui  il 
avoir  donné  un  pouvoir  plus  ample , & qu’il  ne  devoir  mon- 
trer qu’à  l’archiduc , pourvu  que  celui-ci  voulût  obfervcr 
exaélemenr  ce  qui  y étoit  contenu  ,&  qu’il  fît  ferment  de 
tenir  la  choie  fecrère. 

Mais  l’abbé  Bernard  ne  fut  pas  le  maître.  L’archiduc  pafia 
fes  pouvoirs,  6i  ch  ne  permit  pas  feulement  à l’abbé  d’en 
informer  !e  roi  Ferdinand  ; on  l’intimida  même  tellement , 
qu'on  l’obligea  de  remettre  entre  les  mains  de  l’archiduc  le 
pouvoir  dont  il  étoit  chargé,  .^prèsees  précautions  on  tra- 
vailla autraité,  qui  fut  conclu  Scfignéle  deuxième  de  Mats. 
Il  portoit  que  Charles  de  Luxembourg  fils  de  Philippe , qui 
n’avoir  pas  plus  d’un  an , époiiferoit  la  princelTe  Claude , fille 
aînée  de  Louis  XÎI  : ce  que  la  reine  Anne  de  Bretagne  fou- 
hairoit  avec  beaucoup  d’ardeur.  Qu’eile  auroit  en  dot  le 
royaume  de  Naples  ,c’eil-à-dire  la  part  qui  appartenoit  au 
roi  de  France;  S;  que  les  rois  catholiques  de  leur  côté  céde- 
roientau  même  Charles  ce  qu’ils  y poffèdoient , comme  les 
duchés  de  Calabre  & de  la  Fouille.  Qu’après  le  traité  ratifié, 
le  duc&  la  princelTe  pourroient  prendre  le  titre  de  roi  & de 
reine  de  Naples.  Que  cependant  les  deux  rois  jouiroient  de 
leur  partage;  & que  les  terres  qui  étoient  en  débat,  comme 
la  Caplranatc,  feroientféquefii  ées  entre  les  mains  de  l’archi- 
duc , tant  du  côté  de  Louis  XII  que  de  la  part  de  Ferdinand. 
Qu’en  cas  de  mort  du  duc  ou  delà  princefl’e,fansquele  ma- 
riage eût  été  confommé,  on  s’en  rapporteroit  pour  la  Capi- 
tanate  à des  arbitres  nonfufpeéts,  choifis  de  concert  par  les 
deux  rois.  Qu’enfin  l’oncelieroit  toutes  fortes  d’hollilitésde 
part&  d’autre.  L’abbé  Ber.nard  ne  laiffa  pas  de  fignifier  le 
traité , quoiqu’on  n’eût  pas  fuivi  les  ordres  de  fon  maître.  Les 
hérauts  le  publièrent  & l’envoyèrent  fignifier  aux  généraux 
des  deux  armées.  Le  duc  de  Nemours  l’accepta  ; mais  Gon- 
falve  le  refufa,  à moins  qu’il  n’en  eût  auparavant  reçu  un 
ordre  exprès  du  roi  catholique.  On  dit  que  Ferdinand  avoit 
informé  ce  général  du  voyage  de  l’archiduc  à Lyon  ; & lui 
avoit  ordonné  de  ne  point  déférer  au  traité  de  paix  qu’on 
y peurroit  conclure  , fans  avoir  reçu  de  nouveaux  or- 
dres. 

Ce  refus  de  Gonfalve  fiit  caufe  de  la  continuation  de  la 
guerre.  Un  fecours  de  derpe  mille  Allemands  qu’il  venoit  ds 
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irecevoir  de  l’empereur,  l’affurance  qu’il  avoir  que  le  pape  & ' 

les  Vénitiens  s’éloignoient  fort  des  intérêts  de  la  France  ; & cV°rVi-. 
l’avis  qu’il  reçut  queqnatremiüeFrançois  qu’on  avoir  débar-  té  & coiui^ 
qiiés  à Gènes  s’étoient  révoltés,  parce  que  les  tréforiers,  guer- 

qui  croyoient  la  paix  faite , avoient  retenu  l’argent  de  leur  ^Mariana  , 
paye  : tout  cela  lui  perfiiada  qu’il  ne  feroit  pas  défavoué  du  l‘f>- 17.  n.  96 
roi  catholique,  fi  le  fuccès  éroit  heureux.  Jufqu’alors  les  ^ 

François  avoient  prefque  toujours  eu  le  deffus;  mais  là  né- 
gligence du  roi  à prendre  les  mefures  néceffaires  pour  fe 
mettre  endéfenfe,  trop  de  confiance  en  l’archiduc,  & les 
précautions  de  Ferdinand  , qui  fe  fortifioit  pendant  qu’il 
amufolt  la  France  d’unepaixqu’il  ne  vouloir  pas  tenir,  jointe 
B cela  la  témérité  des  généraux  François , fit  changer  bientôt 
leurs  affaires  de  face. 

D’Aubigny,  impatientée  combattre , attaqua mal-à-pro-  CLtlfi 

pos  lecorps  d’armée  que  commandoitHugues  de  Cardonne, 
au  lieu  d’attendre  lefecours  qu’on  lui  préparoit  en  France,  séminara. 

■ Il  commit  cette  imprudence  le  vingt  unième  d’ Avril  prés  de  Mariuna  , 
Séminaraen  Calabre  , dans  le  même  lieu  où  il  avoir  été  vie- 
torieux  quelques  années  auparavant.  A peine  en  fut-on  venu 
aiixmains,que  les  François, malgré  les  difeours pathétiques 
de  leur  général,  ne  pouvant  foutenir  le  choc  des  Efpagnols, 
furent  bientôt  enfoncés  & mis  en  détordre.  La  féconde  lig.ne 
où  étoit  leur  infanterie  , les  voyant  prefque  tous  renverfés  ' 

' (de  cheval,  & craignant  d’être  enveloppée,  prit  la  fuite  fans 
tirer  l’épée.  On  pourfuivit  les  fuyards  jufqu’aux  portes  de 
Gioia.  Prefque  tous  les  officiers  furent  faits  prifonniers, 

D’-Aubigny  qui  s’étoit  fauvé  à laRoca  d’Angitola  n’eut  pas  urt 
meilleur  fort , il  y fut  aulfitôt  invefti.  Le  refpeft  qu’avoient 
' les  Efpagnols  pour  d’Aubigny  & la  crainte  qu’il  ne  fût  tué 
s’ils  emportoient  la  place  d’aflaut , les  retint  ; ilsfe  contenté* 
rent  de  la  prendre  par  famine.  Il  n’y  avoir  des  vivres  dans  la 
place  que  pour  trois  ou  quatre  jours  ; mais  d’Aubigny  fut  fi 
bienlesménager,  qu’ils  lui  en  durèrent  dix  ou  douze.  Après 
ce  terme  il  fut  contraint  de  fe  rendre  prifonnier , & toute  la  Confuiva 
cavalerie  fe  fournit  prefque  aufiltôt  nu  vainqueur.  fort  ue  Bar* 

Le  duc  de  Nemours , averti  dès  le  léndemainde  la  défaite  lette  & vient 
tle  l’armée  Françoife , crut  qu’il  falloir  hafarder  une  bataille 
avant  queGonfalve  eût  joint  l’armée  viélorieufe-  11  s’appli-  ibid.  «.  104* 
• -qua  à garder  avec  tant  de  foin  les  avenues  de  Barlette , que  CuictHurd, 
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Gonfalve  qui  y étoit  enfermé  ne  fut  point  averti  de  l'avati- 

An.  ijoj.  tagg  (^,2  igs  fiens  venoient  de  remporter  en  Calabre  ;mais 
comme  ce  capitaine  fouffroit  beaucoup  à Barlette  par  la  di- 
fettcde  vivres,  il  en  fortit  pour  s’avancer  versCirinola  place 
aflez  forte  ; de-là  étant  arrivé  fur  la  rivière  d’Ofâmo  près 
de  Cannes , il  pourfuivit  fa  route  vers  Cerigncle , toujours 
en  ordre  de  bataille  , pour  n’étre  inquiété  ni  furpris  par  les 
ennemis  qui  éroient  proche.  Fabrice  Colonne  & Louis 
d’Herrcra  allcient  devantavcc  les  coureurs  de  l’armée , au 
nombre  de  mille  chevaux.  Dom  Diegue  de  Mendoza  menoît 
l'avcnt-garde  compofée  de  deux  mille  hommes  d’infanterie 
Efpagnole.  Le  duc  deTcrmensconduifoit  le  corps  de  bataillé 
avec  un  pareil  nombre  de  fântafllns  & deux  cents  hommes 
d’armes.  Enfin  Gonfalve  avoir  pris  l’arrière-garde  avec  les 
Alicm.ands , quelques  hommes  d’armes  , & Je  refte  de  la  ca- 
valerie, peur  foire  tête  aux  ennemis,  en  cas  qu’ils  ofaffent 
l’attaquer,  eu  le  harceler  dans  fa  marche.  Le  pays  étoit  fort 
fec , la  chaleur  exceflive , & le  chemin  beaucoup  plus  long 
qu’on  avoir  cru  , à caufe  des  détours. 

Les  François,  informés  de  ce  quefouffroient  les  Efpagnols-, 
voulurent  profiter  d’une  conjonélure  fi  favorable  & les  enga- 
ger au  com.bat.  Gonfalve , qui  s’en  doutoit, fe  prépara  à les 
recevoir , après  s’être  retranché  autant  qu’il  le  pouvoit.  Les 
officiers  del'arméc  du  duc  de  Nemours  étoient  d’avis  qu’on 
abandonnât  la  Fouille  & la  Calabre  à Gonfalve,  & qu’on  fe 
retirât  vers  Naples  , en  attendant  le  fecours  qui  devoir  venir 
de  France  ; cet  avis  aurcit  été  fuivi , fi  le  pape  & le  duc  de 
Valentinois  n’en  avoient  empêché  l’exécution. La  glus  grande 
partie  desrevenus  de  l’Abruzze&de  laterre  deLabour  avoient 
été  employés  parle  duc  deNemours  à acheter  du  bled  àRome, 
où  il  étoit  à meilleur  marché  que  dans  le  royaume  deNaples. 

. On  étoitfur  le  point  de  l’enlever  & de  le  tranfporter  par  mer 
anê^er^'à  ^ l’atmée  Françoife,  lorfqu’Alexandre  VI  & fon  fils,  qui  n’o- 
Romelebled  foient  encore  fe  déclarer  ouvertement  contre  la  France,  & 

I vouloient  en  fecret  favorifer  l’Efpagne , firent  intervenir  le 

magifirat,  qui  de  fon  autorité  faifit  le  bled  ,&  l’enferma  dans 
les  greniers  publics,  enfuite  d’une  requête  préfentéeau  faint 
fiége , dans  laquelle  il  expofoit  fauffement  que  les  terres  de 
l’état  eccléfiafUque  n’avoient  produit  dans  cette  année  qu’au- 
tant  de  bled  qu’il  en  falloit  pour  la  nourriture  du  peuple. 
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Ainfi  le  deffein  de  fermer  aux  Efpagnols  les  approches  du  

royaume  de  Naples,  ne  put  être  en  aucune  manière  exécu- 
té , faute  de  vivres. 

Certe  conduite  du  fouverain  pontife  & du  duc  de  Valen-  CLVI. 
tinois,  parut  fi  criante  à tous  les  officiers  de  l’armée  Fran- 
çoile , qu  us  opinèrent  tous  a donner  bataille.  Ils  s av'ance-  ie$  François 
tent  donc  vers  les  Efpagnols;  mais  ils  le  firent  avec  tant  font  battus, 
de  lenteur,  que  quand  ils  arrivèrent  à Cerignole,  il  ne  ’ 

toit  plus  qu’une  heure  du  jour.  Le  duc  de  Nemours  voulut  SabelUc.  Enn. 
remettre  la  partie  au  lendemain.  La  ville  de  Cerignole  étoit  n-  b'*-  *■ 
à lui,  il  pouvoir  y palTer  la  nuit  commodément  & fans  ann^i$oj^« 
crainte  d’inlûlte;  il  favoit  que  Gonfalve  n’avoit  de  bled  j. 
que  pour  ce  jour-là , & que  par  conféquent  il  feroit  obli- 
gé de  décamper  le  lendemain  pour  aller  chercher  des  vi- 
vres. Mais  l’impatience  de  combattre  fut  encore  fatale  aux 
François.  Yves  d’Alegre  s’opiniâtra  à vouloir  qu’on  ne  dif- 
férât pas  l’attaque  au  lendemain,  & la  plupart  des  officiers 
fe  joignirent  à lui  pour  fe  battre  à l’heure  même.  La  ba- 
taille commença  donc  un  vendredi  vingt-huitième  d’Avril 
par  un  événement  qui  auroit  intimidé  les  Efpagnols,  fi 
Gonfalve  n’en  eût  fu  profiter.  On  avoit  mis  par  Ibn  ordre 
les  barils  de  poudre  au  milieu  du  camp , afin  que  les  fol- 
dats  pufTent  en  avoir  plus  aifément  en  cas  de  befoin.  Le 
feu  s’y  mit,  on  ne  fait  comment,  dans  le  moment  que  les  Fra  n- 
çois  abordoient  les  lignes.  La  flamme  qui  s’éleva  jeta  l’effroi 
dans  l’armée,  qui  crut  tout  perdu.  Les  Efpagnols  fuperftltieux 
prirent  cet  accident  à mauvais  augure.  Mais  Gonfalve, 
fans  s’étonner , dit  froidement  à ceux  qui  l’environnoient  : 

« Courage , mes  amis  ! voici  le  préfage  affuré  de  la  vifloire , 

» puifqu’on  commence  déjà  à faire  des  feux  de  joie.  » Ces 
paroles  étant  aulîltôt  pafiées  de  rang  en  rang,  la  crainte  fut 
diffipée. 

La  bataille  fut  alTez  vigoureufe  au  commencement , & hifl. 

Gonfalve  en  eut  tout  l’avantage.  Le  duc  de  Nemours  , /•  9-  6'  m- 
en  marchant  le  long  des  lignes  des  Efpagnols,  fi.it  tué 
la  place  d’un  coup  d’arquebufe , de  même  que  Chandenier  rét , l.  6.  c. 
& Montamar  avec  plus  de  trois  mille  des  meilleurs  fol- 
dats.  Gonfalve  ayant  trouvé  parmi  les  morts  le  corps  du 
duc,  le  fit  inhumer  à Barlctte  dans  l’églife  de  faint  Fran- 
çois, avec  toute  la  pompe  dûe  à la  grandeur  de  fa  naiffance 
ècà  fes  excellentes  qualités.  ÇMtilloii  fut  fait  prifonnier  ; les 
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princes  de  Salerne  & de  Meiphe , & le  marquis  de  Lochi- 
to , quoique  bleffés , ne  laifsèrent  pas  de  fe  (auver.  On  dit 
qu’il  n’y  eut  que  neuf  Efpagnols  de  tues  dans  le  combat  ; 
mais  il  y en  eut  beaucoup  qui  dans  le  chemin  moururent 
de  foif.  Les  vainqueurs  demeurèrent  maîtres  du  champ  dè 
bataille,  & y palsèrent  toute  la  nuit.  Le  lendemain  Ceri- 
gnole  fe  rendit  à diferétion  : le  château  fuivit  cet  exemple, 
de  même  que  Canofe.  Gonfalve  ne  trouvant  plus  d’obftacle 
marcha  du  côté  de  Mclphi,  dont  les  bourgeois  ouvrirent 
auflitôt  les  portes,  & le  général  Efpagnol  prit  tout  droit  le 
chemin  de  Naples, 

AulTitôt  qu’on  fut  qu’il  approchoit , les  habitans  prièrent 
le  gouverneurdeferetirerdans  le  château-neuf,  & envoyè- 
rent préfenter  leurs  clefs  à Gonfalve.  Toute  la  Capitanate& 
la  Bafilicate  fe  fournirent  à l’Efpagne  ; dans  la  principauté  de 
Salerne  un  grand  nombre  de  feigneurs  & la  plupart  des  v illes 
fe  déclarèrent  pour  les  viâorieux.  Une  révolution  fi  fubite  & 
fj  peu  prévue  étonna  toute  l’Europe  ; & celui  qui  en  devoit 
le  plus  profiter , en  fut  le  plus  touché.  L’archiduc  Philippe  étoit 
à Bourg  en  Breffe,  où  il  fe  divertiflbit  à lachaffe  avec  le  duç 
de  Savoie  fon  beau-frère.  Il  eut  horreur  de  la  perfidie  de 
fon  beau-père  & de  fa  belle-mère.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  la 
leur  reprocher  par  écrit  ; il  leur  manda  qu’il  s’alloit  remet- 
tre entre  les  mains  du  roi  très  chrétien , & qu’il  n’en  parti- 
rpit  point , jufqu’à  ce  que  fon  innocence  fut  avérée  d’une 
manière  £ publique  que  perfonne  n'en  pût  douter.  Il  tint  pa- 
role & reprit  le  chemin  de  Lyon.  Les  rois  catholiques  en- 
voyèrent un  ambafladeur  à Louis  XII,  pour  plaider  leur  cau- 
fe  devant  lui  contre  leur  gendre.  L’ambaffadeur  foutint  que 
l’archiduc  avoir  excédé  fes  pouvoirs  ; mais  celui-ci  fe  juftifia 
d’une  manière  affez  vive.  Sa  conduite  parut  fincère  au  roi , 
qui  fe  contenta  de  lui  répondre,  que  fi  fon  beau-père  avoit 
fait  une  perfidie , il  ne  vouloir  pas  lui  reffembler , & qu’il  ai- 
moit  mieux  avoir  perdu  un  royaume  qu’il  fauroit  bien  re- 
conquérir, que  l’honneur  qui  ne  fe  peut  jamais  recouvrer. 
Il  congédia  l’archiduc  avec  beaucoup  d’honnêtetés,  & lui 
permit  de  retourner  en  Flandre. 

Quoique  la  déroute  des  François  eût  été  très  grande, 
Yves  d’Alegre  en  avoir  au  moins  fauvé  quatre  mille  hommes 
de  pied  & quatre  cents  hommes  d’armes.  Il  reftoit  encore  autç 
François  pluûeurs  places  dans  l’Abrusz?  & aillews , comms 
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Aquila , la  Roche  d’Evendre , Venoze , Matabor  & autres.  — — - 

D’Alegrc  mit  Ton  corps  de  troupes  échappées  auprès  de 
Gaïette,  place  forte  & bien  fortifiée.  Gonfalve  y étant  allé 
pourraffiéger,  d’Alegre  y fit  e.ntrer  fes  troupes , &s’y  mai.n- 
tint  courageufemcnt  jufqu’à  l’arrivée  du  fccours  qui  lui  ve- 
noit  deFrance.  Gonfalve,  qui  ne  s’y  attendoit  pas , fut  obii- 
g,é  de  fe  retirer  à Cafiiglionne,  qu’on  croit  être  l’ancienne 
Formianum.  Il  perdit  en  cette  occafion  do.Ti  Hugues  de  Car- 
donne  , un  des  plus  braves  chevaliers  de  l’Elpagne  ; il  fut  tué 
d'un  coup  de  canon. 

Pendant  ce  temps-là  Pierre  Navarre  attaqua  le  château-  • CLX. 
de-l’Œuf  3 Naples,  où  une  partie  des  François  s’étoit  rcti- 
rée  lorfque  Gonfalve  fut  reçu  dans  la  ville.  Ayant  fait  dref-  par  Pierr« 
fer  fur  le  rivage  de  bonnes  batteries  de  canon,  il  s’appro-  Navarre, 
xha  du  rocher  & y attacha  un  mineur,  pour  faire  fauter  les 
murailles  du  château  par  le  moyen  des  mines,  dont  on  l’a 
cru  fans  raifon  l’inventeur.  La  première  mine  n’ayant  pas 
réulTi , il  recommença , & la  fécondé  fois  le  mur  fauta  & 
écrafa  les  affiégés.  On  lit  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  avoicnt 
échappé,  officiers  & foldat;.  Si  le  château  eût  pu  fe  foutenir 
encore  un  jour,  il  eût  pu  être  fauve,  parce  que  la  flotte  de 
Gènes  arriva  le  lemlemain. 

Cependant  les  rois  catholiques  ne  penfoient  qu’à  amufer  Cl.Xî. 
Louis  XII , & le  commettre  avec  l’archiduc.  Dans  cette 
vue  ils  parlèrent  de  rétablir  fur  le  trône  de  Naples  le  roi  po*r  s’upp^ôl 
^ Frédéric  : étant  prêts,  difoient-ils,  pour  marquer  leur  dé-,  fer  aux  Efpa- 
fintéreffement,  de  rendre  ^ ce  prince  tout  ce  que  l’Efpa- 
gne  poffédoit  de  fon  royaume , à condition  que  les  Fran- 
çois lui  reftitueroient  de  meme  le  peu  qu’il  leur  reftoit  de 
places  dans  ce  pays-là.  Le  cardinal  d’Amboife  découvrit 
l’artifice  de  Ferdinand  , & le  reprocha  aux  miniftres  d’Ef- 


pagne  avec  tant  de  vivacité , qu’on  rompit  avec  eux.  Le 
roi  leur  commanda  de  fortir  de  Lyon  dans  vingt-quatre 
heures,  & de  fes  autres  états  dans  huit  jours  fe  pré- 
para à la  guerre  d’une  manière  capable  d’étonner  toute 


l’Europe , afin  que  l’affront  n’en  de.meurût  pas  à la  Fran-  Ct.xH. 
ce.  11  mit  quatre  armees  uir  pied , trois  de  terre , & une  prOp.ue  à la 
ffir  mer.  La  plus  forte  de  celles  de  terre,  commandée  par  gutrre  cou- 
la Trimouille  , Si  compofée  de  dix-huit  mille  fantalfins  & de  ® 
xleux  .mille  hommes  d’armes , étoit  pour  recouvrer  le  royau-  * ar- 

ase de  Naples.  Les  trois  autres  pour  attaquer  l’Eipagne  : une , mécs. 
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I..I  I—  commandée  par  le  fieur  d’Albret , devoir  entrer  par  le  Lan^ 

An.  guedoc  dans  le  Rouflillon.  Une  autre,  fous  la  conduite  de 
Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne , s’adembleroit  en 
Guyenne  , & commenceroit  par  le  Aége  de  Fontarabie, 
L’armée  navale  dévoie  courir  les  côtes  de  Catalogne  & du 
royaume  de  Valence  , porteroit  du  fecours  à Gaiette,  & 
empècheroit  que  rien  ne  pût  aller  d’Efpagne  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Mais  la  diligence  de  Gonfalve  & l’habileté 
de  Pierre  Navarre  prévinrent  tous  ces  grands  projets  de  la 
France , & les  rendirent  tellement  inutiles , qu’il  ne  refta  à 
Louis  XII  que  le  regret  d’avoir  fait  une  prodigieufe  dçpçqfï 
pour  fe  mettre  en  état  de  les  exécuter. 


Digilized  by  Google 


î»3 


LIVRE  CENT-  VINGTIEME. 


\ 


Pendant  tous  ces  mouvemens  qui  agitoient  l’Italie , An.  1495, 
Alexandre  VI  fit  le  dernier  jour  du  mois  de  Mai  une  pro- 
motion  de  neuf  cardinaux  , pour  remplir  les  places  qui  va-  de  iieut  car- 


quoient  dans  le  facré  collège  ; de  ces  neuf  il  y en  eut  cinq  par 

Êfpagnols  du  royaume  de  Valence  : peut-être  que  leur  mé- 

rite  perfonnel  eut  moins  de  part  à leur  élévation , que  le  lieu  Onuphr.Pan. 


de  leur  naiflance  & le  bonheur  d’être  compatriotes  du  pape.  *;“■  -A/r».- 

Ces  cardinaux  furent  i.  Jean  Caftellan  Efpagnol , archevè-  ^ ’ 
que  de  Trani , prêtre  cardinal  du  titre  de  Ste.  Marie  au-delà 


du  Tibre , & archevêque  de  Montreal.  2.  François  Remolini 


Efpagnol , archevêque  deSurrento , prêtre  cardinal  du  titre 
de  S.  Jean  & S.  Paul , enfuite  archevêque  de  Palerme.  3. 
François  Soderini  Florentin , évêque  de  V olterre , prêtre  car- 
dinal du  titre  de  Ste.Sufanne,  puis  évêque  de  Saintes &d’Of- 
tie , & doyen  du  facré  collège.  4.  Melchior  Meckaii  Alle- 


mand, évêque  de  Brixen,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Etienne  au  Mont-Cœlius.  5.  Nicolas  de  Fiefque  Génois, 
évêque  de  Fréjus  & de  Toulon , prêtre  cardinal  du  titre  de 
S.  Nicolas  inter  imapnes , puis  du  titre  des  douze  Apôtres , 
archevêque  d’Embrun,&  évêque  d’Oftie.  6.  François Spartz 
Efpagnol,  évêque  de  Leon  , prêtre  cardinal  du  titre  dcS. 
Serge  & de  S.  Bacche.  7 . Adrien  Caftelli  Italien , évêque  d’Er- 
fort,  puis  de  Bathemon  en  Angleterre,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  S.  Chryfogone.  8.  Jacques  de  Cafeneuve  Efpagnol , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Etienne  au  Mont-Cœlius.  9. 
François  Loris  Efpagnol , évêque  d’Elvas , diacre  cardinal  du 
titre  deSte.Marie-la-neuve.Onenajoute  un  dixième , Jean 


ambalTadeur  du  duc  de  Saxe  , du  titre  de  fainte  Croix  en 


Jérufalem,  Les^Pifans 

Alexandre  VI , dans  l’inaftion  où  il  paroiflbit  être  par  oflj. 

rapport  à la  révolution  de  Naples  , ne  laiffoit  pas  de  penfer  foumettre  au 
à fes  intérêts  ; lui  & le  duc  de  Valentinois  furent  fur  le  point 
de  fe  déclarer  en  faveur  des  Efpagnols.  La  république  de  Cukchardin, 
Florence , qui  ne  pouvoir  fouflfrir  que  ceux  de  Pife  perfiftaf-  /.  5. 
fent  dans  leur  révolte , avoir  levé  une  armée , dont  elle  avoir  f<oynaid.  ad 
iJwmé  lê  cçnimandement  à Jacques  de  SUly , gentilhomme^"’  ‘ 
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— NormnnH , qui  avoit  été  bailli  de  Caen.  Celui-ci  fe  pcrfuacfa 

•Ak.  i}o{.  tomberoit  par  un  blocus,  & il  la  réduifit  en  ef- 

fet par  ce  moyen  à des  extréx.ités  fi  fàcheufes  , que  les  Pi- 
fans  s’adreisèrent  au  duc  de  Valentinois  pour  fe  foumettre  à 
fa  domination  plutôt  que  de  dépendre  des  Florentins.  Le 
pape  & fon  fils  apprirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de 
joie,  & envoyèrent  aufiîtôt  Curtio  leur  agent  àGonfalve, 
pour  le  prier  de  venir  joindre  (bn  armée  à celle  du  pape, 
afin  de  faire  lever  le  blocus  dePife;  mais  Gonfalve , qui 
étoit  alors  devant  Gaïette  , refufa  le  pape.  Curtio  fut  arrê- 
té à fon  retour  par  le  comte  de  la  Moterie  , qui  lui  prit  fa 
lettre  &:  l’envoya  en  France,  oo  elle  fut  déchiffrée.  Louis 
X!I  fut  fi  irrité  de  la  perfidie  du  pape  & du  duc  de  Valenti- 
nois  , qu'il  voulut  que  fon  ar.mée  marchât  dans  le  moment 
vers  Rome.  Mais  le  cardinal  d’Amboife  qui  penfoit  toujours 
à la  papauté , & qui  ne  croyoit  y pouvoir  parvenir  que 
par  le  crédit  du  duc  de  Valentinois,  apaifa  la  colère  de  fa 
majellé  , & fe  prévalut  de  l’heureux  fuccès  du  marquis  de 
Saluces  qui  venoit  de  ravitailler  Gaïette. 

Itl.  Alexandre  ayant  appris  que  fes  defl'eins  avoient  été  dé- 
Le  pape  re-  couverts , envoya  au  roi  de  France  un  homme  deconfian- 
chcrciie  la-  promettre  une  exaéle-neutralité  entre  la  France 

de  Ftau:e.  & 1 Lfpagne.  Le  rot  ne  vouloir  point  ecouter  l’envoye  du 
pape;  mais  le  cardinal  d’Ambofè,  ufant  du  pouvoir  qu’il 
avoit  fur  fon  efprit,  lui  repréiénta  que,  s’il  demeuroit  uni 
d’amitié  avec  le  pape , il  pouvoir  efpérer  que  le  duc  de  Va- 
lentinois joindroit  fon  armée  à celle  du  marquis  de  Mantoue 
pour  défendre  Gaïette , qu’on  vouloir  toujours  ravir  à la 
France.  Sur  cette  efpérance  le  roi  s’apaifa  , & envoya 
Pompadour  afin  de  traiter  avec  le  pape.  Mais  celui-ci  abufant 
de  la  trop  grande  bonté  ou  plutôt  de  la  foibleffe  du  roi , lui 
demanda  pour  condition  du  traité , qu’on  lui  facrifiàt  lesUr- 
Le  pape  de-  fins  qu'on  croyoit  toujours  attachés  à la  France.  Louis  eut 
"T’iMid"  fa*  horreur  de  cette  propofition  ; mais  le  cardinal  d’ Aai- 

crifie  les  Ur-  perfuader  à ce  prince  , que  s’il  ne  fatisfaifoit 

6a$.  Je  pape  fur  cet  article , jamais  il  ne  recouvreroit  le  royaume 

de  Naples.  Louis  fe  laiffa  gagner  : il  confentit  que  toutes  les 
terres  des  Urfins  feroient  cédées  au  pape,  & qu’on  rcraet- 
troit  entre  fes  mains  le  fils  unique  de  Jourdain  des  Urfins, 
chef  de  la  maifen  de  ce  nom. 

Le  jeune  des  Urfins  étoit  élevé  dans  la  ville  de  PetigUa-, 
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fio,  & commençoit  à donner  des  marques  qu’il  feroit  un 
Jour  grand  capitaine.  La  bourgeoifie  étoit  fi  prévenue  en 
fa  laveur  , que  quand  les  commiflaires  du  pape  vinrent  dans 
cette  vide  peur  i'omaxr  les  habitans  de  leur  livrer  ce  jeune 
i'eigneur  , il  y eut  un  loiilèvement  général.  On  n’eut  au- 
cun égard  aux  ordres  du  pape , on  ne  voulut  jamais  lâcher 
ce  prince  , on  lui  donna  des  gardes  pour  fa  fureté.  Jour- 
dain des  Urfins  fon  père , qui  agifl'oit  toujours  avec  beau- 
coup de  fincérité,  s’attira  par  cet  endroit  la  colère  du  pa- 
pe, qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux  apaifer  , qu’en  s’offrant 
lui -même  en  la  place  de  fon  fils.  Mais  Alexandre  & le  duc 
de  Valentino.is  ne  fe  contentèrent  pas  de  fes  offres  ; & l'ar- 
mée de  fa  fainteté  feroit  allée  dans  le  moment  même  atta- 
quer la  viüe  de  Petigliano , fi  Dieu  ne  l’eût  arrêtée  par  la 
mort  du  pape. 

Cette  mort  eff  accompagnée  de  circonftances  fi  furpre- 
nantes,  £c  fit  alors  tant  de  bruit  dans  le  monde  , qu’on  ne 
peutfe  difpenfer  de  rapporter  ici  tout  ce  que  les  auteurs  en 
ont  dit.  Le  plus  grand  nombre,  même  parmi  les  Italiens  , 
dit  que  le  duc  de  Valentinois  ayant  befoin  d’argent  pour 
augmenter  fes  troupes , en  demanda  au  pape  ; mais  que  le 
tréfor  d’Alexandre  fe  trouvant  épuilé,  & le  crédit  man- 
quant, ce  duc  à qui  les  plus  grands  crimes  necoûtoientrien, 
lui  propofa  de  fe  défaire  du  cardinal  Adrien  Corneto  & de 
deux  ou  trois  autres  du  facré  collège  qui  paffoient  pour  être 
les  plus  riches,  & qui  d’ailleurs  étoiem  fort  ménagers,  & 
portoient  l’épargne  jufqu’à  l’avarice.  L’expédient  étoit  sûr, 
les  papes  étant  alors  en  poffeffion  d’hériter  des  cardinaux; 
& quand  cela  n’auroit  pas  été,  Corneto  étoit  de  fi  baffe  naif- 
fance , qu’aucun  de  fes  parens  n’auroit  ofé  fe  préfenter  pour 
difputer  au  pape  la  fuaefllon  du  défunt.  Alexandre,  qui  n’é- 
roit  pas  plus  fcrupuleux  que  fon  fils , approuva  la  propofition: 
&le  duc  de  Valentinois  réfolut  d’empoifonner Corneto  avec 
fes  collègues;  mais  parce  qu’ils  ié  feroient  défiés  de  lui , s’il 
les  eût  invités  lui- même  à fouper , il  perfuada  au  pape  fon 
père  de  les  traiter  dans  la  vigne  du  même  cardinal,  qui  étoit 
afl'ez  proche  du  Vatican.  Ainfi  le  pape  devint  complice  du 
crime  de  fon  fils  , par  la  même  raifon  qui  l’avoit  fait  confen- 
tiràtant  d’autres,  c’eft-à-dire,  par  un  excès  d’ambition  & 
de  complaifance  aveugle , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  rien 
refufer  4U  plus  mé.hant  homme  qui  fût  au  monde. 


Ah.  ijoz. 
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On  prépara  par  fon  ordre  un  repas  magnifique  dans  certe 
vigne  ; les  cardinaux  dont  on  vouloir  fe  défaire  y furent  in- 
vités. Sa  fainteté  avoir  envoyé  devant  un  de  fesdomefiiques 
avec  quelques  bouteilles  remplies  d’un  vin  empoifonné , lui 
défendant  d'en  donner  à perfonne  fans  fon  ordre  ; & l’ofE-  ' 
cier  croyant  qu’on  ne  lui  défendoit  de  donner  de  ce  vin  à 
aucun,  que  parce  qu’il  étoit  le  meilleur  de  ceux  qu’on  devoir 
fcrvir.en  préf’enta  au  pape,  qui  après  être  arrivé  demanda  à 
boire  avant  le  fouper,  parce  qu’il  faifoit  très-chaud.  Quel- 
ques hifioriens  difent  qu’il  n’y  avoir  qu’une  bouteille  empoi- 
fonnée , entre  quelques  autres  du  plus  excellent  vin  d’Italie; 
qu’on  en  avertit  le  maître  d’hôtel , & qu’on  n’oublia  aucune 
des  précautions  qui  dévoient  l’empêcher  de  fe  méprendre. 
Que  connue  il  faifoit  alors  une  chaleur  extraordinaire  ,1e  pa- 


pe & le  duc  en  arrivant  à la  vigne  voulurent  fe  rafraîchir; 
& que  quelque  foin  qu’on  eût  pris  de  bien  inftruire  le  maî- 
tre d’hôtel , il  fe  trompa , & donna  de  la  bouteille etripoifon- 


Vuehefne  née  à fa  fainteté  & au  duc  de  Vale.ntinois.  Il  y en  a qui  affu- 
kift.  dts  fia-  . maître  d’hôtel  qui  favoit  le  fecret,  étant  allé  en 

vie  iVAUx.  quelque  enJroit  pour  donner  les  ordres,  un  autre  qui  n'e- 


toit  pas  jnllruit  du  poifon , leur  donna  de  ce  vin.  Quoi  qu’il 
tard  lioro'ij.  burciit  : l’efTet  fut  prompt  ; & le  pape  , qui  ne 

Hjiyruild  ad  treiupoit  pas  beaucoup  fon  vin,  fentit  auflitôt  une  colique 


miin.  ijoj. n.  violente,  qui  dégénéra  en  de  cruelles  convulfions. Le  duc 
**'  plus  jeune,  qui  ne  buvoit  que  de  l’eau  rougie , eut  les  mêmes 

fj'.Tiptômesquoique  moins  violens.il  leur  fut  aifé  d’en  deviner 
la  caufe,  & l’on  eut  recours  aux  remèdes  les  plus  convenables , 
qui  furent  toutefois  inutiles  au  pape.Une  convulfion  l’empor- 
ta,quelques  heures  après  qu’il  eut  avalé  le  poifon.  Leduc  en 
îut  quitte  à meilleur  marché:  il  prit  tous  les  antidotes  dont  on 
fe  put  avifer,  on  le  mit  dans  le  ventre  d’une  mule  encore  vi- 
vante,ce  qui  lui  fauva  la  vie  ; mais  le  poifon  étoit  fi  violent, 
qu’il  fut  dix  mois  malnde,qu’il  reffentit  des  douleurs  très-vives 


pendant  tout  ce  temps-là  ; que  fes  cheveux  & fes  ongles  tom- 
bèrent , & fa  peau  feleva  par  toutes  les  parties  de  fon  corps. 
Pctr.Mariyr.  Cette  relation  de  la  mortd’Aiexandre  VI  n’efl  pas  tolit-à-fait 
AagUr.  conforme  au  récit  qu’en  fait  Pierre  Martyr  d’Angleria , ainfi 

\ ’op.  Granat.  ^ommé  parce  qu’ilétoitd’Anghiéra  petit  bcurg  près  de  Milan, 
Spoitd.  ad  dit  en  latin  Ângleriu , & qui  avoitété  confeiller  de  Ferdinand 
•un.  I JO},  n,  fQj  catholique.  Il  dit  dans  une  de  fes  lettres , que  le  duc  de 
Yale.ntmois  forma  lui  fsulle  deffsin  d’empoifonner  les  quatre 
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cardinaux  dont  on  a parlé , & que  le  pape  n’en  étoit  pas  com-  ■ — 

plice.  Qu’auflitôt  que  fa  fainteté  fut  arrivée  à la  vigne  où  le 
feftin  étoit  préparé,  elle  appela  le  maître  d’hôtel  qui  favoit 
feul  le  fecret  de  la  bouteille  empoifonnée  , pour  lui  donner 
<iueique  commiflîon  ; que  le  duc  pria  le  pape  de  la  donnera 
un  autre  , ce  qu’il  fit  ; mais  qu’un  demi- quart  d’heure  après 
il  fun'intune  nouvelle  affaire , dont  le  pape  crut  que  le  maître 
d’hôtel  s'acquitteroit  mieux  qu’un  autre  ; qu’il  l’en  chargea  , 

& que  le  duc  n'ofa  s’y  oppofer , de  icrainte  de  lui  donner  du 
foupçon  , ou  d’être  obligé  de  lui  découvrir  le  fecret.  Qu’il  fe 
contenta  d’avertir  le  maître  d’hôtel  de  bien  inftruire  celui  à 
qui  il  conHeroit  le  foin  du  buffet;  ce  qu’il  fi:  avec  toute  la  pré- 
caution poflible:  mais  que  celui  qu’il  fubffitua , faute  de  mé- 
moire ou  d’application  , ne  fc  fouvint  pas  de  ce  qu’on  lui 
avoitdit;  qu’il  ne  putdémêler  la  l>outeilIe  empoifonnée  d’en- 
tre les  autres  , & que  le  pape  & le  duc  lui  ayant  demandé  à 
boire,  il,  leur  verfa  le  poifon  préparé  pour  d’autres  ; que  le 
pape  en  mourut  peu  d’heures  après,  lefamedi  dix-feptième 
du  mois  d’Août  ; & que  le  duc  , beaucoup  plus  jeune  & plus 
robuffe,  en  échappa  de  la  manière  qu’on  vient  de  raconter. 

Enfin  le  continuateur  de  Baronius  Odoricus  Raynaldus  té-  Kaynald.  ad 
moigne,furla  foi  de  plufieursbons  manufcrits,à  cequ’ildit,  ‘J'*""'"  's°î* 
que  l’envie  qu’on  portoit  au  pape  fut  caufe  de  ces  calomnies  ‘ J^çhir, 

qu’on  répandit  fur  fa  mort.  Que  le  fâmedi  dixième  du  mois  Vdnc.fi^iuu, 
d’Août  1 503  , Alexandre  VI  commença  de  fe  trouver  mal  i. 
dès  le  matin , que  vers  le  midi  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui 
Itii  caufa  la  mort  ; que  le  quinzième  s’étant  fait  faigner , elle 
fut  changée  en  tierce.  Le  lendemain  il  prit  médecine  , & fe 
confeffa  à Pierre  évêque  de  Pviéti,  qui  enfuite  célébrala  meffe 
en  fa  préfence , & lui  donna  la  communion  dans  fon  lit;  il 
la  reçut  avec  beau  coup  de  dévotion,  & fe  leva  fur  fon  féant, 
quoiqu’il  fût  dans  une  grande  foibleffe  , pour  marquer  plus 
de  foumiflion.  Les  cardinaux  de  Cofenze,  de  Montréal,  d’Ar- 
borre , de  Cafeneuve  & de  Conftantinoplc,  s’étant  trouvés 
alors  auprès  de  lui , il  leur  dit  après  la  meffe  qu’il  fentoit 
augmenter  fon  mal  ; il  reçut  enfuite  l’extrême  onélion  par 
les  mains  du  même  évêque  de  Riéti,  & expira  peu  de  temps 
après, en  préfence  de  cet  évêque , du  dataire  & de  quelques 
palefreniers  qui  étoientalors  dans  fa  chambre.  Cette  relation 
étant  tirée  du  journal  delà  maifon  de  Borgia,  qui  étoit  celle 
du  pape  , paroît  avec  raifon  fufpeéle  , & no  peut  prévaloir 
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fur  tant  d’autres  qui  n’ont  point  été  faites  de  concert. 

Dés  qu’Alexandre  fut  mort,  le  duc  deVaientinois,  tout  ma- 
lade qu’il  étoit  lui  même  , donna  ordre  à dom  Michelette  dé 
faire  fermer  toutes  les  portes  par  où  l’on  pouvoir  entrer  dans 
l’appartement  du  pape.  Celui-ci  ayant  trouvé  fur  fes  pas  le 
cardinal  de  Cafeneuve , il  le  menaça  de  l’étrangler  ou  de  le 
jeter  par  les  fenêtres , s’il  ne  lui  donnoit  les  clefs  du  tréfor 
du  pape.  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  remit  aulEitôt  en- 
tre les  mains  ; & dom  .Michelette  p.-îflant  outre  , ouvrit  la 
porte  , vifita  les  endroits  les  plus  cachés , & fit  emporter  fur 
le  champ  tout  l’or  & l’argent  que  le  défunt  pape  avoit  amaf- 
fé  , é;  qu’on  fait  monter  à cent  mille  ducats;  ce  qui  ne  s’ac- 
corde pas  avec  ce  qu’on  vient  de  dire , que  fes  tréforsfetrou- 
voient  épuifés , lorfque  le  duc  de  Valentinois  lui  demanda 
de  l’argent.  E cm  iMichelettc  ne  laiffa  pas  d’emporter  ce  qu’il 
trouva  ; & lorfqu’il  eut  mis  ce  tréfor  en  lieu  de  fureté , il  fit 
ouvrir  toutes  les  portes  &:  publia  la  mort  d’Alexandre  VI. 
Les  domefiiques du  défunt  papefe  faifirentde  fa  garde-robe, 
qui  n’étoit  pas  fort  confidérable. 

On  porta  le  corps  du  défunt  au  Vatican  , & on  pria  les 
cardinaux  de  fe  trouvera  la  Minerve  pour  affifter  à fes  fu- 
nérailles. On  avertit  auffi  tout  le  clergé  & les  religieux  de  fe 
rendre  au  palais , pour  accompagner  le  convoi  à l’églife  de 
faint  Pierre,  où  le  corps  du  pape  fut  porté  par  quatre  pauvres, 
précédés  de  trois  cents  autres  qui  portoient  des  flambeaux  de 
cire  blanche.  Pendant  cette  marche  il  y eut  uneconteftation 
entre  les  foldats  qui  étoientdemetiré-s  à la  garde  du  palais, & 
ceux  qui  portoient  les  flambeaux  qu’on  leur  ôta  avec  violen- 
ce. Cette  difpute  alla  fi  avant  , que  le  corps  du  fouverain 
pontife  fut  abandonné  & demeura  feul  ; de  forte  que  fes  of- 
ficiers furent  obligés  de  le  porter  eux- mêmes  fur  le  grand 
autel. 

Cette  mort  caufà  de  grandes  révolutions  dans  les  affaires. 
Savelli , maréchal  de  la  cour  de  Rome , fit  rendre  la  liberté  à 
tous  ceux  que  le  défunt  pape  avoit  fait  emprifonnerjles  Urims 
retournèrent  dans  leurs  maifons,&  rirent  piller  les  banquiers 
Efpagnols  : fept  autres  Ibuverains  rentrèrent  aufli  dans  leurs 
états;  les  Vitelli  dans  Citta-di-Caftello,  les  Baglioni  dans  Pé- 
roufe , les  Appiani  dans  Piombino  ,les  Monté-Feltto  dans  le 
duché  d'Urbin , les  Vanelll  dansCamerino , lesSforce  dans 
PefarOjSt  ceü.x  délia  Rovere  dans  SenigagUa.  Mais  la  prov  in- 
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ce  de  la  Romagne  fut  en  vain  foüicitée  de  reconnoître  fes  

anciens  feigr.curs , eu  pour  le  moins  de  retourner  fous  la  do-  A"- 
irûnation  du  fnint  fiége  ;elle  refufa  l’un  & l’autre, & demeu- 
rafidellc  auduc  de  Valentinois,  ce  qui  étonna  tout  le  monde. 

LesUrfins  rentres  dans  Rome  , prirent  les  armes  contre  les 
Colonnes  qui  yétoientauffi  rentrés.  Comme  toutfedifpofoit 
à une  guerre  civile, le  conclave  fut  retardé,  & on  le  fit  pré- 
parer dans  le  couven  t de  la  Mincrve.Seize  cardinaux  s’y  étant 
âffemblés,  firent  l’évêque  deRagufe  gouverneur  deR.ome,  & 
lui  donnèrent  deux  cents  gardes  pour  la  fureté  de  fa  perfonne. 

On  fit  auirirarchevêque  de  Salerne  camerlingue  de  la  fainte 
égUfe.  On  rompit  le  fceau  d’Alexandre  V! , & on  remit  l’an- 
neau du  pécheur  entre  les  mains  du  cardinal  Cafeneuve,  da- 
tai re.  On  fit  enfuite  l’inventaire  des  meubles  du  défunt  pape; 

& quoique  dom  Michelette  eût  emporté  tout  ce  qu’il  avoir 
cru  de  quelque  valeur , on  ne  laifTa  pas  d’y  trouver  encore 
une  cafiette  couverte  de  velours  vert,  danslaquelleily  avoir 
des  pierreries  qui  furent  efiimées  plus  de  vingt  mille  écus. 

Les  cardinaux  appréhendoient  fort  que  les  armées  de  Fran- 
CC&  d’Efpagne  nes’approchafièntde  Rome  pour  ôter  la  li-  François 
fcerté  au  conclave  ; & cette  appréhenfion  n’étoit  pas  fans  quel-  s’approche 
que  fondement.  Louis  Xil  avoit  donné  fes  ordres  : un  corps 
de  Suiflês  étoit  déjà  parti  ; mais  il  n'avoit  pas  eu  le  temps  de 
s’approcher  félon  les  défirs  du  roi.  Toutee  que  ce  prince  put 
faire  fut  demander  au  marquis  de  Saluces  de  venir  au  port 
d’Ofiieavec  fa  flotte  chargée  d’autant  de  foldats  qu’il  en  pour* 
roit  embarquer,  fans  dégarnir  Galette,  afin  d’empêcher  Gon- 
falve  de  venir  à Rome  donner  au  conclave  les  lois  qu’il  lui 
plairoit.Le  marquis  obéit  ; il  arriva  àOftie , y débarqua  plus 
de  quatre  mille  vieux  foldats,  & les  campa  en  un  lieu  fi  avan- 
tageux , qu’on  n’avoit  rien  à craindre  de  l’arrivée  de  Gon- 
falve.  Le  marquis  de  Mantoue  partit  auiîi  de  Parme  avec  fes 
troupes  ; & fon  approche  empêcha  que  le  duc  de  Valenti- 
nois , qui  commençoit  à fe  mieux  porter  , ne  fe  joignît  aux 
Hfpagnols  contre  la  France. 

Ce  duc  voyant  qu’il  n’étoit  paslui-même  en  fureté,  tâcha  XT. 
de  qiflimuler  la  haine  qu’il  portolt  à la  France , & de  gagner  d» 

les  cardinaux  qui  éroient  les  plus  zélés  pour  les  intérêts  dece  d’AmboHe 
royaume.il  envoya  prier  avec  beaucoup  d’honnêteté  le  car-  pour  fe  faire 
dinal  de  San-Severino,  & Matthieu  de  Tran,amba{radeurde  pape. 
LouisXIIà  Pvome,  de  le  venir  voir.  Ils  y vinrent.  Le  duc  les 
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^ ^ pria  d’oublier  le  paffé  : il  fit  ferment  qu’il  feroit  toujours  fi-' 
delle  à la  France  ,&  qu’on  n’auroit  jamais  aucun  lieu  de  le 
plaindre  de  lui  ; & afin  qu’on  le  crût  plusaifément,  il  alTura 
qu’il  étoit  mécontent  des  Colonnes  & des  Efpagnols , & qu’il 
s’en  défioit.  Comme  malgré  ces  protefiations  il  craignoiü 
toujours  qu’on  ne  fe  faisit  de  lui , il  exagéra  la  faute  que  fe- 
roient  les  François  en  le  facrifiant  à fes  ennemis. 

Ces  beaux  difcours  ne  firent  pas  beaucoup  d’impreflîon  fut* 
l’efprit  du  cardinal  & de  l’ambaffadeur  ; cependant  ils  feigni* 
rent  d’y  ajouter  foi, parce  qu’ils  avoientdeflêin  défaire  élira 
pape  le  cardinal  d’Amboife , & qu’ils  croyoient  y' réuffir  en 
ménageant  le  duc.  Le  cardinal  homme  ambitieux , avoittou* 
Jours  tendu  à cette  dignité;  &c’étoitpour  cette  raifon  qu’il 
avoitprocuré  la  liberté  au  cardinal  Afcagne  Sforce,qui  étoit 
prilonnier  en  France.  Il  comptoir  que  la  reconnoiffance  l’en- 
gageroitdans  fes  intérêts.  Ce  qui  fit  qu’à  la  liberté  on  ajouta 
un  train  magnifique , & la  reftitution  de  tous  fes  bénéfices. 
San-Severino  & l’ambaffadeur , qui  étoient  complices  des 
defleins  ambitieux  du  cardinal  d’Ainboife , aCurèrent  le  duc 
de  Valentinois  qu’il  pouvoir  compter  fur  toute  la  proteéiion 
de  la  France,  à deux  conditions;  la  première , que  dès  que  fa 
perfonne  feroit  en  fureté  , il  joindroit  fes  troupes  à celles  de 
France  ; la  fécondé , qu’il  mertroit  tout  en  œuvre  pour  faire 
élire  pape  le  cardinal  d’Amboife.  Le  duc  promit  tout  ce  qu’on 
voulut  ; on  conclut  un  traité  avec  un  article  fecret  pour  la 
promotion  du  miniftre  de  France  à la  papauté.  Le  duc  nom- 
ma les  cardinaux  dont  il  difoit  être  fîir  , & avant  même  de 
leur  avoir  parlé , il  répondit  de  leur  voix.  Ce  qui  furprend  , 
c’eft  qu’on  ait  pu  ajouter  foi  à des  promelTes  qui  paroiffoient 
& qui  étoient  en  effet  fans  fondement. 

Pendant  toutes  ces  intrigues  on  fe  préparoit  à tenir  le  con- 
On  fe  pré-  clave.Le vingt-neuvièmed’Aoûtlescardinauxs’affemblèrent 

pare  i tenir  ^ prirent  des  arrangemens  pour  tenir  Rome  en  fureté.  On 
Je  conclave.  • • /-'i  , a • V > t « ■ • . 

mit  le  capitaine  Charles  Alouie  a la  tête  de  vingt  nulle  hom- 
mes dont  on  lui  donna  le  commandement.  Dans  le  même 
temps  on  barricada  les  rues , & on  tendit  les  chaînes  pour  fer- 
mer le  paffage  à la  cavalerie.  Le  gouverneur  du  château  S. 
Ange  promit  aux  cardinaux  de  Sainte-Croix , de  Medicis  & 
Cefarini,  d’être fidelle  au  facré collège, & l’ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  fe  rendit  fa  caution.  Le  même  jour  ce  gouverneur  mit 
en  liberté  l’auditeur  de  la  chambre , Gaëtan  Bernardin  abbé 

d’Alviana 
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d’Alviano  , Jacques  deSaranello  , & un  autre  abbé  , après  An.  i$®i. 
qu’ils  eurent  donné  caution  pour  vingt  mille  ducats.  Et  dans 
le  même  temps  les  Efpagnols  brûlèrent  le  palais  des  Urfms 
à Montegiovani. 

Dans  une  autre  congrégation  qu’on  tint  à la  Minerve , on  Xlll, 
réfolutde  s’accommoder  avec  le  duc  de  Valentinois  qui  of-  ^Négociation 
fl  oit  de  fefoumettre  au  facré  collège  ;&  l’on  ordonna  à Pan-  j,vec  le 
dolfe , fecrétaire  de  la  chambre  , de  conférer  avec  Agapit  duc  de  Va- 
d’Amelia,fecrétaireduduc.Dans  une  congrégation  fui  vante,  lentiuois  , 
Pandolphe  lut  le  traité  qu’Agapit  avoit  figné , par  lequel  le  duc  commode- 
s’offroit  de  défendre  le  facré  collège  , chaque  cardinal  en  ment, 
particulier , la  nobleflê  Romaine , les  bourgeois  & le  peuple , 
ti  de  garder  les  palais  des  cardinaux.  Il  fut  réfolu , pour  obli- 
ger le  duc  d’exécuter  plus  fidellement.ee  traité,  de  le  faire  gé- 
néral des  troupes  de  l’églife  jufqu'à  l’éleélion  d’un  nouveau 
pape , avec  les  honneurs  & les  appointemens  or  dinai  res.  Il  fut 
aufli  arrêté  qu’on  tiendroit  le  conclave  dans  le  châteauSaint- 
Ange , & qu’on  feroit  faire  défenfe  de  la  part  du  facré  collè- 
ge à Profper  Colonne  & aux  Urfms  d’entrer  dans  Rome  , de 
peur  qu’ils  ne  troublaflent  l’éleélion.  Néanmoins  fans  égard 
à ces  défenfes  Profper  y vint  le  même  jour  , & crut  en  être 
quitte  en  faifant  faire  lès  exeufes  au  facré  collège.  Ludovic 
Ritiliano  6:  Fabio  des  Urfiris  entrèrent  aufli  dansRome  v’ers 
le  même  temps,  avec  deux  cents  chevaux  & deux  cents  hom- 
mes de  pied;  ilspillèrentplufieursmaifons,entreautrescelle 
du  cardinal  Cafano.  Le  facré  collège  ayant  appris  ces  délbr; 
dres  , obligea  les  uns  & les  autres  à fortir  de  la  ville. 

Le  vendredifuivant  douze  cardinaux  furent  nommés  pour 
conférer  avec  les  ambaffadeurs  de  l’empereur  , des  rois  de 
France  & d’Efpagne,  de  la  république  de  Venife  & fon  fe- 
crétaire ; & tâcher  de  leur  perfuader  qu’ils  dévoient  porter  le 
duc  de  Valentinois  à fortir  de  la  ville , & qu’il  ne  convenoit 
pas  que  les  ambaffadeurs  de  France  & d’Efpagne appelaffent 
auprès  d’eux  aucun  de  leur  nation.  Après  de  longues  contef- 
tations  , ces  ambaffadeurs  fe  conformèrent  aux  volontés  du 
facré  collège , & allèrent  au  Vatican  trouver  le  duc  de  Va- 
kntinois,  qu’ils  prièrent  de  fortir  de  Rome  avec  les  troupes 
qu’il  y avoit  fait  entrer.  Ce  duc  leur  repréfenta  qu’il  n’étoit 
en  fureté , ni  dans  fon  palais , ni  hors  de  la  ville  ; qu’ainfi  il 
ne  pouvoir  licencierles  troupesqu’il  avoitfait  venir.Les am- 
baffadeurs lui  offrirent  de  le  loger  avec  deux  ou  trois  de  fes 
Tomt  XVL  M m 


Digilized  by  Googi 


An.  150;. 


XIV. 

Traité  par 
lequel  le  iluc 
de  Valenti- 
iiois  s’oblige 
3 fortir  ds 
Rouie.  J 


XV. 

Arrivée  du 
cardinal 
d’Amboife 
& d’autres 
cardinaux  à 
Rome. 


J32  HISTOIRE  ecclésiastique; 
clomeftiques , ou  de  lui  donner  entrée  dans  le  château  Saint^> 
Ange.  Il  accepta  ce  dernier  parti , pourvu  qu’on  lui  permît 
de  laiffcr  entrer  aveclui  une  partie  de  fes  troupes  pour  la  fu- 
reté , offrant  de  congédier  le  refte.  Les  ambaffadeursfe  reti- 
rèrent fans  rien  conclure»  parce  que  le  facré  collège  ne  vou- 
lut pas  que  le  duc  fe  rendit  maître  de  ce  château  , & qu’il  ne 
croyoit  pas  trouver  fa  fureté  autrement. 

Cependantle  gouverneur  duchâteauSaint-Ange  ne  voulut 
pas  y recevoir  les  cardinaux  pour  y tenir  le  conclave  , parce 
qu’il  avoir  promis,  difoii-il,  de  le  remettre  au  papequiferoit 
élu,  & qu'il  ne  vouloir  pas  manquer  à fa  parole.  Jacques  frère 
du  cardinal  deSienne , &i  le  cardinal  de  Volterre,  arrivèrent 
à Rome  le  3 oe.  d’Août  ; 6c  le  vendredi  premier  de  Septembre 
on  tint  une  congrégation  dans  le  palais  du  cardinal  de  Na- 
ples ; on  y manda  les  ambaffadeurs , avec  lefquels  on  arrêta 
les  articles  fuivans  , pour  obliger  le  duc  de  Valeniinois  de 
s’éloigner  de  Rome  : qu’il  pourroit  fortir  de  k ville  & de 
l’état  eccléfiaffique  avec  toutes  fes  troupes,  fon  artillerie  8c 
les  vivres  qui  feroient  néceffaires.  Que  le  peuple  Romain 
promettoit  de  ne  lui  faire  aucune  infulte  8c  de  lui  fournir  ce 
dont  il  auroit  befoin , même  des  chevaux  pour  conduire  fon 
artillerie.  Le  facré  collège  s’obligea  encore  d’écrire  à la  ré- 
publique de  Venife  , ahn  qu’elle  lui  donnât  pafkge  dans  la 
Romagne  8c  dans  les  autres  terres  de  fon  obéiffance.  Le  duc 
promit  de  fa  part  d’empêcher  qu’on  ne  fît  aucun  tort  au  peu- 
ple ni  aux  maifons  de  plaifance , ni  aux  troupeaux  ; de  fortir 
deRome  dans  trois  jours,  8c  d’en  faire  fortir  le  lendemain  ProC- 
per  Colonne  avec  fes  troupes.Les  ambaffadeurs  de  l’empereur 
& du  roi  catholique  s’obligèrent , au  nom  de  leurs  maîtres , 
d’empécher  que  le  duc  de  Valentinois  8c  les  Colonnes  s’ap- 
prochaffent  à dix  milles  près  de  la  ville  pendant  que  le  flége 
feroit  vacant.  L’ambaffadeur  de  France  promit  la  mémechofe 
pour  les  Urfms.  Ces  articles  furent  fignés  par  le  duc  de  Va- 
lentinois , 8c  le  peuple  Romain  promit  aux  cardinaux  Efpa- 
gnols  de  ne  leur  faire  aucun  tort , ni  à leurs  maifons. 

L’ambaffadeur  de  France  demanda  qu’on  lui  remît  le  châ- 
teau Saint- Ange  ; mais  on  le  lui  refufa.  Le  cardinal  d’Am- 
boife étoit  parti  de  France  avec  les  cardinaux  d’Aragon  8c 
Afcagne  Sforce,  dans  le  deffein  defe  faire  élire  pape.  Il  ap- 
prit en  arrivant  à Rome  que  le  conclave  avoit  été  retardé , 8c 
que  les  cardinaux  refufoient  d’y  entrer , à moins  que  l’armée: 
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ïte France  ne  fe  retirât,  & que  le  duc  de  Valentinois  n’en 
fortît  avec  fes  troupes.  La  demande  étoit  fi  jufle , que  le  car- 
dinal d’Amboife  n’ofas’y  oppofer.  Il  convint  encore  que  l’ar- 
mée Françoife  qui  étoit  à Nepi  n’avanceroit  point  pendant  le 
conclave , dont  l’ouverture  ne  fut  plus  différée.  Le  cardinal 
Cornaro  arriva  à Rome  ; & l’on  fit  publier  à fonde  trompe , 
que  perfonne  fur  peine  de  la  vie  n’infultât  le  duc  de  Valenti- 
nois ni  ceux  de  fon  parti.  Le  deuxième  du  mois  de  Septem- 
bre , il  partit  incognito  dans  une  litière  fermée.  Le  cardinal 
Cefarini  étoit  allé  l’attendre  à la  porte  par  où  l’on  va  à Mon- 
te-Mario : mais  il  apprit  qu’il  étoit  déjà  paffé  , & qu’il  avoit 
pris  la  route  de  Naples;  le  cardinal  de  San-Severino  le  Sui- 
vit bientôt  après.  Le  lundi  4e.  de  Septembre , on  commença 
les  obsèques  du.  défunt  pape  dans  l’églife  de  S.  Pierre  , les 
troubles  de  Rome  ayant  été  caufe  de  ce  retardement  ; & le 
même  jour  Julien  cardinal  de  S.  Pierre-aux-liens , & celui 
de  Corne , fe  re.ndirent  à Rome  : enforte  que  , de  quarante- 
lèpt  cardinaux  qui  compofoient  le  facré  collège , trente- 
huit  fure.nt  en  état  de  commencer  le  conclave. 

Il  fi.it  tenu  dans  le  palais  du  Vatican , fuivant  l’ancienne 
coutume. On  y meubla  trente-huit  chambres  pour  les  cardi- 
naux ;&  celle  qui  avoir  été  occupée  parle  pape  Alexandre 
VI  dans  le  précédent  conclave  , échut  au  cardinal  de  Sien- 
ne : ce  qui  parut  de  bonne  augure  pour  lui.  Les  concurrcns  à la 
papauté  comptoient  plus,  pour  s’y  élever,  fur  leurs  intrigues 
& fur  le  crédit  de  leurs  amis , que  fur  la  probité  , la  vertu  & 
la  fcience , qu’ils  fembloient  regarder  comme  des  titres  inu- 
tiles. Le  cardinal  d’Amboife , archevêque  de  Rouen , étoit  un 
de  ceux  qui  paroiflbient  le  plus  fur  les  rangs , & qui  y efpé-  ■ 
Toient  plus  ouvertement.  Le  cardinal  Julien  de  la  Rovere  , 
autrement  de  fainrPierre-aux-liens , traven'oit  autant  qu’ille 
pouvoit  les  prétentions  du  cardinald’Amboife:  quoique  d’ail- 
leurs il  eût  de  grandes  liailbns  avec  la  France  , & qu’il  eût 
toujours  marqué  un  grand  attachement  pour  cette  couronne, 
il  ne  pouvoit  néanmoins  fouffrir  que  perfonne  osât  lui  difpu- 
1er  le  fouverain pontificat.  Le  grand  Gonfalve,quin’oublioit 
pas  les  intérêts  de  fon  maître,  entroit  comme  les  autres  dans 
les  intrigues  du  conclave , & appuyoit  de  tout  le  crédit  de 
fes  amis  le  cardinal  dom  Bernardin  de  Carvajal.  Cependant 
aucun  de  ces  trois  ne  fut  élu,  comme  on  va  voir. 

Les  cardinaux  étant  entrés  au  conclave  ,.on  lut  les  arti- 
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- — des  qui  avoient  été  arrêtés  par  Innocent  VIII;  &on  réfolut 

^ X' que  chacun  en  prenclroit  copie  , & que  le  lendemain  dix- 

ScriTon  que  huit  dVntre  eux  feroicnt  rapport  au  facré  collège  de  ce  qu’il 

fout  i -s  car-  feroit  à propos  d’ajouter  ou  de  retrancher  : ce  qui  fut  exé- 

dmaux  avant  Avant  l’éleéUon  , les  mêmes  cardinaux  déterminèrent 
etc  proce-er  „r  ■ ■ r 

i l’éleaion.  entre  eux  d un  contentement  unanime  , que  quiconque  le- 
Miir-iina  , roît  clu  pape,  s’engageroit  par  un  ferment  folcnnel  à con- 
ibiJ.  it.  iH.  concilc  général , qui  s’affemblcroit 

enluite  à perpétuité  de  trois  ans  en  trois  ans,  pour  rétablir 
la  difcipiinc  de  l’églife  , réprimer  la  licence  des  mœurs  qui 
s’étoit  gliffée  par-tout , & réformer  les  abus  de  la  cour  de 
Rome.  Tous  jurèrent  folennellement  d’obferver  ce  règle- 
ment , qui  ferviroit  dérorrnais  de  loi  dans  l’églife.  Enfuite  on 
procéda  à l’éleélion. 

XVIII.  Lecardinal  ArcagneSforce,qui  favorifoit  en  apparence  le 

I.e  cardinal  cardinal  d’AmboÜé,  maisqui  en  effet  le  trahiflbitjConnoifTant 
côinr^é'*le^''  que  Ic  plus  oppofé  au  cardinal  d’Amboifeétoit  FrançoisPicco- 
caidinal  loiiûni  évcquedeSicnne , fîls  d’une  fœur  de  Pie  II,  il  fe  mit  en 

d’Amboiie.  {ÿj,.  ](.  faire  élire  pape.  Afcagne  n’aimoit  pas  naturelle- 

ment la  France.  L’image  de  fa  prifon  lui  étoit  toujours  pré- 
fente ; fa  liberté  ,&  les  honneurs  qui  l’avoientfuivi , n’avoient 
pu  l’effacer.  D’ailieurs  il  voyoit  avec  regret  que  fon  frère  fut 
toujours  prifor.nier  à Loches , & qu’on  n’eût  pas  voulu  le  ren- 
dre à lés  Ibllicitations  ni  à celles  de  l’empereur  Maximilien , 
qui  a voit  aufli  demandé  fa  liberté.  De  plus  Afcagne  fe  perfua- 
do.t,  & ‘ans  deute  avec  railon , que  file  cardinal d’Amboife 
cto  tpape,les  François feroienr  les  maîtres, qu’ilsrentreroient 
1 dans  le  royaumede  Naples,  & qu’ils nuiroient  beaucoupaux 

pre  tentions  des  autres  cardinaux  ; au  Heu  que  fi  l’on  chohiffoit 
pour  pape  un  cardinal  ennemi  de  la  France,  Rome  fe  main- 
tiendi  oit  dans  (a  liberté  , & Naples  ne  retourneroit  pas  faci- 
lement lotis  la  domination  des  François.  Dans  ces  vues  il  par- 
la aux  cardinaux  de  fon  parti,  & leur  fit  promettre  de  donner 
leurs  voix  à Piccolomini.il  tenta  aulîileducde  Valentinois, 
qu’il  trouva  plus  ferme  qu’il  n’avoitlieu  de  le  croire.  Voyant 
qu’il  ne  pouvoit  le  gagner  & faire  entrer  dans  fon  parti  les 
carainaux  lés  créatures , ils’adreffaà  eux-mêmes,  & fît  fi 
bien  qu’il  les  attira  tous , & qu’ils  abandonnèrent  publiqtie- 
mept  le  duc  de  Valentinois.  Le  cardinal  d’Amboife  perdit 
par-là  fes  deux  principales  reffcurces.  11  lui  en  refloit  un« 
troifième , qui  eût  peut-être  réuffi , s’il  eût  fu  s’en  fervir. 


Digilized  by  Gtiogle 


LIVRE  CENT-VINGTIÈME.  535 

llavoit  à fa  difpofition  les  troupes  Françoiiës , qui  étoient  — ■ ' 
à Viterbe.  La  plupart  des  officiers  venoient  fouveut  de-là  à 
Rome  fe  divertir.  Le  marquis  de  Manroue  , le  bailli  de  Caen  Le  cardina! 
& Saudricourt,  qui  commandoient  fous  le  duc  de  la  Tri-  de  fainrPier- 
mouille , lui  étoient  dévoués.  S'il  eût  dit  un  mot,  les  troupes 
fe  feroient  avancées  jufqu’à  Rome.  On  avoit  un  prétexte  même*  ardi- 
plaufible  ; le  peuple  fe  foulevoit , le  conclave  n’étoir  point  en  nal. 
fureté  ; on  eût  fait  entendre  que  ces  troupes  venoient  Je  gar- 
der. Les  cardinaux  Efpagnols  & Italiens  voyant  fi  près  d’eux 
tant  de  foldats  qui  pouvoient  les  obliger  de  tenir  parole  à la 
France , fe  fuffent  peut-être  déterminés  à élire  le  cardinal 
d’AmboiJè.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens  craignoit  que 
quelqu’un  ne  donnât  cette  ouverture  au  cardinal  d’Amboife, 
parce  qu’il  afpiroit  lui-même  au  fouverain  pontificat  ; & pour 
la  prévenir , il  fit  croire  à fon  concurrent  qu'on  étoit  allez 
bien  difpofé  en  fa  faveur  ; mais  que  les  vifites  trop  fréquentes 
que  les  officiersFrançoisrendoientàla  ville  de  Rome,inquié- 
toient  le  conclave , & que  tour  cela  pourroit  bien  lui  nuire  j 
que  s’il  venoit  d’ailleurs  à être  élu , on  diroit  que  fon  élec- 
tion n’auroit  point  été  libre , ce  qui  cauferoit  de  nouveaux 
embarras  ; & que  pour  le  plus  fûr , il  falloir  renvoyer  ces  offi- 
ciers à leur  quartier. 

Le  cardinal  d’Amboife  ajouta  foi  à cet  artificieux  difeours, 
il  donna  fes  ordres  pour  faire  fortir  les  François  de  Rome  : 
il  agréa  qu’on  levât  des  troupes  Italiennes  pour  la  garde  du 
conclave , & qu’on  leur  donnât  pour  chefs  deux  prélats  de 
la  même  nation.  Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  ayant 
réuffi  en  partie  dans  fes  prétentions  , continua  fes  artifices. 

Il  fentoitbien  qu’il  ne  feroit  pas  élu  pour  cette  fois  ; mais  il 
ne  perdoit  pas  l’efpérance  de  l’étre  à une  fécondé  éieclion. 

Dans  ce  deflein , quoique  peu  favorable  d’ailleurs  à Piccolo- 
mini,  voyant  que  ce  cardinal  étoit  âgé  & qu’on  affuroit  qu’il 
ne  vivroit  pas  encore  un  mois,  il  follicita  en  fa  fiveur.  Les 
cardinaux  Efpagnols  furent  furpris  de  ce  qu’il  leur  deman- 
doit  leurs  voix  pour  lui.  Mais  après  qu’il  les  eut  afllirés  de 
la  fincérité  de  fes  fentimens , qu’il  ne  jetoit  les  yeux  fur  Pic- 
colomini  que  parce  qu'il  le  croyoit  le  plus  grand  ennemi  de  la 
France , & qu’il  vouloir  par-là  mériter  la  confiance  des  rois 
catholiques , ilss’unirent  à lui.  Les  créatures  d’Alexandre  VI  ^ 

• entrèrent  dans  cette  nouvelle  faâion,  & les  Italiens  l’aug- 
mentèrent, dans  l’appréhenfion  d’avoir  un  pape  étranger. 
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l— — — . cardinal  de  faint  Pierre-aux-Iiens,afluré  par-là  des  deux  tieri 
An.  ISO}.  desfuff!‘ages,levalen:)afque.LescardinauxArc3gne,de Vol- 
terre  , & quelques  autres , fe  joignirent  à lui.  Le  lendemain 
dix-(èptième  de  Septembre , le  facriftain  fit  faire  une  ouver- 
ture aune  porte  murée  qui  donnoitdansla  chambre  de  Picco- 
lomini , & y fit  paffer  un  de  fcs  domeftiques  pour  aller  don- 
ner avis  chez  lui  cie  fa  prochaine  éleéfion  ; il  étoit  malade; 
mais  le  cardinal  de  faint  George  & d’autres  prenoient  foin 
XX.  de  fcs  intérêts.  Enfin  on  alla  aux  fcrutins  , & le  cardinal  de 
c^'v^aT'  de  eu  la  pluralité  des  voix  , fut  élu  levingt  deu- 

îuerne  fous  xicmc  du  mois  de  .Septembre  , après  trente-cinq  jours  de 
le  nom  de  conclave.  II  prit  le  nom  de  Pie  III , en  mémoire  du  fouverain 

w'iLn  j lib  fon  oncle  maternel. 

„ ,s.  Son  éleflion  fut  univeriéllemcnt  applaudie.  Chacun  le  ju- 

J\  t.  Deirk.r.  gea  digne  d’être  préféré  à tous  fcs  compétiteurs;  nul  en  effet 
f‘  *4-  ne  paroilfoit  plus  propre  à corriger  les  abus  qui  s’étoient 
glilfés  fous  le  dernier  pontificat.  On  ne  vit  après  fon  élé- 
vation nul  changement  en  lui , ni  fierté  , ni  orgueil , ni 
hauteur  , ni  dureté  , ni  mollelTe  ; toujours  la  même  modef- 
tie,  la  même  douceur  & la  même  régularité.  Il  avoit  un  dé- 
fir  ardent  de  réformer  l’état  eccléfiafiique , fur-tout  la  cour 
de  Rome;d’ôter  le  fcandale  de  quelques  cardinaux  qui  dès- 
lionoroient  par  leur  fafte , leur  luxe  & des  vices  encore  plus 
honteux  , la  pourpre  dont  ils  étoient  revênis.  Aulîîtôtquy 
fut  élu  , les  cardinaux  allèrent  lui  baifer  les  pieds  & le  revê- 
tirent des  habits  pontificaux.  Le  cardinal  de  faint  Grégoire 
ayant  ouvertla  fenêtre , annonça  l’ékéHon  au  peuple:  on  le 
porta  à faint  Pierre;  mais  il  ne  put  fe  mettre  à genoux  , par- 
ce qu’il  avoit  mal  à une  jambe  : il  falua  l’autel  par  une  incli- 
nation de  tête  fans  fe  lever , & après  qu’on  l’y  eut  placé , on 
chanta  le  Te  Detirn. 

Le  nouveau  pape  fut  enfuite  porté  à fon  palais , après  avoir 
XXI;  pris  congé  de  tous  lescardinaux  fous  le  portail  de  ûint  Pier- 
Le  nouveau  rg.  Le  lendemain  il  leur  donna  audience  publique.  Il  témoi- 
îi!-^P^être°"*  gr>a  défirer  de  recevoir  l’ordre  de  prêtrife  du  cardinal  de 
évêque  Naples;  mais  à fon  refus  il  s’adreffa  à celui  de  faint  Pierre- 
couronné,  aux-liens  , qui  fit  cette  cérémonie  le  trentième  de  Septem- 
bre. Le  mercredi  vingt-neuvième  du  môme  mois  on  lui  avait 
fait  deux  incifions  à la  jambe  en  deux  endroits  ; ce  qui  lui 
avoit  catifé  beaucoup  de  douleur.  Le  Dimanche  premier 
d'Odobre,  U fut  facré  évêque  par  le  même  cardinal, 
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lendemain  le  duc  de  Valentinois  revint  à Rome  avec  fa  cava-  "ÂnTÎsÔ} 
lerie  & fon infanterie , &alla  loger  au  Vatican.  Le  mardi  fui- 
vant  il  fut  vifité  par  le  cardinal  de  fainte  Praxède.  Et  le  Di- 
manche huitième  d’Oftobre  , le  pape  reçut  la  thiare  des  mains 
du  cardinal  de  faint  George  fur  les  degrés  de  S.  Pierre, avec 
les  cérémonies  qu’on  obferve  dans  le  couronnement  des 


papes. 

A peine  le  nouveau  pontife  fut-il  élu  , qu’il  donna  ordre  XXIT. 
aux  François  de  fortir  au  plutôt  de  l’état  eccléfiaftique.  Le  Ji-'ctare 
cardinal  d’Amboife  , apres  avoir  etc  tort  mal  reçu  du  pape  , contre  u 
& avoir  efiuyé  les  railleries  des  Romains , voulut  f.iire  de  F'aoce. 
nouveaux  traités  avec  les  Urfins  & Banlioni.  Mais  ces  fei-  F » ''- 
gneurs , qui  s’étoient  fervi  de  l’argent  de  France  pour  le-  RaynaU. 
ver  des  troupes  , quittèrent  fon  parti  & allèrent  fc  joindre 
aux  Efpagnols  , dès  qu’îls  virent  que  la  France  foutenoit 
le  duc  de  Valentinois.  Alarmé  de  ce  changement,  & ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  dans  Rome , le  duc  s’adreffa  à Jour- 
dain des  Urfms,  le  feul  de  fa  famille  qui  fût  demeuré  fidelle 
à la  France,  pour  le  prier  de  le  recevoir  dans  fon  château. 

Mais  pendant  qu’on  l’y  conduifok , efcorté  de  Jacques  de  Sil- 
ly  balli  de  Caen  avec  plus  de  cent  hommes  , il  fut  attaqué 


par  les  Urfins  qui  fe  jetèrentfur  ceux  qui  l’accompagnoient , 


les  renversèrent  à la  troilième  charge , Sr  en  firent  un  hor-  XXITI. 
rible  malTacre.  Tout  ce  que  put  faire  de  Silly  , fut  de  mettre  Les  lidîns 
au  milieu  de  fes  gens  le  brancart  qui  portoii  le  duc , de  faire  fa* jyc 
retraite  en  combattant  toujours,  & derentrer  dans  Rome.  11  de  Volcuti- 


futdangereuferaent  blelfédans  cette  occafion  ; mais  il  ne  laifla 
pas  de  fauver  le  duc , qui  fe  retira  dans  le  château  Saint- 
Ange  , dont  le  gouverneur  étoit  une  créature  de  fon  père , 

•que  le  nouveau  pape  n’avoit  point  encore  changé.  On  avoir 
publié  dans  Rome  le  jeudi  douzième  d’Oéfobre  une  ligue 
faite  entre  les  Colonnes  les  Urfins  , pour  aller  dans  le 
royaume  de  Naples  fecourir  les  Efpagnols  contre  les  Fran- 
çois. Mais  le  pape  étoit  d’une  fanté  trop  foible , & ne  vécut 
pas  afifez  long-temps  pour  en  voir  le  fuccès. 

Il  fe  trouva  fi  mal  dès  le  fixième  jour  de  fon  éleftion , XXIV. 


qu’il  lui  fut  dès-lors  impoflible  de  vaquer  aux  affaires.  Il  lan-  Mort  du  pa- 
guit  vingt  jours  entiers  ; le  mardi  treizième  d’Oâobre  , fe 
fentantfortmalade.ilfefitdonnerrexirème-ondionikle  via-  ’ 

tique  enfuite  par  fon  confefTeur,  & mourut  furie  midi, vingt-  RuynaU . he . 
iix  jours  après  ion  éleélion  ,univerfellement  regretté  de  tous  "• 
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les  gens  de  bien  , qui  le  regardoient  comme  un  homme  en- 
voyé de  Dieu  pour  le  bien  & l’honieur  del’églife  & le  plus 
propre  à réparer  lesdéfordrespafles.  Quelques  hiftoriensont 
cru  qu’il  fut  empoifonné  parPandolfe  Pétrucci  quigouver- 
noit  dans  Sienne.  Son  corps  ayant  été  revêtu  des  habits  pon- 
tificaux , fut  porté  dans  (bn  anti-chambre  & pofé  fur  un  lit 
de  velours  vert.  On  ne  l’y  laifla  pas  long  temps  , on  le  rap- 
porta dans  la  chambre  où  il  étoit  mort.  Après  qu’on  l’eut  mis 
fur  la  table  de  la  pénitencerie  , on  dit  l’office  des  morts  ; on 
le  porta  enfiiito  à f'aint  Pierre  dans  la  chapelle’de  Sixte  , & 
après  y avoir  été  jufqu’au  jeudi  , il  fut  porté  fur  les  trois 
heures  par  fes  eilafiers  dans  la  chapelle  de  S.  Grégoire , pré- 
cédé de  tout  le  clergé  avec  des  cierges  allumés.  Ce  fut  là 
qu’on  fit  fon  lervice  , & qu’on  l’inliuma  dans  le  maufolée 
qu’il  avoit  fait  drefl'er  quelque  terfips  avant  fa  mort.  Il  fe 
trouva  quinze  cardinaux  à fes  obsèques  ; celui  de  S.  Pierre- 
aux-liens  y dit  la  première  meffe  , & l’oraifon  funèbre  fut 
prononcée  par  Dominique  Crel'po.  On  donna  à l’archevêque 
de  Tarente  la  garde  du  palais  apoftolique  ; & le  marquis  de 
Saluces , neveu  du  défunt , fe  retira  le  même  jour  dans  le  pa- 
lais de  fon  oncle. 

Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-Liens  attendit  à peine  la  fin 
des  obsèques , pour  travailler  à fe  former  un  parti  qui  pût 
l’élever  au  fouverain  pontificat.  Il  follicita  le  cardinal  Afca- 
gne  de  le  foutenir  & le  faire  foutenir  par  les  fiens  , & lui 
promit , s’il  étoit  pape  , de  rétablir  les  Sforces  dans  Milan. 
Afcagne. flatté  fe  laifla  féduire.  Il  gagna  de  même  le  cardinal 
de  Carvajal , chef  de  la  faélion  Efpagnole , en  le  flattant  qu’il 
conferveroit  le  royaume  de  Naples  pour  leurs  majeftés  ca- 
tholiques. Enfin  il  eut  recours  au  duc  de  Valentinois,  avec 
lequel  il  s’aboucha  dans  le  palais  du  Vatican , en  préfence  des 
cardinaux  Efpagnols  de  fa  faélion  ; & ils  fe  réconcilièrent  en- 
femble,  après  s’être  fait  réciproquement  de  magnifiques  pro- 
tnelTes.  En  conféquence  ils  conclurent  un  traité  , par  lequel 
entr’autres  chofes  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  s’en- 
gagea , en  cas  que  le  duc  par  fa  brigue  le  fît  élever  au  fouve- 
rain pontificat , de  lui  conférer  la  charge  de  gonfalonier , & 
celle  de  général  des  troupes  eccléfiafliques.  Le  duc  de  fon 
côté  promit  au  cardinal  de  lui  procurer  les  fufFrages  des  créa- 
tures d’Alexandre  VI,  qui  pour  plus  grande  fureté  s’y  en- 
gagèrent  par  ferment. 
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Tout  le  temps  qui  s’écoula  depuis  la  mort  du  pape  jufqu’à  

la  fin  du  mois  d’Oélobre  , fut  employé  à former  ccs  intri- 
^ues.  Le  trente-unième , dernier  jour  du  mois  , trente-cinq  cardi- 
cardinaux  entrèrent  en  proceflion  dans  le  conclave , précé-  «aux  entrent 
dés  des  chanoines  de  S.  Pierre  qui  chantoient  le  Veni  Creator. 

Après  la  mefle  du  Samt-Efprit  qui  fut  chantée  par  le  cardi-  pe*i'e '^cardi- 
nal d’Alexandrie , tous  les  officiers  du  palais  , les  uns  après  <’al  de  faine 
les  autres , prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  camerlingue.  Sur  le  foir  on  tint  une  congrégation , où  on  ticUar.  l.  g. 
réfolut  les  articles  que  le  nouveau  pape  devoit  jurer  d’ob-  Raynald.ad 
ferver.  Quelques  heures  après  tons  les  cardinaux  Efpagnols  ’5oî-"* 
réfolurent  d’élire  le  cardinal  de  faint  Picrre-aux-Lier.s  , & 
allèrent  dans  fa  chambre  pour  l’en  féliciter  , à l’exception 
du  cardinal  d’Alexandrie.  Le  mercredi  qui  étoit  le  jour  de  la 
ToufTaint , l’évêque  de  Mafie , facrifiain  & grand  tréforier , 
dit  la  meffe  du  Saint- Efprit  où  fe  trouvèrent  trente -deux 
cardinaux.  Ils  allèrent  enfuite  au  ferutin , & ayant  pris  leurs 
places , ils  jurèrent  les  uns  après  les  autres  fur  les  faints  évan- 
giles d’obferver  les  articles  qui  avoient  été  réfolus , dont  il 
fut  dreffé  un  aéle  par  trois  notaires , qui  le  firent  figner  par 
l’évêque  de  Maffe  facriftaùi , Paul  de  Planuta , Jufiin  Carrefi 
& Alphonfe  Difeeno,  avocats  confifioriaux , & par  Denis 
Maumuni , protonotaire  apoftolique.On  apporta  enfuite  une  GuUchardin. 
table  fur  laquelle  on  pofa  le  calice;  & les  cardinaux  étant  de-  /■  6. 
meures  feiils  dans  la  chapelle , on  en  ferma  la  porte  & on  lut 
les  bulletins.  On  trouva  que  tous  avoient  donné  leurs  voix 
au  cardinal  Julien  de  la  Rovere  du  titre  de  faint  Pierre-aux- 
Liens  ; on  remarque  encore  que  tous  les  cardinaux  avoient 
écrit  leurs  bulletins  eux-mêmes  , à l’exception  de  ceux  de 
Naples , de  Rouen  & de  Cafeneuve , qui  les  avoient  fait 
écrire  par  leurs  conclaviftes. 

Le  ferutin  étant  achevé , les  cardinaux  allèrent  féliciter  xxvir. 
le  nouvel  élu  , qui  prit  le  nom  de  Jules  II.  Comme  il  aveit  Le  nonvequ 
l’efprit  fort  porté  à la  guerre , on  dit  qu’il  prit  ce  nom  en  preuJ 
mémoire  de  Jules-Ceiar.  11  etott  d un  genie  ardent,  inquiet  jnies  n 
& remuant.  Ce  nouveau  pape  étoit  né  au  bourg  d’Albizale  Ut 

près  de  Savonne  , de  Raphaël , frère  du  pape  Sixte  IV  & 
ée  Théodore  Manerola.  Il  avoir  été  fucceffivement  évêque  ànn.  n.  n. 
.de  Carpentras , d’Albano  , d’Oftie , de  Boulogne  , & d’A-  Mariana  , 
vignon  érigé  en  archevêché.  Sixte  IV  l’avoit  créé  cardinal 
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quelques  peuples  d’Ombrie  révoltés  : ce  qui  convehoit  ^ 
fon  humeur  guerrière. 

Après  qu’on  eut  annoncé  fon  éleâion  au  peuple,  le  maî- 
tre des  cérémonies  l’alla  prendre  & le  fit  affeoir  dans  la  chaire 
pontificale.  Le  cardinal  de  Naples  lui  mit  au  doigt  l’anneau 
de  Paul  II , & peu  de  temps  après  on  lui  apporta  celui  qu’on 
appelle  l’anneau  du  pécheur , où  l’on  avoir  gravé  le  nom  de 
Jules  II.  Comme  fon  éleéiion  avoir  été  réfolue  avant  que 
d’entrer  au  conclave , on  avoir  eu  foin  de  le  faire  graver 
par  avance , & fes  armes  avoient  été  déjà  placées  en  plu- 
ïieurs  endroits  de  Rome.  Ce  pape , à la  prière  des  cardinaux,' 
commença  par  figner  les  articles  qui  avoient  été  réfolus  ; 
mais  il  s’arrêta  au  troifième , & n’ayant  pas  voulu  achever 
de  les  figner  tous,  il  les  mit  entre  les  mains  du  feigneurFabio 
qu’il  fit  dataire , & promit  de  les  figner  tous  avec  les  bulles 
des  conclaviftes.  On  lui  ôta  enfuite  le  rocher , qui  demeura 
au  maître  des  cérémonies  avec  fon  habit  ordinaire  ; on  lui 
mit  la  robe  blanche  & les  autres  ornemens  , & on  le  porta 
fur  l’autel , où  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer.  De-là  il 
fut  porté  à faim  Pierre  , précédé  de  tous  les  mêmes  cardi- 
naux. Il  y donna  la  bénédiélion  au  peuple , après  qu’on  eut 
chanté  le  Te  Deum.  Cette  cérémonie  achevée , on  le  porta 
à fon  palais , où  il  retint  à dîner  une  partie  des  cardinaux  j 
entre  autres  ceux  de  Rouen  & de  San-Severin.  Le  même 
jour  le  duc  de  Valentinois  fut  logé  par  fon  ordre  dans  la 
chambre  neuve  qui  étoit  fur  la  falle  des  audiences.  Le  pape 
fit  publier  qu’il  vouloir  être  couronné  le  dix-neuvième  de 
Novembre  fur  les  degrés  de  faint  Piejre. 

Le  dimanche  dix-huitième  de  ce  mois , le  duc  de  Va- 
lentinois partit  à minuit  de  Rome  pour  aller  à Oflie , & de  - 
là par  mer  en  France , avec  le  baron  de  la  Rovere , neveu 
de  fa  fainteté  ; mais  dans  la  fuite  pour  certaines  raifons  il  fut 
rappelé  à Rome  , & enfin  renvoyé  à Oftie.  Le  vingtième 
deNovembre  le  duc  desUrfins  entra  dans  Rome  par  la  porte 
Flaminienne.  Il  y trouva  l’archevêque  de  Narbonne , l’év  ê- 
que  de  Rhodes  , & le  marquis  de  Frefne  , ambailkdeurs  de 
France , qui  étoient  allés  au-devant  de  lui  ; il  fut  logé  dans 
le  palais  apoflolique , & il  alla  baifer  les  pieds  de  fa  fainteté. 
Huit  jours  après,  c’eft-à-dire  le  vingt-neuvième  du  même 
mois , le  pape  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  qui  fu- 
rent: François-Guillaume  de  Cfaaftelnau-CIermont- Lodève, 
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François,  archevêque  de  Narbonne,  puis  d’Auch,  du  titre 
de  faint  Etienne  au  mont  Cœlius;  Jean  Zuniga,  Efpagnol, 
grand-maître  de  l’ordre  d'Alcantara  , archevêque  de  Séville, 
du  titre  de  faint  Nerée  & laint  Achillêe  ; Clement  de  la 
Rovère , de  Savonne , neveu  du  pape  Sixte  IV  > évêque  de 
Mende,  du  titre  de  faint  Clement,  puis  des  douze  Apôtres; 
Galiot  Franciotti  de  la  Rovere,  Lucquois,  neveu  du  pape 
régnant  Jules  II , évêque  de  Lucques , enfuite  de  Padoue  & 
de  Crémone , archevêque  de  Belançon , prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Pierre-aux-Liens. 

Il  conféra  aufll  plufteurs  bénéfices.  Suivant  l’ancien  ufage, 
les  nouveaux  cardinaux  dévoient  aller  remercier  le  pape  & 
le  facré  collège  ; mais  par  une  nouvelle  forme  de  cérémonie 
ils  demeurèrent  dans  leurs  chambres,  fans  changer  d’habir, 
ni  prendre  la  calotte  rouge.  Ils  fe  trouvèrent  au  confilioire 
fuivant , revêtus  de  la  pourpre , & le  pape  y fit  la  cérémonie 
de  leur  fermer  la  bouche , qu’il  leur  ouvrit  dans  un  autre 
confiftoire , dans  lequel  il  nomma  le  cardinal  de  Rouen  pour 
fon  légat  en  France.  Dans  le  même  jour  il  arriva  deux  am- 
balTadeurs  de  Ferrare,  qui  vinrent  rendre  hommage  au  faint 
père  au  nom  de  leur  ville.  Quelque  temps  après  il  en  vint 
d’autres  de  Sienne , de  Florence  & de  Gènes  pour  s’acquit- 
ter du  même  devoir.  Mais  il  y eut  quelque. chofe  de  parti- 
culier à l’égard  des  ambaffadeurs  d’Angleterre  , qui  n’arri- 
vèrent à Rome  que  l’année  fuivante.  Dans  l’audience  qu’ils 
■eurent  de  fa  fainteté  , ils  lui  préfentèrent  les  lettres  de 
créance  du  roi  leur  maître,  dont  les  premières  paroles 
■étoient  conçues  en  ces  termes  : « Henri , par  la  grâce  de 
I»  Dieu , roi  d’Angleterre  & de  France , & duc  d’Hibernie.  » 
Robert,  évêque  de  Roulfillon , ambaffadeur  de  France , s’y 
étant  trouvé , fe  mit  à genoux  devant  le  pape , & le  pria  de 
ne  pas  recevoir  les  ambafladeiirs  d’Angleterre  en  cette  qua- 
lité : ce  qui  lui  fut  accordé.  Les  Anglois  réformèrent  par 
ordre  de  fa  fainteté  les  qualités  de  leur  maître  , à qui  ils 
ne  donnèrent  plus  que  le  titre  de  roi  d’Angleterre  & de  duc 
■d’Hibernie  , dont  l’ambaffadeur  fit  dreffer  dans  le  moment 
même  un  aûe  en  bonne  forme. 

Quelque  accord  qu’eût  fait  le  pape  avec  le  duc  de  Va- 
lentinois  , il  paroît  que  le  but  de  fa  fainteté  étoit  de  ruiner 
Je  crédit  de  ce  duc , & de  s’emparer  de  la  Romagne , où  les 
tV énitiens  s’étoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  villes  après 
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la  mcrt  d’Alexandre  VI  ; & cette  république,  qui  ne  pcnfoîf 
qu’à  étendre  fa  domination , ne  cherchoit  que  des  prétextes 
pour  fe  faifir  du  refte  de  la  province , fur  laquelle  elle  n’a- 
voit  pas  plus  de  droit , que  iur  les  places  dont  elle  jouiflbit 
déjà.  Le  duc  de  Valentinois  de  fon  côté  fe  voyant,  par  la 
mort  d’Alexandre  fon  père , privé  de  l’appui  & de  toutes 
les  forces  du  faint  fiége , abandonné  de  fes  meilleurs  amis, 
trahi  par  fes  propres  créatures , trop  foible  pour  réfifter  feul 
à la  puifiance  des  Vénitiens , s’accommoda  avec  Jules  U , & 
s’engagea  de  remettre  entre  les  mains  de  fa  fainteté  toutes 
les  villes  de  la  Romagne  dont  il  étoit  encore  maître.  Le 
traité  fut  conclu  ; & le  pape  Jules , du  confentement  du  duc 
de  Valentinois , envoya  Charles  Mofciavelle  fon  camérier , 
& Pierre  d’Oviedo  fon  maître  de  chambre , auparavant  do- 
mellique  du  duc  , avec  tous  les  ordres  & tous  les  pouvoirs 
nécelTaires,  l’un  pour  fe  faifir  de  Forli,  & l’autre  pour 
prendre  poffelTion  de  Cefène , & tous  deux  chargés  d’o- 
bliger les  gouverneurs  de  ces  deux  places  de  les  remettre 
inceflamment  entre  les  mains  du  pape. 

Comme  le  duc  étoit  d’un  efprit  fort  changeant  & inquiet, 
à peine  eut-il  figné  fon  traité  avec  le  pape  , qu’il  s’en  re- 
pentit , & ne  penfa  plus  qu’à  trouver  quelque  voie  pour 
dégager  fa  parole.  11  écrivit  fecrétement  à dom  Diegiie  Qui- 
gnonez,  qui  commandoit  dans  Cefène,  de  fe  faifir  de  Pierre 
d’Oviedo  , un  des  envoyés  du  pape  , & de  le  faire  pen- 
dre. Quignonez,  auffi  méchant  &aulïï  fcélérat  que  fon  maî- 
tre , exécuta  fidellement  les  ordres  du  duc.  Mofciavelle  re- 
vint à Rome  le  lundi  dix- neuvième  de  Décembre,  & rap- 
porta au  pape  que  le  gouverneur  de  Forli  n’avoit  pas  voulu 
obéir  ; & que  celui  de  Cefène  , après  avoir  lu  la  lettre  que 
le  duc  de  Valentinois  lui  écrivoit,  & en  avoir  bien  examiné 
tous  les  termes , avoir  fait  arrêter  d’Oviedo , qui  avoir  en- 
fuite  été  pendu  par  fon  ordre , fans  qu’on  eût  pu  en  favoir 
le  motif.  Le  pape  , irrité  autant  qu’il  le  devoir  être  de  cette 
perfidie , crut  ne  pouvoir  avec  honneur  diflîmuler  un  fi  noir 
attentat , & qu’il  étoit  obligé  de  venger  l’afTront  qu’on  ve- 
noit  de  lui  faire , en  faifant  mourir  d’une  manière  fi  infâme 
un  de  fes  officiers. 

Le  fouverain  pontife  , après  avoir  conféré  avec  les  car- 
dinaux de  Lisbonne  & de  faint  George  fur  un  affront  fi  fan- 
glant , réfolut  de  faire  arrêter  le  duc  de  Valentinois , ôi  de 
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le  faire  conduire  au  château  Saint- Ange.  Il  fut  enfermé  dans 
une  cha-Tibre  au-deflbus  de  celle  du  pape , où  le  cardinal  de 
Rouen  avoir  auparavant  logé.  On  ne  le  transféra  pas  au 
château  Saint- Ange  ; on  fe  contenta  de  le  mettre  enfùite  dans 
une  chambre  for  s la  torir  neuve  d’Alexandre  VI.  Les  car- 
dinaux de  Sutri  & Borgia  ayant  fu  qu’il  avoir  été  arrêté, 
fortirent  fur  le  foir , & étant  montés  à cheval  ils  fe  rendi- 
r-ent  à leur  palais  qui  éroit  devant  l’églife  faint  Marcel,  d’où 
ils  partirent  fecrétement  la  nuit  pour  aller  du  côté  de  la  mer. 
Le  pape  donna  ordre  qu’on  accordât  au  duc  tout  ce  qu’il 
demanderoit , excepté  la  liberté  ; il  s’abaiflâ  même  jufqu’à 
rendre  villte  à fon  prifonnier , & promit  de  le  protéger  con- 
tre toute  la  terre , pourvu  qu’il  lui  donnât  en  dépôt  les  pla- 
ces de  la  Romagne;  que  cependant  on  le  conduiroit  à Of- 
tie,  où  il  demeureroit  prifonnier  fous  la  garde  du  cardinal 
de  Carvajal , jufqu’à  l’entière  exécution  du  traité.  Le  duc  l’a- 
v'oir  lui-même  fouhaité , regardant  cet  endroit  comme  lefeul 
lieu  de  fureté  pour  lui  ; c’eft  ce  qui  le  fit  confentir  à perdre 
en  fl  peu  de  temps  tout  ce  qu’il  avoit  acquis  par  les  crimes 
les  plus  noirs.  Le  cardinal  d’Amboife  fe  hâta  de  fortir  de  Ro- 
me, pour  n’être  pas  témoin  de  l’entière  ruine  de  ce  duc  ; & 
le  pape  voulut  bien  lui  accorder  la  continuation  de  la  grâce 
dont  Alexandre  VI  l’avoit  favorifé , en  lui  permettant  de 
difpofcr  des  bénéfices  de  la  France. 

Il  ne  fut  pas  toutefois  fi  facile  au  pape  d’établir  fon  auto- 
rité dans  la  Romagne,  où  l’on  ne  pouvoit  fouffrirla  domi- 
nation delà  cour  de  Rome,  contre  laquelle  les  peuples  avoieni 
raifon  d’être  prévenus.  Le  gouverneur  de  Faënza  traita  avec 
les  Vénitiens,  & leur  livra  fa  citadelle;  mais  les  bourgeois 
de  la  ville  ne  voulurent  point  entrer  dans  le  traité.  Ils  fe 
barricadèrent  contre  la  citadelle , & appelèrent  un  nommé 
Afior  bâtard  de  la  maifon  de  Manfredis,  le  feul  qui  reftoit 
de  cette  famille,  que  le  duc  de  Valentinois  avoit  entière- 
ment exterminée.  Afior  foutint  un  long  fiége  que  les  Vé- 
nitiens firent  dans  les  formes;  & le  pape  l’apprit  avec  un 
extrême  chagrin , n’ayant  pas  moins  d’ambition  que  la  ré- 
publique , & prévoyant  que  fi  elle  s’emparoit  de  Faënza , 
elle  ôteroit  au  faint  fiége  l’efpérance  de  recouvrer  cette 
ville. 

Mais  comme  il  étoit  fans  troupes  & fans  argent,  il  fe  con- 
tenta d’envoyer  aux  Vénitiens  l’évêque  de  TrivoU  pour  leur 
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»"  ■■  - repréfenter  avec  menaces  qu’il  étoit  fiirpris  qu'ils  vouluflênf 

An.  ISO},  s’emparer  d’une  place  de  l’état  eccléfiaftique;  qu’ils  avoient 
plus  de  befoin  que  jamais  de  s’unir  à lui , pour  n’ètre  pas  op> 
primés  par  les  deux  plus  redoutables  rois  de  la  chrétienté. 
La  république  répondit , qu’ayant  trouvé  l’occafion  d’ache- 
ter la  ciradelle  de  Faënza,  elle  l’avoit  faifie ; quelle n’avoit 
fait  aucun  tort  au  faint  fiége , & que  fa  fainteté  n’avoit  pas 
fujet  de  s’en  offenfer.  Le  pape  en  demeura  là  pour  lors  ; & 
ceux  de  Faënza  furent  contraints  de  fe  foumettre  aux  Véni- 
tiens, en  exigeant  des  vainqueurs  une  penfion  viagère  capa- 
ble d’entretenir  Aflor  félon  fa  qualité,  llnetenoitqu’aux  Vé- 
nitiens de  fe  rendre  maîtres  du  refie  de  la  Romagne  ; mais  dans 
la  crainte  d’irriter  le  pape  davantage , ils  fufpendirent  leurs  ar- 
mes : le  pape  ne  leur  en  eut  pas  plus  d’obligation,  & dans  la 
fuite  il  chercha  toutes  les  occafions  de  les  humilier. 


XXXVI.  En  Efpagne  l’archiduchefTe  Jeanne , qui  étoit  demeurée  à 
Nuiilince  Alcala  de  Henarez  après  le  départ  de  l’archiduc  fon  époux , 
accoucha  d’un  prince  le  dixième  de  Mars  1 5 o 3 . Il  fut  nom- 
U <nf.ibel!e  mé  Ferdinand , & devint  enfuite  empereur.  L’archevêque  de 
iiitinte  de  Tolède  le  baptifa,  & prit  occafion  de  cette  naiffance  pour 
l deniander  deux  grâces  à la  reine  Ifabelle;  favoir,  l’exem- 
17.  n.  97.  if  ption  de  toutes  fortes  d’impôts  pour  la  ville  d’Alcala  ,&  une 


1. 18. 

AtvarGomex- 

l.  i. 


gratification  fur  le  domaine  royal  de  mille  livres  de  rente 
pour  l’univerfité  de  cette  même  ville.  Il  obtint  ce  qu’il  de- 
mandeit  en  confidération  du  jeune  prince , & s’acquit  par  la 


l’aficélion  des  habitans  d’Alcala,  où  il  faifoit  fon  féjour  ordi- 


naire. Le  vingt-quatrième  d’Oélobre  fuivant,  la  reine  de 


Portugal  accoucha  à Lisbonne  d’une  fille,  qui  fut  nommée 
Ifabelle,  & qui  dans  la  fuite  devint  impératrice  & reine  d’Ef- 
pagne , par  fon  mariage  avec  l’empereur  Charles- Qui  ut. 

XXXVII.  Les  François  poulToient  toujours  le  fiége  de  Salccs  avec 
l<s  Fran-  Ja  même  vigueur.  On  battoir  jour  & nuit  les  murailles  du 
«égeïe'sa'l-  ^^âteau  avec  tant  de  furie,  qu’une  partie  de  la  groffe  tour 
ces.  fut  renverfée  , & le  baflion  qu’on  n’avoit  pu  encore  achever 

Müriana , /.  fut  prefquc  ruiné.  Les  Efpagnols  fe  voyant  hors  d’état  de  le 
ï8.  U.  21.  défendre , réfolurent  de  l’abandonner  & de  faire  derrière  de 


nouveaux  retranchemens.  Mais  avant  que  de  fe  retirer  ils  mi- 
nèrent ce  baflion  & le  remplirent  de  poudre,  & comme  les 
François  y montoient  en  foule,  les  Efpagnols  y mirent  le  feu. 
Le  baflion  fauta  en  l’air,  & plus  de  quatre  cents  Françoisy 
périrent.  Cependant  le  duc  d’Albe  fe  voyant  en  état  de  taiiq 
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la  campagne  avec  une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  , ■ ■ n— 

de  quinze  cents  chevaux  & de  quatre  cents  hommes  d’armes , An.  i $oi, 
il  fortit  de  Ton  camp  le  treizième  d’oflobre,  s’approcha  des 
François,  demeura  affez  long-temps  en  bataille,  & ne  fe  re- 
tira qu’après  le  foleil  couché.  Le  roi  Ferdinand  de  fon  côté, 
après  avoir  raflemblé  fes  troupes  à Gironne,  vint  à Perpi-, 
gnanledix-neuvièmeduméme  mois;  & ayant  partagé  fon 
armée  en  deux  corps,  l’un  futoccupé  à empêcher  les  vivres& 
les fecours  qui  pouvoient  venir  aux  François;  le  roi  fomità 
la  tête  de  l’autre  pour  harceler  les  afliégés.  Les  François 
ayant  à leur  tête  le  vicomte  de  Narbonne,  voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  réfifter  aux  forces  du  roi  d’Efpagne,  prirent  le 
parti  de  lever  le  fiége  dès  la  nuit  même  & de  fe  retirer.  Il  y 
avoit  quarante  jours  que  ce  fiége  étoit  commencé.  Les  Fran- 
çois décampèrent  avec  tant  de  précipitation  qu’ils  laifeèrent 
dans  leur  camp  une  partie  de  leurs  munitions  & de  leur  ba- 
gage. Mais  ils  avoient  eu  la  précaution  d’envoyer  devant 
leur  artillerie  à Narbonne,  fans  que  le  roi  catholique  eût  pu 
en  avoir  connoiflance. 

Le  Languedoc  & la  Guyenne  demeurèrent  ainfi  expofés  à XXXVlir; 
la  difcrétion  de  Ferdinand,  dont  l’atmée  y fit  de  grands rava- 
ges.IlferenditmaîtredeLeucate&dequelquesautrespIaces  France  & 
dans  le  voifmage , mais  qu’il  abandonna  après  les  avoir  pillées.  rEfpagne. 
II  envoya  vers  Frédéric  d’Aragon  qui  avoit  été  roi  de  Na- 
pies,  & qui  vivoit  paifiblemenr  dans  l’Anjou  : il  le  pria  de  ’ ' ' 

ménager  une  trêve  entre  la  France  & l’Efpagne  pour  tous 
les  états  des  deux  couronnes,  excepté  l’Italie;  & offrit  de  le 
rétablir , en  cas  que  Louis  XII  y confentît.  Frédéric  alla  à la 
cour  de  France , accompagné  de  la  nobleffe  Napolitaine  qui 
l’avoit  fuivi  dans  fa  difgrace , &la  trêve  y fut  fi  puiffamment 
follicitée , que  le  roi  de  France  la  figna  ; & l’on  mit  de  part 
& d’autre  les  armes  bas.Telle  fut  la  fin  de  cette  fameufe  expé- 


dition qui  occupoit  l’attention  de  toute  l’Europe.  Sa  majefté 
catholique  retourna  à Barcelone,  après  avoir  envoyé  fes 
ambaffadsurs en  France  auprès  de  Louis  XII,  comme  on  en 


étoit  convenu  par  le  traité. 

Le  prince  Artus , fils  aîné  du  roi  d’Angleterre , étant  mort, 
comme  on  l’a  dit,  le  roi  d’Efpagne  envoya  un  ambaffadeurà 
Henri , pour  lui  témoigner  qu’il  prenoit  beaucoup  de  part  à 
fon  affliétion.Mais  l’ambaffadeur  étoit  chargé  principalement 
de  redemander  la  princeffe  de  Galles  veuve  d’Artus,  avec  la 
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^ ^ ' quelle  avoit  apportée,  & fon  douaire.  La  dot  étoit  de  cenr 
mille  écus,  & pourlbn  douaire  il  eût  fallu  céder  la  troifième 
partie  de  la  principauté  de  Galles.  Outre  que  ces  deux  objets 
étoient  confidérables,  & qu’Henri  ne-fc  trouvoit  pas  en 
état,  ni  peut-être  fort  difpolé  d’y  fatisfairc , il  avoit  plufieurs 
l aii'ons  de  retenir  fa  belle-fille.  Ilfavoit  eue  de  fon  alliance 
avec  l’Elpagne  provenoitla  déférence  que  Louis  XII  avoit 
pour  lui,  que  par  là  il  l’empêcheroit  de  renouveller  Tes  pré- 
tentions fur  Calais.  11  répondit  donc  à l’ambaffadeur,  qu’il 
étoit  fort  fenfible  à la  part  que  les  rois  catholiques  prenoient 
à la  perte  qu’il  venoit  de  faire;  mais  qu’étant  charmé  desver- 
tus  & des  belles  qualités  de  la  veuve  de  fon  aîné,  il  avoit  def- 
fein  de  la  marier  avec  Henri  fon  fécond  fils,  devenu  prince 
de  Galles  par  la  mort  de  fon  frère;  qu’il  en  obtiendroit  d’au- 
tant plus  aifément  difpenfc , que  le  premier  mariage  n’avoit 
point  été  confommé  ; qu’ainfi  il  n’y  avoit  point  d’autre  em- 
pêchement que  celui  de  l'honnêteté  publique , dont  on  dif- 
penfoit  tous  les  jours  des  particuliers. 

XL.  La  propofitionen  ayant  été  faite  aux  rois  catholiques , ils  y 
Les  ro:$  confentirent,  à condition  qu’onobtiendroit  auparavant  la  dif- 

cat!ioht[iitS  r r i-  ■ I II  ••  - U 

cunfeiiteiit  à pente  du  pape.  La  laciliteaveclaquelieiisavoient  Obtenu  pour 
ce  maûage , Emmanuel  roi  de  Portugal  lapermiflion  d’époufer  les  deux 
pourvu  que  fjiloit  croire  que  Jules  II  ne  feroit  pas  plus  diffi- 

corde  la  dif-  cile  qu’Alexandre  VI , ix  qu’ils  obtiendroient  aifément  pour 
penCe.  leur  fille  cette  pareille  difpenfe.  Sur  ce  préjugé , les  deux 
cours  d’Angleterre  & d’Efpagne  firent  un  traité  le  23e.  de 
Juin,  fans  qu’on  entrât  dans  aucun  détail  des  articles  du  ma- 
riage projeté.  Les  deux  rois  s’unirent  pour  demander  la  dif- 
penfe.  Henri  VII  écrivit  au  chevalier  Fiakfter,  fon  ambaf- 
làdeur,  de  la  folliciter  auprès  de  fa  fainteté,  conjointement 
avec  l’ambalTadeur  d’Efpagne.  Le  pape,  plus  for.malifie  que 
fcrupuleux,  affembla  une  congrégation  compoféede  cardi- 
naux, de  tliéologier.s  & de  canonilles;  & fit  examiner  en 
fa  préfence , fi  l’on  pourroit  permettre  à une  femme  d’épou- 
fer fuccefilvement  les  deux  frères. 


Les  premiers  qui  opinèrent , dirent  que  le  pape  nepouvoit 
Le  pape  fait  pas  difpenfcr  des  lois  divines,  quelque  étendu  que  fût  fon 
«xamiiier  a pouvoir , qui  ne  lui  a été  donné  que  pour  édifier,  & non  p.as 
peut^  accor-  détruire.  Que  la  loi  qui  défend  à une  femme  d’époiifer 
derladifpen-  fuccefiivcmentlcs  deuxfrères  étoit  une  loidivinc,  que  Moïfa 
avoit  donnée  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu.  « Si  un  homme, 

» dit 
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I»  <lit  ce  faint  légiflateur , époufe  la  femme  de  fon  frère , il 
» fait  une  cliofe  que  Dieu  défend,  n Que  c’étoir  une  de  ces 
lois  morales  qui  obligent  les  chrétiens,  de  même  que  les  v.  it. 

Juifs.  Que  Dieu  n’avoit  défendu  les  mariages  entre  proches  hifup- 

parens , qu’afin  de  multiplier  les  liens  de  la  fociété  par  des  eu 

alliances  étrangères,  & d’unir  ceux  qui  n’étoient  point  unis;  des  enfansde 
& que  ce  motif  devoir  avoir  le  même  lieu  parmi  leschrétiens..A>''  . P''*'"'" 
Qu’enfin  on  ne  devoir  point  fe  relâcher  fur  un  point  fi  im- 
portant;  & qu’il  y avoit  d’autant  moins  de  néceffité  de  le  point  au  rai 
faire , qu’il  y avoit  alTez  de  princeffes  dans  l’Europe,  parmi 
lefquelles  on  pouvoit  trouver  aifément  une  époufe  au  prince 
de  Galles. 

Ceux  quiétoient  d’un  avis  contraire,  convenoient  avec 
les  canonifies  , des  bornes  de  l’autorité  du  pape,  de  la  loi 
que  Dieu  avoit  donnée  au  peuple  Juif  par  le  miniftère  de 
Moife.  Mais  ils  prétendoient  que  cette  loi  fuppofoit  que  la 
femme  avoit  eu  des  enfans  de  fon  premier  mari:  puifque 
Moife  dit  ailleurs , a que  quand  deux  frères  demeurent  en-  g. 

w femble , & que  l’un  d’eux  fera  mort  fans  enfans,  la  femme  25.  v.  5. 

du  mort  n’en  époufera  point  un  autre  ; mais  le  frère  de 
V fon  mari  l’épouiéra , & fufcitera  des  enfans  à fon  frère.  » ^Ÿiifeb  kift. 
Ce  qui  avoit  été  ordonné , difent  plufieurs  pères , S.  Juftin,  1. 1.  c,  7. 
Tertullien  & Theodoret , pour  conferver  les  familles  tou- 
jours  féparées  , & empêcher  le  mélange  des  héritages;  pour 
établir  plus  fortement  l’union  entre  les  frères , pour  refliif-  Theodoret. 
citer  la  mémoire  des  perfonnes  mortes  ; & enfin  parce  que 
la  flérilité  étoit  regardée  comme  une  efpèce  de  honte  & 
d’infamie , fur-tout  en  un  temps  où  chacun  efpéroit  pou- 
voir devenir  le  père  du  Mefîie. 

D’ailleurs , ajoiitoient  ces  théologiens , quand  la  loi  du  Le- 
vitique  pourroit  s’appliquer  au  cas  dont  il  eft  queftion , elle 
feroit  au  nombre  des  lois  qui  regardoient  les  cérémonies  & 
la  politique , & qui  étoient  particulières  aux  Juifs.  Que  Dieu 
n’avoit  pas  prétendu  y afïïijettir  les  autres  nations , & qu’un 
des  effets  même  de  la  venue  de  Jefus-Chrift , étoit  d’avoir 
aboli  cette  partie  de  la  loi.  Qu’avant  que  l’évangile  eût  été 
publié,  elle  n’obligeoit  que  les  Juifs  ; que  depuis  l’évangile 
elle  n’obligeoit  perfonne.  Qu’il  falloit  juger  de  cette  loi  com- 
me d’une  autre  qui  n’étoit  pas  moins  divine,  qui  regardoit 
les  blafphémateurs  ; que  cette  loi  ordonnoit  qu’ils  fulfent  pu- 
nis de  mort  ; que  cependant  on  n’en  pouvoit  pas  conclure 
Tomt  Xn.  N n 
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^ ^ qiie  les  Ibuverains  & les  magiftrats  qui  n’ordonnent  pas  cofl-  - 
N.  150}.  même  peine,  violent  la  loi  de  Dieu.  Qu’à  la  vérité  - 

un  iouverainpourroit  l’ordonner  dans  fonétatcontrelesblaf- 
phèmes;  que  fon  ordonnance  feroitjufte,  de  même  que  la  lot 
divine  donnée  en  pareil  cas  par  Moife  : que  cependant  ce  ne  fe- 
roit  pas  une  loi  divine,  quoique  Dieu  en  eût  donné  une  toute 
femblable  aux  Juifs,  mais  feulement  une  loi  politique  humaine; 

' &quequiendifpenferoit,  nedifpenferoitpasd’uneloidivine. 

Ils  ajoutoient , qu’il  en  étoit  de  même  de  la  loi  qui  dé>  - 
fend  à une  femme  d’époufer  fucceffivement  les  deux  frères  : 
qu’il  étoit  vrai  que  l’églife  l’avoir,  pour  ainfi  dire , adoptée, 
qu’elle  auroit  lieu  parmi  les  chrétiens  ; mais  qu’elle  ne  les 
obligeoit  que  comme  loi  eccléfiaftique  civile,  & non  pas 
comme  loi  divine.  Que  cela  fuppoie , il  n’y  avoir  point  de 
doute  que  le  pape  n’en  pût  légitimement  difpenfer  ; qu’il  étoit 
même  néceflaire  qu’il  y eût  dans  l’églife  une  autorité  qui 
pût,  félon  le  temps  & les  befoins,  difpenfer  des  lois  ecclé- 
fiaftiques  : parce  que , comme  il  n’y  a point  de  loi  humaine 
qui  ne  foit  fujette  à des  inconvéniens , & dont  on  ne  puilTe 
dire  félon  les  occafions , qu’il  eft  plus  à propos  d’en  difpenfer 
que  de  l’exiger , il  faut  qu’il  y ait  une  puiffance  fupérieure 
qui  puifle  ufer  de  condefcendance , & permettre  dans  de 
certains  cas , pour  de  bonnes  raifons , l’inobfervation  de  cer- 
taines lois,  c’cft-à-dire  en  difpenfer  pour  le  biendel’églife, 
des  états,  & des  particuliers  qui  demandent  de  pareilles  dif- 
penfes.  Que  c’étoit  au  pape  à juger  fi  la  demande  des  rois 
d’Efpagne  & d’Angleterre  étoit  bien  fondée,  fi  elle  regar- 
dpit  le  bien  de  leurs  états , s’il  n’y  avoir  pas  plus  d’inconvé- 
nicns  à refufer  la  difpenfe  qu’à  l’accorder. 

Outre  ces  raifons,  ils  prétendoient  encore,  que  quand  même 
, la  loi  dont  ils’agilToit  obligeroit  les  chrétiens  auffi  étroitement 

que  les  Juifs  ; on  n’ignoroit  pas  que  ceux-ci  en  pouvoient  être 
difpenfés,  quand  il  y alloitde  la  confervation  de  quelques  fa- 
milles particulières.  Qu'il  étoit  donc  confiant  que  fa  fainteté 
pouvoit  accorder  au  roi  d’Angleterre,  ce  que  la  loi  dont  on 
demandait  difpenfe  accordoit  très-louveiit  aux  Juifs.  Qu’à 
le  bien  prendre,  il  n’étoit  pas  vrai  que  les  lois  morales  des  ' 
Juifs , même  celles  qui  étoient  établies  fur  des  raifons  qui 
fubfifipient  encore , obligeaffent  les  chrétiens;  qu’il  n’en  fal- 
loir point  d’autre  preuve  que  la  loi  contre  lesbiafphématcurs, 
que  l’on  venoit  de  citer.  Que  tout  ce  qui  étoit  de  droit  di- 


Digitized  by  Googic 


LIVRE  CENT-ViNGTifeME.  549 
à l’égard  des  Juifs , ne  l’étoit  pas  toujours  à l’égard  des  - ■ " 

chrétiens.  Qu’ils  ne  reconnoiflbient  de  droit  divin , qui  eût 
pour  eux  force  de  loi , que  le  droit  divin  naturel  ou  évangé-  . 

lique , c’eft-à-dire  celui  qui  avoit  été  déclaré  obligatoire 
par  l’érangilc.  Que  pour  ce  qui  étoit  du  droit  divin  Mo- 
làique  , c’ell-à-dire  qui  n’étoit  ni  naturel  ni  évangélique  , 
réglife  n’étoit  point  obligée  par  l’autorité  divine  à l’obferver. 

Qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  la  loi  qui  défend  à une  femme 
d’époufer  les  deux  frères , fut  une  loi  divine  naturelle,  ni  une 
loi  divine  évangélique , puifqu’oii  en  trouve  une  contraire 
dans  le  Deuteronome , citée  plus  haut,  dont  il  eft  fait  mention  Matth.  eapi 
dans  l’évangile , à l’égard  de  la  demande  que  les  Saduccéens  ^ 

firent  à Jefus-Chrift.  Qu’elle  n’étoit  donc  à l’égard  des  chré-  ■* 
tiens  qu’une  loi  eccléfiaflique,  civile  & humaine , dont  par 
conféquent  le  fouverain  pontife  pouvoir  difpenfer  ; & qu’un 
mariage  ainü  contrafté  feroit  très-légitime. 

Le  cardinal  Adrien  Corneto  fut  de  l’avis  de  ces  derniers.  XLtr.- 


U fit  voir  que  le  pape  étoit  maître  de  cette  difpenfe , & qu’il  » 

n’y  avoit  pas  de  prince  à qui  il  dût  l’accorder  plus  volontiers  H°n'ri°VU**à 
qu'au  roi  d’Angleterre , qui  avoit  donné  en  tant  d’occafions  fe  déclarer 
des  preuves  de  fon  zèle  pour  l’églife  Romaine , & récem- 
ment  dans  les  offres  qu’il  avoit  faites  à Alexandre  VI , de  fa  1,’  jif, 
perfonne&de  fes  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  penfe. 

Les  autres  cardinaux  furent  de  même  fentiment;  & le  pape , 
dans  le  deffein  qu’il  avoit  de  chaffer  les  François  d’Italie, 

( ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  fans  le  fecours  du  roi  d’Angleterre , 
qu’il  vouloir  mettre  dans  fes  intérêts , ) accorda  cette  dif- 
penfe, qui  caufa  depuis  tant  de  troubles  & tant  difputes. 

Jules  II  en  l’accordant  ne  penfoit  qu’à  rendre  fa  ugue  plus 
forte  contre  le  roi  de  France , qu’il  haïffoit  mortellement  ; 

& il  étoit  très-éloigné  de  prévoir  que  ce  qu’il  faifoit  pour 
affermir  l’autorité  du  S.  fiége  en  Angleterre , dût  fervir  dans 
quelques  années  à l’éteindre  entièrement.  Ainfilesrois  catho- 
liques facrifièrent  leur  fille  à la  politique  du  roi  d’Angleterre , 

& confentirent  qu’elle  épousât  le  nouveau  prince  de  Gal- 


les , laiffant  au  choix  d’Henri  VU  de  faire  célébrer  les  noces 
quand  il  le  jugeroit  à propos.  Lesévêquei 

Cependant  les  prélats  d’Angleterre  étoient  partagésfur  la  d'Angleterre 
validité  de  cette  difpenfe.  Warham,  archevêque  de  Cantor-  foncpartagéi 
beri , foutenoit  que  le  premier  mariage  avoit  été  confommé;  de cette 
que  le  prince  Artus  l’avoit  affez  fait  connoître  par  les  dif-  dilpeafe. 
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cours  qu'il  tint  à Tes  oiHciersle  lendemain  de  Tes  noces  ; Si 
que  l'ambalTadeur  du  roi  catholique  avoit  pris  par  ordre  de 
ion  maître  des  certificats  de  la  conl'ommation , & les  avoir  en- 
voyés en  Efpagne.  F ox  évéque  de  Vinchefter,  fans  entrer  dans 
la  queûion  de  la  confommation , foutenoit  qu’une  dif^enfe  du 
pape  fatisfaifoit  à toutes  les  objeéHons , levoit  toutes  lesdifH- 
ciiltés  , & fermoir  la  bouche  à quiconque  voudroit  s’élever 
contre  cette  alliance  : avouant  quefanscela  elle  pouvoir  être 
difputée , & caufer  des  troubles  au  fujet  de  la  fucceilion. 

Sans  avoir  égard  à ce  partage  de  fentimens,  Jules  donna 
la  bulle  de  difpenfe.  Elle  eft  datée  du  vingt-fixième  de  Dé- 
cembre 1 503.Elleporte,tsqu’Henri&Catherineluiavoient 
» préfenté  une  très- humble  requête , pour  lui  remontrer,  qu’à 
>»  la  vérité  Catherine  avoit  été  mariée  au  prince  Artus  : que 
» peut-être  ce  mariage  avoit  été  entièrement  confommé,  vr/ 
» forfancogrtham;  que  cependant  Artus  étant  mort,  Henri 
» & elle  fouhaitoient  de  fe  marier  enfemble,  pour  entretenir 
» par-là  une  paix  ferme  entre  l’un  & l’autre  royaume.  » Le 
pape  ajoutoit,  <«  que  voulant  contribuer  à faire  vivre  dans 
» une  parfaite  union  les  rois  Si  les  princes  catholiques , fai- 
» fant  ufage  de  la  puiflànce  qu’il  avoit  reçue  de  Dieu , il  ab- 
» folvoit  Henri  Si  Catherine  des  cenfures  qu’ils  pouvoient 
>)  avoir  encourues , Si  les  difpenfoit  de  l’empêchement  du 
n fang  , nonobftant  toutes  ordonnances  & cor.flitutions 
» apoftoliques  faites  au  contraire  : leur  permettoit  de  fe  ma- 
n rier , ou  en  cas  qu'ils  le  fufl'ent  déjà,  cotifnmoit  leur  ma-* 
« riage  ; ordonnant  au  confeffeur  du  prince  Si  de  la  princeffe 
« de  leur  enjoindre  quelque  pénitence  falutaire,  pour  s’être 
« mariés  avant  la  difpenfe.  » En  vertu  de  cette  bulle  Henri 
fut  fiancé  alors  avec  Catherine  d’Aragon,  qu’il  n’époufa 
que  quelques  années  après. 

Pierre d’AubulTon,  trente-neuvième  grand-maître  del’or- 
dredeS.  JeandeJérufaiem,  mourût  le  3®.  de  Juillet  de  cette 
année,  âgé  de  plus  de  80  ans,  après  avoir  gouverné  l’ordre 
prèsde  27  ans.  11  avoit  fuccédé  à Jean-BaptilledesUrfins  en 
1476.11  fut  fans  contreditun  des  plus  illuftres  grands-maîtres 
de  cet  ordre , & celui  qui  lui  fit  plus  d’honneur  & de  bien. 
L’affliûion  où  le  jetèrent  les  entreprifes  d’Alexandre  VI 
contre  l’ordre,  dont  il  viola  fans  ménagement  les  droits  & 
les  privilèges  les  plus  refpeélables , Si  l’inutilité  de  fes  plain- 
tes contre  un  fi  injufle procédé,  lui  causèrent  une  maladie 
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plus  forte  que  tous  les  remèdes , qui  le  conduifit  enfin  au 
tombeau.  Dans  le  premier  chapitre  qui  fut  tenu  après  fa 
mort , il  fut  ordonné  qu’on  lui  éléveroit  un  maufolée  fomp- 
tueux  où  Fon  graveroit  les  plus  illuftres  aûions  de  fa  vie. 
Il  eut  pour  fuccefleur  Emeric  d’Amboife  , grand  prieur  de 
France,  frère  du  cardinal  du  même  nom.  11  fut  élu  le  dixiè- 
me de  Juillet  ; mais  comme  il  étoit  abfent , il  ne  fit  fon  entrée 
à Rhodes  que  dans  l’année  fuivante  1504.  Ce  fut  lui 
qui  en  1506  inflitua  la  proceflion  folennelle  qui  fe  fait 
tous  les  vendredis  pour  la  confervation  & profpérité  de- 
l’ordre. 

Le  cardinal  Jean  Michiele  étoit  mort  quelques  mois  au- 
paravant, le  dixième  d’ Avril  ; il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
laint  Marcel  à Rome , où  l’on  voit  encore  fon  épitaphe. 
On  croit  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  un  de  fes  domefti- 
quesqu’ Alexandre  VI  avoit  gagné,  parce  qu’il  vouloir  avoir 
fes  biens.  Mais  le  poifon , trop  lent  au  gré  d’Alexandre , laifià 
le  temps  au  cardinal  de  faire  un  teftament , par  lequel  il  dif- 
pofa  de  fes  meubles  les  plus  précieux  & d’une  grande  fomme 
d’argent  en  faveur  des  églilès  de  Padoue  & de  Vérone.  Le 
doineftique  ayant  été  reconnu  , fut  exécuté  fous  Jules  IL 
Michiele  étoit  de  Venife , & fils  d’une  fœur  du  pape  Paul  II. 
Après  avoir  porté  le  titre  de  protonotaire  apoftolique,  il 
fut  fait  cardinal  par  le  même  pape  dans  le  mois  de  Décem- 
bre 1468,  & fut  fuccelllvement  patriarche  de  Conflantino- 
ple  , évêque  de  Padoue  & de  Vérone.  Dans  la  fuite  le  pape 
Innocent  VIII  le  nomma  légat  dans  l’armée  qu’il  avoit  en- 
voyée contre  Ferdinand  roi  de  Naples , dont  il  avoit  donné 
le  commandement  à Robert  deSan-Severin.Ce  général  étoit 
bien  aife  d’entretenir  la  guerre  ; mais  le  cardinal  Michiele 
ménagea  fi  bien  les  efprits,  qu’il  les  difpofa  à la  paix , qui 
fut  heureufement  conclue. 

Le  cardinal  Laurent  CibomourutaulTicette  année  le  vingt- 
deuxième  de  Décembre.  Il  avoit  été  élevé  au  cardinalat  par 
Innocent  VIll  dont  il  étoit  parent  , & qui  l’avoit  toujours 
fort  confidéré.  11  étoit  lettré  & de  bonnes  mœurs,  d’un  carac- 
tère fort  doux , qui  le  faifoit  aimer  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noilToient  ou  qui  avoient  affaire  à lui.  Alexandre  lui  trou- 
va trop  de  probité  pour  lui  plaire  ,&  il  le  perfécuti  toujours. 
L’ayant  un  jour  menacé  de  lui  ôter  les  marques  du  cardina- 
lat, Cibo  eut  la  foiblelTe  d’en  concevoir  du  chagrin.  11  laot 
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guit  toujours  depuis  cette  menace  & là  langueur  le  condnilît 

■An.  150J.  gntin  au  tombeau.  Tant  il  eft  vrai  que  les  dignités  attachent 
à la  terre.  Tous  les  hlftoriens  ne  conviennent  pas  de  la  naif- 
fance  inccftueufe  de  ce  cardinal , ce  qui  au  fond  ne  nuiroit 
pointa  (on  mérite  perfonnel.  Il  eft  plus  probable  qu’il  étoit 
fils  de  Dominique  de  Mari , noble  Génois , dont  la  tante  étoit 
XLVllI  d’innocent  VIII. 

Mort  au  car-  Lndn  on  met  encore  en  cette  année  le  premier  Août  la 
diual  Bergia.  mort  du  Cardinal  Borgia,  neveu  d’Alexandre  VI.  Après  avoir 
*'onu'hr'  • j la  charge  de  protonotaire  & de  correâeur  des  lettres 

AUx!vÎ.  apoftoûques  ,&  avoir  obtenu  l’archevêché  de  Montréal  en 
Sicile , il  fut  créé  en  1492  cardinal  par  fon  oncle,  qui  lui 
donna  encore  l’évêchéd’OlmutzenMoravie.Ciaconius  ajou- 
te même  , qu’outre  le  titre  de  patriarche  de  Conftantinople 
qu’il  lui  fit  prendre,  il  lui  donna  les  évêchés  deBayeux  , de 
Lombez,deFerrare&  de  Coriaen  Efpagne.  Jean  Borgia  fut 
d’abord  employé  dans  les  af&ires  les  plus  importantes  , & 
alla  en  qualité  de  légat  dans  le  royaume  de  Naples,  dont  il 
porta  l’inveftiture  à Alphonfe  II.  Il  s’y  trouva  aux  cérémo- 
nies du  mariage  de  Geofroi  Borgia  fils  du  pape  , avec  San- 
che  d’Aragon  fille  de  ce  roi  en  1474.  Lorfque  Charles  VIII 
vint  en  Italie , le  cardinal  Borgia  fut  choifi  par  le  pape  & le 
facré  collège  pour  lui  faire  des  propofitions  de  paix , & il  s’a- 
vança jufqu’à  Bracciano.  Depuis,  ce  cardinal  fe  vit  contraint 
de  vivre  dans  la  retraite , pour  ne  point  irriter  Cefar  Borgia 
fils  d’Alexandre, trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  en  faire  part 
à qui  que  ce  fût.  Frederic-Cafimir,filsdu  roi  de  Pologne,  évê- 
que de  Cracovie&aulll cardinal, mourut  dansle  même  temps, 
.r.  , Comme  le  royaume  de  Naples  n’avoit  point  été  compris 

fait  les  Fran.  dansladerniere  treve,les  François  en  pourfuivirent  toujours 
(ois  près  du  laconquéte.  Le  marquis  de  Maptoue,  qui  commandoit  leur 
**  Murîaüâ  feigneur  de  la  Trimouille  qui  étoit  tou- 

lib.iS.n.-xt  jours  malade  à Milan,  fit  palTer  à fes  troupes  la  rivière  du 
Sabetlic.Enn.  Gariglîan , qui  eft  le  Liris  des  anciens.  Gonfalve  eûtbien  vou- 
f i.  iib.  2.  lu  les  en  empêcher  ; mais  ne  l’ayant  pu , il  vint  au-devant 
d’eux,  lorfqu’il n’y avoit  guère  que  cinq  mille  hommes  de 
pafics.  Il  y eut  une  forte  réfiftance  de  part  & d’autre  ; mâs 
les  François  plièrent  les  premiers , & il  y en  eut  beaucoup  de 
tués  ou  de  noyés.  On  accufale  marquis  de  Mantoue  d’avoir 
des  liaifons  fecrètes  avec  les  Efpagnols , & Ton  pubila  que 
(c’étoit  par  trahifon  qu’il  avoit  engagé  fes  troupes  à palTer.  Le 
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tnarquis,  irrité  de  cette  calomnie,  quitta  le  généralat  &fe 
retira  dans  fa  terre.  Les  François,  fans  attendre  aucun  ordre 
de  la  cour,  donnèrent  le  commandement  de  l’armée  au  mar- 
quis de  Saluces , qui  étoit  viceroide  Naples  depuis  la  mort  du 
■ duc  de  Nemours.  Gonfalve  profita  de  la  divifion  que  ce  chan- 
gement mit  dans  l’armée  des  François  , pour  s’emparer  d’un 
pofle  avantageux  par  lequel  il  falloit[néceflàirement  que  ceux- 
ci  paflafTent  s’ils  vouloient  aller  àNaples.  Comme  c’étoit  pen- 
dant 1 'hiver , le  marquis  de  Saluces  crut  qu’il  feroit  imprudent 
d’avancer.  La  faute  des  tréforiers  le  fit  tomber  dans  une  ex- 
trémité encore  plusfâcheufe.  En  trois  jours  tous  leurs  vivres 
furent  prefque  confommés , fans  pouvoir  les  remplacer , ce 
qui  caufa  la  mort  & la  défertion  d’un  grand  nombre.  Ce  mal 
ne  dura  pas , mais  l’armée  étoit  afFoiblie , il  ne  venoit  point 
de  renfort;  celle  de  Gonfalve  fe  fortifioit  de  jour  en  jour, 
& il  fe  vit  en  état  d’aller  attaquer  les  François.  Le  a 3 de  Dé- 
cembre il  pafla  la  rivière  du  Gariglian , feulement  avec  deux 
mille  fantafiîns  & quatre  cents  Allemands.  Les  autres  trou- 
pes eurent  ordre  d’attaquer  le  fort  & le  pont  desFrançoispar 
derrière.  Ceux-ci  n’étant  prefque  point  en  état  de  fe  défen- 
dre, décampèrent.  Gonfalve  les  pourfuivit,  & l’armée  de 
France  fut  battue  & diflipée  en  peu  Je  temps. 

Après  cette  viéloire  Gonfalve  fe  préfenta  devant  Gaïette 
le  premier  jour  de  Janvier , avant  que  les  François  fuffent  re- 
venus de  leur  conflernation , & s’empara  auflitôt  de  tous  les 
dehors  delà  place , fans  qu’on  lui  réfiflât.'  Comme  la  brèche 
que  fon  artillerie  avoit  faite  la  première  foisqu’il  avoir  afGé- 
gé  cette  place , n’avoit  pas  encore  été  réparée  par  les  Fran- 
çois , le  général  Efpagnol  commença  par  là  à fe  rendre  maî- 
tre du  Mont  Orlandin  ; il  détacha  fes  meilleures  troupes , qui 
l’emportèrent  d’affaut  ; & les  François  intimidés  eurent  à pei- 
ne le  temps  de  fe  fauver  dans  la  ville , même  aflez  en  défor- 
dre.  Gonfalve  fomma  le  marquis  de  Saluces  de  la  rendre , & 
fut  obéi  le  même  jour.  La  nuit  fuivante  le  marquis  lui  en- 
voya trois  députés,  le  bailli  de  Dijon,  Sainte-Colombe  & 
Théodore  Trivulce  , pour  régler  les  articles  de  la  capitula- 
tion , fur  lefqiieis  il  y eut  quelques  conteftations  à l’égard 
des  prifonniers  Napolitains  que  Gonfalve  avoit  de  la  peine 
à relâcher , fur-tout  le  marquis  de  Bitonte , Matthieu  d’A- 
quaviva  & Alphonfe  de  San-Sevefin  , coufin-germain  du 
prince  de  Bifignano , qu’il  regardoit  comme  des  rebelles, 
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du  crime  defquels  ils  prétendcient  réferver  laconnoiflàncC 
& la  punition  aux  rois  catholiques  ; & les  François,  dit 
Mariana , furent  obligés  de  céder  fur  le  fait  de  ces  prifon- 
niers. 

La  capitulation  fut  enfin  conclue  & arrêtée  au  com- 
mencement de  Janvier  , à ces  conditions,  i.  Qu’on  re- 
mettroit  en  liberté  le  feigneur  d’Aubigny  & tous  les  au- 
tres prifonniers  François.  2.  Qu’à  l’égard  des  prifonniers 
Napolitains,  on  ne  pourroit  ni  les  faire  mourir,  ni  rien 
déterminer  fur  leur  ibrt  , jufqu'à  ce  que  le  roi  de  France 
eût  envoyé  des  anibaflàdcurs  en  Efpagne  , pour  obtenir 
la  grâce  de  ces  feigneurs  & une  ainniftic  générale.  3. Que 
la  garnifon  fortiroit  de  la  place  avec  armes  & bagages , & 
toutes  les  autres  marques  d’honneur , & auroit  la  liberté 
de  fortir  du  royaume  de  Naples  par  mer  ou  par  terre , 
à fon  choix.  4.  Que  les  habitans  auroient  permifiîon  de 
refier  dans  la  ville  , qu’on  ne  leur  feroit  aucun  tort  dans 
leurs  perfonnes  ou  dans  leurs  biens,  & qu’on  les  maüi- 
tiendroit  dans  tous  leurs  privilèges  & libertés , de  même 
qu’avant  la  guerre.  Comme  l’article  qui  regardoit  les  pri- 
fonniers Napolitains  ne  paroiflbit  pas  aflez  clair  à Gon- 
falve,  il  s’en  prévalut  pour  retenir  ces  feigneurs  qu’il  en- 
voya prifonniers  à Naples , où  il  les  fit  enfermer  dans  le 
Château-neuf,  chicane  tout-à-fait  mal  fondée, & indigne 
d’un  aufli  grand  capitaine.  Il  fut  aufli  blâmé  d’avoir  un  peu 
trop  précipité  fon  accommodement  avec  les  François  ; & 
en  effet , s’il  eût  différé  , il  y a apparence  que  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires  les  auroit  forcés  à accepter  toutes  les 
conditions  qu’il  auroit  voulu  leur  impofer , quelques  défa- 
vantageufes  qu’elles  fuffent.  ^ 

Dès  que  la  capituiadon  eut  été  fignée,  ceux  qui  dévoient 
^bVndonnent  retourner  par  mer , s’embarquèrent  fiir  les  vaiffeaux  qui 
l’Italie  , & étoicnt  dans  le  port  ; de  ce  nombre  fut  le  feigneur  d’Aubi- 
péndent  gny  avec  douze  cents  hommes.  Les  autres  prirent  la  route 
danu'eur^re!  terre,  avec  de  bons  paffeports;  mais  la  plupartmounu-ent 
tour  enFrao-  en  chemin  , de  fatigue  & de  milcre  xeuxqui  étoientfur  mer 
contraftèrent  des  maladies , dont  ils  périrent  prefque  tous  ei» 
arrivant  en  Provence.  Le  marquis  de  Saluces  mourut  à Gè- 
nes, Saudricourt&les  baillifs  de  Dijon  & de  la  Montagne 
en  Bourgogne  fubirent  le  même  fort  ; & la  plupart  de  ceux 
qui  guérirent  furent  û languiffans , qu’ils  moururent  prefque 


LI. 


Mariana 
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tous  avant  la  lin  de  l’année.  Louis  XII  eut  tant  de  chagrin  An.  1(94. 
de  voir  les  François  chaffés  d’Italie  & périr  miférablement , » 

qu’il  fut  plufieurs  jours  fans  voir  perfonne.  Quelques  offi-  ^f,'abUf  mà" 
ciers  des  plus  diftingués  furent  difgraciés  & éloignés  de  la  riehaux  , &c, 
cour  ; on  punir  du  dernier  fupplice  Herouet  tréforier  de 
l’armée , auquel  le  roi  imputoit  fes  malheurs  ; & fa  majedé 
fit  publier  que  déformais  elle  ne  fé  ferviroit  plus  de  lieute- 
nans-généraux , & qu’elle  marcheroit  elle-même  à la  tête 
de  fes  armées. 

Dès  que  Gonfalve  fe  vit  maître  de  Gaïette , il  en  donna 
le  gouvernement  à Louis  d’Herrera , & ne  penfa  plus  qu’à  achève  la 
achever  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  On  réduifit  conquête  de 
les  places  & les  châteaux  du  marquis  de  Bitonne,  celles  de 
Louis  d’Ars  & du  comte  de  Capacho  qui  s’étoit  enfermé  à piet. 
Laurino.  La  Rovere  neveu  du  pape  , qui  occupoit  quelques  . Manana  , 
places,  fit  arborer  la  bannière  d’Efpagne  dans  tous  les  lieux  *** 
qui  lui  étoient  fournis.  Et  après  toutes  ces  conquêtes  , le  gé- 
nérai Efpagnol  fe  rendit  à Naples , y fit fon  entrée , & affigna  à 
l’AUKane  une  penfion  de  huit  mille  ducats  fur  les  revenus  de  la 
principauté  de  fiifignano , pour  le  récompenfer  de  fes  fervi- 
çes.  Ce  qui  commença  à aigrir  contre  lui  les  Colonnes  qui 
ne  penfèrent  plus  qu’à  le  décréditer  à la  cour  d’Efpagne  ; 
enforte  que  , s’il  ne  fut  pas  rappelé  , on  mit  du  moins  des 


bornes  très  étroites  à fon  autorité. 

La  ruine  desaflaires  de  France  en  Italie  attira  celle  du  j 

duc  de  Valentinois.  Il  fut  obligé  de  remettre  au  pape  la  Valentinois 


promefle  que  le  gouverneur  de  Ceièiie  lui  avoit  faite , de  lui  'éde  »»  P»pe 
rendre  cetie  place  toutes  les  fois  qu’il  le  défireroit  ; & {rRo^agne* 
fainteté  put  fe  flatter  pour  lors  que  le  duc  lui  remettroit  les  Mariana  , 
autres  dans  peu.  Il  étoit  enfermé  dans  le  château  Saint- Ange , n.  47. 
il  ne  foupiroit  qu 'après  fa  liberté  : raifons  qui  lui  firent  offrir 
au  pape  de  le  mettre  en  pofTefiion  de  toutes  les  places  où  il 
avoit  des  gouverneurs  ; & le  fouverain  pontife  de  fon  côté 
promit  au  duc  toutes  les  furetés  néceflaires  pour  fon  élar- 
giflément , après  qu’il  auroit  refiitué  les  places  de  la  Ro- 
magne  au  faint  fiége.  Le  pape  aflembla  là-deffus  un  confif- 


toire , & tous  les  cardinaux  fouferivirent  au  fentiment  de  fa 


fainteté.  Mais  comme  elle  connoifibit  l’efprit  fourbe  du  duc , 
la  liberté  qu’elle  lui  accorda  ne  fut  pas  entière  : il  fortit  de 
Rome , à la  vérité , avec  permifiion  de  fe  rendre  à Ofiie  ; mais 
ce  fut  fous  la  garde  du  cardinal  de  Carvajal , jufqu’à  l’en* 
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An.  1504.  exécution  du  traité.  La  précaution  du  pape  n’étoitpâs 
inutile  ; les  gouverneurs  refusèrent  de  rendre  leurs  places  , 
dans  l’attente  de  quelque  changement.  Le  duc  de  Valentinois 
avoit  deflein  de  le  retirer  en  France;  mais  les  Efpagnols, 
entre  les  mains  defquels  il  étoit , l’obfervoient  de  trop  près 
pour  le  lailTer  aller.  Carvajal  le  fut  fi  bien  gagner  , qu’il  le 
fit  confentir  de  fe  livrer  à Gonfalve  , sûr  qu’il  trouveroit 
mieux  Ton  compte  avec  l’Efpagne  qu’avec  la  France. 

LIV.  Le  duc  de  Valentinois  dépêcha  donc  vers  Gonfalve , pour 
Il  le  livre  à le  prier  de  lui  envoyer  des  galères  fur  lefquelles  il  pût  mon- 
l’e°i"voirplu  ter  pour  fe  réfugier  à Naples.  Quelques  auteurs  difent  que 
fûiiDier  en  ce  fut  du  confentement  du  pape , & d’autres  à fon  infçu. 
E'pagne.  Gonfalve  fit  à l’inftant  partir  trois  galères  pour  Oftie  ; le  ' 
duc  s’y  embarqua  , mais  il  ne  fit  que  changer  de  prifbn. 
Car  ayant  formé  quelques  intrigues  contre  l’Efpagne  , vou- 
lant conferver  le  château  de  Forli , qui  n’avoit  pas  encore 
été  remis  au  pape,&  fe  rendre  maître  de  Piombino  , de 
Péroufe  & de  Pife , Gonfalve  rompit  toutes  fes  mefures  , 
redoubla  fes  gardes  ; & informé  qu’il  ne  penfoit  qu’ll^s’en- 
fiiir , le  général  Efpagnol  le  fit  arrêter  à Naples , & enfer- 
mer dans  le  Château-neuf.  Le  pape  de  fon  côté  faifoit  beau- 
coup d’inftances  pour  engager  Gonfalve  à renvoyer  le  duc 
à Oftie , & à le  remettre  entre  fes  mains  , fous  prétexte  que 
le  château  de  Forli  n’étoit  pas  encore  évacué.  Tout  ce 
qu’on  put  faire  pour  contenter  le  pape,  fut  d’ordonner  au 
gouverneur  de  Forli  de  remettre  la  place  à fa  fainteté.  Gon- 
falvc  voulant  éloigner  de  l’Italie  Un  homme  fi  remuant , l’en- 
voya en  Efpagne  fous  la  conduite  d’Antoine  de  Cardonne  , 
qui  le  confina  dans  la  forterefle  de  Cataba  pour  lui  fervir  de 
prifon  perpétuelle.  Quoiqu’il  parût  néceflaire  d’arrêter  ainfi 
un  prince  fi  remuant , cependant  le  roi  d’Efpagne  blâma  la 
conduite  de  fon  général,  au  moins  en  apparence,  ne  vou- 
lant pas  montrer  la  joie  qu’il  pouvoir  en  avoir  en  effet.  Pour 
le  roi  de  France  , il  en  eut  véritablement  du  chagrin , parce 
qu’il  comptoir  que  ce  duc  lui  eût  été  fort  utile , s’il  eût  porté 
LV.  une  fécondé  fois  la  guerre  en  Italie , comme  il  en  avoit 
^ rcrilinand  defiein. 

avec  i^Fran-  Pendantce  temps-là  Grailla  & Antoine  Auguftin,  ambaffa- 
ce  , & fait  deurs  de  leurs  majeftés  catholiques  en  France , conclurent 
ficleVa^  ' ^ ^‘gnsrent  une  trêve  de  trois  ans  avec  cette  couronne  , à 

daus'ietràité!  comhtipn  que  le  royaume  de  Naples  y feroit  compris.  Par-là 
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tant  de  projets,  également  glorieux  à Gonfalve&  avantageux  ■ ■ 

à l’ECpagne , furent  entièrement  renverfés.  Le  roi  catholique 
ratifia  cette  trêve  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  à Méjorada , 1 j.  «.  4», 
où  étoit  alors  la  cour.  Ce  prince  y fit  glifler  un  article  cap- 
tieux , par  lequel  il  fe  ménageoit  toujours  un  moyen  d’affer- 
mir fon  autorité  dansNaples  , & d’en  défendre  toute  entrée 
aux  François.  Cet  article  portoit  : 

« Qu’il  y auroit  par  toute  l’Europe  une  fufpenfion  d’armes 
» entre  les  François  & les  Efpagnols,  fans  en  excepter  le 
n royaume  de  Naples  ; & que  néanmoins,  dans  ce  royaume 
J»  feulement  , il  n’y  auroit  point  de  commerce  entre  les  deux 
» nations.  » Les  Efpagnols  n'expliquoient  cet  article  que  des 
marchands  François  qui  trafiquoient  par  mer,  & pouvoient , 
fous  prétexte  de  commerce , porter  &;  débarquer  des  gens 
armésfurles  côtes  de  Naples;  mais  Ferdinand  étendoitle  mot 
de  commerce  à toutes  fortes  de  communications.  Les  Fran- 
çois étoient  encore  maîtres  de  cinq  places  dans  le  royaume 
de  Naples , ce  qui  inquiétoit  Gonfalve.  Mais  il  n’étoit  pas 
facile  de  s’en  emparer.  Les  troupes  Ei'pagnoles  s’étoient  ré- 
voltées faute  de  payement , & s’étoient  faites  elles-mêmes 
des  capitaines;  Gonfalve  en  étoit  tombé  malade  de  chagrin. 

D’ailleurs  la  trêve  fembloit  devoir  arrêter  tout  aéle  d’hoftili- 
té  ; cependant  Gonfalve  lui-même  trouva  des  reffources  à 
tout.  L’article  captieux  fervit  de  couverture  à l’ambition  &à 
la  mauvaife  foi  des  Efpagnols.  Ils  prétendirent  que , cet  arti- 
cle interdifant  tout  commerce  entre  les  deux  nations  , on 


pouvoit  empêcher  ces  cinq  places  de  recevoir  ni  vivres , ni 
rien  de  ce  qu’il  y a de  plus  néceffaire  à la  vie.  Sous  cet  in- 
digne prétexte,  Gonfalve  ayant  fait  payer  les  foldats  large- 
ment , il  les  fit  conduire  devant  ces  places. 

Elles  furent  invefties , & lorfque  Louis  d’Ars  qui  y corn-  LVI. 
mandoit  voulut  s’en  plaindre , on  lui  fit  entendre  que  le  mot  j'empare'ue» 
de  commerce  étoit  fi  général , qu’il  autorifoit  les  Efpagnols  cinqviiiesqui 
à ne  pas  fouffrir  qu’il  entrât  dans  la  ville  un  grain  de  bled  , reftoient  aux 
& qu’on  y portât  un  verre  d’eau.  Il  connut  auffitôt  qu’on 
l’avoit  trompé  : & comme  il  ne  pouvoit  efpérer  aucun  fe- 
cours , il  fortit  avec  fes  troupes  , enfeignes  déployées  & 
tambour  battant  ; il  marcha  ainfi  tant  qu’il  fut  en  pays  en- 
nemi , fe  retira  par  terre  en  France  avec  fes  gens  , & fut 


bien  reçu  du  roi.  Les  gouverneurs  François  des  autres  villes 
fe  repentirent  de  n’avoir  pas  fuivi  fon  exemple  : on  les  af- 
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fama , & on  les  contraignit  d'évacuer  leurs  places  dans  us 
équipage,  qui,  tout  pitoyable  qu’il  étoic , n’empécha  pas  les 
bandits  & les  payfansde  les  exterminer.  Louis  XII,  informé 
de  cette  fourberie  , appela  les  ambalTadeurs  d’Efpagne  , fe 
plaignit  fortement  du  peu  de  droiture  de  leur  maitre  ^ & ne 
pcnla  plus  qu’à  en  tirer  vengeance. 

Pour  y réuflir , il  crut  qu’il  falloir  amufer  les  rois  catholi- 
ques , pendant  qu’il  concluroit  une  paix  folide  avec  l’empe- 
reur & l’archiduc  fon  hls.  Le  cardinal  d’Amboife  fe  chargea 
de  la  négociation , pendant  qu’on  continuoit  toujours  les  cou- 
férences  avec  les  ambalTadeurs  d’Efpagne.  Louis  XII,  pour 
mieux  dilTimuler  fon  deHein  , leur  propofa  le  projet  d'un  au- 
tre traité  de  paix , les  chargea  d’en  donner  avis  à leurs  maîtres 
& de  leur  demander  un  nouveau  pouvoir.  Ferdinand  &.  Ifa- 
belle  y confentirent  avec  joie.  On  délibéra  fur  les  articles. 
Le  premier  fut  le  mariage  du  fils  aîné  de  Frédéric  roi  de  Na- 
ples avec  la  veuve  du  jeune  Ferdinand , & le  renoncement 
de  Frédéric  à la  royauté  en  faveur  de  fon  fils.  Durant  cette 
négociation  les  Pifans,  qui  étoient  redevables  de  leur  liberté 
aux  François,  quittèrent  leur  parti  pour  fe  mettre  fous  la 
prôteéfion  d’Efpagne  ; cette  nouvelle  fit  rompre  les  confé- 
rences. Louis  XII  en  fut  tellement  irrité , qu’il  envoya  ordre 
fur  le  champ  aux  ambaflâdeurs  d’Efpagne  de  ne  plus  paroî- 
tre  à la  cour,  & de  fortir  incefTamment  de  fes  états.  Tout 
commerce  fut  interdit  avec  les  Efpagnols.  Tout  ce  que  pu- 
rent obtenir  leurs  ambaffadeurs , fiit  de  voir  la  reine  & Fré- 
déric avant  leur  départ  ; & le  vingt-fixième  d’Août  ils  fe 
retirèrent.  Ainfi  le  foulèvement  de  Pife  fut  le  prétexte  pour 
les  congédier;  mais  le  vrai  motif  fecret  étoit  la  négociation 
du  traité  avec  l’empereur. 

A peine  les  ambaffadeurs  Efpagnols  furent  partis  de  Blois  , 
que  ceux  de  Maximilien  & de  l’archiduc  y arrivèrent.  On 
commença  auffjtôt  les  conférences,  auxquelles  affiftèrent  le 
marquis  de  Final  envoyé  par  le  pape,  & Pierre  Filholi  évê- 
que de  Cifteron  avec  la  qualité  de  légat.  Après  qu’on  eut  levé 
toutes  les  difficultés  pour  l’invefliture  du  duché  de  Milan  en 
faveur  de  Louis  XII,8de  mariage  de  la  princeffe  Claude  avec 
Charles  de  Luxembourg;  le  traité  de  ligue  offenfive  & défen- 
five  entre  l’empereur , l’arcliiduc  & la  France,  fut  conclu  & 
figné  à Blois  le  vingt-deuxième  de  Septembre.  Les  principaux 
articles  étoient  ; 1 . que  l’empereur  n’entreprendroit  rien  coa- 
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t»e  le  duché  de  Milan , ni  les  états  des  princes  d’Italie  atta-  ■ ^ 

ckés  à la  France,  a.  Qu’on  leur  accorde^oit,  à eux  & à tous  An.  (^04. 
leurs  valTaux  & amis,  une  amnillie  générale  pour  le  paiTé. 

3 . Que  l’empereur , trois  mois  après  la  ratification  du  trai- 
té , s’obligeroit  de  donner  l’invefiiture  de  Milan  au  roi  de 
France , pour  lui  & Tes  hoirs  mâles  ; à leur  défaut,  pour  fa 
fille  aînée  & le  duc  de  Luxembourg  conjointement;  & en 
cas  que  la  princelTe  mourût , pour  la  cadette , que  le  duc 
«pouferoit  en  fa  place  ; de  même , que  fi  Charles  mouroit, 
fon  cadet  Ferdinand  épouferoit  la  princelTe  Claude  ; &que 
la  France  payeroit  pour  cette  inveftiture  deux  cents  mille 
francs  à l’empereur , qui  feroient  rendus , fi  le  prince  & la 
princelîè  ne  lailToient  point  de  poftérité.  4.  Que  la  France 
n’entreroit  point  en  négociation  avec  l’Efpagne  au  fujet  de , 
leurs  démêlés , & ne  figneroit  aucun  traité  que  du  confente- 
mentde  l’empereur;  que  fi  le  roi  catholique  ne  vouloit  pas 
accepter  des  conditions  honnêtes  & raifonnables , l’empe- 
reur fourniroit  à la  France  tous  les  fecoursdont  elle  auroit 
befoin  pour  recouvrer  le  royaume  de  Naples.  5 . Que  Louis 
Xil  s’engageroit  à donner  en  France  des  terres  & des  pen- 
fions  aux  enfans  de  Ludovic  Sforce , pourvu  qu’ils  demeu- 
raffent  dans  le  royaume.  6.  Qu’on  accorderoit  une  amniftie 
générale  à tous  les  rebelles  & aux  bannis  du  duché  de  Milan  ; 
que  le  roi  les  recevroit  dans  fes  bonnes  grâces , & les  réta- 
bliroit  dans  tous  leurs  biens.  7.  Qu’on  donneroit  quatre  mois 
au  roi  catholique  pour  entrer  dans  la  ligue , s’il  le  jugeoit  à 
propos , pourvu  néanmoins  qu’il  renonçât  à toutes  fes  pré- 
tentions iur  le  royaume  de  Naples , & qu’il  le  cédât  à Char- 
les de  Luxembourg  fon  petit-fils  , aux  conditions  fi  fouvent 
propoféesôi  tant  de  fois  rejetées.  8.  Que  chacun  des  trois 
princes  confédérés  feroit  obligé  avant  trois  mois , de  nom- 
mer les  autres  princes  qu’il  voudroit  être  compris  dans  le 
traité  ; & que  les  princes  & éleéieurs  de  l’Empire  feroient 
garans  de  ce  traité.  Il  y a encore  beaucoup  d’autres  arii-  LIX. 
des  fort  longs,  que  l’on  omet  ici  comme  moins  imporrans. 

Comme  ce  traité  n’étoit  pas  fort  avantageux  au  royanme  Nap'.e». 
de  France , en  ce  qu’il  en  démembroit  le  duché  de  Milan,  la 
feigneurie  de  Gènes,  le  duché  de  Bourgogne,  celui  de  Bre- 
tagne  & le  comté  de  Blois:  on  crut  que  le  roi  n’avoit  pas  en-  l.  6.  ’ 

vie  de  l’obferver , & il  ne  l’oblêrva  pas  en  effet.  La  mort  de  ^pond.  ad 
Frédéric  roi  de  Naples , Sicellede  la  reine  Ifabelle , fervirent  j"”' 
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■ de  prétextes.  Frédéric  mourut  le  9e.  de  Novembre  1504* 

Ak.  1504-  d’une  fièvre  quarte,  à Tours:  trifte  de  fe  voir  fans  bien, 
chaiTé  de  Tes  états,  dans  une  terre  étrangère , oublié  de  fes 
fujets , trahi  par  fes  meilleurs  amis , abandonné  de  tout  le 
monde, dans  une  dépendance  indigne  de  Ton  rang , entre  les 
mains  & à la  merci  de  fes  ennemis.  Il  fentoit  bien  que  les 
rois  de  France  & d’Efpagne  ne  s’accorderoient  jamais  en- 
femblepour  le  rétablir  iur  le  trône,  que  leurs  intérêts  étoient 
tropoppofés,  qu’ils  n’agiffoient  point  l’un  & l’autre  de  bonne 
foi  ; &;  que  s’ils  propofoient  fon  rétabliffement , ce  n’étoit 
qu’un  jeu  pour  l’amufer . une  feinte  pour  impofer  au  public, 
& que  dans  le  fond  ils  n’y  confentiroient  jamais.  Il  ne  fe  trom> 
poit  pas  dans  fes  conjeéhires.  Ce  prince  avant  que  de  mou* 
rir  ,&  voyant  qu’il  touchoit  au  terme , écrivit  au  duc  de  Ca- 
I labre  fon  fils  une  lettre  pleine  de  maximes  fages  & de  confeils 
falutaires  : « Vous  devez , lui  difoit-il , vous  accommoder  à 
n l'état  de  votre  fortune  préfente  ,maisnejamais  oublier  vo- 
» tre  naifiânce , & ne  point  lailTer  échapper l’occafion  que  la 
« providence  pourra  enfin  vous  fournir , de  remonter  fur  un 
V trône  qui  vous  appartient , & dont  on  nous  a injufiement 
« chalTés.  n II  l’avertilToit  de  bien  prendre  garde  de  fe  rendre 
méprifable  par  une  vie  voluptueufe  & déréglée , de  fe  lailTer 
corrompre  & amollir  par  la  débauche  & les  délices,  u Ne 
» vous  rebutez  jamais,  ajoutoit-ilencore , dans  les  plus  grau- 
» des  difficultés  ; montrez-vous  généreux  & libéral,  autant 
» que  la  prudence  & l’état  de  vos  affaires  le  pourront  permet- 
» tre  ; faites  paroître  de  la  hardieffe  & du  courage  : foyez 
» doux,  affable , modeffe;  confervez  au  milieu  de  vos  mal* 
« heurs  cette  grandeur  d’ame  & cette  noble  fierté  , dont  les 
n princes  nés  fouverains  nedoivent  jamais  fe  dépouiller.  » 11 
lui  recommandoit  auffi  les  exercices  du  corps , comme  ac- 


LX.  coutumant  à la  fatigue  & à une  vie  laborieufe. 

Mort  d’Ifa-  La  reine  Ifabelle  mourut  le  vingt-fixième  du  même  mois 
de^Canme.  * Medina-del-Campo , dix-fept  jours  après  Frédéric  , âgée 
Mariana  , de  cinquante  trois  ans.  L’Efpagne  lui  fut  redevable  de  la 
l.  iS.  n.  ta.  vafte  étendue  de  fa  monarchie  & des  conquêtes  de  Grenade, 
fupràl^tt.  4^  Naples , des  îles  Canaries  & du  nouveau  monde.  Cette 
Ronui  curf.  princeffefit  le  jour  de  fa  mort  un  teftament,  par  lequel  elle 
conftituoit  l’archiducheffe  Jeanne  fa  fille  aînée , fon  unique 
Küy'iM.  hoc  héritière  de  la  Caftille&  des  royaumes  qui  en  dépendoient, 
anno  n.  40.  Voulant  néanmoins  que  l’archiduc  fon  mari  y régnât  avec 
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«Me.  Ifabelle  ajoutoit,  que  fi  rabfence , la  maladie,  ou  quel*  ' 
qu’autre  caufe  empêchoit  la  princefle  de  gouverner  les  états  An.  i$*4» 
qui  lui  étoient  échus  , ou  fi  elle-même  ne  vouloit  pas  ab* 
folument  fs  charger  du  gouvernement  de  la  Caftille&  des 
royaumes  qui  en  dépendoient , on  fe  conformeroit  à ce 
qui  avoit  été  réglé  deux  ans  auparavant  dans  l’afiemblée 
des  états  généraux  du  royaume  à la  prière  des  peuples; 
que  le  roi  Ferdinand  prendroit  la  régence  en  la  place 
& au  nom  de  l’archiducheffe , jufqu’à  ce  que  Charles  fon 
petit-fils  eût  atteint  l’âge  de  vingt  ans  accomplis.  Elle  or- 
donna encore,  qu’outre  l’adminiftration  des  trois  grandes 
maîtrifes  des  ordres  militaires  de  faint  Jacques  , de  Cala- 
trava  6d  d’Alcantara  accordées  par  le  faint  fiége  au  roi 
Ferdinand  , il  jouiroit  de  la  moitié  de  tous  les  revenus 
que  la  Caftille  droit  de  toutes  les  îles&  de  la  Terre-fer- 
me nouvellement  découvertes  par  les  Efpagnols  dans  le 
nouveau  monde , fans  y comprendre  vingt-cinq  mille  du- 
cats qu’il  prendroit  tous  les  ans  fur  les  revenus  de  la  cou- 
ronne. Elle  nomma  pour  les  exécuteurs  de  fon  teftament 
le  roi  Ferdinand  fon  époux,  Ximenès  archevêque  de  To- 
lède , dom  Diegue  de  Deçà  évêque  de  Faïence  , Antoine 
deFonfeca,  & Jean  Velafquez,  ces  deux  derniers  inten- 
dans  des  finances  , & Jean  Lopez  de  Lazzaraga  fecrétaire 
de  fes  commandemens. 


Ce  teftament  fut  ouvert  auffitôt  après  la  mort  d’ifabelle.  bX!. 
L’archiduc  en  fut  fort  mécontent , &r  le  regarda  comme  un  ei/Vort 
aéle  de  mépris  qu’il  ne  devoir  pas  fouffrir.  Les  lois  qui  ,îu  teftament 
avoientdonnéà  Philippe  l’archiduchefle  pour  femme , vou-  cette prin- 
loient  aufli  qu’il  en  fût  le  tuteur , en  cas  qu’elle  fe  trouvât  in-  . 
capable  de  régner.  Cependant  on  le  negligeoit , & l’on  fubf-  ibid. 
tituoit  en  fa  place  Ferdinand  fon  beau-père.  L’injure  qu’on  ^ivar.  Go~ 
lui  faifoit  ne  touchoir  guère  moins  les  grands  de  Caftille;  ils 
s’afiemblèrent,& lui  envoyèrent  le  célèbre  Jean  Manuel , que 
Philippe  avoit  laifle  dans  la  Caftille  pour  veiller  à fes  inté- 
rêts. Il  fe  rendit  en  pofte  auprès  de  l’archiduc  : il  lui  dit , 
qu’il  ne  devoir  pas  s’arrêter  au  teftament  d’ifnbclle  , que 
cette  princefle  n’y  avoir  pas  penfé  en  l’écrivant  & le  fignam; 
qu’elle  avoit  employé  les  derniers  momens  de  fa  vie  pour 
violer  les  lois  fondamentales  de  la  monarchie  de  Caftille: 


& qu’au  lieu  d’en  biffer  l’adminiftration  à l’époux  de  la  reine, 
elle  y appeloit  Ferdinand,  fon  éjjoux  àla  vérité;  mais  qui 
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LXll. 

11  prend  le 
titre  de  roi 
de  CaiUUe. 


LXIIIr 
Ferdinend 
roi  d’Aragon 
fait  deman- 
der Germai- 
ne de  Foix 
en  mariage. 

Mariana  , 
lit.  i8,n.  7t. 
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étoit  étranger  à l'égard  des  Cadillans , étant  Aragonois^  • 

Ferdinand  ignoroit  les  mefures  qu'on  prenoit  avec  l'ar- 
chiduc , & ne  pouvoir  les  pénétrer.  L’archevêque  de  To- 
lède lui  confeilla  d’envoyer  incelTamment  des  ambalTadeurs 
à fon  gendre  pour  s’oppofer  à Jean  Manuel  ; mais  celui-ci 
les  avoit  devancés , & avoit  fi  bien  prévenu  l’efprit  de  l’ar- 
chiduc, qu’ils  connurent  d’abord  qu’ils  alloient  échouer  dans 
leur  négociation.  Les  archiducs  avoient  déjà  pris  les  ar- 
mes & la  qualité  de  rois  de  Cailillej  Philippe  encouragé 
par  Manuel  faifoit  équiper  une  flotte , pour  fe  préparer  à 
pafTer  en  Efpagne  avec  ion  époufe.  Son  beau-père  en  fut 
fort  inquiet , prévoyant  que  les  Caftillans  ne  verroient 
pas  plutôt  l’archiduc , qu’ils  le  reconnoîtroient  pour  roi  ; 
& de  l’autre  côté  , il  n’appréhendoit  rien  tant  que  de  re- 
tourner en  Aragon , parce  qu’il  croyoit  ne  pouvoir  alors 
conferver  le  royaume  de  Naples  contre  les  François. 

Tous  ces  troubles  n’empéchèrent  pas  Ferdinand  de  penfer 
à fe  marier.  D’abord  il  jeta  les  yeux  fur  la  princelTe  Jeanne 
fiiled’HenrilV,  roide  Caftille , frère d’lfabelle&  de  l’infan- 
te de  Portugal.  Cette  princelTe  pafToitjdansl’efprit  de  bien  des 
gens , pour  illégitime.  Elle  étoit  dans  un  couvent , mais  fans 
être  engagée.  Le  motif  qui  engageoit  Ferdinand  à la  deman- 
der en  mariage , étoit  de  faire  revivre  les  droits  de  cette  prin- 
ceffefur  la  Caftille  & d’en  ftuftrer  l’archiduc.  Mais  Emma- 
nuel roi  de  Portugal , de  qui  ce  mariage  dépendoit , ne  vou- 
lut jamais  y confentir,  craignant  d’allumer  par-là  un  feu  dans 
la  Caftille , dont  il  eût  pu  fe  relTentir  , en  étant  proehe  voi- 
fin.  Ferdinand  n’ayant  donc  pu  réuflîr  de  ce  côté-là , penfa  à 
prendre  pour  femme  Germaine  de  Foix , fille  de  Jean  de  Foix 
vicomte  de  Narbonne,  beau-frère  de  Louis  Xll.  Cette  prin- 
celTe  n’avoit  que  dix-huit  ans.  Dans  cette  vue  Ferdinand  en- 
voya des  ambaftàdeurs  à Louis  Xll  fous  prétexte  de  lui  faire 
part  de  la  mort  d’ifabelle.  Le  roi  reçut  fort  bien  les  ambafla- 
deurs  ; il  témoigna  du  regret  de  la  mort  de  cette  princeffe. 
On  lui  parla  de  l’archiduc  & de  fes  prétentions , & il  parut 
qu’il  ne  lui  étoit  pasplus  favorable  que  Ferdinand.  Mais  com- 
me tout  cela  n’étoit  pas  le  principal  motif  du  voyage  des 
ambalTadeurs , ils  ne  s’y  arrêtèrent  pas , & pafsèrent  prompte- 
ment àlapropofition  du  mariage  de  leur  maître  avec  la  niè- 
te  du  roi.  Louis  fit  d’abord  quelques  difficultés;  il  infifta  fur- 
tout  fur  la  difproportiond’àge,  Ferdinand  ayant  pu  être  le 
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J>ère  de  celle  qu’il  vouloit  époufer  ; mais  dans  la  fuite  il  y .1— 
confemit.  ' An.  i}o4. 

La  fefte  desCalixtins  fu'ofiliolt  toujours  dans  la  Bohême  LXIV. 

& dans  la  Moravie  ; ils  avoient  pris  ce  nom , parce  qu’ils  Les  Calixtint 
croyoient  le  calice  abfoiument  néceflaire  au  peuple  dans  la 
communion.  Leur  chef  avoit  été  un  certain  jacobin , qui  en  Bohême, 
prétendoit  qu’on  devoir  donner  le  calice  avec  le  pain.  Les  Hoffuet  , 
Bohémiens  donnèrent  dans  ce  fentinient;  & après  diverfes 
conteftations,  le  concile  de  Balle  crut  pouvoir,  pour  le  bien  in-4‘'.iii,  n; 
de  la  paix  , leur  accorder  la  communion  fous  les  deux  efpè- 
ces,  par  un  acedrd  qui  fut  nommé  compaflatum.lls  ne  s’y 
tinrent  pas  dans  la  fuite,  voulant  que  la  coupe  fût  donnée 
aux  enfans  nouvellement  baptilés  ; & Roquefane  leur  chef, 
prêtre  & dlfciple  de  Jacobel,  homme  ambitieux  , n'ayant 
pu  avoirl’archevêché  de  Prague  comme  il  s’en  étoit  flatté  , 
empêcha  leur  réunion  avec  la  cour  de  Rome  ; & ce  parti , de 
même  que  celui  des  frères  de  Bohème  qui  étoit  un  refte  des 
anciens  Thaborires , dont  Pogebrac  avoit  ruiné  la  feéle , 
fubliftèrent  jufqu’à  ce  que  Luther  les  attira  dans  fon  parti. 

Ces  derniers  devinrent  alTez  nombreux  pour  former  une 
nouvelle  feé^e , qui  eut  pour  chef  un  cordonnier  nommé 
Pierre  Keleflski , qui  leur  drefla  un  corps  de  doélrine.  Dans 
la  fuite  Matthias  Convalde  fut  leur  pafteur;&  dès  l’an  1469 
ils  fe  féparèrent  des  Calixtins  , dont  ils  devinrent  les  enne- 
mis mortels,  & fe  choifirent  de  nouveaux miniflrcs. 

Leurs  erreurs  étoient  à-  peu-près  les  mêmes  que  celles  des  LXV . 

Huflîtes  ; la  melTe  , la  tranfii’ûflantiation,  la  prière  pour  les  "fa 

morts , les  honneurs  qu’on  rend  aux  faims,  & fur- tout  la  puif-  feûe  des  fré- 
fance  dupape,Ieschoquoient.  Selon  eux,  le  fouverainport-  de  Bohâ* 
tife  étoit  l’antechrift  ; l’églife  Romaine , la  proftituée  dont 
parle  l’apocalypfe.  Ils  furent  fi  ignorans  que  de  rebaptifer 
tous  ceux  qui  venoient  à eux  des  autres  églifes , & ils  per-  t 
fiftèrent  durant  cent  ans  dans  cette  erreur.De  Amples  laïques 
étoient  leurs  miniflres  ; la  feule  oraifon  dominicale  étoit  em- 
ployée pour  la  célébration  de  la  méfié  ; les  facremens  de  l’é- 
glife  Romaine  étoient  des  abominations,  l’écriture- fainta 
étoit  la  feule  règle  de  foi.  Ils  célébroient  fans  cérémonies 
avec  du  pain  levé,  & croyoient  qu’il  ne  falloir  pas  Sdorer 
J.  C.  dans  l’Euchariftie  : ils  n’honoroient  point  les  faints,  ni 
leurs  images  : ils  ne  prioient  point  pour  les  morts  : ils  reje- 
toient  la  loi  du  célibat,  les  vœux , les  jeûnes  & toutes  le» 
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cérémonies  de  l’églife  : enfin  ils  ne  reconnoiflbient  point 

An.  1504.  d’autres  fêtes  que  Noël,  Pâque  & la  Pentecôte.  C’eft  ce 
qu’olèrent  penfer  deux  ou  trois  mille  hommes , plus  ou 
moins  , également  révoltés  & contre  les  Calixtins  parmi 
lefquels  ils  vivoient , & contre  l’églife  Romaine  dont  ils 
s’étcient  féparés. 

Première  Calixtins , qui  convenoîent  detoutle  dogme  avec  l’é- 

eonfeflion  do  glifc  Romaine  à l’exception  de  la  coupe , fe  joignirent  aux 
foi  des  frères  catholiques  pour  acculer  les  frèresdeBohême  auprès  du  roi 
e Boliême.  ujgdjflgg  y J ^ qui  ceuxci  préfentèrentune  confelîion  de  foi 
des  varia-  en  cette  annee  1504,  pour  le  jultiner  des  erreurs  dont  les 
tions,  ibid.  to.  autres  les  accufoient.  Ils  y reconnoiffoient  comme  nous  fept 
* Jii  ^^cremens , établis  par  l’accompliflement  des  promeflês  que 

15  ?i.4.  pan.  Dieu  avoit  faites  aux  fidelles;  ils  les  prouvent  par  l’écriture: 
apujLyd,  p.  üg  y parlent  de  la  confcfllon  des  péchés  comme  d’une  chofe 
^^liifiifcicut  d’obligation.  Voici  comment  ils  s’expriment  touchant  la  pré- 
rerum  Ort.  fencc  réelle,  u Nous  croyons  qu’onreçoit  le  corp$&  lefang 
Gratii.  joi.  „ jç  Notre  Seigneurfous  les  efpèces  du  pain  & du  vin.  Nous 
fommespas  de  ceux  qui  entendent  mal  les  paroles  de 
X.  fecundat  » Notrc-Seigneur , & difent  qu’il  a donné  le  pain  confacré 
tdit.Londini.  „ mémoire  defon  corps , qu’il  montroit  avec  le  doigt , en 
» difant:  ceci  eft  mon  corps.  D’autres  difent  que  ce  pain  eft 
» lecorps  deNotre-Seigneur  qui  eft  dansle  ciel,  mais  en  li- 
>»  gnification.  Toutes  ces  explications  nousparoiftent  très- 
» éloignées  de  l’intention  de  J.C.  & nous  dépiaifent  beau- 
coup. Il  y a beaucoup  d’autres  endroits  aufti  forts  fur  l’Eu- 
chariftie , & qui  font  dignes  de  remarque , pour  faire  con- 
noître,dit  le  favant  évêque  de  Meaux,  avec  combien  peu  de 
raifon  les  calviniftes,  défenfeurs  du  fens  figuré , ont  tâché 
de  tirer  à leur  avantage  les  confelîîons  de  foi  des  Bohémiens. 

Dans  les  autres  articles  de  cette  confelîion  de  foi  de  la 
même  année  1 504 , les  frères  deBohêmene  paroiflent  pas 
beaucoup  s’écarter  des  fentimens  de  l’églife  catholique.  Ils  y 
reconnoiflent  le  fymbole  des  apôtres , de  Nicée  & de  S. 
Atlianafe,  &les  inyftères  de  laTrinité&  de  l’Incarnation , 
dans  un  fenstrès-orthodoxe. Surréglife,ils  en  diftinguent 
de  deux  fortes;  une  compofée  de  tous  les  élus  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu’à  la  fin  ; l’autre , des  miniftres 
qui  ont  reçu  de  Dieu  leur  milfion,  & des  peuples  qui  leur 
font  fournis.  Cette  dernière  eft  compofée  de  bons  & de  mé- 
’chans;  Us  font  prêts  d’obéir  aux  pafteurs  qui  enfeignent  la 
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rite  : mais  ils  ne  Ce  croient  pas  obligés  de  fe  foumettre  aux  ^ 
mauvais  miniftres  qui  fe  déclarent  ennemis  de  la  vérité  : ce  ’ 
qui  les  engage  à fouffrir  la  perfécutionavec  patience.  Le  mi- 
niftère  de  l’églife , félon  eux,  confille  dans  l’évangile  de 
Jefus  Chrift , & dans  la  prédication  de  la  faine  dodrine. 

A l’égard  des  facremens , ils  difent  que  le  baptême , nécef-  LXVII. 
faire  aux  adultes  & aux  enfans , eft  le  figne  de  la  pureté  in-  op"iio“ 
térieure  acquife  par  la  foi  ; que  la  confirmation  eft  donnée  t^cre  mèns'^* 
aux  baptifés  dans  la  foi  & dans  l’efpérance , par  l’impofition  Raynatd.  al 
des  mains  de  l’évêque  ou  du  prêtre  : que  l’Euchariftie  con-  "• 

fère  & fait  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift,  qui  *7-^/*î“*"** 
eft  le  fouverain  évêque  : qu’ils  font  fesminiftres  pour  enfei- 
gner  l’évangilé , pour  juger  en  fa  place , pour  offrir  des  fa- 
crifices&  des  prières, & pour  excommunier  les  méchans. 

Trois  chofes,  difent-ils,  font  néceffai  res  pour  l’ordination 
d’un  prêtre , l’épreuve  de  fa  foi  & de  fa  bonne  vie , les  priè- 
res jointes  au  jeûne,  la  collation  de  la  puiflfance  par  des  priè- 
res qui  l’expriment,  confirmée  par  l’impofition  des  mains.  Le 
facrement  de  mariage  confifte  dans  l’union  indilfoluble  du 
mari  & de  la  femme , qui  eft  la  figure  de  l’union  de  J.  C.  &de 
fon  églife.Sur  la  pénitence,ilsavouent  que  le  pécheur  qui  re- 
connoît  fa  faute  , doit  découvrir  fes  péchés  à un  prêtre 
éclairé , qui  faifant  la  fonâion  de  juge  au  nom  de  Dieu  & de 
l’églife,  lui  en  fait  connoître  la  grièveté,  & lui  donne  des 
confeils  falutaires  pour  fe  corriger.  Ils  approuvent  enfin 
l’onftion  des  malades  & la  reconnoiffent  pour  facrement. 

Ils  diftinguent  deux  communions  des  faints  : l’une,  des 
membresvivansdel’églife,  qui  eft  utile  & falutaire  : l’autre 
des  médians , qui  ne  communiquent  qu’à  l’extérieur  de  l’é- 
glife , fans  avoir  part  à fes  biens  fpirituels.  Ils  profellènt  que 
.celui  qui  communique  par  une  foi  vive  avec  J.  C.  reçoit  en 
lui  la  rémiftion  de  fes  péchés:  que  celui  qui  participe  auxfa- 
cremens  de  l’égUfe , obtient  auffi  par  la  même  foi  & avec  la 
même  certitude  la  rémiftion  de  fes  péchés:  &que  fi  cette  foi 
dure  jufqu’â  la  fin  de  fa  vie , il  recevra  la  gloire  éternelle  au 
jour  du  jugement  dans  une  heureufe  réfurreftion.  Ils  décla- 
rent que  cette  confeflîon  de  foi  eft  fondée  fur  l’écriture- 
fainte.  Ils  expofent  que  s’ils  fefont  féparés  de  l’églife  Ro- 
maine, ç’a  a été,  ou  à caufe  des  fuperllitions  & des  erreurs 
qui  y régnent , ou  afin  de  pouvoir  librement  pratiquer  les 
làcremens  établis  par  J.  C.  Ils  fupplient  le  roi  de  Bo^me  de 
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■ recevoir  leur  confeiTion  de  foi , & l’afTurent  que  fi  on  les 
AN.  I $04.  convainc  qu’ils  font  dans  l’erreur , ils  font  prêts  de  la  quit- 
ter : que  n’y  ayant  aucune  obftination  en  eux , on  ne  doit 
point  les  regarder  comme  hérétiques  ; & qu’ainfi  on  doit 
les  laiffer  vivre  en  repos , & mettre  en  liberté  kurs  frères 
qui  font  prifonniers,en  leur  accordant  la  permilTion  de  fortir 
du  royaume. 

LXviII.  Le  roi  de  Bohême  U ladiflas  eut  fi  peu  d’égard  à cette  con- 

Edit  du  roi  feffion  de  foi , & aux  remontrances  des  frères  de  Bohême, 
tri^ks^Vrères  publia  un  éditcontre  eux  pour  leur  défendre  de  s’aflem- 

dc  Bohême,  bler  & d’enfeigner  leur  doélrine  ; leur  enjoignant  de  fetrou- 
Dubrcf'.hb.  verà  Prague  le  vingt-fcptièmede  Décembre,  pour  y compa- 
* devant  les  magiftrats  , y abjurer  leurs  erreurs,  fe  réu- 

•nn.  1 504.  n.  nlr  3UX  cathoIiques  & aux  Calixtins.  Cet  édit  ayant  été  pu- 
blié,  les  frères  de  Bohême  firent  au  roi  de  fécondés  remon- 
trances, où  ils  expofoient  les  motifs  de  leur  féparation  de 
l’églife  Romaine.  Ils  déclarent  devant  Dieu  qu’ils  n’ont  fou- 
tenu  ni  enfeigné  aucune  héréfie , répètent  ce  qu’ils  penfent 
fur  l’Euchariftie , & ajoutent  qu’elle  doit  être  diftribuée  & 
reçue  fous  les  deux  efpèces  : mais  ils  difent  qu’ils  n’adorent 
point  J.  C.  dans  ce  facrement,  parce  qu’il  ne  doit  être  adoré 
qu’à  la  droite  de  fon  père.  Ils  reconnoifient  que  la  fainte 
Vierge  eft  pleine  de  grâce;  qu’elle  a toujours  été  vierge  , 
fanftifiée  & rendue  digne  que  le  Verbe  prît  en  elle  fa  chair  : 
mais  ils  rejettent  toutes  les  pratiques  fuperftitieufes  qui  re- 
gardent fon  culte.  Enfin  après  avoir  fait  encore  un  abrégé 
de  leur  créance,  ils  conjurent  le  roi  de  ne  pas  fouffrir  que 
leurs  ennemis  les  perfécutent , & lui  difent  que  Jefus  Chrift 
ne  demande  point  que  l’on  contraigne  les  hommes  à fa  reli- 
gion parla  violence  & parla  force,  qu’ils  font  prêts  d’em- 
brafler  la  vérité , dès  qu’on  la  leur  aura  fait  c onnoître.  Mais 
Uladiflasleur  fitréponfe,  qu’il  ne  relàcheroit  rien  de  la  fé- 
vérité  de  fes  édits. 

LXIX.  prêtre  d’Aquilée,  nommé  Aquin  de  Coloret,  ayant  été 

Siippliced’un  accufé  d’avoir  tué  le  cardinal  Saint- Ange,  le  fénateur  du  ca- 
prétre  a Ro-  pjtole  le  condamna  à mort.  Le  jugement  rendu , on  drefla  le 
kaynali.  Seizième  de  Février  un  échafaud  dans  la  place  de  S.  Pierre 
ann.  1 504.  «.  fiir  les  degrés  de  l’églife.  On  y fit  monter  le  criminel  avec  le 
*®*  lieutenant  du  fénateur.  Après  qu’on  eut  la  fentence  en  leur 

préfence,  le  notaire , qui  étoit  un  fous-diacre , dépouilla  le 
criminel  de  fes  habits;  Pierre  évêque  de  Civita-Vecchia  le 
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dégrada  de  fes  ordres  avec  les  cérémonies  ordinaires  : enfui-  an.  1 504.- 
te  le  notaire  remit  Aquin  entre  les  mains  du  fénateur , & le 
famedi  fuivant  il  eut  la  tête  tranchée  dans  la  place  qui  étoit 
vis-à-vis  de  fa  maifon. 

Environ  ce  même  temps  le  roi  d’Angleterre  fit  quelques  LXX. 
démarches  pour  faire  canonifer  à Rome  Henri  VI,  dernier  ^ Heuri  Vit 
roi  de  la  maifon  des  Lancaftres , dans  le  deflèin  de  rendre  Ro'ne  ^ pour 
la  maifon  d’Yorck  plus  odieufe,  en  faifant  mettre  au  nombre  la  canonifa- 
desfaints  un  prince  que  Richard  II , de  cette  maifon , avoit  'i®",  Hen- 
fi  cruellement  maffacré  de  fes  propres  mains.  Henri  VII , en-  j-^i, 

voya  un  exprès  à Rome  pour  prier  le  pape  de  lui  accorder  finem  kift. 
cette  faveur.  Jules  II , qui  n’étoit  pas  fcrupuleux  à la  vérité , 
mais  qui  ne  vouloit  pas  compromettre  la  réputation  du  faint  huncan. 
fiégc,  fut  furpris  de  la  demande  de  l’envoyé  d’Angleterre  : n.  jj.  6-  Jcj. 
parce  qu’Henri , dont  la  vie  avoit  été  fans  crimes  & la  mort  Harsfetd. 
injufte , n’avoitpas  toutefois  vécu  dans  cette  fainteté  héroï- 
que à laquelle  on  accorde  les  honneurs  de  la  canonifation  ; 

& que  de  fon  temps  même  on  attribuoit  l’innocence  de  fes 
mœurs  dont  on  faifoit  parade , à la  foiblefle  de  fon  efprit  & 
à fon  imbécillité.  Le  pape  demanda  donc  à l’envoyé  quels 
miracles  avoit  fait  Henri  VI  ? & lui  dit  que  la  vie  innocente 
de  ce  prince  pouvoir  fuffire  pour  faire  un  faint  aux  yeux  de 
Dieu  ; mais  que  l’églife , qui  ne  pénètre  pas  les  fecrets  des 
cœurs , exigcoit  d’autres  preuves  moins  équivoques , tels 
que  font  les  miracles  après  la  mort. 

Cependant  ne  voulant  pas  abfolument  refufer  le  roi  d’An- 


hift.  Anglic. 
15.  /etc.  Cn, 


gleterre , il  prit  le  parti  d’ufer  de  remife  , croyant  qu’à  la 


LXXT. 

Coiigrégs- 
tioii  à Rome 

fin  il  fe  lafiêroit  de  faire  cette  demande.  L’envoyé  au  con- 
traire , qui  n avoit  que  cette  aiiaire  en  tete  , lalia  la  patien-  Henri  VI. 
ce  du  pape , & l’obligea  à lui  accorder  une  congrégation  de  Wiicon , loco 
cardinaux  pour  examiner  la  vie  d’Henri  VI , & les  preuves 
qu’on  apportoit  de  la  fainteté  de  ce  prince.  Mais  c’étoit  le 
moyen  de  prolonger  l’affaire  fans  en  voir  jamais  la  fin.  Les 
commiffaires  repréfentèrent  à l’envoyé , qu’il  feroit  peut-être 
plus  avantageux  à la  mémoire  du  défunt  de  laifferla  chofe  in- 
décife,puirqu’onpourroittoiijoursdirequ’onauroittravaillé 
à fa  canonifation  ; au  lieu  que,  fi  onrendoitun  jugement, 
peut  être  ne  feroit-il  pas  favorable.  Mais  l’envoyé  voulut  ab- 
folument qu’on  jugeât , & ce  ne  fut  pas  en  fa  faveur.  Quel- 
que fecrète  qu’on  tînt  la  fentence  , on  fut  depuis  que , les 
informations  dûment  examinées , les  cardinaux  avoient  dé* 
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claré  qu’il  y avoit  plus  de  fimplicité  & d’imbédlliré  dans  la 
vie  d’Henri  VI , que  de  vertu  éminente.  C’eft  ce  qui  arrêta 
les  pourfuites  d'Henri  VU  , & non  pas  la  dépenfe  qu’il  lui 
auroit  fallu  faire  pour  cette  cérémonie , comme  l’a  avancé 
un  auteur  proteftant  dans  fon  hiftoire  d’Angleterre. 

Les  Vénitiens,  fatigués  de  la  guerre  avec  les  Turcs , con- 
clurent en  cette  année  une  paix  avec  Bajazet  ; & pour  l’en- 
gager à conientir  à un  traité , ils  lui  cédèrent  tout  ce  qu’il 
avoit  pris  , lui  rendirent  la  ville  de  Sainte-Maure.  On 
dit  ii.ème  qu’ils  lui  promirent  un  tribut.  Ils  ne  laiflerent  pas 
touretüis  de  conierVer  l’ile  de  Cephalonie  dans  la  mer  Io- 
nienne vii-à-vis  les  golfes  de  Fatras  & de  Lepante , qui  font 
entré  l’Achaïe  & la  Morée  , & dont  la  république  s’étoit 
emparée  en  1 499.  On  chaffa  la  garnifon Turque , & on  re- 
peupla cette  île  de  chrétiens.  Les  Vénitiens  fouhaitoient 
fort  cette  paix  , pour  foutenir  leur  commerce  en  Orient , 
que  la  guerre  empéchoit. 

Tranquilles  de  cecôté-là , ils  ne  pensèrentplus  qu’à  s’op- 
polër  aux  progrès  des  Portugais , qui  interrompoient  encore 
plus  leur  commerce , que  n’avoit  fait  la  guerre  avec  les  Turcs. 
Pour  mieux  réuflir , ils  envoyèrent  Ides  perfonnes  affidées 
vers  le  foudan  d’Egypte , pour  l’engager  à déclarer  la  guer- 
re aux  Portugais  , à troubler  leur  commerce  dans  les  Indes 
par  l’Océan  , & à s’oppofer  à leurs  conquêtes.  Pour  obtenir 
avec  plus  de  facilité  ce  qu’ils  demandoient  au  foudan , ils 
lui  envoyèrent  d'habiles  fondeurs  pour  fondre  du  canon , & 
des  charpentiers  pour  le  roi  de  Calicut,  le  plus  célèbre  port 
de  l’Orient , où  fe  fait  le  plus  grand  commerce  d’épiceries  , 
afin  d’apprendre  aux  Indiens  à confiruirc  des  vaiffeaux  com- 
me ceux  de  l’Europe.  Ils  joignirent  à toi«  cela  une  grande 
quantité  de  matière  propre  à faire  du  canon,  pour  mettre 
ce  même  prince  en  état  de  chalTer  les  Portugais  de  toute 
l’Inde.  Le  foudan,  pour  avoir  un  prétexte  de  s’armer  contre 
les  Portugais , reçut  & écouta  toutes  les  plaintes  qu’on  lui 
fit  de  leurs  véxarions.  Il  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  rui- 
ner l’églife  de  Jénifalem  , le  faint  fépulcre  , le  monaftère 
de  fainte  Catherine  au  mont  Sinaï , en  jeter  au  vent  toutes 
les  reliques  , & contraindre  tous  les  chrétiens  qui  fe  trou- 
veroient  dans  fes  états  à embtnfl'er  le  Mahométilme , fi  dans 
un  certain  temps  ils  ne  fe  rctiroient.  11  fe  plaignit  auffi  du 
tprt  que  Ferdinand  roi  catholique  avoit  fait  aux  Maures,  qu’il 
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Sivoit  chaffés  de  leur  pays  ou  obligés  d’embraflèr  le  chriftia-  ,504.* 
nifme , en  fe  faifilTant  de  Grenade  ; & de  celui  qu’Emmanuel 
roi  de  Portugal  leur  faiCoit  encore  tous  les  jours , en  inter- 
rompant le  commerce  de  la  merd’Orient,&en  perfécutant 
fans  quartier  les  princes  qui  régnoient  dans  les  Indes. 

Pour  arrêter  l’effet  des  menaces  du  foudan , le  gardien  des  LXXIV. 
Cordeliers  de  fair.te  Catherine  de  Jérufalem  s’offrit  d’aller  foudi* 
trouver  le  pape  de  fa  part , 5:  engager  fa  fainteté  à remédier  co*rdelier'au 
au  tort  que  les  rois  d’Efpagne& de  Portugal  faifoient  aux  In- pape  à ce 
diens.  Le  foudan  y çonfentit,  & le  chargea  d’une  lettre  pour 
le  pape.  Le  religieux  étant  arrivé  à Rome , étala  les  menaces  , ^ ^ ' 

du  foudan , & effraya  tous  ceux  à qui  il  parloii.  Pour  en  ar-  ^ j. 
rêter l’effet , s’il  étoit  poffible,  le  pape  envoya  le  Cordelier 
en  Efpagne  & en  Portugal  avec  les  lettres  dont  il  étoitchar- 
gé  , afin  que  Ferdinand  & Emmanuel  fatisfiffent  aux  plaintes 
du  foudan.  Ce  dernier  fe  moqua  de  toutes  fes  menaces , & 
répondit  au  Cordelier , que  le  grand  profit  que  le  foudan 
droit  des  pèlerins  qui  alloient  vifiter  les  faints  lieux  , con- 
tribueroit  plus  à l’apaifcr  que  tout  ce  qu’il  pourroit  faire.  Il 
chargea  le  religieux  d’aumônes  confidérables  pour  la  terre- 
fainte  , & le  renvoya  au  pape , auquel  il  écrivit  qu’il  étoit 
fâché  de  n’avoir  pas  donné  de  plus  grands  fujetsde  plainte  au 
foudan , & qu’il  efpéroit  que  Dieu  le  protégeroit  fi  bien  , 
qu’il  l’aideroit  à ruiner  la  Mecque  & le  tombeau  de  Maho- 
met. IJ  prioit  fa  fainteté  d’exhorter  tous  les  princes  chrétiens 
à joindre  leurs  forces  aux  fiennes  pour  un  fi  pieux  deffein. 

Le  Cordelier  étant  retourné  en  Egypte  rendit  compte  de 
fa  commiffion , & l’affaire  en  demeura-là.  LXXy. 

Ce  qui  fàchoit  davantage  les  Vénitiens,  étoitle  com.mer-  Les  Portu. 
ce  d’épiceries  que  les  Portugais  faifoient,  & qui  leur  valoit 
de  groffes  fomraes.  Ils  voulurent  entrer  en  accommo  iement  mo  iemenc 
avec  eux,  & partager  les  gains:  ils  engagèrent  Ferdinand  roi  ^ycc  les  vé. 
d'Efpagne  à en  parler  à Emmanuel  de  Portugal , qui  étoit 
Ibn  gendre  ; mais  il  ne  put  réuffir  : les  Portugais  ne  purent  /;i.  ix,  n.  58. 
fe  réfoudre  à relâcher  rien  de  leurs  intérêts.  l XXVi. 

Au  refte  Emmanuel  ne  fongeoit  pas  feulement  à faire  fleu- 
rir  le  commerce  dans  fon  royaume , il  avoit  aufii  un  grand  pour  I2  pro- 
foin d’établir  la  religion  de  J.  C.  par- tout  où  fou  autorité  s’é-  de 

tendoit.  Il  cultiva  autantqu’il  putlesheureufes  femcnces  de  / , 

Chriflianifme  qu’on  avoit  déjà  jetées  dans  l’Afrique  , dans  {. 
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l’Afie  , & dans  cefte  partie  du  monde  qu’on  a depuis  appe- 
lée Amérique.  11  s’attacha  fur-tout  au  pays  de  Congo , qui 
avoit  été  découvert  en  1484  , comme  on  l’a  dit.  Il  y en- 
voya dans  cette  année  1504  un  grand  nombre  de  faints  & 
fa  vans  miflionnaires  , pour  confirmer  les  peuples  dans  la 
foi , & les  inftruire  dans  la  connoiffance  des  vérités  de  la  re- 
ligion ; il  leur  joignit  beaucoup  d’ouvriers  habiles,  pour 
leur  apprendre  les  arts;  & tous  y furent  très-bien  reçus. 

Sabcilicus  finit  dans  cette  année  fon  hiftoire  univerfelle , 
divifée  en  fept  ennéades  oufoixante-troislivres.Ilfenom- 
moit  Marcus- Antonius  Cocci  us  Sabellicus, & étoit  natif  d’une 
place  forte  d’Italiefur  le  Teveronne, appelée  autrefois  P'icus 
P'arronis  , dans  le  pays  des  anciens Æquicoliens.  Quelques 
flatteurs  l’ont  fait  defeendre  de  la  famille  des  Cocceïens  ; 
mais  Paul  Jove  aflure  qu’il  étoit  fils  d’un  pauvre  maréchal. 
II  étudia  avec  beaucoup  d’application  , ik  ayant  gagné 
quelque  argenta  inftruire  de  jeunes  enfans  à Tivoli , il  fe 
perfeéHonna  à Rome  fous  Pomponius  Lætiis  & Domitius  de 
Vérone.  Depuis  ce  temps  - là  il  fut  bibliothécaire  du  cardi- 
nal Beflarion , & enfeigna  à Venife  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  en  acquit  moins  par  l’hiftoire  qu’il  fut  chargé  de  com- 
pofer  pour  cette  république , parce  qu’elle  paroît  trop  ram- 
pante & remplie  de  bafles  flatteries.  Il  mourut  à Venife  d’une 
maladie  infâme  le  i8e.  d’Avril  1506,  âgé  de  foixante-dix 
ans , & ne  lailTa  qu'un  fils  naturel.  Son  hiftoire  univerfelle , 
qui  commence  à la  création  du  monde  , finit  en  1504.  On 
a aufll  de  lui  un  ouvrage  delà  fituation  de  Venife  en  trois 
livres  , des  exemples  en  dix  livres  , un  traité  des  magiftrats 
de  Venife  en  un  léul  livre  , & divers  autres  ouvrages , im- 
primés en  quatre  volumes  in-folio  en  1 560. 

Etienne  Vaivode  ou  palatin  de  Valachie  & de  Moldavie, 
mourut  ,à  ce  qu'on  croit , dans  cette  année.  II  s’étoit  rendu  re- 
commandable par  les  viéloires  qu’il  avoit  reirtportées  fur  les 
Turcs, fur  MatthiasToi  de  Hongrie , fur  Al'üert  roi  de  Polo- 
. gne  , & fur  les  Tartares.  Il  fut  un  des  princes  les  plus  diftin- 
gués  de  fon  temps , par  fon  expériencedans  l’art  militaire  & 
par  fa  valeur.  Les  fatigues  qu’il  avoit  eflîjyées  danS  différentes 
guerres , jointes  au  grand  nombre  d’années  qu’il  av  oit  & à fes 
gouttes  qui  le  tourmentoient  beaucoup , l’avoient  rendu  très- 
infirme  fur  la  fin  de  fa  vie,  U ne  voulut  jamais  abandonner 
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le  fchifme  des  Grecs.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Bogdan , 
furnommé  le  borgne  , parce  qu’il  n’avoit  qu’un  œil. 

Louis  Podocator  & François  Spratz  , cardinaux,  mouru- 
rent cette  année.  Le  premier  étoit  de  Nicofie  en  Grèce , évê- 
que de  Capacio.  11  avoir  été  créé  cardinal  du  titre  de  fainte 
Agathe  par  le  pape  Alexandre  VI  en  1500,  après  avoir  rem- 
pli la  fonéHon  de  reéleur  de  l’univerfité  de  Padoue  avec 
beaucoup  de  réputation,  & avoir  toujours  paflc  pour  un  hom- 
me de  bien.  Comme  fa  mort  arriva  à Milan , lorfqu’il  alloit 
en  Efpagne , on  tranfporta  fon  corps  à Rome , & on  l’enterra 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  du  Peuple , où  l’on  voit  fon  épi- 
taphe. François  Spratz  Efpagnol , évêque  de  Léon  , étoit  de 
la  promotion  de  l’année  précédente , fous  le  titre  de  S.  Serge 
& S.  Bacche. 

Comme  il  s’étoit  gliffé  beaucoup  d’abus  dans  les  éleélions 
des  papes  , dont  quelques-uns  avoient  été  promus  par  des 
voies  peu  canoniques,  en  promettant  des  emplois  & des  béné- 
fices confidérables  pour  avoir  les  voix  des  cardinaux , ce  qui 
étoit  une  vraie  Cmonie , Jules  II  , pour  remédier  à ces  abus 
dont  fon  éleélion  n’avoit  pas  été  tout-à-fait  exempte,  donna 
une  bulle  le  quatorzième  de  Janvier  de  cette  année  1505, 
afind’ôterla  honte  qui  diffamoitainfilefaint  fiége.  Il  ordonne 
par  cette  bulle  , que  fi  l’on  commettoit  quelque  fimonie  dans 
1 eleélion  des  papes , tant  de  la  part  de  l’élu  , que  du  côtê^es 
éleéleurs , l’éleélion  fera  regardée  comme  nulle  ; qu’on  pour- 
ra agir  contre  l’élu  comme  contre  un  hérétique,  & implorer 
lefecoursdubrasféculierpour  le  punir  par  ladépofition.Que 
lui , & tous  ceux  tjui  auront  concouru  à cette  éleélion , feront 
privés  du  cardinalat , & de  tout  bénéfice , fief,  dignité  & biens 
qu’ils  pourroient  poITéder  : qu’enfin  les  cardinaux  qui  n’au- 
ront point  confenti  à cette  fimonie  , pourront  élire  un  au- 
tre pape , & convoquer  un  concile  général  à ce  fujet.  Remè- 
de utile  & plein  de  religion  àla  vérité  ; mais  très-difficile  dans 
l’exécution,  vu  l’ambition  démefurée  de  la  plupart  des  hom- 
mes , & qui  eft  prefque  toujours  plus  grande  dans  ceux  qui 
le  vdient  en  état  de  la  fatisfaire. 

JuIesdonna,Ie  vingt-huitième  de  Juillet  de  lamémeannée, 
une  autre  bulle  où  il  ne  paroiflbit  pas  fi  défintérelTé.  Il  y or- 
donnoit  à tous  les  bénéficiers  , qui  félon  Tufage  moderne 
avoient  befoin  de  prendre  des  provifions  de  la  cour  de  Rome, 
de  ne  pa$  manquer  de  s’y  adrelfer  & de  payer  les  annates.  U 
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confirmoit  toutes  les  bulles  que  fes  prédécefleurs  avoient 
données  à ce  fiijet. 

Ce  pape  très- mécontent  des  Vénitiens,  dont  la  domina- 
tion s’étoit  fort  étendue  aux  dépens  des  domaines  de  l’églife, 
de  ceux  des  ducs  de  Milan  & de  la  maifon  d'Autriche  , avoir 
été  le  principal  auteur  de  la  ligue  de  Blois  , entre  l’empereur 
& le  roi  de  France.  Les  prétentions  du  pape  en  entrant  dans 
cette  ligue  étoient  confidérables  ; il  comptoir  fur  Ravenne , 
Cervia , Faënza , Rimini , Imola , Césène , & tout  le  territoi- 
re des  ces  villes  qui  avoient  autrefois  appartenu  à l’églife. 
L’empereur  y trouvoit  fon  compte.  Le  roi  de  France  entroit 
dans  les  droits  des  ducs  de  Milan.  Le  duc  de  Ferrare , le  mar- 
quis de  Mantoue,  la  république  de  Florence,  & le  roi  d’Hon- 
grie , devoiem aufli  entrer  dans  cette  ligue  ; enforte  que  les 
Vénitiens  étoient  par-là  menacés  d’une  ruine  entière.  Ce 
traité  du  pape  avec  les  deux  rois  avoir  été  figné  le  vingt- 
deuxième  de  Septembre  de  l’année  précédente , le  meme  jour 
auquel  la  république  de  Venife  avoir  figné  avec  les  Turcs 
celui  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Mais  les  lenteurs  de  Maximilien  firent  échouer  tous  ces  pro- 
jets. Le  cardinal  d’Amboife  eut  beau  le  prelTer , il  n’en  fut  pas 
plüs  animé.  On  crut  le  gagner, enluiavançant  la  moitiédela 
fomme  qu’on  lui  avoir  promife  pour  l’inveftiture  du  duché  de 
Milan  ; on  l’afilira  même,  & on  étoit  dans  le  deffein  de  lui 
tenir  parole  ; on  l’alTura  qu’il  toucheroit  l’autre  moitié  dès 
qu’il  (eroit  en  Italie.  Il  promit  de  fe  hâter , & n’en  fit  rien. 
Il  alléguoit  toujours  qu’il  avoir  des  affaires  dans  fes  états, 
& qu’il  ne  pouvoir  les  abandonner  pour  pafferen  Italie.  Ce- 
pendant le  traité  étoit  conclu  , & les  Vénitiens  en  étoient 
fort  alarmés.  Ils  crurent  que  le  plus  sûr  parti  pour  eux  étoit 
de  détacher  le  pape  de  cette  ligue,  & de  s’accommoder  avec 
lui , en  retenant  pour  eux  les  villes  de  Faënza  & de  Rimini 
dans  la  Romagne  ; de  rendre  au  faint  fiége  les  comtés  d’I- 
mola  , de  Césène  , & toutes  les  autres  places  dont  ils  s’é- 
toient  emparés  fous  le  pontificat  de  Pie  III  , pourvu  que  fa 
fainteté  reçût  leurs  ambaffades.  Le  duc  d’Urbain  fut  le  mé- 
diateur de  ce  traité , auquel  le  pape  confentit.  Il  rendit  fon 
amitié  aux  Vénitiens,  & reçut  d’eux  les  places  & les  forte- 
reffes  dont  on  étoit  convenu  , & qui  étoient  au  nombre  de 
dix  , avec  leurs  territoires  & leurs  dépendances. 

Mais  la  république  de  Venile  s’aperçut  bientpt  qu’elle  n’a- 
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voit  pas  beaucoup  avancé  fes  affaires  par  cette  démarche- 
Saint-Vallier  arriva  à Rome  fur  ces  entrefaites,  & fut  fort 
bien  reçu  du  pape.  Il  avoit  pour  fecrétaire  le  célèbre  Budée. 
Louis  XII  avoit  chargé  cet  ambaffadeur  d’engager  le  pape 
à fouffrir  que  Ferdinand  confervât  le  royaume  de  Naples , 
& à empêcher  que  l’empereur  ne  vînt  en  Italie  fous  prétexte 
de  recevoir  la  couronne  impériale..  Mais  le  pape  ne  voulut 
encore  rien  promettre  , ni  ratifier  le  traité  qu’on  lui  pro- 
pofoit. 

Pendantce  temps-là  Louis XII  tomba  malade  d’une  fièvre- 
tierce,  qui  dégénéra  en  continue  ; il  perdit  la  parole , & les 
médecins  défefpérèrent  de  fa  guérifon.  Dès  que  cette  nou- 
velle fut  arrivée  à Milan,  la  plupart  des  François  qu’on  y 
avoit  laiffés  pour  garder  le  duché  , retournèrent  fans  congé 
dans  leurs  maifons , fous  prétexte  que  leur  préfence  y feroit 
néceffaire dans  les  guerres  dont  ils  croyoient  que  la  France 
feroit  agitée  après  la  mort  du  roi;  & ilsavoientraifon,fi  le 
malheur  qu’ils  appréhendoient  fût  arrivé.  La  rei  ne  elle-même, 
qui  craignoit  de  fe  voir  après  la  mort  du  roi  affujcttic  au 
comte  d’AngouIéme  héritier  préfomptif  de  la  couronne , ou 
obligée  de  fe  voir  confinée  par  lui  dans  quelque  coin  de  la 
Bretagne , fongeoit  auffi  à fe  retirer.  Elle  avoit  déjà  fait  em- 
barquer fon  équipage  & fes  meubles  les  plus  précieux  fur  la 
Loire  ; & quelques-uns  ont  dit  qu’elle  fit  auffi  partir  fa  fille 
devant , dans  la  crainte  que  le  comte  d’Angoulême  ne  la 
retînt  pour  l’époufer.  Le  maréchal  de  Gié  arrêta  l’équipage 
auprès  de  Saumur  ; ce  qui  irrita  fi  fort  la  reine  , qu’elle  ne 
voulut  jamais  lui  pardonner,  & qu’elle  engagea  le  roi  après 
fa  guérifon  à lui  faire  faire  fon  procès.  Le  roi  renvoya  l’af- 
faire au  parlement  de  Touloufe , comme  le  plus  févère  du 
ro)^ume.  Mais  les  confeillers  n’eurent  pas  affez  de  complai- 
fance  pour  condamner  à mort  un  homme  qui  ne  le  méritoit 
pas.  Le  maréchal  perdit  néanmoins  fes  penfions  , fon  gou- 
vernement , & fa  charge  de  maréchal  de  France  , & eut 
défenfe  d’approcher  de  la  cour.  Il  fe  retira  dans  fa  terre  du 
.Verger  en  Anjou. 

Le  roi , après  avoir  rétabli  fa  fanté  , reprit  le  gouverne- 
ment des  affaires  ; & voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
d’obferver  le  traité  fait  avec  le  pape , & l’empereur  & l’ar- 
chiduc, il  écouta  les  propofitions  de  Ferdinand  roi  d’Efpagne, 
<iui  fit  les  avances  pour  fe  réunir  avec  lui.  La  mort  de  la  reine 
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> ■■  Ifabcllc  avoir  mis  la  divifion  dans  la  Caftille  ; plufieurs  grand* 

An,  1504.  fouhaitoient  que  Ferdinand  prît  la  qualité  de  roi  de  Caftil- 
le , félon  lesclaufcs  marquées  dans  le  teftament,  &fe  main- 
tint dans  la  régence  du  royaume , puifque  la  reine  Jeanne  fa 
fille , qui  étoit  devenue  folle  , étoit  incapable  de  régner.  Ces 
confeils  plaifoient  fort  au  roi.  Mais  beaucoup  d’autres  vou- 
loient  qu’il  ne  fût  pas  feulement  adminiftrateur  du  royaume; 
& qu’en  cas  que  la  reine  Jeanne  ne  fut  pas  en  état  de  gou- 
v erner , on  lui  fubllituàt  l’archiduc  fon  époux , qui  avoir  été 
déjà  reconnu  roi  de  Caftille.  Manuel  foutenoit  cet  avis  fort 


vivement. 

LXXXyiir.  Dans  un  fi  grand  embarras  , où  Ferdinand  ne  craignoit 
tâchciîéme’.  feulement  peur  la  Caftille , mais  encore  pour  le  royau- 
me le  loi  de  me  de  Grenade  incorporé  à la  Caftille  , & pour  celui  de 
Naples,  & n’ignoroit  pas  les  difpofitions  de  l’archiduc  à fon 
Marial  a'  ^g^^d  ; il  tâcha  de  gagner  le  roi  de  France.  Mais  pour 
iiid.  II.  ;x,  mieux  cacher  fon  delTein  à l’archiduc,  il  envoya  en  Fran- 
ce fous  un  autre  prétexte  Jean  d’Enguerra , de  l’ordre  de 
Citeaux  & inquifiteur  de  Catalogne  , avec  des  lettres  de 
créance.  Ferdinand  avoir  déjà  fait  demander  en  mariage  à 
Louis  XII  , Germaine  de  Foix,  & l’affaire  étoit  en  fufpens. 


Il  réitéra  fes  pourfuiter  & fit  faire  à ce  prince  les  offres  les 
plus  avantageufes.  11  promit  entre  autres  d’affurer  la  cou- 
ronne de  Naples  aux  enfans  que  Germaine  auroit.  Cette 
propcfition  fut  bien  reçue  de  Louis  XII  : il  confentit  au  ma- 
LXXXlX.  riage , & promit  auflî  de  renoncer  à tous  fes  droits  fur  Na- 
^ Conditions  pjgs , & de  les  tranfporter  à la  princeffe  Germaine  fa  nièce , 
1 "s'dciiri  ois'!  ‘1’^'*^  aimoit  beaucoup , & à tous  fes  enfans  garçons  ou  filles. 
Mariuna  , Ferdinand  promettoit , qu’en  cas  qu’il  n’y  eût  point  d’enfans 

..  de  ce  mariaee,  que  la  partie  du  royaumede  Naples  qui  étoit 
Kaynald.  j i 

«d.  ami.  n.  echue  a la  France  dans  le  partage  , retourneroit  a Louis 
14.  XII , à qui  le  roi  catholique  payeroit  pour  les  frais  des  der- 
nières guerres  cinq  cents  mille  ducats  dans  l’efpace  de  dix 
ans  , en  dix  payemens  égaux  ; de  rétablir  dans  leurs  biens , 


charges  & dignités  , les  feigneurs  Napolitains  qui  avoient 
fuivi  le  parti  de  la  France  ; de  remettre  en  liberté  tous  les 
prifonniers  faits  par  Gonfalve  , à l’exception  du  duc  de  Va- 
lentinois  & du  comte  Pallas , que  fa  majefté  catholique  ne 


Cutcchnrdin,  voulut  jamais  relâcher. 

de  rcb.  ital.  A ces  conditions  le  roi  de  France  s’engageoit  de  fecourir 
5-  ' Ferdinand  contre  l’empereur  & l’archiduc  fon  fils , en  cas 
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qu’on  voulût  lui  ôter  la  régence  de  la  Caftille.  Guicchardin  ' ' ^ 

ajoute  que  le  roi  catholique  promit  à Gafton  de  Foix , frère 
de  la  princeffe  Germaine,  de  l’aider  à recouvrer  le  royaume 
de  Navarre  fur  lequel  il  prétendoit  avoir  droit, à condition 
que  le  roi  très-chrétien  enverroit  en  Efpagne  la  reine  douai- 
rière de  Naples,  veuve  du  roi  Frédéric,  avec  les  princes  fes 
enfans,  ou  l’obligeroit  à fortir  de  fes  états,  fi  elle  ne  vou- 
loit  pas  y confentir.  Mais  la  princeffe  aima  mieux  fe  réfugier 
auprès  du  duc  de  Ferrare , que  d’aller  demeurer  en  Efpagne. 

Ce  traité  étant  conclu  , Ferdinand  fit  partir  de  Ségovie  le  Ambârià 
vingt-cinquième  d’Août  dom  Juan  de  Silva , comte  de  Ci-  deurs  envo- 
fuentes  , Thomas  de  Malferit , & le  père  Enguerra,  pour  yésen  France 
paffcr  en  France  & figner  le  traité  , en  affurant  Louis  XII 
que  les  ordres  avoient  été  expédiés  pour  remettre  en  liberté  Mariana  , 
les  prifonniers  qui  étoient  à Naples , & rétablir  les  feigneurs 
Napolitains  dans  leurs  biens.  Mais  ces  ordres  ne  furent  point 
exécutés  ; ceux  qui  fe  voyoient  revêtus  des  dépouilles  des 
bannis  , fe  liguèrent  enfemble , pour  fe  maintenir  dans  la 
poffeflion  des  biens  qu’ils  avoient  achetés  du  prix  de  leur 
propre  fang.  Profper  Colonne  s’en  plaignit  hautement  : il 
fortit  du  royaume  de  Naples  , il  fe  retira  à Rome  : il  alla 
offrir  fes  fervices  au  pape , & s’engager  à conquérir  lui- 
même  ce  royaume  avec  le  fecours  de  fes  amis  , & de  le 
réunir  au  faint  fiége  dont  il  étoit  fief,  fi  le  roi  de  France 
renonçoit  aux  droits  qu’il  prétendoit  y avoir. 

L’archiduc  informé  de  ce  traité , & voyant  qu’il  le  pri-  XCf. 
voit  non-feulement  du  royaume  de  Naples , mais  encore  de 
celui  d’Aragon , en  cas  que  Germaine  eût  des  enfans , en  fut  fou  mariage 
outré  de  dépit,  & modéra  toutefois  fon  reffentiment.  Il  avoir  “ l’archiiiuc. 
fait  emprifonner  à Vilvorde  Lopez  de  Conchillos , fecrétaire  ’ 

de  l’évêque  de  Faïence , parce  qu’il  avoit  écrit  à Ferdinand 
par  ordre  de  l’archiducheffe  Jeanne  , qu’elle  le  prioit  de 
vouloir  bien  fe  charger  de  la  régence  du  royaume  de  Caf- 
tille , pour  fe  conformer  en  cela  aux  dernières  volontés  de 
la  reine  Ifabellc  fa  mère.  Ferdinand  fe  fervit  de  l’occafion 
de  fon  mariage  pour  écrire  à l’archiduc , & lui  demander  la 
liberté  de  Lopez  de  Conchillos.  Dom  Pedre  d’Ayala , proto- 
notaire apoftolique  , fut  chargé  de  la  lettre.  11  fe  joignit  en 
arrivant  en  Flandre  à Gomez  de  Fuenfalida,  ambaffadeur 
ordinaire  auprès  de  Philippe  ; & les  ordres  de  Ferdinand 
ayant  été  fidellement  exécutés  , l’archiduc  répondit  à ces 
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ambafladeurs  : qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’oppofer  aif 
mariage  de  fon  beau-père , ni  de  lui  prefcrire  des  lois  ; mais 
qu’à  l’égard  de  Conchillos , étant  un  de  fes  domeftiques  & à 
fcs  gages  , il  croyoit  être  en  droit  de  le  faire  arrêter  pour 
fes  crimes,  & qu’il  étoit  réfolu  de  le  punir  de  fon  infolence. 

Le  comte  de  Ci fuentes,  nommé  par  Ferdinand  pour  être 
fon  ambalTadeur  en  France , partit  enfuite  pour  s’y  rendre  , 
& figna  à Blois  le  traité  le  douzième  d’Oètobre  : il  fut  rati- 
fié à Ségovie  le  feizième  du  même  mois.  Ferdinand  envoya 
auiTitôt  en  Italie  une  perfonne  de  confiance  pour  informer 
Gonfalve  de  cette  paix , avec  ordre  de  repafler  inceflamment 
en  Efpagne  , où  l’on  avoir  befoin  de  fes  confeils.  On  avoir 
déjà  nommé  fecrétement  en  fa  place  , pour  viceroi  de  Na- 
ples , l’archevêque  de  SarragofTe. Gonfalve  fit  publier  la  paix, 
&L  répondit  qu’il  fe  mettroit  bientôt  en  chemin  pour  l’Efpa- 
gne  ; il  ne  le  fit  pas  toutefois , foit  qu’il  voulût  amufer  Fer- 
dinand , foit  que  la  faifon  fût  trop  mauvaife  pour  s’embar- 
quer: ce  qui  fournit  à fes  ennemis  une  nouvelle  occafion  de 
donner  un  mauvais  tour  à fa  conduite.  Gonfalve  fe  contenta 
pour  lors  de  dépécher  en  Efpagne  LopcÈ  de  Vergara  , fon 
fecrétaire,  pour  rendre  raifon  au  roi  catholique  de  la  fitua- 
tion  des  affaires  du  royaume  de  Naples , & l’affurer  de  fa 
droiture  & de  fa  fidélité  ; mais  on  n’ajouta  pas  beaucoup  de 
créance  aux  belles  paroles  du  fecrétaire. 

Le  cinquième  de  Septembre  de  cette  année , le  cardinal 
Raimond  Perraut  mourut  à Viterbe , âgé  de  fcixantc-dix  ans. 
Il  avoit  été  bourfier  au  collège  de  Navarre  à Paris,  & quel- 
ques auteurs  difent  qu’il  étoit  dofteur  de  cette  maifon.  Etant 
allé  à Rome  , on  ne  fait  pour  quelle  raifon  , il  s’y  fit  con- 
noître  d’innocent  VIII , qui  l’envoya  en  qualité  de  nonce  en 
Allemagne , pour  y recueillir  les  aumônes  des  fidelles  que 
l’on  deftinoit  aux  frais  de  la  guerre  contre  lesTurcs.  Quoique 
fa  négociation  ne  fût  point  heureufe  , il  fe  fit  néanmoins 
aimer  de  l’empereur  Maximilien , qui  lui  procura  l’évêché 
de  Gurk , qu’il  joignit  à celui  de  Saintes.  En  revenant  d’Al- 
lemagne , le  fils  d’un  payfan  le  vola  à Cronach , & lui  em- 
porta une  partie  des  aumônes  qu’il  avoit  recueillies  ; un  curé 
de  Fribourg  lui  enleva  le  relie  : ce  qui  chagrina  fort  Rai- 
mond. Il  eut  encore  le  déplaifir  de  fe  voiraceufé  lui-même, 
comme  s’il  avoit  diflipé  cct  argent.  Mais  les  deux  voleurs 
ayant  été  pris , avouèrent  la  vérité , & fouffrirent  la  peine 
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due  à leur  injuftice.  En  1493  Maximilien  obtint  encore 
pour  Raimond  le  chapeau  de  cardinal.  Il  fit  punir  à Nu- 
remberg un  chanoine  de  Bamberg , nommé  Thierri  de  Mon- 
rang , homme  impie , & ennemi  déclaré  des  ecdéfiaftiques 
contre  qui  il  avoir  compofé  un  libelle  diffamatoire  intitulé  : 
la  paflion  des  prêtres.  Jules  II  donna  à Raimond  la  légation 
de  Viterbe.  En  1502  ce  cardinal  envoya  des  reliques  au 
collège  deNavarre , en  reconnoiflance  de  ce  qu’il  y avoir  été 
bourfier , comme  il  le  dit  lui-même.  Nous  avons  de  lui  deux 
excellentes  lettres  qu’il  écrivit  dans  fon  voyage  d’Allema- 
gne, étant  fort  tourmenté  de  la  goutte  : il  compofa  auflî  une 
relation  de  ce  qu’il  avoir  fait  à Lubeck  & en  Danemarck,  & 
un  traité  de  la  dignité  du  facerdoce  au-deflus  des  rois. 

Vers  le  milieu  du  même  mois  de  Septembre  , la  reine 
Jeanne , époufe  de  l’archiduc , accoucha  à Bruxelles  d’une 
princefle  qui  fut  nommée  Marie  , & qui  dans  la  fuite  fut 
mariée  à Louis , roi  de  Hongrie.  Ferdinand  ayant  appris 
cette  nouvelle,  envoya  auffitôt  en  Flandre  un  gentilhomme 
de  fa  maifon  , pour  faire  à l’archiduc  & à fon  époufe  des 
complimens  fur  la  naiflànce  de  la  jeune  princefle.  Ce  fut  une 
occafion  pour  ménager  quelque  accommodement.  L’archi- 
duc fit  femblant  de  vouloir  en  profiter , afin  de  pouvoir  ar- 
river en  Efpagne  avec  fon  époufe , tous  les  paflâges  en  étant 
fermés.  Il  envoya  au  roi  catholique  Manuel , qui  fut  trom- 
per le  plus  adroit  de  tous  les  hommes.  Il  fit  accroire  à 
Ferdinand  que  lès  ennemis  n’avoient  rien  oublié  pour  jeter 
les  femences  d’une  haine  implacable  entre  lui  & l’archiduc; 
<pi’ils  avoient  tâché  d’infinuer  à la  cour  de  France , que  le 
teftament  d’ilâbclle  étoit  faux  ; que  l’archiduc  vouloir  bien 
s’en  remettreà  fadifcrétion,&  qu’il  le prioit feulement  qu’on 
ne  pût  pas  difputer  un  jour  à fes  enfans  la  couronne  de  Caf- 
tille.  Le  roi  catholique , ravi  de  ces  propofitions,  répondit 
à Manuel , que  puilque  fon  gendre  avoir  tant  de  déférence 
pour  lui , il  ne  prétendoit  pas  lui  céder  en  honnêteté  , & 
qu’il  vouloir  accorder  quelque  chofe  en  échange.  Manuel 
répondit,  que  l’archiduc  ne  demandoit  que  le  titre  de  roi , 
une  penfion  de  vingt-cinq  mille  écus  fur  la  Caftille  , & 
d’être  appelé  en  Efpagne  pour  recevoir  les  hommages  de 
ceux  qui  dévoient  un  jour  être  fes  fujets.  Ferdinand  accepta 
fur  le  champ  ces  propofitions , & l’archiduc  en  étant  infor- 
joé , ne  penfa  plus  qu’aux  préparatifs  de  fon  voyage. 


An.  i$oS. 


XCIV. 

L’urchidu- 
chelle  Jeaiin» 
accouohed’u-* 
ne  fille. 

Mariana  , 
lit).  iS.n.Tj, 
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U.  ■ « Il  fit  équiper  une  nombreufe  flotte  dans  tous  les  ports  tî«f 

An.  1505.  Zélande.  Le  roi  de  France  l’avoit  fait  prier  par  fon  ambaf- 
L’archûliic  fadeur  de  ne  point  fe  mettre  en  chemin , qu’il  n’eût  terminé 
difpoie  tout  fes  différents  avec  fon  beau-père  : mais  les  difficultés  étoienr 
pour  fon  vo-  levées  par  le  confentement  du  roi  catholique  , & d’ailleurs 
la  plupart  des  grands  de  Caftille  le  follicitoient  fortement 
Hareus,  an-  par  leurs  lettres  de  fe  rendre  en  Efpagne  ; & il  y avoir  déjà 
'“ii^l^'-abanr.  p]^5  foixante  vaifléaux  prêts  dans  tous  les  ports  des  Pays- 
iih.  ig.p.go!  ’ qui  dévoient  fe  raffembler  en  Zélande.  Il  partit  donc 
àe  Si.  de  Bruxelles  le  huitième  de  Novembre  avec  la  reine  fon 
époufe  ; mais  s’étant  arrêté  en  Zélande,  il  envoya  des  pleins 
pouvoirs  à fes  ambaffadeurs  en  Efpagne,  pour  traiter  en  fort 
nom  avec  les  députés  du  roi  Ferdinand.  Mariana  rapporte 
au  long  les  articles  dont  on  convint , qui  fe  réduifent  à fept. 
Le  pape , l’empereur , les  rois  d’Angleterre  & de  Portugal , 
furent  les  garans  du  traité , qui  fut  conclu  & figné  le  vingt- 
‘ quatrième  de  Novembre. 

Comme  il  y avoir  plufieurs  places  vacantes  dans  le  col- 

Le  pape'fait  ^*^0^  Cardinaux  , Jules  penfa  à les  remplir.  Il  en  avertit 

line  promo-  Louis  XII  par  un  bref  daté  du  premier  de  Décembre  , & le 

tion  lie  neuf  douzième  du  même  mois  il  fit  une  promotion  de  neuf  cardi- 
cardinaux.  r ■ 1 r\  • ■ 1 ^ 1 

Alf.Ciacon.  uaux ; lavoir,  i.  Cnarles-Dominique  de  Carreto,  des  mar- 

& Paris  de  quis  de  Final , Génois , archevêque  de  Tours  & de  Reims , 
Crnjjis , tom.  Yjtg  (Ig  fainte  Cecile.  2.  Marc  Vigerius  de 

^kaÿnaid.  ad  Savonne , évêque  de  Senigaglia , du  titre  de  Ste.  Marie  au-delà 
hune  ann.  n.  duTibre , & évêquc  de  Paleftiine.  3 . Léonard  de  la  Roverc  de 
Savonne , neveu  du  pape  Sixte  IV , évêque  d’Agen , du  titre 
de  Ste.  Sulanne , puis  de  S.  Pierre-aux-lieus , & grand  péni- 
tencier. 4.  Robert  Guibé,  François,  évêque  de  Rennes,  puis 
■ deNantes,du  titre  de  fainte  Anallafie.  5.  Antoine  Ferrerio  de 
Savonne , évêque  de  Gubio , du  titre  de  S.  Vital.  6.  François 
Aledofi  d’Imola , évêque  de  Pavie  & de  Boulogne  , du  titre 
de  fainte  Cecile.  7.  Gabriel  Gabrieli  de  Fano,  évêque  d’Ur- 
bin  , du  titre  de  fainte  Praxede.  8.  Fatius  Santori  de  Viter- 
be , évêque  de  Cefène  , du  titre  de  fainte  Sabine  , adminif- 
XCVII.  trateur  de  Pampelune.  9.  Sigifmond  de  Gonzague  , évêque 
s’embarque  ' Mantoue , diacre  cardinal  de  fainte  Marie  la  Neuve, 
en  Zélande  Le  premier  de  Janvier  de  l’année  fulvante  1 5 06 , on  fit  à 
pour  l’Efpa-  Salamanque  la  proclamation  du  traité  qui  avoit  été  conclu  le 
^'^^Mariana  vingt- quatrième  de  Novembre  de  l’année  dernière.  Après 
ibid.  ’ quoi  l’archiduc  & fon  époufe  partirent  le  huitième  du  même 

mois  , 
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Inolsde  Middelbourg  en  Zelandejfur  une  flotte  de  p'us  de  qua-  ..  . .i— 
tre  V ingts  vaiffeaux.  II  laifl’a  le  gouvernement  des  Pays-Bas  A**- 
à Guillaunte  de  Croy , feigneur  de  Cliievres;  & Jean  Ma- 
nuel , que  Ferdinand  n’aimoit  pas , l’accompagna. 

Comme  la  laifon  n’étoit  nullement  propre  pour  Te  mettre  XCVlir. 
en  mer , le  prince  & la  princelTe , qui  avoient  avec  eux  leur  t='"p«te 
Jëcond  fils  Ferdinand , n’eurent  que  deux  jours  le  vent  favo-  relâcher  *ei» 
rable  ; dès  le  troifièmeune  furieul'e  tempête  diflipa  la  flotte  , Aneieten  e. 
trois  de  fes  vaifleaux  y périrent;  la  plupart  des  autres  fe  re-  , 

• ' J J-  ê i>*  I * y J r>  r.  l‘b.  Ii.'gi . 

tirèrent  dans  divers pôrts  d Angleterre  6l  de  Bretagne.  L ar- 

chiduc  entra  dans  le  port  de  V'eimoutli  avec  quatre  de  fes  Heunc^ 

vaifleaux.  L’a'arme  s’étant  répandue  fur  la  cote,  le  cfieva-  ^ 

lier  Tranchard  s’y  rendit  avec  des  troupes , & ayant  connu 

te  malheurarrivéàl’archiducdl  lui  rendit  routes  fortesd’hon- 

neurs.  Henri  VII  l’ayant  appris , lui  dépêcha  le  comte  d’A- 

rundel , qui  le  conduifit  en  pofle  à Wiiulfor  où  étoit  le  roi 


d’Angleterre.  L’entrevue  fe  fit  avec  de  grands  témoignages 
d’eflime  & d’a.mitié  de  part  & d’autre.  On  ne  fongea  qu’à 
divertir  l’archiduc  pendant  qu’on  réparoit  fes  vaifleaux.  Il 


y demeura  plus  de  trois  mois.  Henri  renouvela  le  traité  de 
commerce  avec  lui  en  fas  eur  des  Anglois , avec  quelques 
changemens  à leur  avantage. 

Cette  affaire  étant  terminée , Henri  s’ouvrit  à Philippe 
fur  le  deffein  qu’il  avoitd’époufer  Marguerite  fa  firur,  veuve 
du  duc  de  Savoie  mort  l’année  précédente;  & ce  mariage  fur 
conclu  à Windfor  le  vingtième  de  Mars.  Mais  il  reiloit  au 


roi  d’Angleterre  une  chofe  de  plus  grande  ccnféquence  à lui 
communiquer.  Edouard  Poius  comte  de  Suffolk  s’étoit  retiré 
en  Flandre  : il  étoit  le  feul  reffé  de  tous  les  prétendans  à la 


couronne  d’Angleterre.  L’archiduc,  à la  prière  d’Henri,  lui 
avoir  donné  la  viile  deNamur  pour  prifon  ; mais  le  roi  d’An- 
gleterre vouloir  avoir  ce  comte  en  fa  dlfpofition , & la  con- 
jonélure  étoit  favorable  pour  l’obtenir  de  l’archiduc.  Il  lui  XCIX. 
enfitla  propofition  ; Philippe  lerefufa  ,fon  honneur  fe  trou- 
vant  trop  engagé  à ne  pas  facrificrun  feigneur  qu’ilavoit  pris  te  de  Siiffc  h 
fous  fa  proteélion.  Henri  revint  à la  charge  , & preffa  tant 
l’archidiic,  que  celui-ci  promit  de  livrer  le  comte  de  Suffolk,  h;jf 

pourvu  qu'on  lui  fauvât  la  vie  ; ce  que  le  roi  d’Angleterre  He-m.i  v i (.■ 
accorda  volontiers.  Mais  voulant  avoir  le  comte  entre  fes 


mains  avant  le  départ  de  l’archiduc , il  l’amufa  afin  de  gagner  Oukcbardi'i 
du  temps  jufqu’à  ce  que  le  comte  fut  arrivé  : on  le  conduifit  à /.  7 . 
TomeXFI.  P P 


J 
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Londres  , où  il  fut  mis  dans  la  Tour  ; fans  pouvoir  parler  à 

l’archiduc.  Henri  tint  exaftement  fa  parole  ; mais  fon  fuc- 
ceflêur  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  féjour  de  Philippe  en  An- 
gleterre fut  jufqu’à  la  fin  d’ Avril , qu’il  partit  pour  la  Caf- 
tille. 

Mariage  de  Pendant  ceféjour,  Ferdinand  époufa  Germaine  de  Foix, 
Ferdinand  & le  mariage  fut  confommé  le  dix-huitième  de  Mars.  La  prin- 
«vecGermai-  cefTe  étoit  partie  de  France,  accompagnée  de  Louis  d’Am- 
Mariant  boife  évêque  d’Albi , d’Heêlor  Pignatelli , & de  Pierre  de  S. 
lit.  aS.  II.  8j.  André.  Comme  Germaine  étoit  petite-nièce  de  Ferdinand  , 
& petite  fille d’Eleonore  reine  de  Navarre  fœur  du  roi  ca- 
tholique , il  s’enfuivoit  que  l’époux  & l’époufe  étoient  dans 
un  degré  défendu  , & que  par  conféquent  il  falloir  une  dif- 
penfe  du  faint  fiége  , que  Jules  II  eut  beaucoup  de  peine  à 
accorder , à caufe  des  oppofitions  de  l’empereur  & de  l’ar- 
chiduc fon  fils.  Les  princes  de  Salerne  & de  Melphe , & les 
autres  feigneurs  Napolitains  de  la  faftion  Françoife , fuivi- 
rent  en  Efpagnela  princelTe,  dontlajeunelTe  & l’embonpoint 
. faifoient  efpérer  des  fucceffeurs  au  roi  catholique.  Cependant 
il  n’en  eut  point.  & les  enfans  de  fon  premier  mariage  avec 
Ifabelle  confervèrent  le  royaume  de  Naples , & eurent  en- 
core les  royaumes  de  Caftille  & d’Aragon , qui  tombèrent  à 
Charles  de  Luxembourg  avec  l’empire. 

Arrivée  de  temps  après  ce  mariage  , l’archiduc  & l’archidu- 

r archiduc  & chclTe  arrivèrent  en  Efpagne  , & vinrent  aborder  le  vingt- 
de  l’archidii-  huitième  d’Avrilau port  de  la  Corogne  où  fe  fit  le  débar- 
pa'giiL*”  ' quement.  Ferdinand  informé  du  chemin  qu’ils  tenoient , alla 
Muriana  , au-devant  d’eux  jufqu’à  Molina , à une  journée  de  Compof- 
lib.  >8.  n.  86.  tejje  ^ Ce  flattant  qu’ils  s’avanceroient  au  moins  d’une  jour- 
née pour  le  venir  joindre.  La  plupart  des  grands  du  royau- 
me avoient  déjà  pris  les  devants  pour  fe  rendre  auprès  de  leur 
nouveau  roi  j le  peu  qui  en  reftoit  auprès  de  Ferdinand  ne 
tarda  guère  à le  fuivre , & ce  prince  en  un  feul  jour  fe  vit 
fl  généralement  abandonné , qu’il  n’y  eut  que  l’archevêque 
de  Tolède  , le  duc  d’Alve , le  connétable , l’amirante  de 
Caftille  & le  marquis  Dénia , qui  demeurèrent  auprès  de 
lui.  L’archiduc , au  lieu  d’aller  trouver  fon  beau-père  à 
Molina,  prit  des  chemins  détournés,  & fe  rendit  à Burgos 
avec  toute  fa  cour.  Ce  qui  acheva  de  déconcerter  Ferdi- 
nand , qui  fe  plaignit  du  nouveau  roi , s’emporta  fort  contre 
Manuel , & menaça  l’un  & l’autre  d’un  relTentiment  qui  leur 
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CDÙteroit  cher.  L’archevêque  de  Tolède , pour  letirer  d’em-  — < 

barras  , alla  trouver  Philippe  à Orenfe  , & en  fut  très-bien  An.  1506. 
reçu.  II  demanda  une  audience  fecrète  , qui  lui  fut  accor- 
dée. Mais  l’archiduc  ne  voulut  rien  relâcher  de  fes  droits  ; 

& ayant  été  reconnu  & couronné  avec  fon  époufe  roi  & 
reine  de  Caftille  à quelques  jours  de-là  , le  roi  catholique 
parla  d’accommodement,  & demanda  une  entrevue  avec  fon 


gendre. 

On  joua  mille  reflbrts  pour  empêcher  cette  entrevue,  par-  cil. 
ce  qu’on  prévoyoit  les  deffeins  de  Ferdinand  : mais  l’avis  des  Entrevue  de* 
Flamands , qui fouhaitoient queles deuxroisfe vilTent , l’em-  j 

porta;  & ce  fut  avec  des  conditions  ft  mortifiantes  pour  le  & Philippe, 
roi  catholique,  qu’un  autre  moins  intérefl’é  que  lui  ne  l’au-  Muriuna 
roit  pas  accepté.  On  l’obligea  de  donner  des  otages , de  ve- 
nir  trouver  k roi  de  Caftille , & de  fe  confier  à la  parole  de  ^ Aivar.  Gn. 
fon  gendre  fans  autre  fauf-conduit.  Ceux  qui  dévoient  l’ac-  mej.  vit. 
compagneraunombre  de  deux  cents,  devoientêtreencapes, 
fans  armes,  montés  fur  des  mules.  Philippe  fe  renditàSena- 
bria , & F erdinand  à Afturianos.  Le  lieu  pour  l’entrevue  étoit 


un  petit  bois  entre  ces  deux  villes , & le  lendemain  les  deux 


princes  fe  virent.  Quand  Philippe  fut  proche  de  Ferdinand, 
il  voulut  defcendre  de  cheval , le  roi  catholique  le  prévint , 
l’embrafla  avec  un  vifage  riant , & le  baifa  avec  beaucoup 
de  marques  d’amitié.  Comme  il  y avoit  dans  ce  bois  un  pe- 
tit ermitage  , les  deux  rois  y entrèrent  après  les  premiers 
complimens;  ils  y furent  feuls , parce  que  l’archevêque  de 
Tolède  qui  y étoit  entré  avec  Manuel , trouva  le  fecret  de 
l’en  faire  fortir , & en  fortit  auffi  lui-même.  C’étoit  un  fa- 


medi , vingtième  de  Juin. 

Mais  cette  entrevue , au  lieu  de  réunir  les  efprits , ne  fer- 
vit  qu’à  les  éloigner  davantage.  Ferdinand  offrit  d’abord  de 
renoncer  à l’ufufruit  de  la  Caftille  , qui  lui  étoit  accordé  par 
leteftament  de  la  feue  reine  ; mais  il  vouloir  avoir  celui  du 


royaume  de  Grenade  , parce  que  c’étoit , difoit-il , fa  con- 
quête , & que  les  peuples  le  regardoient  comme  leur  fouve- 
rain.  Philippe  répondit  en  peu  de  mots  , que  la  couronne 
de  Grenade  ayant  été  réunie  à celle  de'Caftille  , elle  fai- 


foit  une  partie  de  fes  états , que  les  couronnes  ne  fe  parta- 
geoient  point , & que  quand  même  il  le  voudroit , les  états 
de  Caftille  n’y  confentiroient  jamais.Ferdinand  fit  de  nouvel- 
les iiiftances , &pai!àà  d’autres  propofitions.  L’archiduc  réfo- 

Ppij 
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St——-  lu  de  ne  rien  accorder,  rompit  brufquement  la  conférence î 
Ax . ijoû.  en  lui  difant  que  chaain  fecontenteroit  du  fien,& que c’étoh 
tout  l’accord  qu’il  avoitàfaire  avec  lui.  Les  deux  rois  fe  ré- 
parèrent ainfi  ians  rien  conclure.  Et  ce  qu’il  y eut  de  plus 
l'urprenant,  fut  que  dans  cette  entrevue  , qui  dura  près  de 
deux  heures , on  ne  dit  pas  un  mot  de  l’archiduchelTe  ; que 
Ferdinand  fon  père  ne  demanda  pas  à la  voir,  & que  fba 
époux  n’en  parla  point. 

IVrJhiaiid  l’impoffibilitc  où  étoit  Ferdinand  de  fléchir  l’archi- 

fgne  un  Irai-  duc,cclui-ci  lui  fit  dire,  que  s’il  vouloir  renoncer  à l’adminif^ 
te  que  l’ar-  tratioii  de  la  Ct.ftille  & fc retirer  en  Aragon,  on  lui laifTeroLc 
fa'i'/'prôpo-  ptandesmaîtrifes  des  ordres  militaires  dont  il  étok 

1er.  revêtu  , & qu’on  ne  lui  contefteroit  point  les  autres  legs  que 

, ja  feiig  reine  Ifabelle  lui  avoit  faits  par  fon  teftament;  qu’à 
i I . n.  conditions  la  bonne  intelligence  feroit  rétablie  , & que 

tous  deux  figneroient  une  ligue  oflTenfjve  &défenfive.  Fer- 
dinand y confentit , & ratifia  le  traité  le  27  de  Juin  à Villa- 
fafo'a  ; Philippe  fon  gendre  fit  la  même  chofe  le  lendemain 
à Benavente.  Cependant  le  roi  catholique  fit  fecrétement 
fes  proteftations  contre  ce  traité,  déclarant  qu’il  n’avoit  ac- 
cepté ces  conditions  que  par  nécelTité  & par  force.  Enfuite 
il  partit  pourTordefillas  ,d’oùil  envoya  dans  toute  l’Efpagne 
des  lettres  circulaires  datées  du  deuxième  de  Juillet , dans  lef- 
çjy  quelles  il  déclaroit  qu’il  quittoit  la  régence  de  Caftille. 
SecoiiiU* en-  Maisavantque  de  fe  retirertout-à-fait  ,il  fouhaita d’avoir 
trevue  des  une  feconde  entrevue  avec  fon  gendre,  & il  l’obtint.  Les  deux 
critUle°'&  **  partirent  le  cinquième  de  Juillet  après  dîner  pour  fe  ren- 

d’Arsgon.  ‘l*’®  à Renedo.  Ferdinand  y étantarrivé  le  premier,  alla  deC-, 
Mariana  , cendre  à la  porte  de  l’églife,  où  il  entra  pour  y attendre  Phi- 

lib.  18.  fl.pg,  jippe^ 

au-devant  duquel  il  alla  dès  qu’il  lût  qu’il  approchoitâ 
& après  s’être  embrafles  tous  deux  avec  de  grands  témoigna- 
jges  de  tendreflê , ils  demeurèrent  plus  d’une  heure  & demie 
enfemble  avecle  feul  archevêque  de  Tolède.  Ferdinand  don- 
na des  avis  fort  falutaires  à l’archiduc  ; il  lui  parla  de  ce  prélat 
comme  d’un  homme  d’une  probité,  d’une  fagelTe,d’une  expé- 
rience à toute  épreuve,&  l’exhorta  fort  à lui  donner  fa  confian- 
ce,plutôt  qu’à  une  troupe  de  jeunes  favoris,  dont  il  lui  prédit 
que  les  conlèils  le  perdroient,  s’il  continuoit  à les  fuivre.  Enfin 
les  deux  rois  fe  féparèrent  avec  toutes  les  marques  extérieures 
d'uneamitié  réciproque,  mais  dans  le  fond  fort  peu fatisfaits 
l’un  del’autre.  Ferdinand  s’en  retourna  en  Aragon, ôt  le, r»^ 
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3e  Caftiüeprit  laroute  de  Valladolid  ,où  peu  deteinpsaprès 
il  convoqua  les  états  du  royaume  , pour  prendre  quelques 
mefures. 

Onluiaccorda  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Mau- 
res , un  fubfide  de  250000  écus  payables  en  deux  ans  ; foin- 
meairezconfidérable,eu  égardàla  fuuationdes  peuples  que  duc  l'hüîppe 
les  dernières  guerres  avoient  fort  incommodés.Philippe  chan 
gea  enfuite  tous  les  emplois  :‘ce  qui  fit  beaucoup  murmurer. 


Ah.  isc6. 


CV. 


la 


fait  dans 
Caftille. 
Mari.tna  , 

& eut  des  fuites  allez  fàcheufes,enfortequ’on  commençoità  ibiU.  n.  jco. 
fe  repentir  d’avoir  abandonné  Ferdinand , dont  on  connoif- 
foit  l’habileté  & l’expérience  pour  maintenir  l'ordre  & la  tran- 
quillité. Le  roi  & la  reine  de  Caftille  partirent  de  Valladolid 
au  mois  d’Août  pour  aller  à Segovie  ; mais  fur  la  route  le  roi 
changea  de  deflein  , &vintàTudèle  fur  leDuéro,  dans  laré- 
Iblution  de  pafler  à Burgos  & de-là  à Vittoria.  Il  arriva  en 
effet  à Burgos , & ce  fut  là  où  il  vit  dans  un  moment  s’éva- 
nouir toutes  les  hautes  efpérances  que  les  peuples  avoient 
conçues  des  grandes  qualités  qui  de-voient  faire  le  bonheur 
de  toute  l’Efpagnc , quand  l’âge  & l’expérience  lui  auroient 
(aitfecouerle  joug  de  cette  foule  de  flatteurs  qui  l’cnviron- 
ooient. 

Le  gouvernement  du  château  de  Burgos  étant  venu  à va-  CVÎ. 
quer,  Philippe  en  gratifia  Manuel,  qui  de  fon  côté  invita  le 
roi  à un  grand  repas , aufortir  duquel , fans  prendre  le  temps  lippe  roi  iie 
défaire  digeftion,ce  prince  alla  jouer  à la  courte  paume,  & CaiHlle. 
yjoua  long- temps.  Ce  violent  exercice  l’altéra,  il  demanda  à j 
boire;  on  lui  apporta  des  liqueurs  glacées , & il  en  but  en  fi  Petr.  Û.ntyr. 
grande  quantité  que  le  friffon  le  prit  aufortir  du  jeu,  & qu’il  de  AngUria, 
fut  enfuite  faifi  d’une  fiève  chaude , accompagnée  d’une gran- 
de  douleur  de  côté  ; le  quatrième  jour  il  eut  un  tranfport  au 
cerveau , qui  le  fit  fuccomber  fous  la  violence  du  mal.  Tous 
ks  remèdesfurentinutiles,&  il  mourut  le  fixième  jour  de  fa 
maladie , le  2 5 de  Septembre  à une  heure  après  midi,âgé  de  2 8 
ans , dans  la  fécondé  année  de  fon  règne.  Le  peuple  ne  man- 
qua pas  de  faire  courir  le  bruit  qu’il  avoit  été  empoifonné , 
comme  c’eftla  coutume  en  de  femblables  occafions;  mais  ce 
futfansfondementjCommeraffurèrentfesméJedns.Ilvoulut 
être  inhumé  à Grenade;&  en  attendant  qu’on  fit  la  cérémonie 
defes  funérailles,  fon  corps  fut  misen  dépôt  dans  le  monaftè- 
redes  Chartreux  de  Miroflorès,  auprès  de  la  ville  de  Burgos. 

Dès  que  les  obsèques  du  roi  furent  finies , les  états  de  Cuf- 

Pp  iij 
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moû  s’aflemblèrent  pour  choifir  un  régent  du  royaume , Jurv 
CVll.  qu’à  ce  que  Charles  de  Luxembourg , fils  aîné  de  Philippe, 
Les  états  de  fût  çp  jg  gouverner.  Il  n’y  en  avoir  que  deux  qui  y puf- 
clarellt  Fer-  légitimement  prétendre,  l’empereur  Maximilien  comme 
diiiand  ré-  aïcul  paternel , & Ferdinand  comme  aïeul  maternel.  Les  lois 
gciit  du  ro-  paroiiToient  favorables  au  premier, d’autant  plus  qu’il  fe  flat- 
yaume.  d’être  déclaré  régent  des  dix-fept  provinces  des  Pays- 

Bas.  Le  cas  étoit  pareil,  puifque  la  fucceiïion  des  Pays-bas  ve- 
noit  de  Marie  de  Bourgogne , mère  de  l’archiduc  Philippe  ; 
comme  la  fucceflion  de  la  Cafiille , dont  il  s’agiflbit , venoit 
de  Jeanne  d’Aragon,mère  de  l’archidiicCharles.  Manuel  étoit 
ouvertement  déclaré  pour  l'empereur  ; mais  l’archevêque  de 
Tolède  fut  fi  bien  négocier,  & gagner  les  grands  de  Caftille, 
que  le  roi  catholique  eut  tous  les  fuf&ages  du  clergé  & des 
commandeurs  des  trois  ordres  dont  les  grandes  maîtrifes  lui 
étoient  reftées.  Les  députés  du  tiers  état  fuivirent  leur  exem- 
ple ;&  ceux  qui  étoient  oppofés  à Ferdinand,  fentant  que 
leur  parti  n’etoit  pas  le  plus  fort  , firent  de  bonne  grâce  ce 
qu’ils  prévoyoient  qu’ils  feroient  contraints  de  faire.  L’afte 
futdrefle&  (igné  avant  que  l’afTemblée  fe  féparàt.  Le  gou- 
vernement de  l’état  fut  donné  à l’archevêque  de  Tolède  jufi- 
qu’à  l’arrivée  du  roi  d’Aragon  , qui  reprit  le  gouvernement 
du  royaume  de  Caftille  , dont  il  n’avoit  été  privé  qu’en- 
viron  cinq  mois. 

CVIII.  La  reine  Jeanne  fentoit  toujours  fa  folie  augmenter  , & 
Jeanne"  de'**  Prétend  que  le  roi  catholique  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine 
Caitilie  veu-  guérifon , de  peur  que, revenue  en  fon  bon  fens  , elle 
ve  de  l’arclii-  ne  le  renvoyât  en  Aragon  ; mais  à la  mort  de  fon  époux  elle 
pltr  Martyr  entièrement  l’efprit , & l’on  fut  obligé  dans  la  fuite  de 

de  ÂngUria  , la  tenir  toujours  renfermée.  Elle  ne  voulut  jamais  figner  les 
hb.  içf-egifi.  lettres  de  convocation  des  états  pour  nommer  un  régent  de 
^^Mariana  on  paffa  par  - dclTus  fon  oppofition,  & l’on 

Ub,  li.  û-ap’.  délibéra  même  fi  on  ne  la  déclareroit  pas , par  un  afte  juridi- 
que, incapable  degouverner  ; ce  qu’on  ne  fit  pas  toutefois  , 
parce  qu’on  crut  devoir  ménager  l’honneur  de  la  maifon 
royale.  Cependant  quelque  foin  qu’on  prît  de  cacher  les  foi- 
bleffesde  cetteprinccffe,ilfembloitqu’elles’appliquâtàles  fai- 
re éclater.  Le  jour  de  laTouffaintelle  voulut  aller  àJaChar- 
treufe  de  Miraflorès , où  étoit  le  corps  de  fon  époux  en  dépôt. 
Aprèsy  avoir  fait  fes  dévotions, il  lui  prit  envie  de  faireouvrir 
fou  tombeau,pour  avoir  la  tr  ifte  confolation  de  le  voir.  On  lui 
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remontra  là-deffus  tout  ce  qui  étoit  capable  de  l’en  détour- 
ner  ; mais  bien  loin  d’y  avoir  égard,  elle  s’emporta,  & com- 
manda avec  menaces  qu’on  lui  obéît:  on  ouvrit  donc  letom-  * 

beau  & on  en  tira  le  cercueil.  Le  nonce  du  pape , les  ambaf- 
fadeurs  de  l’empereur  & du  roicatholique  ,&  quelques  évê-  ' 
ques,  y furent  appelés;  & quoique  le  corps  n’eût  prefque  plus 
la  figure  d’homme  , la  reine  le  regarda  & le  toucha  plufieurs 
fois  fans  répandre  une  feule  larme , après  quoi  on  referma  le 
cercueil , qu’elle  fit  couvrir  d’étoffe  d’or  & de  foie.  Pierre 
d’Angleria , qui  étoit  alors  à la  cour  d’Efpagne , dit  qu’un 
certain  Chartreux  de  Miraflorès  , pour  gagner  les  bonnes 
grâccsde  la  reine,  lui  avoir  fait  efpérer  que  fon  mari  reffuf- 
citeroit , comme  il  l’avoit  vu  d’un  autre  roi , qui  avoir  eu  ce 
privilège  quatorze  ans  après  fa  mort.  Labonne  reine  le  crut , 
mais  inutilement. 

Quelque  temps  après , quoique  fa  groffeffe  fût  fort  avan-  ^Ivar.  c»- 
cée  , elleeut  envie  de  quitter  Burgos  ; elle  envoya  chercher 
l’archevêque  de  Tolède,  & lui  dit  qu’elle  ne  pouvoir  plus 
vivre  dans  une  ville  où  fon  mari  étoit  mort , & qu’il  donnât 
les  ordres  pour  fon  départ  & celui  de  toute  la  cour.  11  fallut 
obéir  ; la  reine  fe  mit  en  chemin,  & l’otTfiit  obligé  de  la  fui- 
vre  , quoiqu’on  ignorât  où  elle  avoir  deffein  d’aller , & que 
peut-  être  n’en  favoit-elle  rien  elle-même.  Elle  paffa  par  la 
Chartreufe  de  Miraflorès , pour  y prendre  le  cercueil  de  font 
époux  ; elle  le  fit  conduire  après  elle  dans  un  caroffe  à qua- 
tre chevaux.  On  lui  avoir  enfin  perfuadé  d’aller  à Vallado- 
lid  ; mais  étant  à moitié  chemin  dans  le  bourg  de  Torque- 
mada , il  lui  prit  envie  d’y  demeurer , & vingt  jours  après 
elle  y accoucha  d’une  fille  le  1 4 de  Janvier  1 5 07. 

' Ferdinand  ayant  fait  fon  accommodement  avec  l’archi-  CIX. 

duc,  crut  que  le  bien  de  fes  affaires  demandoit  qu’il  allât  à Plaintes 

Naples , avant  que  de  s’enretourner  en  Aragon.  On  lui  avoir  Gon'iaive 
porté  de  grandes  plaintes  contre  Gonfalve , & il  lui  étoit  im-  Ferdinaml. 
portant  de  s’éclaircir  de  la  vérité.  Onaccufoit  ce  grand  ca-  ^ ^Mariana, 
pitaine d’avoir  desliaifons  fecrètes  avec  la  France  ; d’avoir  ^ 
conclu  un  traité  avec  le  pape  par  l’entremife  du  cardinal  de 
Pavie;  d’avoir  même  accepté  le  généralatdes  troupesde  l’é- 
glife  ; que  fa  fainteté  lui  avoir  offert , pour  chaffer  de  Boulogne 
Jean  Bentivoglio , & réunir  à l’état  eccléfiaftique  le  Boulon- 
nois  qui  en  avoir  été  démembré,  de  vouloir  fe  raccommo- 
4der  avec  les  Colonnes,  en  mariant  la  fiUe  avec  le  fils  de 
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' Profpcr , dans  le  dcffein  de  fe  faire  des  amis  dans  cette  puî(^ 
An.  1 5ûû.  fjpte  maifon  , pour  fe  confervcr  & fe  maintenir  contre  tous 
, les  revers  de  la  fortune  dont  il  étoit  menacé.  Ferdinand  fe 

rendit  à Barcelone,  & mita  la  voile  le  quatrième  de  Sep- 
tembre , accomna£»né  de  la  reine  Germaine  fon  époufe , dès 
Dif-race  de  tl^ux  reines  de  Naples,  & d’un  grand  nombre  de  feigneurs. 
Coiualve  , Gorifalve  ayant  appris  fon  départ  de  Barcelone,  partit  de 

rjiie  f-erdi-  Nypjes,  & parce  que  la  mer  étoit  greffe , il  alla  par  terre  à 
juiul  prive  ^ 11  • r 1 ■ •>  I I-  1 

<k- les  e.-n-  Lravctte,  OU  il  demeura  julqu  au  vingtième  de  Septembre 
p'.oij,  pour  y attendre  les  galères  ; il  alla  enfuite  joindre  Ferdinand 
M.iruina  hb.  à Gènes.  Ce  prince  reçut  dans  cette  ville  la  nouvelle  de  la 
10.  J9.  mort  du  roi  de  Cafiille.  Comme  on  l’avoit  nommé  adminif- 

trateur  & régent  de  ce  royaume , il  fembloit  que  fa  préfence 
dût  y être  néceffaire  en  cette  occafion.  Cependant  il  crut 
qu’un  peu  de  retardement  ne  nuiroit  pointaux  affaires , & U 
voulut  auparavant  examiner  celles  de  Naples,  où  il  fe  ren- 
dit. Gonfalve  l’y  fuivit , & ce  fut-là  le  terme  de  fa  grandeur 


OCX. 
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&defapicfpérité.  Ferdinand  jaloux  & foupçonneux  , crut 
trop  facilement  les  aceufationsformées  contre  ce  grand  capi- 
taine. Il  le  dépofa  de  la  vice-royauté,lui  ôta  le  commandement 
général  des  armées , & l’obligea  de  le  fuivre  en  Efpagne  com- 
me fimple particulier.  Gonfalve  foutint  fa  dilgrace  avec  une 
fermeté  qui  lui  acquit  autant  degloire  que  toutes  les  viéloires 
qu'il  avoir  remportées.  Ferdinand  lui  laiffapaffer  le  reftede 
fes  jours  dans  l’oifiveté , fans  emploi  & fans  récompenfe  : tou- 
tes les  grâces  qu’il  demanda  lui  furent  refufées  ; &fice  prince 
Iuimarqu.1  quelque  reconnoiffance , ce  ne  fut  qu’après  f» 
mort,  parles  magnifiques  obsèques  qu’il  lui  fît  faire. 

Le  traité  que  Louis  XII  avoir  fait  à Blois  avec  l’empereur 
en  1 504 , ôi  quiconfirmoit  le  mariage  delaprinceffcQaude 
avec  Charles  de  Luxembourg,  n’étoit  point  approuvé  des 
grands  du  royaume  ,.parce  que  ce  mariage  mettoit  la  maifon 
d’Autriche  en  poffeffion  du  duché  de  Milan,  de  Gènes  & du 
comte  d’ Ail,  outre  le  duché  de  Bretagne,  celui  de  Bourgogne, 
le  comté  de  Blois , & d’autres  domaines  qu’on  devoir  céder  ; 
ce  qui  pouvoitcauferde  grands  préjudices  à l’état.  Lesgrands 
convinrent  donc  qu’ils  députeroient  versle  roi, pour  le  prier 
d'uffembler  les  états , où  l’on  dcîibérçroit  fur  cette  affaire  qui 


parciffcitde  fi  grande  conféqiience.  Sa  majeflé  écouta  aveç 
benucciip  de  bonté  les  avis  qu’on  lui  donna  là-deffus,&con- 
feam  à une  aHétnblée  des  états  à Tours  pour  le  enok  de  Mai 
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3e  cette  anoée,  quoique  la  princefle  eût  été  promife  par 
deux  traités  fclennels. 


Les  états  commencèrent  leur  aflemblée  le  dixième  de  ce  CXlI. 
mois,  & délibérèrent  fur  les  moyens  qu’on  pourroit  mettre  . AJiembko 
en  ulage.  Celui  qui  en  fat  1 ouverture  etoit  un  nomme  Bricot,  7 ours  , oii 
doéleur  de  Paris,  qui  fit  un  éloquent  difcours  au  roi;  il  le  pria  l’on  prie  le 
au  nom  des  états  d’accorder  fa  fille  aînée  à François  comte 
dAngouleine,  fucceffeur  prefomptude  S.  M.  & de  ne  pas  aVuigouie- 
permettre  que  le  duché  de  Milan  & la  Bretagne  paflafTent au  nie 
fils  de  l’archiduc.  La  demande  des  états  fut  examinée  dans  le 

r 1 I O , 1 ' ' I "1  oral. 

confeil  du  roi,  «comme  pendant  cet  examen  les  députés  des  .„ircgem  An- 
états  de  Bretagne  arrivèrent  à la  cour,  pour  préfentcr  une 
requête  au  roi  (lir  le  même  fujet,  l’on  jugea  que  S.  M.  ne 
pouvoir  fedifpenfer  de  répondre  favorablement,  & qu’elle 
ne  pouvoir  ainfi  aliéner  le  bien  de  la  couronne  ; que  le  ferment 
qu’il  avoir  fait  à l’empereur  & à l’archiduc , d’accorder  fa  fille 
au  duc  de  Luxembourg,  ne  l’obligeoit  en  aucune  manière, 
parce  qu’il  n’avoit  pu  le  faire  au  préjudice  du  bien  de  fes  lû- 
jets.  Le  roi  fe  renc.it  à ces  raifbns,  promit  que  le  comte  d’An- 
goulémefon  héritier  préfomptifépouieroit  la  princeire  Clau- 
de fa  fille,  & qu’elle  ne  feroit  point  mariée  à Charles  de 
Luxembourg  ; enfone  que,  le  2 ic.  de  Mai  fête  de  i’Afcen-  CXIIT.'" 
fion , la  princeffe  fut  fiancée  au  comte  en  préfence  de  toute 
la  cour.  Le  cardinal  d’Amboife  en  fit  la  cérémonie,  & les  fiancce  su 


états  furent  congédiés.  La  reine  Anne  de  Bretagne  qui  juf-  comte  a’Au.i 
.qu’alors  avoir  paru  fort  oppofée  à ce  mariage , parce  qu’elle 
avoir  beaucoup  d’averfion  pour  la  comtefie  d’Angoulême , 
fit  paroîtreen  cette  occafion  que  l’amour  qu’elle  avoir  pour 
la  France  l’emportoit  fur  fon  reffentiment , & y confentitde 
tonne  grâce. 

Le  roi  Louis  XII  fit  favoir  à tous  fes  alliés  la  démarche  CXIV; 


qu’il  venoit  défaire.  Le  roi  d’Angleterre  l’en  félicita;  mais 
iii  Tempereur,  m rarchicluc  Philippe,  ne  purent  cacher  leur  fur  ce  maria- 
refTentiment.  Louis  envoya  à ces  deux  princes  François  de  S®- 
Rochechouart,  avec  un  maître  des  requêtes  & un  fecrétaire 
<lu  roi , pour  tâcher  de  les  convaincre  qu’on  lui  avoir  fait  NUoi.  ii.t/i- 
quelque  violence  : mais  l’empereur  n’en  crut  rien.  Il  regardoit  üttdn.  ad 

ce  qui  venoit  de  fe  paffer  comme  une  nouvelle  injure , & il 
étoit  réfolu  de  paffer  avec  une  armée  dans  le  duché  de  Mi- 
lan par  les  montagnes  du  Trentin  : mais  la  Hongrie  l’occu- 
(>pit  trop,  pour  lui  do.qner  la  liberté  de  commencer  d’autres 
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entreprifes.  Il  avoir  obligé  Ladiflas  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême à figner  un  traité,  par  lequel  lui  empereur  étoit  déclaré 
héritier  préfomptif  & nécefl'aire  de  ces  deux  royaumes.  Les 
peuples  y avoient  confenti  : Ladillas  étoit  mort,  & cepen- 
dant on  ne  paroiflbit  pas  porté  à fe  foumettre  à fon  autori- 
té. Maximilien  crut  qu’il  devoir  fe  faire  obéir  par  force  ; & 
pour  cela  il  nr  avancer  fes  troupes  du  Tirol,  jufqucs  fur  les 
frontières  de  la  bafl'e  Autriche.  Cette  aflàireattiroittous  fes 
foins. 

Le  mariage  de  la  princefle  Claude  & de  Charles  de  Luxem- 
bourg étant  manqué,  le  roi  d’Angleterre  penfa  toutde  bon 
à profiter  de  cette  alliance  pour  fa  fille;  il  eft  vrai  qu’il  y 
trouvoit  des  obfiacles  du  côté  du  roi  catholique,  aïeul  ma- 
ternel du  jeune  prince.  En  effet , Ferdinand  appréhendoit  que 
fon  petit-fils , devenu  trop  puiffant  par  l’alliance  d’Angleter- 
re, ne  fût  un  jour  en  état  de  faire  la  loi  aux  enfans  qu’il  fe 
flattoit  d’avoir  de  fon  fécond  mariage  avec  la  princeffe  Ger- 
maine. Il  craignoit  encore  que,  le  royaume  de  Naples  ayant 
été  conquis  par  Gonfalve  avec  l’argent  & les  forces  de  la  Caf- 
tille,  Charles  ne  le  regardât  comme  une  fucceflion  échue, 
que  fon  aïeul  ne  pouvoit  retenir  à fon  préjudice , ni  tranfmet- 
tre,  comme  il  le  prétendoit  ,à  des  enfans  d’un  fécond  lit.  En- 
fin, &c’étoit  la  raifon  la  plus  forte,  il  rcdoutoitle  génie  de 
Henri  VII  : il  avoir  peur  que , fi  Charles  époufoit  fa  fille,  il 
ne  prétendît  pour  fon  gendre  à l’adminifiration  de  la  Caftil- 
Je , qui  lui  étoit  échue  par  la  mort  de  fon  père.  11  lui  vint  mê- 
me une  penfée  affez  fingulière  , qu’Henri  VII,  qui  depuis 
long-temps  fe  plaignoit  de  la  poitrine  feroit  bien  aife  de  ref- 
pircr  en  Caftille  un  air  plus  chaud  que  celui  d’Angleterre; 
& que , pour  fé  procurer  cet  avantage , il  brigueroit  le  gou- 
vernement delà  Caftille.  Cependant,  malgré  toutes  ceschi- 
mères  du  roi  catholique,  l’affaire  réulfit. 

Ferdinand , pour  s’affurer  la  régence  de  Caftille  à laquelle 
les  états  venoientde  le  nommer,  crut  qu’il  lui  étoit  avanta- 
geux de  s’unir  avec  Louis  XII,  & de  mettre  le  pape  dans  fes 
intérêts.  LouisXII,  de  fon  côté , cultivoit  toujours  l’amitié  du 
S.  père.  Voulant  le  faire  remettre  en  poffeflion  de  Peroufe  & 
de  Boulogne,  il  envoya  un  ordre  à Chaumont  de  joindre  les 
troupes  Françoifes  à celles  de  l’état  eccléfiaftique.  Baglioni 
commandoit  dans  la  première  de  ces  places , & Bentivoglio 
dans  la  fécondé.  Le  pape  avoir  été  intime  ami  du  premiei; 
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fous  le  pontificat  de  Sixte  IV  ; mais  cette  liaifon  s’étoit 
changée  en  haine  fous  celui  d’Alexandre  VI.  Bentivoglio 
avoit  toujours  été  ennemi  du  pape  Jules , parce  que , dès  qu’il 
fut  fouverain , il  fe  déclara  Gibelin  ; & Jules  avoit  été  toute 
fa  vie  de  la  faéiiondesGuelphes.  Louis  XII  n’avoit  pas  moins 
•d’occafion  que  le  pape  de  haïrBagUorà  & Bentivoglio  : Ju- 
les fut  fi  bon  gré  au  roi  de  ce  qu’il  faifoit  pour  lui , qu’il 
donna  à Chaumont  huit  mille  ducats,  & dix  mille  pour  dif- 
tribuer  à fes  foldats.  Comme  c’étoit  le  cardinal  d’Amboife 
qui  avoit  porté  le  roi  à cette  aélion  , il  lui  conferva  la 
■dignité  de  légat  en  France , & promit  le  chapeau  de  cardinal 
à (es  deux  neveux , dont  l’un  étoit  évêque  d’Alby  ; outre 
cela  le  pape  céda  au  roi  par  un  induit  la  nomination  aux  bé- 
néfices du  duché  de  Milan  : Jules  , ainfi  alTiiré  que  rien  ne 
le  traverferoit  dans  l’exécution  de  fes  deflèins  , leva  des 
troupes  & fe  mit  lui-même  à leur  tête. 

Il  commença  parBaglicni , comme  le  plus  foible  ;&  cefei- 
gneur , quoique  le  plus  déterminé  des  hommes , maître  d’une 
ville  bien  pourvue  avec  une  forte  garnifon  , envoya  au-de- 
vant du  pape  fes  deux  fils  pour  lui  demander  pardon  & pour 
lui  fervir  d’otages.  Le  faint  père  profita  de  fa  confternation , 
& ne  lui  lailfa  emporter  de  Peroufe  que  fes  meubles  & fes 
bijoux.  La  terreur  pafla  de  Baglioni  à Bentivoglio  : il  eut 
recours  à la  clémence  de  fa  fainteté , qui  lui  laifTa  le  domaine 
utile  des  terres  que  fes  ancêtres  avoient  acquifes  dans  le 
Boulonnois , lui  accorda  la  permiffion  de  fe  retirer  dans 
le  duché  de  Milan  avec  tout  ce  qu’il  y put  emporter.  Il 
prefla  le  pape  de  lui  fournir  des  chariots,  il  enloua  d’autres, 
& fit  emporter  tous  fes  effets  en  unfeul  jour.  Le  pape  entra 
dans  Boulogne  , y établit  de  nouveaux  magiftrats,.&  ac- 
corda plufieurs  privilèges  aux  habitans , afin  d’adoucir  par- 
la le  joug  de  fa  domination  contre  laquelle  on  étoit  fort  pré- 
venu. 11  avoit  fait  la  même  chofe  à Peroufe. 

L’églife  de  faint  Pierre  du  Vatican  bâtie  par  Conftantin , 
tombant  en  ruine , Jules  II , qui  vouloir  iliuftrer  fon  pontifi- 
cat par  quelque  chofe  d’éclatant,  conçut  le  deffein  de  la  rebâ- 
tir entièrement  & de  lui  donner  une  forme  plus  augufte.  Le 
célèbre  Bramante,  qui  avoit  rétabli  le  goût  de  l’architeélure 
antique  enitaiie,  en  donna  le  plan.  Jules  publia  desindulgen- 
ces pour  tons  ceux  qui  contribueroient  à la  ftrufture  de  cet 
tbüfice , qu’il  y ouloit  rendre  fomptueux  i & qui , par  les  divers 
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accroifTemens  qu’il  prit  dans  la  fuite , eft  devenu  lebâtimeiî^ 
le  plus  confidérable  qu’il  y ait  au  monde.  Le  dix-huitième 
d’ Avril , qui  étoit  le  famedi  dans  l’oftave  de  Pâque,  Jules 
en  pofa  lui-même  la  première  pierre  en  préfence  des  cardi- 
naux & d’un  grand  nombre  de  prélats  , & après  avoir  fait  cé- 
lébrer folennellement  la  melTe  pour  demander  à Dieu  qu’il 
bénît  cette  entreprife.  Jules  croyoit  que  le  ciel  lui  avoit  inf- 
piré  ce  delTein,  & c’eftainfi  qu’il  en  parle  dans  le  bref  qu’il 
adreffe  à Henri  VII , roi  d’Angleterre  , pour  l’informer  de 
fon  entreprife  & de  la  cérémonie  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 11  efpéroit  conduire  cet  ouvrage  à fa  perfection  : mais 
Dieu,  dont  les  jugemens  font  fouvent  fort  différens  de  ceux 
des  hommes  , en  difpofa  autrement.  Jules  mourut , lorfqu’à 
peine  y avoit-il  quelques  fondemens  de  pofés. 

Avant  fa  mort , le  28e.  de  Juillet , il  confirma  l’ordre  des 
religieux  Minimes  , que  d’autres  papes  fes  prédéceffeurs 
avoientdéjà  approuvé.  Vers  l’an  1492  Alexandre  VI  avoit 
confirmé  l’établilTement  de  cet  ordre , en  changeant  le  nom 
d’Ermites  de  faint  François  de  Paule , en  celui  des  Minimes  , 
qui  plut  davantage  au  faint.  On  continua  néanmoins  de  les  ap- 
peler en  France  les  Bons-Hommes,  & lui  le  faint  homme.  Sa 
règle  qui  étoit  triple , pour  les  religieux , les  religieufes  & les 
perfonnes  du  tiers-ordre,  fut  depuis  retouchée  trois  ou  qua- 
tre fois  : jufqu’à  ce  qu’ayant  été  portée  à la  perfeCHon  qu’on 
croyoit  pouvoir  lui  donner , elle  fut  enfin  fixée  en  1 5 o 6 & 
confirmée  par  Jules  II , fuivant  la  prédiâion  que  François  de 
Paule  en  avoitfaite  à Rome  vingt-quatre  ans  auparavant.  Le 
roi  Charles  VllI  & Louis  XII  comblèrent  cet  ordre  de  leurs 
bienfaits.  Ce  dernier  prince,  qui  avoit prefque  toujours  été 
éloigné  de  la  cour , laiffa  d’abord  au  faint  la  liberté  de  s’en 
retourner  en  Italie  : mais  ayant  appris  la  valeur  dutréforqu’il 
alloit  perdre  , il  révoqua  fa  permiflîon , & voulut  encore 
enchérir  fur  fes  prédéceffeurs  en  témoignage  d’affeCHon  & 
en  bienfaits  à l’égard  du  faint  homme  & de  fes  religieux.  La 
reine  en  fit  autant , & cet  ordre  eut  de  grandes  obligations 
au  cardinal  d’Amboife  qui  le  protégeoit. 

Dans  le  mois  de  Mai  précédent , Chriftophe  Colomb  mou- 
rut à Valladolid,  âgé  de  foixante-quatre  ans  ; & l’on  porta 
fon  cotps  aux  Chartreux  de  Seville , comme  il  l’avoit  ordon- 
né par  fon  teftament.  Quoique  le  roi  catholique  l’eût  anobli 
lui  & toute  fa  poftérité,  quelques  envieux  le  mirent  mal  au- 
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j>rès  de  leurs  majeftés  : mais  avant  fa  mort  il  rentra  dans  la 
faveur  & dans  leurs  bonnes  grâces.  Il  laiflà , de  Beatrix 
Henriquez  qu’il  avoir  époufée  , deux  fils  : dom  Diego , & 
dom  Ferdinand  qui  fut  prêtre.  Le  premier  eut  un  fils  nom- 
mé Ferdinand , qui  mourut  fans  être  marié.  Nous  avons 
l’hiftoire  de  Chrifiophe  Colomb , compofée  par  fon  fils 
Ferdinand , qu’Alphonfe  de  UUoa  a traduite  en  Italien , & 
qui  n’eft  prefque  connue  que  dans  cette  traduâion  impri- 
mée deux  fois  à Venife. 


Alexandre  roi  de  Pologne , fils  de  Cafimir  II,  & frère  du  CXXII.' 
roi  Jean  Albert  auquel  il  fuccéda  en  1501,  finit  aufli  fa  car- 
rière  dans  cette  année  1506  le  i9d’Àoût,  âgé  de  près  de  Pologne. 
quarante-cinqans,aprèsenavoirréfi;nécinq.  Ilétoitaupara-  Michou  , I. 
vant  grand  duc  de  Lithuanie  ; & les  peuples  de  ce  duché , au-  ^ 
trefois  fi  oppofés  aux  Polonois,  confentirentàla  réunion  des  Cramer, Ub. 
deux  états , à condition  que  l’éleftion  des  rois  fe  faifant  en  ^ 

Pologne,  les  Lithuaniens  y auroient  droit  deféance  & defuf- 
frage.  Frédéric,  cardinal  & archevêque  de  Gnefne,  le  facra  j8  tx  jg. 
dans  Cracovie  ; mais  on  ne  couronna  point  fon  époufe  Hé- 
lène, fille  de  Jean  grand  duc  de  Mofeovie  mort  l’année  pré- 
cédente, parce  qu’elle  fuivoit  la  créance  de  l’églife  grecque. 

Alexandre  contraignit  fon  beau-père  à faire  une  trêve  de  fix 
ans  avec  la  Lithuanie.  Il  arrêta  les  courfes  de  Bogdan  , fils 
d’Etienne  palatin  de  Valachie,  & celles  des  Tartares.  Enfin 
avant  que  de  mourir , il  eut  la  confolation  d’apprendrela  nou- 
velle de  leur  défaite  par  Michel  Glinski , qui  en  tua  vingt 
mille.  Il  ne  laifla  point  d’enfans  d’Helene  fon  époufe  ; en- 
forte  que  Sigifmond  I , fon  frère , fut  fon  fucceffeur. 

C’eft  à l’éleâion  de  ce  prince  que  Matthias  Michou  ou  CXXÎIT. 
de  Michovia , & Martin  Cromer , finiffent  leurs  hiftoires  de  cromer 
Pologne.  Le  premier  étoit  dofteur  en  médecine,  chanoine  fent  à cette 
de  Cracovie,  & favant  aftronome;  il  dédia  la  chronique  de 
Pologne  au  roi  Sigifmond.  11  laifla  aufli  deux  autres  ouvra-  “ Vo^iùs  de 
ges,  un  de  la  Sarmatie  Européenne,  & l’autre  de  la  Sar-  hîft.  Lat.tib. 
matieAfiatique,  qui  furent  imprimés  à Paris  en  1532,  avec  Mir'de 
quelques  aurres  relations  du  nouveau  monde.  Martin  Cromer  f^riptor,  fie- 
fut  fecrétaire  du  roi  Sigifmond,  & enfuite  évêque  de  Wannie  culi  xvi, 
après  le  cardinal  Hofius.  Nous  avons  fon  hiftoire  de  Polo- 


gne en  trente  livres , depuis  l’an  3 5 o.  En  1386  il  fit  impri- 
mer fon  hiftoire  pour  la  quatrième  fois  , & l’on  croit  qu’il 
n’eft  mort  qu'en  » 5 8 9 le  treizième  de  Mars.  Cromer  a aufli 
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' . fait  un  autre  ouvrage  de  la  fituation , des  coutumes  & de* 
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peuples  du  meme  royaume , & quelques  traites  de  contro- 

verl'e  contre  les  Proteftans  ; des  colloques  touchant  la  reli- 
gion en  quatre  livres , & du  célibat  des  prêtres.  La  dernière 
édition  de  fon  hiftcire  de  Pologne,  faite  durant  fa  vie , fut 
dédiée  au  roi  Etienne  Batori. 

CXXIV.  Emmanuel  roi  de  Portugal  envoya  cette  année  aux  Indes 
Alphonfe  Al-  occidentales  le  fameux  Alphonfe  Alburquerque , à qui  les 
envoyr^'àux  aélions  Ont  mérité  le  nom  de  grand , pour  fuccéder  à 
InUes  par  le  Almeïda  en  qualité  de  viceroi.  Il  s’acquitta  de  cet  emploi 
roi  de  Hortu-  gygj-  beaucoup  de  fidélité  & de  prudence  , & eut  preique 
%ârros.  dec,  toujouts  un  hcureux  fuccès.  Emmanuel  lui  donna  pour  ad- 
2.  l.  i.c.  I 6 joint  Trifian  de  Cunha  , qui  découvrit  deux  petites  îles  de 
2.  & l.  a.  l’Océan  Ethiopique  fous  le  vingtième  degré  de  longitude  & 
le  trente-feptième  de  latitude,  à trois  cents  cinquante  lieues 
du  cap  de  Bonne- Efpérance  vers  le  couchant,  lefquelles  por- 
tent aujourd’hui  fon  nom. 

CXXV.  Comme  la  pefte  faifoit  de  grands  ravages  dans  tout  le 
Portugal , le  roi  fut  obligé  de  fe  retirer  à Abrantès  où  l’air 
boiine^contre  étoit  fort  fain.  La  reine  y accoucha  le  troifième  de  Mars 


les  Juifs.  d’un  enfant,  qui  fut  nommé  dom  Louis.  Il  fut  baptifé  huit 
84*  ’ ^ nailTance , mais  la  joie  qu’on  en  eut , fut  trou- 

oforiusllb.i,.  ^>lse  par  une  émeute  populaire,  qui  s’éleva  à Lisbonne  pour 
un  fujet  aflez  léger.  Il  y avoir  dans  l’églife  de  S.  Dominique 
un  crucifix  en  relief;  un  verre  couvroit  la  plaie  de  fon  côté. 
Quelques  perfonnes  entendant  un  jour  la  meffe,  trompées 
par  un  certain  éclat  que  rendoit  le  verre  en  réfléchiflânt  la 
lumière,  crurent  que  c’étoit  quelque  chofe de  miraculeux , 
& crièrent  tout  haut  dansl’églife  : miracle,  miracle  ! Un  Juif 
nouvellement  converti , qui  fe  trouva  préfent , voulut  dé- 
tromper les  autres , & fe  moqua  de  leur  fimplicité.  Le  peu- 
ple , croyant  que  ce  Juif  ne  pailoit  ainfi  que  par  mépris  de  la 
religion,  entra  dans  une  fi  grande  fureur,  qu’il  fe  jeta  fur 
ce  malheureux , le  traîna  hors  de  l’églife , le  perça  de  mille 
coups,  & brûla  fon  corps  au  milieu  de  la  rue.  Un  religieux 
forti  du  monaRère  anima  cette  populace  déjà  mutinée , & la 
porta  à commettre  les  dernières  cruautés  : on  n’entendit  de 
tous  côtés  que  des  cris  tumultueux , & bientôt  l’émeute 


^XVI.  devint  générale. 

qn’on  y fait  diicours  emporté  de  ce  religieux  fut  comme  le  fignal 
lies  Juifs.  du  malTacre.  Cette  populace  devenue  encore  plus  furieufe  fe 
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3 eta  brutalement  dans  les  maifons  des  Juifs  nouvellement 
convertis,  fit  main-baffe  fur  ces  malheureux,  égorgea  impi- 
toyablement hommes,  femmes,  enfans,fans  diftinéhon  d’âge 
nidefexe,  pilla  leurs  maifons.  Deuxreligieuxdu  même  cou- 
vent portoient  une  croix  devant  les  féditieux  pour  leur  fer- 
vir  d’étendard.  Cette  cruelle  boucherie  dura  trois  jours  en- 
tiers , fans  que  rien  pût  rallentir  la  fureur  du  peuple.  On  dit 
qu’il  y eut  plus  de  deux  mille  perfonnes  égorgées , la  plupart 
înnocens,  parmi  lefquels  il  ne  laiffa  pas  de  fe  trouver  plu- 
üeurs  anciens  chrétiens  ; foit  par  méprife  ou  par  erreur , foit 
que  leur-s  ennemis  particuliers  fe  ferviffent  de  cette  occafion 
pour  fatisfâire  leur  vengeance.  Le  roi  averti  de  ce  défordre 
en  fut  fort  irrité , & fit  faire  les  informations  néceffaires.  Les 
deux  religieux  furent  punis  du  dernier  fupplice,  leurs  corps 
brûlés , & leurs  cendres  jetées  au  vent.  On  exécuta  de  la 
même  manière  les  plus  coupables. 

Dès  que  Maximilien  eut  appris  la  mort  de  l’archiduc  fon 
fils , il  fe  rendit  en  Flandre  pour  fe  faire  déclarer  adminif- 
trateur  des  Pays-Bas,  jufqu’à  la  majorité  de  l’archiduc  Char- 
les qui  n’avoit  que  fix  ans.  Mais  les  Flamands  connoiffoient 
trop  bien  l’empereur  , pour  fefoumettre  d’abord  à lui.  Ils 
firent  tant  de  difficulté  de  le  reconnoître  pour  tuteur  du  jeu- 
ne prince  & régent  des  Pays-Bas,  que  le  pape,  qui  auroit 
voulu  voir  ce  prince  en  Italie  , & l’engager  à s’oppofer 
aux  entreprifes  des  F’rançois  contre  les  Vénitiens,  perdit 
prefque  l’efpérance  dont  il  s’étoit  flatté.  Mais  la  révolte 
des  Génois  la  releva. 

La  dignité  de  doge  étoit  devenue  comme  héréditaire 
dans  les  familles  des  Fregofes  & des  Adornes;  & ils  s’é- 
toient  rendus  fi  puiffans  par  les  richeffes  immenfes  qu’ils 
avoient  acquifes  en  rempliffant  celte  place,  que,  quoi- 
qu’ils ne  fuffent  qifc  de  la  nobleffe  du  fécond  rang , ils 
ne  vouloient  plus  la  céder  aux  nobles  de  la  première 
claffe , tels  que  les  Fiefques , les  Doria , les  Spinola  & 
les  Grimaldi.  Les  prétentions  des  uns  & des  autres  cau- 
sèrent des  divifions.  On  en  vint  aux  querelles , qui  dé- 
générèrent bientôt  en  fédition.  Un  noble  de  la  famille 
de  Doria  fut  tué  par  un  de  ceux  du  parti  oppofé , 
dans  une  difpute  qui  s’éleva  entre  eux  en  jouant  à la  boule. 
Ce  meurtre  fut  fuivi  d’un  foulèvement  général , dans  lequel 
les  nobles  furent  fi  maltraités , qu'ils  furent  contraints  de 
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fe  retirer  ailleurs.  Les  féditieuxfe  voyant  les  maîtres,  créè- 
rent aiifiîtôt  de  leur  propre  autorité  un  nouveau  corps  de 
magiftratscompoféde  huit  perfonnes  qu’on  nommoit  tribuns' 
du  peuple,  & Te  révoltèrent  contre  le  roi  de  France.  Ravef- 
tein  gouverneur  de  la  ville  étoit  alors  à la  cour.  Rocabertî 
fon  lieutenant,  ne  Tachant  quel  parti  prendre , fe  détermina 
enfin  à condefeendre  aux  volontés  du  peuple,  &à  fignerle 
réfultat  de  l’afTemblée  qu’on  venoit  de  convoquer  pour  élire 
de  nouveaux  magiftrats  : après  qu’il  eut  dépêché  un  courrier 
à Raveftein , qui  revint  auflitot  à Gènes  avec  quelques  trou- 
pes en  petit  nombre. 

Les  rebelles  avoient  une  armée  fort  nombreufe , &s’étoient 
déjà  emparés  de  plufieurs  petites  places  fur  le  bord  de  la  mer- 
Ravellein  voyant  qu’il  ne  feroit  pas  le  plus  fort,  effaya  de  ra- 
mener les  féditieux  par  la  douceur.  Mais  ceux-ci  fuppofant 
qu’il  les  craignoit,  n’en  devinrent  que  plus  infolens  ; ils  obli- 
gèrent Raveflein  à renvoyer  fes  troupes;  ils s’afîurèrent  de 
plufieurs  places , 6:  curent  l’audace  d’aller  aflléger  la  forteref- 
lê  de  Monaco.  Raveftein  retourna  en  cour  ;&  Louis  XII  leur 
envoya  le  doéleur  Michel  Ricci  Napolitain,  pour  tâcher  de 
les  ramener  à leur  devoir,  mais  il  ne  fut  point  écouté.  Irrité 
de  leur  obftination , il  fit  lever  une  armée  fi  nombreufe,  qu’el- 
le caufaderinquiétudeau  pape,  aux  princes  d’Italie,  à l’eir.pe- 
reur  & au  roi  catholique,  qui  crurent  que  le  roi  de  France 
avoir  un  autre  deflein  que  celui  d’apaifer  la  révoltedeGcnes. 
Les  rebelles  n’en  parurent  pas  émus  d’abord,  leur  infolence 
aügmentoit  de  jour  en  jour.  Ils  abattirent  les  armes  de  Fran- 
ce, élurent  pour  doge  Paul  Nuove  ou  de  Noue,  teinturier 
de  fon  métier,  & fortifièrent  les  avenues  de  leur  ville. 


exxx.  Louisfitpartir  Yvesd’Alegre  avec  troismilie  hommes  qui 
Le  roi  fe  fe  rendirent  à Monaco.  Mais  à fon  approche , les  rebelles  dé- 
lies^Si  refait  ‘^^P’^Tent  & retournèrent  à Gènes.  Le  roipaffa  lui-méme 
le»  lêditieux.  en  Italie  : il  partit  de  Grenoble  le  troifièmed’ Avril  & arriva 
l’onzième  à Siife.  Son  armée  étoit  de  vingt-deux  mille  hom- 
mes de  pied , de  quinze  cents  hommes  d’armes , de  beaucoup 
de  noblefle  & de  volontaires,  enforte  que  ic  tout  pouvait  al- 
ler à cinqua.nte  mille  hommes.  S.  M.  étoit  auflî  accoinpagnée 
de  trente  prélats.  Il  y eut  une  aâion  entre  Riverode  Si  .Saint- 
Pierre  d’Arène  , pour  un  fort  que  les  Génois  avoient  éievé  fur 
la  montagne , & qu’il  falloir  emporter  pours’ouvrir  un  paffage 
à la  fortereli'e  de  Caftellazzo.  Les  François  en  vinrent  àbout 
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%vec  aflezde  peine,  & l’armée  viâorieufe  s’avaniça  auffitôt 
vers  Gènes. 

Aux  approches  de  l’armée , les  Génois  firent  une  fortie  fur 
l’avant  garde  : le  combat  fut  rude  ; mais  enfin  ils  furent  re- 
pouffés,&  perdirent  trois  mille  hommes.  Confternés  de  cette 
perte  , ils  demandèrent  grâce.  Le  roi  ne  voulut  pas  voir  les 
tlépufés  , mais  les  re.nvoya  au  cardinal  d’Amboiiè.  Celui-ci 
leur  dit,  qu’il  faüoiti'e  remettre  à la  difcrétion  du  roi , ou  voir 
leur  ville  au  pillage.  Les  Génois , irrités  de  cette  réponfe,  for- 
tirent  au  nombre  de  quarante  mille  combiutans  ; mais  ils  fu- 
rent défaits  & taillés  en  pièces.  Triftan  de Salazar archevêque 
de  Sens  fe  trouva  àcette  bataille , & combattit  vaillamment, 
armé  de  toutes  pièces , auprès  du  roi , qui  le  mêla  aulfi  fort 
avant  dansle  combat.  Cepreiat  difoit  à ceux  qui  s’étonnoient 
de  le  voir  en  cet  équipage  , que  quand  le  roi  s’expofoit  lui- 
même  au  danger , il  n’ctoit  point  permis  à aucun  de  fes  fu- 
jets  de  s’en  exempter.  Les  Génois , craignant  de  ne  pouvoir 
plus  réfifler , le  rendirent  enfin  à difcrétion.  Paul  de  Noue 
leur  nouveau  doge  avoir  pris  la  fuite  , & s’étoit  embarqué 
fur  un  vailTeau  qui  dev'oit  le  porter  à Rome  ; mais  il  fut  pris 
par  la  flotte  Françoife.  Leroi  entra  dans  Gènes  le  vingt-hui- 
tième d’ Avril , armé  de  toutes  pièces,  l’épée  nue  à la  main , 
vêtu  d’une  cotte  d’armes  blanche  , & entouré  d’un  grand 
nombre  degendarmes.  La  bourgeoifie , à qui  il  avoir  deman- 
dé une  foumiflion  aveugle , tenoit  à la  main  des  rameau* 
d’oliviers,  & crioit  : milèricorde!  Le  roi  leur  donna  la  vie  ; 
mais  il  les  condamna  à payer  trois  cents  mille  écus  pour  la 
conftruftion  d’une  nouvelle  forterelTe  entre  la  ville  & le 
port  : il  ordonna  auffi  que  le  magiflrat  apporteroit  à fes  pieds 
les  originaux  des  traités  conclus  avec  fa  France , Sdesautres 
qui  regardoient  leurs  anciennes  libertés , pour  y être  dé- 
chirés & brûlés  ; ce  qui  fut  exécuté.  Mais  le  roi  leur  accorda 
auiTitôt  les  mêmes  privilèges,  acondition  néanmoins  qu’il  les 
révoqueroit  quand  il  le  voudroit.  De  Noue  & Demetrio 
Juftiniani  eurent  la  tête  tranchée.  Celui-ci  dit,  avant  de 
mourir  , que  le  pape  étoit  d’intelligence  avec  les  rebelles. 
L’on  augmenta  le  nombre  des  gens  de  guerre  qui  avoient 
coutume  de  loger  dans  la  ville. L’on  voulut  que  legouverneur 
aflillât  à tourcs  les  délibérations , que  les  Génois  entretinf- 
fent  trois  galères  dans  le  port  pour  la  France,  & augmen- 
talTentles  fortifications  du  château.  Raveflein  fut  dépofé,  6c 
Terne  X^I.  Q (f 
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An.  1507.  Raoul  de  Lannoy  bailli  d’Amiens  , homme  d’une  intègrë 
probité  , fut  mis  en  fa  place. 

e a ' e )r<i  qu’une  affaire  comme  celle  de  Gènes  ne 

e:it  l'einpe-  demandoit  pas  la  préfence  d’un  fi  grand  monarque  tel  que  le 
ur  contre  roi  de  France  , en  prit  ombrage  ; & comme  il  lavoir  les  juf- 
” ,id  grandes  inquiétudes  que  Charles  VIII  avoit 

caufées  à Alexandre  VI,  il  craignit  de  le  trouver  réduit  à 
une femblable extrémité , s’il  n’en  prévenoit  le  coup  par  quel- 
que artifice  politique  qui  le  mît  à couvert  de  fes  frayeurs.  Il 
ne  trouva  rien  de  plus  propre  à fon  deffein  que  d’alarmer, 
l’empereur , en  lui  faifant  regarder  l’entreprife  de  Louis  XII, 
comme  un  prétexte  pour  troubler  le  repos  de  l'Italie , &pour 
rendre  encore  une  fois  la  France  maîtreffe  de  l’éleâion  des 
papes,  par  le  miniftère  du  cardinal  d’Amboife,  qu’il  vouloir 
élever  fur  le  trône  de  faint  Pierre , pour  recevoir  enfuite  de 
fa  main  la  couronne  impériale , & fe  moquer  de  Maximilien 
& des  élcélcurs , en  s’emparant  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
puiffance  en  Italie. 

CXXXII,  L’empereur  prêta  trop  l’oreille  à oet  artifice.  Les  Vénitiens 
•’cmpercur  avoient  joint  leurs  plaintes  à celles  du  pape , & avoient  beau- 
diète  à coup  exagéré  les  fujets  de  défiance  qu’ils  avoient  des  deffeins 
aiiftance  du  roi  fur  les  états  d’Italie  ,en  particulier  fur  leur  république. 
■Htrc  Louis  Maximilien  dépêcha  promptement  vers  tous  les  princes  de 
ai.  Chardin , l’empire,  & vers  les  villes  Anféatiques,avec  ordre  de  fe  trou- 
ver à Confiance  où  il  avoitconvoquéunedière:  & où  après 
leur  avoir  repréfenté , par  la  leélure  des  brefs  qu’il  avoit  reçus 
du  pape,  l’importance  defe  maintenir  contre  le  roi  très-chré- 
tien dans  la  poffeflion  de  leurs  anciens  établiffemens  en  Italie,' 
& de  s’oppofer  à l’ambition  des  François;  il  les  fit  réfoudre  à 
une  union  fi  générale  de  toutes  leurs  forces,  qu’il  y avoitlieu 
Hiiardhb.  d’efpérer  de  l’effort  unanime  querAllemagnealloit  faire, qu’eL 
■ le  domineroit  à ce  coup  toutes  les  puiffances  du  monde  , & 

qu’enfin  l’Italie  retourneroit  bientôt  fous  le  joug  légitime  de 
fesanciens  taaîtresi  Jamais  on  ne  vit  plus  de  promptitude  dans 
le  corps  Germanique  pour  affembler  une  armée,  jamais  plus 
d’animofité  contre  la  France.  Le  difeours  de  Maximilien  à 
Confiance  fit  mettre  furpied  en  très  peu  de  temps  une  armée 
Tiombreufe;  elle  étoit  prête  à s’avancer  vers  l’Italie  par  le  Ti- 
xxxni.  rol>  lorfqu’on  apprit  que  Louis  XII  avoit  licencié  fes  troupes, 
itievue  Jii  Leroi  Ferdinand,  qui  étoit  dlorsàNaples,  envoya  féliciter 

i a«  triuic*  jg  jg  France  de  fa  viéloire  : le  priant  de  trouver  bon  qu’il 
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fui  rendît  vifite  avec  la  reine  fa  femme , & de  lui  marquer  le  ■ ■ m 

lieu  où  il  voudroir  la  recevoir.  Louis  marqua  la  ville  de  Sa- 

, , J . , . K au  roi  ca- 

vonne.  La  ces  deux  rois  eurent  une  longue  conterence  , a tholique  à 

laquelle  ils  appelèrent  Pallavicin  légat  du  pape,  & prirent  Savonne, 
«nfemble  la  réfolutionde  faire  la  guerre  aux  Vénitiens.  Le 
cardinal  d’Amboife  fut  auffi  préfent  à cette  conférence  , qui 
fut  réitérée  plufieurs  fois.  De-là  le  roi  fe  rendit  à Lyon,  & de  Louk 
Ferdinand  en  Efpagne.  Comme  on  veut  toujours  deviner  les 
intentions  & les  defleins  des  rois,  on  répandit  dans  le  public,  CXXXIV; 
que  Ferdinand  y avoir  paru  fort  irrité  contre  le  pape  , de  ce  Sujet  <ie  cet- 
qu’il  lui  avoir  refufé  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples  , & entre" 
que  les  deux  rois  avoient  pris  des  mefures  pour  faire  dépo-  deux  rois, 
fer  un  pape  élu  par  des  voies  fi  peu  canoniques , & que  Fer- 
dinand même  avoir  dit , qu’il  ne  tiendroit  qu’à  la  France  que 
cela  fe  fît  en  plein  concile  , & qu’on  en  tînt  un  général  au- 
quel il  promettoit  d’envoyer  tous  les  prélats  d’Efpagne  &des 
deux  Siciles , & qu’il  répondoit  de  leurs  fuffrages  en  faveur 
du  cardinal  d’Amboife. 

Maximilien  penfoit  toujours  auxPays-Bas:  car  pour  la  Caf-  CXXXV. 
tille  fur  laquelle  il  avoir  eu  des  vues  , il  eût  été  inutile  d’y  l-’empereur 
penfer , depuis  que  Ferdinand  y avoir  été  nommé.  Mais  il 
croyoit  qu’on  ne  pouvoir  lui  refùferl’adminiftrationdesPays-  Pays-B  u. 
Bas  pendant  la  minorité  de  fon  petit-fils  Charles.  Les  Fia-  f^oye^  Us 
mands  n’en  vouloienr  point  ; mais  il  leur  falloir  quelque  pré- 
texte  plaufible  pour  lui  donner  l’exclufion.  Ils  en  avoient  un  de  Bra-itomej 
dans  ce  que  l’archiduc  Philippe  avoir  ordonné  par  fon  tef-  f^arutas  . 
tament,  que  le  roi  de  France  feroit  curateur  de  fon  fils  ; & 
ce  fut  celui-là  que  les  Flamands  fuivirent  en  partie.  Ils  dirent  D.mie! , hi/l. 
donc  que , Charles  duc  de  Luxembourg  étant  feudataire  de  la  * 

France  en  qualité  de  comte  de  Flandre,  & d’Artois  & de  C.ha-  ^ ‘ 

rolois,  Louis  XII  dans  la  comefiation  préfente  devoir  être 
juge  ; il  y en  a cependant  qui  prétendent  qu’il  n’étoit  pas  dit 
im  mot  du  roi  de  France  dans  le  teftamcnt  de  Philippe,  é 

Quoi  qu’il  en  foit , Louis  fe  chargea  de  la  tutelle  du  prin-  Louis  xii  fe 
ceCharles;& lui  donna  pour  gouverneur,  du  confenrement  charge  de  ia 
des  états  du  pays,  Guillaume  de  Croy , feigneur  de  Chièvres , 
malgré  les  remontrances  de  fon  confeil.  Quelques-uns  difent  Luxc;nbourg 
que  ce  ne  fut  pasGuillaume  de  Croy , qu’on  nomma  d’abord  a la  prière 
gouverneur  de  Charles  d’Autriche  ; mais  Charles  de  Croy, 
prince  de  Chimay , coufin  de  ce  Guillaume  : & que  celui- 
ci  ne  le  fût  qu’en  1509,  par  la  démifiion  du  premier  , dans 
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— — le  temps  que  Marguerite  d’Autriche  gouvernoit  les  Pays  Bas 
'xxxviî*  l’autorité  de  Maximilien,  à qui  les  Flamands  en  déférè- 
Maximilien  l’adminiftration , foit  par  leur  légèreté  naturelle , pu  par 
mverneiir  quelque  mécontentement  qu’ils  eurent  contre  Louis  XII. 
•)4xxv^n'  Quoique  le  prompt  retour  dece  prince  eût  diffipé  tous  les 
'empereur  Ombrages  dont  le  pape  s’étoitfervi  pour  donner  de  la  jaloufie 
en  Italie , à l’empereur  ; celui-ci  néanmoins  étant  déjà  en  marche  avec 
•nriuUe't^'  3rmée  de  huit  mille  chevaux  & de  vingt-deux  mille  hom- 
it  le  pafli-  *nes  de  pied,  continua  fa  route , alléguant , pour  changer  la 
. première  idée  de  fon  voyage , qu’il  n’entroit  en  Italie  qu’en 

prince  pacifique  , & feulement  à delTein  d’aller  recevoir  la 
couronne  des  mains  du  pape , fuivant  l’ancienne  coutume  de 
fes  prédéceffeurs  dans  l’empire.  Les  Vénitiens  , quipéné- 
troient  plus  avant,  ne  fe  laifsèrent  pas  féduire  par  ces  belles 
apparences.  L’e.npereur  leur  ht  demander  par  fes  ambalTa- 
deurs  la  liberté  de  pafler  , & leur  ht  propolér  une  ligue  of- 
fenfive  contre  la  France.  Mais  les  Vénitiens  refusèrent  abfo- 
lumentce  paffagejils  dirent  que, pour  aller  recevoir  une  cou- 
ronne qu’on  favoit  que  le  pape  ne  refuferoit  pas,  il  n’étoit  pas 
néceffaire  de  fe  faire  accompagner  par  une  armée  de  plus  de 
trente  mille  hommes.  Ils  furent  d’ailleurs  portés  à ce  refus  par 
les  ambahadeurs  de  France,  qui  repréfentèrent  que  la  paix 
de  l’Italie  en  dépendoit , & que  s’ils  accordoient  le  paffage  à 
l’empereur  , le  roi  Louis  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  venir 
lui-même  en  Italie  avec  toutes  fes  forces  pour  s’oppofer  à 
Maximilien.  Ce  refus  irrita  h fort  l’empereur  que  dans  le  mo- 
ment même  il  prit  la  réfolution  de  s’en  venger. 

Cependant  fon  armée  ne  ht  pas  de  grands  progrès.  Les 
>mpe«"ur  1“*  manquèrent,  parce  qu’il  n’y  avoit point  d’argent 

rte  Comptant  pour  eux;  les  princes  d’Italie  fe  difpensèrent  de  lui 
erre  en  fournir  lesfommes  promifes;le  pape  lui  refufa  la  difpofitiopde 

î*Fra^oU^  cent milleducats,!evésen Allemagnepour les fraisdelaguerre 
les  Véoi-  contre  les  Turcs  ;&  il  ne  toucha  que  hx  mille  ducats  des  Sien- 
nois.  U ne  laiffa  pasd’avancerversritalie,aprèsavoir  envoyé 
quelques  troupes  du  côté  de  la  Bourgogne  & de  la  Savoie. 
Louis  XII  ne  manqua  pas  de  renforcer  fon  armée  qui  étoit 
dans  le  duché  de  Milan  ; celui  qui  en  étoit  gouverneur  fe  faifit 
d’Aronefurlelac  majeur.L’Alvianequi  commandoit  les  trou- 
pes Vénitiennes  vint  dans  le  F rioul,  & Petiliane  garda  les  paf- 
fages  des  frontières  duTremin.EnfinTrivulce,avec  cinqcents 
hommes  d’armes  & cinq  mille  fantahuis , s’avança  julqu’à 
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"Vérone  pour  féconder  les  Vénitiens.  Toutes  ces  mefures  — — — 
déterminèrent  l’empereur  à s’arrêter  à Gènes  pour  furpren-  *5®7' 
dre  cette  ville , à la  faveur  de  quelques  intelligences  qu’il  y 
avoit.  Mais  fon  entreprife  ayant  échoué  , il  ne  penfa  plus 
'qu’à  venir  fondre  fur  les  états  de  la  république  de  Venife. 

Le  roi  catholique  après  une  navigation  fort  heureufe  dé-  CXL. 
barqiia  à Valence  , où  il  ne  fit  que  pafler  , 6i  fe  rendit  en 
diligence  dans  la  Caftille.Tous  les  grands  vinrent  au-devant  que  arrive  e 
de  Iui,&  le  conduifirent  comme  en  triomphe  à Burgos,  où  Caftilie.^ 
il  reprit  la  régence  du  royaume  avec  de  fi  grands  applau- 
diffemens  de  tous  les  ordres , qu’il  oublia  la  honte  avec  la-  29. 
quelle  on  l’avoit  forcé  de  la  quitter  deux  ans  auparavant.  Il 
ne  fe  vengea  de  perfonne  : il  conferva  à ceux-mêmes  qui 
s’étoient  le  plus  hautement  déclarés  contre  lui  , tous  les 
avantages  dont  ils  étoient  en  poffeffion  ; & par  une  conduite 
fl  modérée  , il  s’acquit  l’eftime  & la  confiance  de  tout  le 
monde.  Il  n’y  eut  que  Manuel , qui  aima  mieux  quitter  les 
grands  établiffemens  qu’il  avoit  en  Caftille , & fe  retirer 
dans  les  Pays-Bas  auprès  de  l’archiduc  Charles , que  de  dé- 
pendre  de  Ferdinand  qu’il  n’aimoit  pas.  L’archevêque  de  qi,g  de'xol! 
Tolède  eut  beaucoup  de  part  dans  la  faveur  du  prince.  Le  de  eil  fe 
chapeau  de  cardinal  faifant  alors  , comme  il  fait  encore  au-  ‘^^rdînalave 
jourd’hui , le  comble  des  vœux  de  ceux  qui  occupent  des  di-  ^°Aivar!^G, 
gnités  eccléfiafliques  , le  roi  catholique  le  lui  procura  : fa  mcf , devh 
fainteté  , en  l’accordant , l’accompagna  d’un  bref  des  plus'"^"^'"' 
obligeans  pour  l’archevêque , qui  reçut  le  chapeau  des  mains  Graffis.pâ^ 
du  nonce  ; & comme  il  n’avoit  point  de  titre  , il  prit  celui  î4<5. 

•de  cardinal  d’Efpagne.  On  trouve  cependant  dans  la  lifte  des 
cardinaux , qu’il  prit  le  titre  de  fainte  Sabine. 

Le  dix-feptième  de  Mai  , le  pape  nomma  encore  trois  d'At 
cardinaux  François.  Le  premier  , Jean  de  la  Trimouille  , Xo'ui^xir* 
archevêque  d’Auch , avec  le  titre  de  faim  Martin-aux-Monts.  Fripon  Gm 
Il  ne  conferva  pas  long-temps  cette  dignité.  II  mourut  envi-  purp. 
ron  un  mois  après , & fur  enterré  dans  l’églife  collégiale  de 
Notre-Dame  de  Thouars.  Le  fécond,  René  de  Prie , évêque 
de  Bayeux  , puis  de  Limoges  , avec  le  titre  de  fainte  Lucie. 

Soutenu  du  crédit  de  fon  coufin-germain  le  cardinal  d’Am- 
boife  , il  s’éleva  d’abord  aux  dignités  de  grand  archidiacre 
de  Bourges , abbé  du  Bourg-Dieu  , de  la  Prée  , &c.  aux 
évêchés  de  Leitour  , de  Bayeux  , de  Limoges  , & enfin  au 
cardinalat.  Enfin  le  troifième  fut  Louis  d’Amboife  , évèqu^ 

Q q “i 
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d’Albi , avec  le  titre  de  faint  Marcellin  & de  faim  Pierre.  H 
An.  1507.  étoit  neveu  du  cardinal  George  d’Atnboife. 

Cette  promotion  fut  faite  pour  remplir  quelques  pbces 
Nloo**  d facré  collège  par  la  mort  de  quelques  car- 

uelquescar-  ‘l'f'aux  ; favoir , Jean  de  CaRro , Efpagnol , évêque  de  Ger-i 
(inaux.  genti  en  Sicile , & ad.miniftrateur  de  l’évêché  de  Slefwik  en 
fl  Danemarck  , promu  au  cardinalat  par  Alexandre  VI  en 
'ulUt.  III,  Ï496.  Louis- Jean  Mila  ou  del  Mila,  natif  de  Xativa  dans 
le  royaume  de  Valence  en  Efpagne , évêque  de  Lérida  & 
neveu  du  pape  Calixte  111 , qui  le  fit  cardinal  en  1455. 
rôme  Baffo  de  la  Rovère  , neveu  de  Sixte  IV , évêque  de 
Racanati  & enfuite  de  Paleftrine  par  fon  titre;  Jean  Vera 
CXLIII  » archevêque  de  Salerne  ; enfin  Antoine  Pallavi- 

Du  cardinal  c‘ni  , Génois  , évêque  d’Orrenza.  11  étoit  né  à Gènes  en 
’ailavicini.  1441  , & fut  d’abord  élevé  dans  le  commerce  à la  ma-, 
Püu7*/ov  nobles  Génois  ; pendant  affez  long-temps  il  fuivit 

log.  lib.  1.  f-’s  frères  qui  négocioient  en  Efpagne  : mais  las  de  cette 
Foglieta  in  façon  de  vivre,  il  vint  en  1470  à Rome  , où  le  cardinal 
^°cârimbert  ^^^n-Baptifte  Cibo  le  retint  au  nombre  de  fes  domefliques, 
ib.  J.  & 4.  & lui  procura  une  charge  de  fecrétaire  des  lettres  apofto- 
liques.  Cet  emploi  le  fit  connoître  au  pape  Sixte  IV , qui 
goûta  fon  efprit , & lui  donna  l’évêché  de  Vintimille.  11  fe 
difpofoit  à partir  pour  aller  réfider  dans  fon  diocèfe , quand 
Sixte  IV  mourut  en  1484.  Le  cardinal  Cibo  le  pria  alors 
de  différer  fon  départ  jufqu’après  l’éleélion  ; & pour  mieux 
l’arrêter , il  le  fit  nommer  entre  les  prélats  qu’on  choifit 
ordinairement  pour  la  garde  du  conclave  , qui  ne  fut  pas 
long.  Cibo  y fut  mis  fur  le  trône  pontifical , & prit  le  nom 
d’innocent  VIII  , ce  qui  caufa  beaucoup  de  joie  à Palla- 
vicini.  Le  nouveau  pontife  le  retint  à Rome  ; il  lui  donna 
une  charge  de  dataire,  qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fagelTe 
I & de  fidélité,  & le  nomma  cardinal  en  1489.  Alexandre  VI, 

' fuccefleur  d’innocent , eut  beaucoup  de  confidération  pour 

ce  cardiilal , auquel  il  procura  plufieurs  évêchés  : il  eftimoit 
' fur-tout  fa  fermeté  & fon  courage.  Lorfque  le  roi  Charles 

VIII  entra  dans  Rome  à la  fin  de  Décembre  1494,  ce  pape, 
qui  s’étoit  retiré  au  château  Saint- Ange  , chargea  Paliavi- 
'cini  de  recevoir  fa  majefté  très-chrétienne  & de  traiter  avec 
elle , ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Quand  ce  mo- 
narque partit  de  Naples  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante,  ^ 
le  pape , qui  l’avoit  trop  offenfé  pour  ofer  l’attendre,  fortit 
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îe  Rome  & fe  retira  à Orviette,  laiflant  encore  au  cardinal  - 

Pallavicini  le  foin  de  négocier  avec  le  roi , qui  rendit  géné- 
reufement  toutes  les  places  de  l’églife  qu’il  tenoit.  Après  k 
mort  de  ce  pape  en  1503,  Pallavicini  fut  un  de  ceux  qu’on 
propofa  d’abord  pour  lui  fuccéder  : il  eut  plufieurs  voix.  Des 
ennemis fecrcts 'qu’il  avoit,en  témoignèrent  du  chagrin;  & 

Garimbert  dit  qu’ils  tâchèrent  de  le  déchirer  par  une  épi- 
gramme  fatyrique,  à laquelle  les  amis  de  Pallavicini  répon-‘ 
dirent.  Pie  111  fut  élu  pape , &.  Jules  II  lui  fuccéda  bientôt 
«près.  Celui-ci  employa  le  cardinal  Pallavicini  dans  les  af-  ^ 
feires  les  plus  importantes  , & l’envoya  lég-at  à Savonne  , 
où  fe  fit  l’entrevue  de  Louis  XII  & de  Ferdinand.  Ces 
princes  y conclurent  une  ligue  contre  les  Vénitiens , comme 
le  pape  le  fouhaiioit.  Le  légat  prefia  fou  retour , pour  lui 
apprendre  lui-même  le  fuccès  de  fa  négociation  ; mais  en 
arrivant  à Rome  fur  la  fin  du  mois  d’Août  de  celte  année 
1 507  , il  tomba  malade  & mourut  le  dixième  de  Septembre, 
âgé  de  foixante-fix  ans.  „ 

L’églife  perdit  aûfii  dans  cette  même  année  le  bienheu-  CXt.lv, 
reux  François  de  Paule  , fondateur  des  religieux  Minimes  ; p,  ^ 
il  mourut  dans  le  couvent  du  Pleffis-lesrTours  en  France  le  l'aule. 
deuxième  d’Avril , à l’âge  de  quatre-vingt-onze  ans.  L’aifu- 
rance  qu’il  eut  de  fa  mort  prochaine,  lui  fit  refufer  tous  les  , 
foulagemens  humains  qu’on  vouloit  apporter  à fon  mal , 2 tV Avril. 
perfuadé  qu’ils  étoient  inutiles  & contraires  aux  defl'eins  a 

que  Dieu  avoir  fur  lui.  Après  avoir  exhorté  fes  frères  à la  ' 

charité  entre  eux  , à l’amour  de  leur  règle  , & principale-  Si-ond.  co, 
ment  à l’exactitude  de  l’obfervance  de  la  vie  d’un  carême  ^ ^ 
perpétuel , il  fe  fit  conduire  à l’églife , où  il  reçut  la  fainte  pebrZb. 
euchariftie  nus  pieds  , la  corde  au  cou  , & mourut  le  len-  Comii^cs , 
demain  qui  étoit  le  vendredi  faint.  Philippe  de  Comines  s’eft  . 

f , ^ »•  /*  • » • • Giry  , di 

trompe  ioi  iqu  lî  a ait  que  ce  laint  n avoit  que  quarante-trois  jert^  chro,' 
ans  en  1482  , quand  il  vint  en  France  fous  le  règne  de 
Louis  XI  : ce  qui  fuppoferoit  qu’il  ne  feroit  mort  qu’à  l’âge 
de  foixaftte-huit  ans.  Le  P.  Giry  Minime  a montré  dans  une 
dilTertation , combien  ce  fentiment  eft  infoutenable  ; & les 
continuateurs  de  Bollandus,  après  l’avoir  autorifé  d’abord, 
ont  paru  enfuite  approuver  le  fentiment  de  ce  père. 

L’éclat  de  fa  vie  toute  fainte , les  miracles  que  Dieu  opé- 
roit  à fon  tombeau,  & fa  grande  réputation  de  fainteté,  en- 
gagèrent la  France  l’Italie  à folliciter  fa  canonifation  ; 04 

Qq  iv 
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travalllci , dès  le  temps  du  pape  Jules  II  & de  Louis  XII,  aux 
*5°7-  informations  juridiques  de  fes  aéHons  & de  fes  miracles. 
Mais  fa  canonilation  ne  fe  fit  que  lie  us  le  pontificat  de  Léon 
X en  1519.  Les  reliques  de  faint  François  de  Paule  furent 
précieufement  col1l’er^  ées  dans  l’eglife  du  Pléflis-lez-Tours 
julqu  en  156a,  que  ks  Calvlniftes  les  brûlèrent  d’une  ma- 
nière qui  fit  connoitre  leur  fureur  contre  la  religion  catho- 
lique , puifqu’ils  urèrent  le  corps  du  faint  de  fon  tombeau, 
où  il  ctoit  encore  tout  entfer  , le  traînèrent , revêtu  de  fes 
habits  comme  il  éroù  , dans  une  chambre,  & l’y  brûlèrent 
avec  le  bois  du  crucifix  de  l’églife.  Cependant  les  Minimes 
prétendent  que  les  offemens  du  faint  furent  pour  la  pluparÇ 
retirés  du  milieu  des  flammes. 
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Bus  réformes  par  Puniverfité  de 
Paris  , page  146 

Adorne  établi  par  S force  lieutenant  gé- 
néral dans  Gènes , a.40 

Aile.  Cette  ville  efl  furprife  parleCeur 
des  Cordes  , ijt 

Albert  , Jean , élu  roi  de  Pologne  , après 
fon  père  Calitnir,  189.  Sa  mort , 506 

Albon  , Charles  d’,  de  faint  André  , prend 
Salus  fur  les  Efpagnols  ,&  l’abandonne 
enfuite , 314,315 

Albulguerque,  Alphonfe,  envoyé  aux  In- 
des par  le  roi  de  Portugal , 591 

Alcala  , le  cardinal  Ximenés  y établit  une 
univerfité  , 468.  Il  obtient  pour  elle 
snijie  livres  de  rente , & pour  la  ville 
exemption  d’impôts , 544 

'Alexandre  VI  , élu  pape  après  Inno- 
cent VIII , 285.  Ses  enfans  naturels, 
2S6.  Réjouilfances  i Rome  pour  fon 
éleélion , 187.  Il  fait  un  de  fes  neveux 
cardinal , ibid.  Commencemens  de  fon 
pontilîcat  , ibid.  Il  accorde  au  roi  d’Ara- 
gon les  pays  découverts  par  Colomb, 
39a.  PromelTes  du  roi  de  Naples  pour 
fes  fils  naturels , 299.  AmbalTade  des 
princes  d’Italie  au  nouveau  pape , 300. 
On  l’anime  contre  le  roi  de  Naples , 
ibid.  Il  fe  ligue  avec  les  Vénitiens  8c 
le  duc  de  Milan  , 301.  Ses  réponfes 
Vagues  au  roi  de  France , 308.  Il  confir- 
me aux  rois  catholiques  la  conceflion 
ie$  trois  grandes  maittifesa  Jio.  11  leur 


donne  d’autres  pays  découverts  pat 
Colomb,  312.  11  crée  douze  cardinaux, 
313.  Il  approuve  l’ordre  des  Minimes, 
13,  314.  11  propofe  une  alliance  à 
ajazet  fultan  conrre  le  roi  de  France, 
yzi.Réponfe  que  lui  fait  Bajazet , 312. 
Il  s’adrelTe  aux  rois  catholicgues , ibid. 
Ses  remontrances  à Charles  VIII,  323, 
Ce  prince  le  menace  d’un  concile  , 336. 
Il  fe  retire  dans  le  Château  S.  Ange  , 
387.  Il  refufe  de  voir  à Rome  le  roi 
de  France  , 348.  Dix-huit  cardinaux 
follicitent  le  roi  â lui  faire  faire  fon 
procès , ibid.  Son  traité  avec  Charles 
VIII  , 349.  Il  vient  au  Vatican  , Sc 
reçoit  le  roi  â S.  Pierre  , 330.  11  re- 
çoit l’obédience  du  roi  , 33t.  11  le 
fait  fommer  de  fe  retirer  d’Italie  avec 
fes  troupes  , 377.  Le  roi  lui  répond 
fur  un  ton  de  raillerie  , ibid.  Grandes 
réjouilTances  qu’il  fit  faire  â Rome  au 
fujet  de  la  ligue  avec  le  roi  d’Angle- 
terre contre  la  France  , 397.  11  veut 
ruiner  la  maifon  des  Urfins  , & les  fait 
arrêter  dans  Atelle  , 403.  Le  toi  da 
Portugal  lui  fait  part  du  deflein  de 
porter  la  guerre  en  Afrique,  411.  Il 
confirme  l’ordre  de  S.  Michel , 411.  Il 
reçoit  un  député  du  roi  des  Géor- 
giens, 416.  Il  fait  la  guerre  aux  Ur- 
fins  , ibid.  Ses  troupes  font  battues  , 
417.  Plaintes  qu’il  fait  à Gonfalve  con- 
ue  le  r^i  d’Elpagne  > & téponfe  vive 
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de  ce  grand  capitaine , 418.  Il  veut 
donner  le  duché  de  Benevent  au  duc 
de  Gandie  Ion  hls , 419.  Ce  fils  eftafTaf- 
£né  , 410,  Chagrin  qu’en  a le  pape 
qui  veut  fe  convertir  , 421.  Il  confirme 
la  paix  d’Etaples  entre  1a  France  & 
l’Angleterre,  4$y.  Il  penfe  périr  dans 
un  ouragan , 482.  Il  donne  l’invelH* 
turc  de  Naples  aux  deux  rois  de  Fran- 
ce 6c  d’Efpagne , 491,  11  fe  faiht  de 
Piombino  , 49;.  Jaloufie  des  princes 
d'Italie  contre  lui  8c  fon  fils  , ibid.  11 
excite  des  broullleries  dans  la  T ofeane  , 
501.  Il  renouvelle  l'alliance  avec  le  roi 
de  France  Louis  XII  , 501.  Sa  perfidie 
& celle  du  duc  de  Valentinois  , fon 
fils  naturel,  504.  Il  fait  empoifonner 
le  cardinal  des  Urfins , liid.  Il  fait  ar- 
rêter à Rome  le  blé  de  l’armée  Fran- 
çoife  , 518.  Promotion  qu’il  fait  de 
neuf  cardinaux  , 523.  Il  recherche  l’a- 
mitié du  roi  de  France,  524.  S'a  mort 
funefle  , 325.  Faux  récit  de  cette  mort 
par  Odoricus  Raynaldus  , 517.  Révo- 
lutions en  Italie  après  fa  mort,  518. 
Retardement  des  fes  funérailles  , 333 

Alexandre  , roi  de  Pologne  , fa  mort , 

i9' 

Alhama,  y'Mt  des  Maures  dont  le  toi 
d’Aragon  fe  rend  maître  , 

Alpho^e,  roi  de  Naples  , fuccède  à fon 
frère  Ferdinand.  Son  caraflère,  316. 
Il  demande  l’invefticure  de  Naples  au 
pape  , qui  la  lui  accorde  , 317.  Le  duc 
d’Orléans  attaque  fa  flotte,  320, 11  tente 
de  furprendre  Gènes  , 324.  Il  fe  joint 
à Pierre  de  Medicis  pour  défunir  Lu^ 
dovic  Sforce  du  roi  de  France  , 323. 
Il  fait  couronner  fon  fils  ôc  s’enfuit  de 
Naples , 374.  Il  fe  retire  à MefTine , & 
y meurt , ibid. 

Âlphonfe  , roi  de  Portugal , fiancé  avec 
Jeanne  de  Caftille,  27.  Ses  guerres  avec 
Ferdinand  d’Aragon  , 39.  Il  vient  en 
France  trouver  Louis  XI , 60.  11  eft  ar- 
rêté déguifé  voulant  fe  retirer  à Rome 
ibid.  Sa  mort  , 1 26 

Alutarii , Jean  , fes  propoGtions  cenfu- 
rées  , & fa  rétraélation  , 421 

Amboife  , George  d’,  reçoit  le  chapeau 
de  cardinal , 437.  Son  entrevue  a T rente 
avec  l’empereur  Maximilien  , 496.  Il 
afpire  à la  papauté,  497.  Sa  lâche  com- 
’plaifance  pour  le  duc  de  Valentinois, 
324,  £■  fuiv.  Ses  intrigues  pour  fe 
faire  élire  pape  après  la  mort  d’Ale- 
atandre  VI  , 329  , & fuiv.  Son  arrivée 
à Rome  avec  d’autres  cardinaux  , 331. 
Les  cardinaux  Afcagne  , & S.  Pierre 
aux-Liens  le  trompent,  334 , Il 


eft  mal  reçu  du  nouveau  pape,  & fore 
raillé  à Rome  , 531.  Il  fort  de  Rome  ^ 
8(  le  pape  lui  continue  fa  légation  eixr 
Fraiice  , 74J; 

Amérique  découverte  par  Americ  Vef— 
puce  Italien  , 50^ 

Angeli,  Jean,  fes  propoGtions  prêchées 
à Tournay  , cenfurées  , 144 

Angelo  Catto.  Sa  prédiflion  fur  la  mort 
du  duc  de  Bourgogne  , > 74 

Angleterre  , fes  ambaffadeurs  produifent 
des  lettres  de  créance  au  pape  , où 
leur  roi  fe  dit  roi  de  France  , 541.  Le 
pape  fait  retrancher  ce  titre , ibid. 
Anne  de  Bretagne  héritière  des  états  de 
fon  père  avec  fa  fœur , 239.  Elle  épou- 
fe  par  procureur  le  roi  des  Romains  , 
234.  On  travaille  en  France  à empêcher 
ce  mariage  , 263.  Elle  confent  d’épou- 
fer  Charles  VIU  roi  de  France,  i7J* 
Solennité  de  fon  mariage  avec  ce  prin- 
ce, 276.  Son  couronnement  à S.  Denis  , 
& fon  entrée  à Paris , ibid. 

Anneau  de  la  fainte  Vierge.  Difpute  à fon 
otcafion,  entre  les  villes  de  Péroufe  , 

8c  de  Clufe  , 120 

Annonciades.  Religieufes  fondées  i Bour- 
ges par  Jeanne  de  France  , époufe  ré- 
pudiée du  roi  Louis  Xll,  712.  Le  pa- 

J>e  Alexandre  VI  les  approuve  , ibid. 
ÿaifée , cardinal  d’ , revient  de  fa  lé- 
gation des  pays  du  Nord  , 20 

Aranda.  Concile  affemblé  dans  cette  ville 
en  Efpagne  , S 

Arban  , d’ , vient  pour  fecourir  Naples  , 
8c  prend  la  fuite  , 38^ 

Arbuefa  , Pierre  d’ , inquifiteur  afTafTiné 
par  les  M.iures  , 192 

Archers-Francs  réformés,  8c  les  Suiffes 
les  rempl.icent , 1 1 1 

Archiduc  d’Autriche  irrité  du  teftament 
delà  reine  Ifabelle  , 361.  Il  fedifpofeà 
faire  un  long  voyage  en  Efpagne  , 8c 
s'embarque  en  Zelande  ,378.  Une  tem- 
pête l’oblige  de  relâcher  en  Angleterre  , 
où  il  eft  reçu  du  roi , 579. 11  lui  livre  le 
comte  de  SufifolK.  , ibid.  Son  arrivée 
en  Efpagne  , 3S0.  Son  entrevue  avec 
Ferdinand  le  catholique,  fon  beau-père, 
381.  Autre  entrevue,  7S2.  Sa  mort, 
583.  L’archiducheffe  Jeanne,  fon  épou- 
fe ,'  en  devient  folle  , 3 84 

Artimboldo  , Jean  , cardinal.  Sonhiftoi- 
re  8c  fa  mort , 274 

Ardicin  , de  la  porte,  cardinal,  fa  re- 
traite 8t  fonhiftoire  , 291* 

Arras.  Affemblée  dans  celte  ville  pour  la 
paix,  entre  l’archiduc  Maximilien , 8c' 
Louis  XI,  132.  Articles  du  traité  d’Ar- 
ras , ibid.  Les  habitans  de  cette  ville  ’ 
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■fcuvrent  leurs  portes  à Louis  XI , après 
la  mort  du  duc  de  Bourgogne  , ^ 

'Artui , prince  de  Galles  , tils  aîné  de  Henri 
VII,  ion  mariage  avec  l'infante  Cathe- 
rine d’Aragon , 391.  Sa  mort , 

Aubigny , d’  , attaque  Sç  défait  l’armée 
Efpagnole,  Ses  conquêtes  en  Ita- 
lie,  42i  . 423 

'Aubuffon , Pierre  d’ , grand  maitre  de 
Rhodes  , follicite  auprès  de  Bajezet 
pour  ceux  de  l’i'e  de  Chio  , iS6.  l'ré- 
lent  qu’ils  lui  font,  ibii.  11  députe  au 
pape  un  de  Tes  chevaliers  , ibiJ.  Le  coi 
de  Hongrie  lui  demande  Zizim  , frère 
de  Bajazet,  24;.  Le  pape  le  fait  cardi- 
nal, 2^0.  Sa  mort , 550 

Atelli  , inveflie  par  Ferdinand  roi  de 
Naples,  4C1 

S.  Augujlin,  s’il  a été  religieux,  8c  s’il 
a initicué  des  religieux  , 16^ 

Augujiin  , renouvelle  l'héréfie  des  Hüïïï- 
tes  dans  la  Bohême  , 

Avignon.  L’églife  de  cette  ville  érigée 
en  métropole,  ad 

Auvergne.  Jeanne  de  France  , duchelîè 
d’Auvergne.  Sa  mort , 1 ^4 

Afyles  en  .Angleterre, leurs  inconvénieiis 
font  caufe  qu’Henii  Vil  demande  au 
pape  leur  abolition  , 244 . & fuiv.  Le 
pape  les  modilie  feulement , 2^ 

B 

Ajjzf.t  8c  Zizim  , fils  de  Maho- 
met II  , fe  difpiitent  l’empire  , 1 az. 
Le  premier  l’emporte  , 12?.  1!  fait  pré- 
fent  de  la  main  de  S.  Jean-Baptillc  au 
grand  maitre  de  Rhodes  , i6j.  11  ré- 
pand la  terreur  en  Italie  , 184.  11  en- 
voie des  ambalTadeurs  au  pape  , 259. 
Alexandre  VI  lui  propofe  une  alliance 
contre  la  France,  J23 

£u/uc  , Jean  , cardinal.  Le  légat  deman- 
de fa  liberté  à Louis  XI , 8c  l'obtient. 
Attaqué  d’apoplexie,  lil.  Ce  cardinal 
eft  fait  légat  en  France  , 1S7.  Le  roi 
lui  défend  d’en  faire  les  fonctions  , 6c 
le  lui  permet  enfuite,  1S8.  11  retourne 
à Rome  , ibid.  Il  eft  fait  évêque  d’Al- 
bano , ôc  légat  dans  la  Marche  d'An- 
cône , ibid.  Sa  mort , 27; 

Bnr^CijueviUe  , cordelier  , cenfuré  par  la 
faculté  de  théologie  , 

JBarho  , Marc  , cardinal  , fa  mort , 27J 
Sarlette  , bloquée  maI-à-propo$  par  les 
François  , 514 

R.i/i’/dej , Jean , duc  de  Mofeovie  , fe- 
coue  le  joug  des  Tartares  , 99  , too 

Baiory  défait  l’armée  des  Turcs,  98 
ÿeitnx  , reine  de  Hgrvgrie,  veuve  de 
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Matthias  , ne  peut  époufer  Ladiflas, 

26} 

Beaujeu  , comteffe  de  , déclaré»  gouver- 
nante du  royaume  aux  états  de  l'ours, 
176 , 177.  Elle  veut  rétablir  les  feigneuri 
Bretons  , 182.  Elle  perfécute  le  duc 
d'Üiléans  , qui  fe  fauve  en  Bretagne, 
175 . Elle  déconcerte  les  rrefures  d* 
l’empereur  , 2qO.  Elle  devient  duchelle 
de  Bourbon  , 6c  tâche  de  gagner  !• 
roi  d’Angleterre,  262.  Elle  engage  Is 
duc  d’Orléans  à renoncer  au  mariage 
d'Anno  de  Bretagne,  260.  y oye[  Or- 
léans. 

Bentivogîio  s’unit  à la  F.rance  contre 
les  princes  confédérés  , 407.  11  efi  trom- 
pé parle  duc  de  Valeniinois  à l'occa- 
fion  de  Boulogne  , 48  S , êr  jmr. 

Bernardin  de  Tomes  , fa  mort  6c  l'es 
ouvrages, 

Biel  , Gabriel,  fa  mort  & fes  ouvra- 
ges , Î9Î 

Black-Heah  , endroit  où  Henri  VII  don- 
na bataille  aux  révoltés  , 42S 

Boabdil,  Mahomet , ainé  du  roi  de  Gre- 
nade, le  lauve  , 8c  fait  fouiever  les  Gre- 
nadins contre  fon  père , 160.  Il  fe  rend 
tributaire  de  la  Caftille  , 161.  Son  ac- 
commodement avec  Ferdinand  toi  d'A- 
ragon , LM 

Buhime.  Troubles  dans  ce  royaume , 

LI2 

Bohême  , Hères  de  , commcncemeiis  de 
leur  feffe,  Leur  première  pro- 

feflion  de  foi  , fC4.  Leur  opinion  tou- 
chant les  factemens  , 56^ . Edit  d'Ula- 
difias  contre  eux  , sçiS 

S.  Bonaventurc.  Sa  car.onifation  , n?  , 

13S 

Borgia , cardinal,  ell  élu  pape,  2S5. 

Voye[  Alexandre  VI. 

Borgia  , Jean  de  , neveu  d’Alexandre 
VI  , fait  cardinal , 287,  Sa  mort , ; f2. 
Le  cardinal  de  Borgia,  fils  du  pape, 
vient  en  France  , quitte  le  cardinalat  , 
& ell  fait  duc  de  Valentinois  , 437. 
II  demande  la  princefie  de  Naples  eu 
mariage  ôc  ne  peut  l’obteoir  , 4?S.  Le 
roi  de  France  lui  donne  des  troupes, 
463.  Il  commence  la  guerre  dans  U 
Romagne  , 481 . Il  alhège  8c  prend 
Fuènza  , 487.  Il  tente  en  vain  de  pren- 
dre Boulogne , 48S.  Ses  fourberies  , 
ibid.  Il  furprend  Urbin  , Camerinu  , 
çoi ■ H trompe  Bentivoglio  , dans  le 
deflèin  de  le  tendre  maitre  de  Boulo- 
gne , » S°S-  Ligue  des  princes  d’I- 

talie contre  lui  , ii:d.  Sa  perfidie  , 8c 
celle  du  pape  fon  père,  t04.  Les  Fran- 
jçeis  l’obligent  à le  leticer  de  devant 
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Boulogne,  /05.  Voyei  Valentinois. 
Borgia  , le  jeune  , archevêque  de  Va- 
lence & cardinal.  Sa  mort  , 48; 

Boulogne  tentée  par  le  duc  de  Valen- 
tinois , 488.  Réprimée  par  le  pape  , 589 
Bourgogne,  duc  de,  veut  faite  ériger 
fes  états  en  royaume  , 14.  11  ne  réuilit 
pas  pour  trop  demander,  ip.  Ses  pro- 
jets chimériques  & ambitieux  , 16.  Il 

Erolonge  la  trêve  avec  la  France,  17. 

e duc  de  Lorraine  liiidecl.ire  la  gi  erre, 
iS.  Il  lève  le  fiége  de  Nu  ts , 19.  Son 
armée  eft  défaite  par  les  Suilles  , .(4. 
Le  duc  de  Alilan  lui  demande  fon  al- 
liance , 39.  Son  prétexte  pour  décla- 
rer la  guerre  aux  Suilfcs  , 40.  Il  al- 
lège AÏorat  , 6c  fon  armée  ell  entic- 
rement  battue,  48.  11  fait  enlever  la 
ditchelfe  de  Savoie  qui  fe  fauve  de  fa 
prifon  , 49  , 50.  11  eft  tué  dans  une  bc- 
taille  , J 4 

Bracciano  afliégée  par  l’armée  da  pape  , 

416 

Bragance.iKic  de,  rappelé  de  fon  exil 
par  le  roi  de  l’ortugal  , 409 

Srifil  découvert  par  D.  Pedro  Alvarez 
Cabrera  , 4S4 

Brefi  , les  troupes  de  France  s’en  em- 
parent auftî-bien  que  du  Conquêt, ajz 
Bretagne,  duc  de,  afliégé  dans  Nantes, 
fe  retire  à Vannes,  131.  Il  fe  récon- 
cilie avec  le  maréchal  de  Rieux , 131. 
Le  roi  de  Fr.ance  le  tait  ajourner  avec 
le  duc  d’Orléans,  237.  Il  fait  fa  paix 
avec  Charles  VllI  , 239.  Sa  mort  , 

ibid. 

Bretone  s’unlftent  pour  demander  la  pu- 
nition de  Landais,  197.  Le  duc  d'Or- 
léans fe  retire  chez  eux  fans  prendre 
congé  de  la  cour  , 19S.  Ils  fe  divifent 
au  lujct  de  la  guerre  avec  la  France, 
220.  Ils  font  batrus  par  les  François, 
221.  Leurs  inquiétudes  fur  les  démar- 
ches de  Charles  Vlll  , 252 

Briconnet , Gui'laume,  fait  cardinal  par 
Alexandre  VI  , 351 

Bucolir.i  s’cinp  ire  d’Ofma , & fait  al- 
liance avec  le  Turc,  pour  s’y  mainte- 
nir contre  le  pape  , 223 

•Burfeher,  cardinal  Anglois,  fa  mort , 257 


prife  par  les  Turcs , 26 

W Calabre  , pays  dont  Gonf.lve  fe  rend 
maître,  49a.  Duc  de  Calabre  ne  peut 
camper  fous  Viterbe  , 335 

Calahorra  , évêque  de  , condamné  à une 
prifon,  44  J 

Jean,  fa  mort  J jj 


CalUmaque  , Philippe  , fa  mort  , fort 
hiftoire  & fes  ouvrages , 429.  Jugement 
que  Platine  eu  porte,  43^0 

CaL'xtir.s.  Leur»  erreurs  dans  la  Bohê- 
me  , 5 (3 5 

Cambray.  Cette  vi'Ie  fe  rend  volontai— 
remettt  a Louis  XI , 6S.  Sou  c’napitre 
eft  excommunié  par  l’arche vêr^ue  de 
Reims,  <jta 

Camerino  , furprife  par  le  duc  de  Va- 
leminois , jot 

Ctimno-BaiTo  trahit  le  duc  de  Boureo- 
g"e  , 3*5 . 

Canaries , îles  , conquifes  par  les  Caf- 
tülans,  ICI.  Unies  au  royaume  de  Caf- 
tillo,  391 

CanoniJ'atîon  de  Léopold  njatquis  d’Au- 
triche , 1S4 

Capoue  livrée  au  roi  de  France  par  Tri- 
vulce  , 357.  Perdue  & reprife  par  les 
François,  49J 

Caraccioli  , Robert , fa  mort  & fes  ou- 
vrages  . 394 

Cardinaux.  Promoticn  de  huit  cardinaux 
pat  Sixte  IV,  7.  Senthnei.t  du  cardi- 
nal de  Pavie  fur  cette  promotion  , ibid. 
Autre  promotion  de  cinq  , 125.  Autre 
de  fix,  14S.  PromelTe  qiFon  fait  à quel- 
ques cardinaux  pour  leur  voix  dansl’é- 
Uiftion  du  pape  Innocent  VIII  , 170. 

' Autres  cardinaux  créés  par  ce  nouveau 
pape,  251.  Première  promotion  d’A- 
lexandre VI  , 313.  Seconde  , par  le 
même,  412.  Troifième,  pat  le  même, 
486.  ht  quatrième,  52^ 

Carquelevaru  , ofticiet  Breton  , eft  caulfl» 
de  la  perte  d’Arras  , 281 

Atphonfe  de  Carillo  , archevêque  de  To- 
lède , convoque  un  concile  à Aranda  , 
ç.  1!  condamne  les  erreurs  de  Pierre 
d’Ofma,  95 

Cafimir  , roi  de  Hongrie  , fa  piété  6c 
fes  vertus  , 172  , 173.  Sa  mort  toute 
fainte  , ibid. 

Cafimir , roi  de  Pologne,  demande  du  fe- 
cours  àu  pape  contre  les  Turcs  , 222. 
Sa  iTiOtt.  Son  fils  Jean  Albert  lui  fuc- 
cèrie , 189 

Cafiille.  Paix  entre  les  Caftillans  8c  les 
Fottugais,  102.  Traité  d’alliance  entre 
la  France  & la  Caftillc , pour  s’oppo- 
fer  à Alphonfe  roi  de  Portugal , 90.  Le 
roi  & la  reine  de  Portugal  font  recon- 
nus héritiers  de  ce  royaume , 449.  Leut 
fils  Michel  étant  mort , l’archiduc  d’Aue 
triche  en  prend  le  titre  , 4S2,  Divi- 
fions  dans  ce  royaume  après  la  mort  de 
la  reine  Ifabelle,  573.  Ferdinand  arrive 
en  Caftille , 598 

1 Jean  de  Caftro , Efpagnol  Sc  cardinal.  S& 
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mort , 

^achtrint  de  Sienne,  Dirpute  touchant 
(es  Stigmates , 147 

Cenfures.  Cenfure  levée  des  livres  ïes 
Nominaux  , 14^.  Autre  cenfure  de  qua- 
torze propolitions  prêchées  à Tournay , 
s 44.  Cenfures  touchant  les  indulgen- 
ces , 14t.  Cenfure  de  1a  faculté  de 
théologie  de  Paris  des  propolitions  de 
I.aillier  , 100.  Autre  cenfure  de  Jean 
Marchand  Cordelier  , loS.  Autre  cen- 
fure de  la  même  faculté,  tu.  Autre 
touchant  l’aftrologie  judiciaire  , 31  ; . 
Autre  fur  L C.  ^16.  Autre  fur  le  même 
1.  C.  4ai.  Autre  de  plufieurs  erreurs. 
4.46  , & fui*.  Cenfures  du  pape  fur  lef- 
uelles  le  chapitre  de  Notre-Dame  de 
aris  confulte  la  faculté,  473 

^erdaigne  rendue  à Ferdinand  roi^’A- 
ragon  parle  roi  de  France , lyS.Con- 
cluiion  du  traité  , 794 

£erignoUes  où  les  François  font  battus  , 
519.  Cette  ville  fe  rend  à Gonfalve  , 

520 

Comte  de  la  Chambre  , gouverneur  de 
Savoie  , arrêté  par  ordre  de  Louis  XI, 

119 

Chambre  impériale  établie  par  l’empereur 
Maximilien , 396 

Cha-lemagne.  Louis  XI  veut  rétablir  U 
fête  dans  l’égiife  , 40 

Charles  , fils  de  l’archiduc  d’Autriche  , 
fa  nailfance  , 4S1 . On  convient  de  le 
marier  avec  Claude  de  Frante,  496 
Charles  VIII  roi  de  France  , fuccêde 
à Louis  XI , & ell  facré  à Reims,  17S.  Il 
reçoit  une  lettre  très-vive  de  l’empe- 
yeur  , 3c  répond  dans  les  mêmes  ter- 
mes ,719.  Guerre  entre  ces  deux  prin- 
ces , 220.  Traité  du  roi  avec  les  Bre- 
tons oppofés  au  duc  d’Orléans  , 22L. 
11  envoie  fon  armée  affiéger  Nantes  en 
Bretagne,  230 . 231.  11  s’avance  jufqu’à 
Aiice.uis  , 231.  il  fait  alliance  avec  le  roi 
de  Hongrie  , 213.  11  fe  plaint  au  pape 
d’un  inonitoire  contre  les  Flamands  , 
s 36.  Il  fait  ajournerjes  duesde  Bretagne 
ÎT  d’Orléans  , par  le  prévôt  de  Paris , 
3^7-  Il  gagne  la  bataille  de  S.  Aubin  , 
ou  le  duc  d Orléans  cù  fait  prifonnier  , 
ibid.  Ses  troupes  s’emparent  des  villes 
de  Bretagne , après  lu  mort  de  leur  duc . 
339.  11  part  pour  la  Touraine,  232. 
Il  envoie  des  amball-dcurs  au  roi  d’An- 
gleterre , ibid.  Il  entre  en  guerre  avec 
ce  prince,  Sc  les  Bretons  , art  - Sa  paix 
avec  le  roi  des  Romains , On  penfe 
à lui  faire  époufer  riicriiiêre  de  Bre- 
. tagne  , 263.  11  accorde  la  liberté  au 
^UC  d ’Oiléaat^  2r4<  Anne  leA^c  feule 
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héritière  confent  de  l’époufer,  273. 
Articles  de  ce  mariage  , ibid.  11  a guer- 
re avec  le  roi  o’Angleterre  , 277.  Il 
rend  au  roi  d’Aragon  le  RouBîtlun  3c 
la  Cerdaigne  , 27S.  Deux  cordeliers 
l’engagent  à faite  cette  celTion , ibid. 
Articles  de  fon  traité  de  paix  avec  le 
roi  des  Roiviains  , 294  , & fui*.  Fon- 
dement du  droit  qu’il  avoir  fur  le  royau- 
me de  Naples  , 293.  Il  écoute  les  pro- 
pofitions  de  Ludovic  Sforce , malgré 
les  remontrances  de  fon  confeil , 304. 
Il  fait  une  ligue  avec  lui , ibid.  11  reçoit 
une  ambalTade  du  roi  de  Naples  , 306. 

11  envoie  fes  amballadeurs  à Rome,  à 
Venife  8c  a Florence  , 307.  Son  confeil 
veut  l’empêcher  de  partir  pour  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  , 318.  Le 
cardinal  de  S.  Pierre-aiix-Liens  l’y  dé- 
termine , ibid.  Il  envoie  fes  ambalfa- 
deurs  en  Italie , qui  ne  font  pas  bien 
reçus  du  pape  , ibid.  Il  fe  prépare  au 
voyage  d'it.die  , 319.  Il  fe  rend  a Lyon 
8c  i Grenoble  , 320.  II  arrive  a Aft 
où  il  eft  malade  de  la  petite  vérole  , 
321 . 11  fait  peu  de  cas  des  remontran- 
ces du  pape  , 323.  On  travaille  à le 
défunir  de  Ludovic  Sforce  duc  de  Mi- 
lan , 323.  Il  arrive  à Pavie,  8c  y vlfite 
le  jeune  duc  de  Milan  , Xi6,  incerti- 
tude fur  la  route  qu’il  doit  prendre 
pour  s’avancer  vers  Naples  , 327.  II 
eft  reçu  à Lucques  8c  à Pife , 319.  Il 
va  à Sienne,  334.  Il  menace  le  pape 
d’un  concile  , 336.  Il  arrive  à Viter- 
be,  8c  de-là  à Nepi , 337.  Son  entrée 
dans  Rome  , ibid.  Les  cardinaux  l’y 
lollicitent  de  faire  faire  le  procès  au 
pape  , 348.  Il  fait  fommer  le  pape  de 
lui  livrer  le  château  S.  Ange,  349.  Il 
fait  un  traité  avec  Alexandre  VI,  ibid. 
H lui  rend  obéill'ance  , & aiTiùe  à fa 
raeffe , 331.  Propofitions  qu’il  fait  au 
pape  , 331 . Si  le  pape  le  déclara  alors 
empereur  de  Conffantinople  , 333.  U 
part  de  Rome  , 6c  s’avance  vers  Na- 
ples , ibid.  Reproches  vif,  que  lui  fait 
l’ambalfadeur  du  roi  catholique,  333. 
Réponfe  du  roi  auiTi  vive  , 336.  Son 
armée  force  Montefortino  , 8c  le  mont 
S.  Jean  , ibid.  il  arrive  à Naples  8c  y 
fait  fon  entrée  avec  beaucoup  de  pom- 
P®  1 f Il  s’y  rend  maître  de  deux 
châteaux  , 360  11  forme  le  deffein  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs  , 361.  Il  veut 
négocier  avec  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples , mais  fans  fuccès  , 361.  11  fait  une 
fécondé  entrée  dans  Naples  , 362.  Les 
princes  projettent  une  ligue  contre  lui, 
363-  Il  P»rt  de  Naples  & va  à Rome , 
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Il  prend  Sienne  fous  fa  proteélion  , 
366.  Il  arrive  â Pile  , & prend  cette 
ville  fous  fa  prute^iun  , contre  les  avis 
«le  fon  coiifeil  , 367.  Il  va  à Lucques, 
à Pietra  - Sanfta  , & à Pontcemole  , 
36S.  Il  trompe  fes  ennemis  , prenant 
une  autre  route  pour  fon  retour  , 369. 
]|  arrive  à Fornouë  , & f.ilt  marcher 
Ion  armée  droit  aux  ennemis  , 372. 11  la 
met  en  bataille,  ihid.  Il  court  beaucoup 
«le  rifque  , 6t  gagne  cependant  la  vic- 
toire, 374.  Après  la  bataille  fon  armée 
fe  retire  fecrétemcnt  à l’infijU  des  en- 
nemis, 576.  Le  roi  arrive  à Alt,  377. 
11  fe  rend  a Turin  , 8c  penfe  à fecou- 
rir  le  duc  d’Orléans  enfermé  dans  No- 
varre,  ibij.  Le  pape  le  l'altfommist  de 
fe  retirer  avec  fon  armée  , ihid.  Sa 
réponfe  au  pape  , ibid.  11  fait  un  trai- 
té avec  les  Florentins , 578.  Il  en  figne 
un  autre  avec  les  Vénitiens  , 382.  Il 
arrive  à Lyon  , 3S3.  Il  perd  tout  le 
royaume  de  Naples,  huit  mois  après 
l’avoir  conquis  , 388.  Mauvais  fuccès, 
de  fes  ail'.iires  en  Italie  , 396.  Sa  guerre 
avec  Ferdinand  le  catholique  roi  d’A- 
ragon, 406.  Trêve  qu’il  lait  avec  ce 
roï,  ibid,  11  part  de  Lyon  pour  aller  à 
S.  Denis  en  France  , & retourne  à 
Lyon  , 4J0.  On  le  prévient  contre  le 
duc  d’Orléans,  ibid.  11  change  de  con- 
duite , & veut  mener  une  vie  chré- 
tienne, 43a.  Son  aélion  louable  à l’é- 
gard d’une  jeune  fille  , 431.  Sa  mort  à 
Amboife , 433.  Bruit  qui  court  fur  fa 
mort , 433  , 434.  Son  fucceffeur.  Voy. 
Louis  Xll. 

Charliir,  Gilles  , fa  mort  & fes  ouvra- 
ges , 

Cluirlotte  , reine  de  Chipre  , fait  dona- 
tion de  fes  états  au  duc  de  Savoie , 233. 
Sa  mort , ibid. 

Chio  , île  de  , fes  habitans  demandent  du 
fecours  au  pape  contre  les  Turcs  , 183. 
Préfent  qu’ils  font  à Pierre  d’Aubuflbn 
grand  maître  de  Rhodes  , l86 

Chrif.iern  roi  de  DanemarcR.  Son  voya- 
ge & fa  réception  à Rome , 13  , 14.  Sa 
mort  , I2d 

Ciho,  Jean-Eaptifte  , élu  pape  fous  le 
nom  d’I.mocent  VIll , 17O.  f’bycq  In- 
nocent. 

Ciho,  car  j'iial  , fa  mort,  351 

Cifron  pendu  par  la  trabifon  de  Campo- 
KalVo  , 32 

CUrajlo  , Ange  de  , fa  mort  Sc  fes  ou- 
vrages , 393 

Claude  de  France  , fiancée  au  duc  d’An- 
goulême , 3S7 

Clergé  de  France,  Le  roi  confulte  la 


faculté  de  théologie  fur  fa  réforme. , 

4ej 

Cociier  , Jean  , médecin  de  Louis  XI  » 
151,  152.  Afcendant  qu’il  avoit  fur 
l’efprit  de  ce  prince,  ibid.  Taxe  à la- 
quelle on  le  condamne  après  la  morC 
du  roi,  15S 

Cijloc[a  , archevêquo  de  , mis  en  prifon 
par  le  roi  de  Hongrie,  213 

Cologne.  Troubles  dans  cet  archevêché  , 

Colomb  , Chrifiophe  , commence  , à dé- 
couvrir les  Indes  Orientales  , 193.  Dé- 
claré amiral  de  l’Océan  , & vice-roi 
des  pays  qu’il  découvriroit  , 194.  II 
part  avec  une  fécondé  flotte  , 293.  Dé- 
couvertes qu’il  fait  , ibid.  Son  retour 
en  Efpagnc,3ii.  Sa  réplique  » ceux 
qui  croyaient  la  découverte  des  Indes 
ailée  , ibid.  Son  troifième  voyrge  pour 
les  Indes  ,455.  On  prévient  le  roi 
d’Efpagne  contre  lui  , ibid.  Sa  mort, 

390 

Colonnes  , les , s’emparent  de  quelques 
châteaux  après  la  mort  de  Sixte- IV  , 

167 

Comines , Philippe  . eft  arrêté  avec  d’au- 
tres , & mis  dans  une  cage  de  fer  , 
221.  On  le  conduit  à Loches  . en- 
faite  dans  la  prifon  des  Tournelles  2 
Paris , ibid.  & 222.  On  lui  accorde  la 
liberté  , & il  fe  retire  à Argeaton 
en  Poitou  , 222.  U eft  député  vers  les 
Vénitiens  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs,  561.  On  lui  déclare  que  U Répu- 
blique à conclu  une  ligue  contre  la 
France,  363,  364.  Il  négocie  avec  les 
Florentins  , pour  conferver  quelques 
places  au  roi  de  France  , 366. 11  ménage 
un  accommodement  entre  Charles  VIH 
& les  Vénitiens  , 379.  11  veut  engager 
à faire  la  paix  , mais  on  la  refufe  , 3SS 
Commendes,  Sentiment  du  cardinal  de 
Pavie  fut  les  commendes  , 8 

Conception  de  la  faince  Vierge  , bulle  du 
pape  Sixte  IV  fur  cette  fête , qui  eft 
le  premier  décret  de  l’églife  romaine  , 
41.  Autre  biilla  du  même  pape  à ce 
fujet,  146.  Ordre  des  religieufes  de  la 
Conception  , 173.  Conception  de  la 
fainte  Vierge,  eft  l’occafion  d’une  dif- 
putc  entre  Tritheme  8c  Wigand  Do- 
minicains , 34é.  Cenfure  de  quelques 
propofiiions  à fon  fujet,  42( 

Concil^.e  Sens  , 199.  Autre  concile  eu 
Angleterre,  212,  Conciles  de  Madrid 
& de  Tolède  en  Efpagne , 4.  Réponfe 
de  Sixte  IV  à l’a mba (fadeur  de  France, 

; touchant  ta  convocation  d’un  concile  , 
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Conclave  pour  l’dleftion  d'innocent  VIII, 
169.  Pour  l’ëlefkion  du  pape  Alexan- 
dre VI  , iSt.  Conclave  retardé  après 
la  mort  de  ce  pape  , 5^0.  Mefures 
qu’on  prend  pour  y établir  la  paix  , 
^^1.  Entrée  des  cardinaux  dans  ce  con- 
clave  , n3-  Autre  conclave  après  la 
mort  du  pape  Pie  III , 

Confrérie  de  la  miféricorde  que  le  pape 
approuve  à Rome  , 263 

Confp  , où  le  roi  de  Portugal  envoie  des 
milfionnaites  , 164 

Confiance.  L’empereur  y convoque  une 
diète  contre  Louis  XII , 596 

Confiancinople.  Troubles  dans  cette  ville 
après  la  mort  de  Mahomet  II , 127.  Suc- 
celPion  des  patriarches  Grecs  de  CP. 

Contay  député  au  roi  Louis  XI  par  le 
duc  de  Bourgogne,  43 

Cordeliers  à la  réforme  defquels  le  car- 


pro- 

4n 
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dinal  Ximenés  veut  travailler 
Oppofitions  qu’il  y trouve  , 
Cornouailles.  Révolte  dans  cette 
vince  en  faveur  des  Perkins  , 

Croye , aféiégée  par  Mahomet  II 
1. 'armée  des  Vénitiens  yeft  battue  , 
ibid.  Cette  ville  eftprife  par  les  Turcs  , 

-1 

Creut\nach,  Nicolas  de,  fa  mort  & les 
ouvrages  , 290 

Croix  de  Jefus-Chrift  , découverte  qu’on 
fait  de  fon  titre  à Rome,  nXi 

Cramer  , hillorien  , jyi 

C^ar.  Quel  ed  le  premier  qui  a prit  ce 
titre  chez  les  Mofeovites  , ico 


D 


DA  i M , Olivier  le  , député  par 
Louis  XI  vers  la  ducheflè  de  Bour- 
gogne , 6S,  On  lui  fait  fon  procès,  & 
il  ell  pendu,  ip 

Dauphin  de  France.  Sa  mort  , 

Décimes  fur  le  clergé  de  France,  aux- 
quelles le  parlement  de  Paris  s’oppofo, 
248.  Décimes  accordées  au  roi  d’Efpa- 
_gne  par  Innocent  VllI,  192 

Des-Cordes  furprend  la  ville  d’Aire  pour 
le  roi  de  France,  1 51 . 11  furprend  éga- 
lement S.  Orner  & 1 érouane  , 232. 
11  fait  prifonniers  plufieurs  feigneurs 
Flamands  , ihid.  Il  conclut  la  paix  à 
Etaplcs  entre  la  France  & l’Angletetre  , 
aSc.  11  empêche  le  roi  des  Romains  de 
pi  endre  Amiens  , 2S1. 11  meurt  a Lyon , 

Dinant,  cette  ville  fe  rend  aux  François , 

238 

Plugojf,  Jeas  hiRotien  Polonpis , li 


mort  & fes  ouvrages/  119 

Difpenfe  examinée  & accordée  pour 
marier  la  veuve  d’Artus  avec  le  prince 
de  Galles  ,546,  5 48.  Les  évêques  d’An- 
gleterre font  partagés  fur  fa  validité , 

549 

Doyac , Jean  , pvocureur  général  du  par- 
lement de  Paris  , ed  fouetté  par  deux 
bourreaux  dans  les  carrefours,  237 
Danois  , comte  de  , fait  lever  le  fiége  , 
de  Nantes  aux  François  , 237.  Il  eft  en- 
voyé au  roi  de  France  par  le  duc  de 
Bretagne , 239.  Il  fe  charge  de  faire 
renoncer  le  duc  d’Orléans  à époufer 
Anne  de  Bretagne  , 266.  Il  négocie 
le  mariage  de  cette  princefl'e  avec 
Charles  VUI  , 276.  Sa  mort  , 277 


Ecosse,  Troubles  caufés  dans  ce 
royaume  par  Jacques  111 , Les 
leigneursfe  faifilî'ent  de  lui , & le  met- 
tent en  prifon  , ibid.  Divifions  dans  le 
royaume  d’EcolTe,  240.  Mort  du  roi 
Jacques  III  , 2zr 

Edouard , roi  d’Angleterre  , déclare  la 
guerre  à la  France  & arrive  à Calais  , 
29.  Il  fait  fa  paix  avec  le  roi  de  France , 
& fe  retire,  Il  fait  de  nouveaux 
efforts  fans  fucces  pour  avoir  le  comte 
de  Richemont  , Il  fait  mourir  le 
duc  de  Clarence  ton  frère  , ÿj.  Sa 
mort,  149.  Le  duc  de  Glocefter  penfe 
à ufurper  la  couronne  , ibid.  Voye^ 
Gloccitcr. 

Emmanuel,  duc  de  Beja  , devient  roi  de 
Portugal  après  Jean  II,  392.  Il  envoie  du 
fecours  auxVénitiens  contreles  Turcs, 
293. 11  tefufe  d’entrer  dans  la  ligue  con- 
tre  la  France  , ib.  Ilaffemhie  les  états  de 
fon  royaume  , 408.  Il  fait  la  guerre  aux 
Maures  d’Afrique  , ihid.  Il  accorde  le 
retour  du  duc  de  Br.ignnce  , 409.  H 
demande  en  mariage  Ifabelle  fillcamée 
du  roi  d’Aragon  , ibid.  Sa  déclaration 
contre  les  Maures  & les  Juifs , 410 

Eleonore  , veuve  du  comte  de  Foix  , de- 
vient reine  de  Navarre  , 102 

Eneragues  fait  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Pife  , 368.  Il  élude  les  ordres  de 
la  cour  pour  reftltuer  les  places  aux 
Florentins  , 3^9-  Il  vend  ces  places  , 
jjS.  II  efl  exilé , mais  bientôt  rappelé  , 

399 

Epinay  , André  d’ , cardinal  , archevê- 
que de  Lyon  Se.  de  Bourdeaux  , fa  mort, 

485 

Eftouteville , cardina:  i’ , (g  rotirt  & Ton 
I tiiffviic,  lit 
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Eiaples.  alTcmbl^e  qu’on  y tient  pour 
conc'urc  la  paix  entre  la  France  & 
l’Angleterre  , -rUn-  La  paix  d'Ltap'es 
contirmée  par  le  pape  Alexandre  VI, 

457 

Evcchis.  Nouveaux  évêchës  érigés  d^ns 
le  royaume  de  Grenade,  3IJI 

Evêques.  Sentiment  de  Charles  VIII  lur 
leur  réfidence  fie  la  pluralité  de  leurs 
bénéfices, 

Excommunications.  Jugement  qu'en  pot 
te  U faculté  de  théologie  de  Paris  > J 1 1 , 


FAcvitè  de  théologie  de  Paris , fa 
réponle  au  roi  de  France  fur  la 
réforme  du  clergé  , 42^.  Son  jugement 
fur  les  imprécations  , 510.  Sur  les  ex- 
communications faute  de  payer  les  dé- 
cimes , 51 1 , tie.  Voyei  Cenfure. 
Faén\a  , ville  occupée  par  les  Véni- 
tiens , 543  , 544 

Ferdinand  roi  d’Aragon.  Son  accord  avec 
Ifabelle  devenue  reine  de Caftille, après 
la  mort  de  Henri , ^ Il  s’empare  de 
Zamora  , & échouê^vant  Ceuta  , 2Xi 
fes  guerres  avec  A'.phonfe  roi  de  Portu- 
gal, J2.  Ses  affaires  avec  les  Maures  , 
2^  Devenu  roi  d’Aragon,  il  fe  ligue 
avec  le  roi  d’Angleterre  & l’.ircliiduc  , 
S9.  Il  commence  la  guerre  de  Grenade 
contre  les  Maures,  r 38.  11  leur  prend 
la  ville  d’Alhama  , 1 39.  11  profite  des 
clivifions  du  royaume  de  Grenade  , & 
y entre  avec  une  armée , 192.  Il  s’y 
rend  maître  de  plufieurs  villes  , ihid. 
Autres  conquêtes  qu’il  y fait , 216.  Le 
pape  lui  accorde  les  grandes  maitrifes 
des  ordres  militaires , 141.  Il  continue 
la  guerre  contre  les  Maures  , ibid.  Il 
lève  une  armée  contre  eux  , 247.  Ses 
conquêtes  en  Afrique  , 164.  Ses  pré- 

Êaratifs  pour  alliéger  Grenade  , 2^9. 

e roi  des  Maures  lui  remet  la  ville , 
a?!.  Ferdinand  & Ifdbelle  reçoivent 
du  pape  le  titre  de  rois  catholiques , 
a72.  Et  l’invcftiture  des  pays  décou- 
verts par  Colomb  , 292.  11  oblige  les 
Maures  i recevoir  le  baptême  , 293. 
Il  court tifque  d’être  tué  à Barcelone, 
ibid.  11  reçoit  de  Charles  VllI  la  Cer- 
daigne  & le  RoufTillon  , 294.  Ses  con- 
tefiations  avec  le  roi  de  Portugal , tou- 
chant les  découvertes  de  Colomb  ,312. 
Le  pape  lui  accorde  le  droit  de  con- 
quérir l’Afrique  , 343.  Son  voyage  à 
Grenade  avec  fon  époufe  Ifabelle  , 463. 
Il  fe  plaint  à elle  du  cardinal  Ximenés, 
4<S,  U propofe  à Louis  Xil  de  pat- 


tager  le  royaume  de  Naples,  469.  IL 
entre  dans  la  ligue  faite  en  faveur  du’ 
roi  de  Naples  , 489.  Louis  Xll  veut' 
l’en  dctacher  , 490.  Sa  perfidie  à l’é-' 
gard  de  l’arcliiauc  fon  gendre  ,'320., 
Traité  captieux  qu’il  fait  avec  la  Fran-| 
ce  , jjd  , 337.  Louis  Xll  penfe  à fe 
venger  de  lui,  3 38.  Il  perd  Ifabelle 
fon  époufe  . qui  meurt  , 360.  11  fait 
demander  Germaine  de  Foix  en  ma- 
riage , 362,  11  veut  mettre  le  roi  de 
France  dans  (es  intétêis  , 374.  U en- 
voie fes  amb.fladcuts  en  Ftance  pour 
figner  un  traité  , 373.  il  donne  avis 
ae  fon  mariage  a l’archiduc  , 3 78.  11 
s’accommode  avec  lui  , 3S1.  Il  ligne 
un  traité  propoté  par  l’archiduc  , 3S2. 

Il  efl  déclare  régent  de  Caitiile  par  les 
ét.its  , aptes  la  mort  de  l’archiduc, 
fS4.  Il  recherche  l’amitié  de  Louis  Xll , 
3ilj).  Son  arrivée  en  Caftille  , 399 

Ferdinand  roi  de  Naples.  Lettres  du  pa- 
pe a ce  prince  , 1S4.  11  maltraite  les 
feigneurs  de  Naples  , fie  le  pape  lui 
déciare  la  guerre  , 1 89  , T90.  Il  fème 
la  divilion  dans  Rome  pour  fe  venger 
du  pape  , 189.  U f.nt  fa  paix  avec  In- 
nocent Vlll  , IQO.  11  viole  cette  paix, 
214.  Ses  diviliùns  recommencent  avec 
le  pape  , 224.  Ses  cruautés  envers  les 
Napolitains  , ibid.  Le  pape  l’excom- 
munie , 246.  11  fait  fa  paix  avec  le 
pape  , 283.  Promelfe  qu’il  lui  fait  pour 
l’engager  à fe  déclarer  contre  Ludovic 
Sfuice  , 299.  Il  y veut  auffi  engager 
Pierre  de  Medicis  , ibid.  Il  fe  prép-re 
è la  guerre  contre  la  France  , 303.  Ses 
inquiétudes  fur  les  préparatifs  qu’oa 
fait  en  France  , ibid.  li  envoie  des  am- 
baffadeurs  à Charles  Vlll  , 306.  Il 
s’adrelfe  au  pape  , aux  V énitiens  , Sc 
aux  rois  catholiques  , 3c6 , 307.  11  va 
trouver  Sforce  & s’humilie  devant  lui 
pour  le  pouvoir  toucher  , 316.  Sa,  mott 
& foa  carafière  , 3 1 6 , 317 

Ferdinand  fils  d'Alphonfe  , & petit.TO 
du  précédent , couronné  roi  de  Napics 
après  la  démilTion  de  fon  père  , 334.  Les 
troubles  de  Napics  l’obl  gent  a quitter 
Capoue  pour  s’y  rendre  , 337.  Ses 
troupes  fiTyent  à l’approche  de  l’armée 
Françoife,  ibid.  Les  Efpagnols  fit  les 
Vénitiens  veulent  le  maintenir  dans  foa 
royaume,  383.  Son  armée  défaite  par 
d'Aubigny  l’oblige  a fe  fauver  , 384. 

Il  patoit  avec  une  flotte  nombreuie 
fur  les  côtes  de  Naples  , ibid.  11  entre 
dans  Naples  , 383.  11  fe  rend  maître  de 
deux  châteaux  , 3S8.  Offre  que  les  Vé-^ 
niùens  font  pour  lui  au  roi  de  France  . 

ibid. 
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Hid.  Il  époufe  U princelTe  Jeanne  fa 
niece  , ^90.  Il  invertit  le  feignent  de 
Moncpenlier  dans  Atelle,  jOi  II  traite 
avec  lui,  5t  l'arrête  prifonnier  fnr  une 
chicane  du  traité  , 404-  Il  fait  arrêter  les 
Urfins  a la  prière  du  pape,  40; . Il  nieurt 
& fon  oncle  Frédéric  lui  fuccède.  406 
Ferdinand , fils  de  Fhilippe archiduc  d'Au- 
triche. Sa  naiflance  , t44 

Ferrari,  ducde  , s’unit  aux  François  con- 
tre les  princes  ligués  , 407 

Ferraro  , cardinal.  Sa  mort  & fa  mémoire 
détertée  , yiç. 

Ferrette,  comté  de,  Sigifmond  d’Autriche 
y veut  rentrer  , 18.  Les  Suilïes  s'en  ren- 
dent les  maîtres,  e.8 

Feu.  Offres  que  font  un  Cordelier  & un 
Dominicain  d'y  entrer  à l’occalion  de 
Savonarolle , 440 

Flamands,  Refufent  de  reconnoître  l’em- 
pereur pour  régent  des  Pays-Bas  , çgç. 
Ils  lèvent  une  armée  en  faveur  de  l’ar- 
chiduc  Maximilien  , 10; 

Florence.  Concile  de  Florence  reçu  par 
les  fuccelfeurs  de  Maxime  patriarche  de 
Conftantinople , 140 

i7o/-</iCrnr.PlurieursFlorentin$qui  avoient 
conjuré  contre  les  Medicis,  font  pendus 
aux  fenêtres  de  l’hôtel-de-ville , 7^  Le 
pape  excommunie  les  Florentins  , ihid. 
ils  font  fecrctement  artirtés  par  les  Vé- 
nitiens , ^ Le  pape  ne  veut  pas  leur 
accotderla  paix  , 21-LnËnils  l’obtien- 
nent , I iS,  Leur  ligue  avec  le  roi  de  Na- 
ples contre  Ludovic  Sforce  , 299.  De- 
mandes que  leur  fait  Charles  V ill , & 
qu’ils  n'accordcnt qu’avec  peine,  çoS. 
Leur  confternation  aux  approches  du 
roi  de  France  , ÇlS.  Entrée  de  ce  roi 
dans  Florence,  ççj.Son  traité  avec  eux, 
ÇÇ4.  Ils  demandent  à Charles  V 111  le  re- 
couvrement de  leurs  places , Savo- 
rarolle  fui  parle  en  leur  faveur  , ^67.  Les 
ordres  du  roi  pour  la  reftitution  de  ces 
places.font  mal  exécutés,  çSg.  Ils  fe  li- 
guent avec  la  France  Contre  les  princes 
confédérés , 407 

Foix  , Gafton  de , Sa  veuve  devient  reine 
de  Navarre  , après  fa  mort  , isal 

Foix  , Jean  de,  vicomte  de  Narbonne  , 
commande  l’arrière-garde  à Fornoue  , 
j74.  Il  met  en  délotdre  les  troupes 
Vénitiennes  , JTÇ 

Fornoue.  L'armée  Françoife  y arrive  . & 
marche  droit  aux  ennemis  , ç6i . Les 
François  y remportent  la  vifloire  , ^74. 
Les  Vénitiens  , quoique  battus,  îont 
chanter  le  Tf  Dcuin  , Ç76 

Fortipuerra  cardinal.  Sa  mott  ÔC  fes  prin- 
tipales  ïflions  , II, 

Tomt  Xri. 


FourUn  , Palamedes  de  , feigneurde  Sou- 
liers en  Provence  , iiç.  II  engage  le 
comte  du  Maine  à laill'er  la  Provence  à 
Louis  XI , ibid. 

France.  Contertation  dans  ce  royaume 
pour  le  gouvernement  après  la  mort  de 
Louis  XI , i7y 

François  de  Paille  crt  mandé  en  France 
par  Louis  XI,  1 ti.  Son  arrivée  a Am- 
boife  ôt  Plelfis-lec-Toiirs  , ihid.  Entre- 
tiens qu’il  a avec  le  roi , 15  Sa  mort , 

S.  François.  Propofitions  qui  le  regardent 
cenfurées  , an  S & fuiv. 

François  duc  de  Bretagne.  Voye\  Bre- 
tagne. 

François.  Leur  défaite  par  Gonfalveprès 
du  Gariglian,  ççz.  Ils  abandonnent  l'I- 
talie , & périlTent  prefque  tous  dans  leur 
retour  , ç ^4 

Frédéric  fils  de  Ferdinand,  va  à Rame  , Cc 
, de- la  trouver  le  duc  de  Bourgogne  , ^ 
Frédéric  , empereur,  ion  indolence  fur  la 
guerre  que  le  roi  de  Hongrie  lui  fait  , 
iS?-  Sa  mort  Si  fon  caraefere  , Son 
fils  Maximilien  lui  fuccède  à l’empire. 
J’byej  Maximilien. 

Frédéric  , roi  de  Naples  , fuccède  a fdn* 
neveu  Ferdinand  , 406.  Il  menace  d’at- 
tirer les  Turcs  en  Italie  , fi  on  l’at'aque. 
466.  Ligue  des  princes  en  fa  faveur  , 
4S9.  il  fe  prépare  à défendre  les  états  , 
49c  11  fe  retire  a N.iples , & traite  ave^^ 
les  François , 493 . 11  fe  retire  dans  l’île 
d'ifehia  , cnfuite  en  France  , où  on  lui 
donne  le  duché  d’Anjou  , 494.  Sa  mort  , 

.519 
Frego/e,  cardinal , archevêque  & gouver- 
neur de  Gènes,  obligé  de  fe  fauver^lans 
la  citadelle  , 240 

Futurs  coniingens.  Erreurs  fur  les  futurs 
contingens  enfeignées  à Louvain  , iqj 


GACviS  , Robert , général  des  Trini- 
taires,  fa  mort  ét  les  ouvrages,  49S. 
Galeis  , Jean  , duc  de  Milan  . 240.  U é- 
poufe  Ifabelle  d’Aragon  , fille  d’Alfonf» 
duc  de  Calabre  , 29S.  Le  roi  Charles 
VIII  palfani  à Pavie  , le  vifite  malade  , 
3»6.  Sa  mort , & l’on  foupçon'ne  qu’elle 
vient  de  poifoii , 327 

ùama  , Vafquez,  fa  navigation  aux  Indes 
uccidunules.  42; 

Gand , Jean  de,  Louis  XI  demande  au 
pape  fa  canonifation  , 137 

Candie  , duc  de  , fils  naturel  d’Alcxandro 
VI  , qui  veut  lui  donner  le  duché  de 
Banevent , 419.  Il  eit  alfairmé  , 420,  Oa 

R r 


Di,  floogk- 
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ne  peut  découvrir  les  auteurs  de  cet  af- 
falüiiat , 

Gantois.  Ufurpent  l’autorité  de  la  du- 
clieffe  de  liourgo^ne  , ^ Ils  jurent  la 
perte  de  les  deux  principaux  miniftces  , 

66 

Cadette , dont  Gonfalve  fe  rend  maître, 

Cèncr.  Les  Génois  fecouent  le  joug^ 
duc  de  Milan  , lo^  Conjuration  des 
Génois  contre  Uaptiïle  Fregole,  Ils 
ic  rcincttcnt  fou>  I3  dorninstion  du  duc 
de  Milan,  ^ font  rebutés 

par  le  pape  Ce  le  roi  de  France  , 240,  On 
entreprend  de  les  faire  révolter  contre 
le  duc  de  MiUn,fans  ûiccès,  _j70.  Entre- 
priiedes  Ftan*jois  fur  Gènes,  manquée, 
lis  fe  revultent  contre  la  France  , 
5^  Le  roi  y envoie  une  armée,  594. 
lîu  rend  à Gènes  , St  réduit  les  fe^ 
tieux  , . 

Cjorge  , duc  de  Bavière  , le  pape  lui  écrit 
& loue  l'on  zèle  , 

George , fils  naturel  de  J ean  11  roi  de  Por- 
tugal, C’ert  de  lui  ijue  delcendent 
les  duesdTivero , 

George  ( chevaliers  de  S.  ) Ordre  militai- 
re  que  le  pape  coniirme , 344 

OeojgUns  I loi  des  , tes  députés  au  pape 
Alexandre  VI,  4*6 

Gié,  maréchal  de  , arrive  à Fornoue,  371. 
I a faute  qu’il  commet  dans  cette  baiail- 
le  , 375 

Gonfulve , Hernandez  de  Cordoue  .grand 
capitaine  , commande  l’atmée  Efpagno- 
le  pour  rétablit  Ferdinatid  à Naples  , 
3S3.  Il  eft  battu  par  d'Aubigny,-  3^4.  11 

«^ve  toute  la  Calabreau  roi  de  France, 

aSS.  11  arrête  prifonnier  le  comte  de 
Motet,  U Albert  de  San-Sevetino,4oi. 
H va  joindie  Ferdinand  au  blocus  d’A- 
telle  , où  étoit  Montpenfier  , ibid.  llaf- 
fiège  Oftie  3c  la  prend , 41^  Sa  réponle 
vive  & pleine  de  fermeté  au  pape  Ale- 
xandre VI , ibid.  Il  donne  dufecours  aux 
V'énitiens  contre  les  Turcs , 481  • H eft 
fait  lieutenant  général  de  la  Calabre  , 
490.  11  remet  a Frédéric  le  duché  de 
^Iônt-Saint- Angel , dont  il  avoir  été  gra- 
tifié, 491-  11  s’empare  de  prefque  toute 
la  Calabre  , H «ft  bloqué  dans  Bar- 
lette  , iMi  fie  déférer  au  traité 

fait  par  l’archiduc  avec  le  roi  de  France, 
^ n.  11  fort  deBarlette  ,&  vient  à CerU 
gnole  , qu’il  prend  , ibid,  11  prend  aulTi 
Canoze  Ôc  Melphi , ^00  11  alfiège  en  vain 
Gayetre  , ibid.  liftait  les  François 
près  de  GStigUan  , s sa.  U fe  rend  maî- 
tre de  Gayette  , 5^3.  11  achève  lacon- 
^ifcte  du  royaume  de  Naples,  5 jj.  Le 


duc  de  Valentînois  fe  livre  àlui , 336. Il 
s’eitmare  des  cinq  villes  qui  refloient 
aux  François,  ss7-  llreçoit  ordre  de  re- 
tourner en  Efpagne,  576.  Plaintes  qu’on 
fait  de  lui  à Ferdinand  , Sa  difgrace 
Sç  privation  de  fes  emplois,  389 

Glocefter  , duc  de , veut  ufurper  la  cou- 
ronne d’Angleterre  , après  la  mort  d’E- 
douard IV,  149.  Ses  cruautés  & fes  vi- 
ces , ibid.  11  fait  mourir  les  deux  fils  du 
défunt  roi  Edouard  , i;o.  Il  fe  fait  cou- 
ronner roi  d’Angleterre  fous  le  nom  de 
Richard,  ibid.  Il  fe  forme  en  Angleterre 
un  parti  contre  lui  , 1 39 

Granjon , pris  fut  les  Suiffes  par  le  duc  de 
Bourgogne , 45 

Grenade,  guerre  de,  contre  les  Maures. 
Son  commencement  ,138.  Révolte  dans 
ce  royaume , i6o.  Le  jeune  roi  de  Gre- 
nade s'accommode  avec  Ferdinand,  174. 
Troubles  dans  ce  royaume  , iiç.  Con- 
quêtes que  F'erdinand  y fait , 21A.  On 
fe  prépare  à faire  le  fiége  de  la  ville  de 
Grenade  , 269.  Du  camp  on  en  fait  une 
ville  , X70.  Prife  6c  capitulation  de  la 
ville  , 170.  Nouveaux  évêchés  qu’on 
érigedansTe  royaume  de  Grenade  , 3101 
Soulèvement  dans  la  ville  , 467.  Autre 
foulèvement  caufé  par  les  Maures  , 4S3. 
Gueldres , duché  de  , uni  aux  états  du  duc 
de  Bourgogne,  8 

Guinegate , bataille  de , où  les  François 
font  battus,  106 

H 

Aqv£NÈe  préfentée  au  pape  pour 
le  royaume  de  Naples,  24 

Harpius  , Henri , Sa  mort , 91 

Henri  VI.  Le  roi  d’Angleterre  fait  agir  à 
Rome  pour  fa  canonifation,  té? 

Henri  Vïl  roi  d’Angleterre  fuccède  à 
Richard  III , tué  dans  une  bataille  , 197. 
Il  époufe  Elifabeth , fille  ainée  du  roi 
Edouard  IV,  ibid.  Il  fait  enfermer  la  rei- 
ne douairière  dans  un  couvent , 213.  Ses 
démarches  pour  découvrir  l’impofture 
de  Simnel , ibid.  II  demande  au  pape  l'a- 
bolition des  afiles  en  Angleterre  , 244  Sr 
Juiv.  Réponfe  qu’il  fait  aux  ambaffadeurs 
du  toi  de  France  , 253.  II  fe-Ugue  avec 
la  Bretagne , & déclare  la  guerre  à la 
France  , ibid.  Il  figne  un  traité  avec  le 
roi  des  Romains  , 277.  Il  vient  avec  une 
flotte  affiéger  Boulogne  en  Picardie,27S. 
II  penfe  à faire  fa  paix  avec  la  France  , 
279  , 280.  La  duchefte  douairière  de 
Bourgogne  lui  fufeite  un  faux  duc 
d’YorcK  , 338.  Confpiration  contre  lui 
fomentée  parPerKins  , 339.  Il  Uitinfor- 
'«aer  de  la  (nurt  du  duc  d l orcK.  & de  U 
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vit  de  Peckins  , II  fait  arrêter  les 
principaux  conjurés  & les  punit , ikid.  il 
ratifie  laligue  contre  la  France,  ^90,3«ji . 
Il  penfe  à marier  Ton  fils  aînéavec  la  tille 
du  roi  d’Aragon , }9i.  Il  promet  du  l'e- 
cours  au  pape  a fes  alliés  tans  vouloir 
ligner  la  ligue  , ^97.  Réjouifl'ances  à Ro- 
me fur  cette  promeflfe  , ibid.  11  attaque 
les  révoltés  de  Cornouailles  & les  dé- 
fait, 417.  II  confirme  le  mariage  de  fon 
fils  avec  Catherine  d’Aragon  , 4^8.  Il 
fait  fa  paix  avec  l’FcolTe,  ibid.  11  reçoit 
du  pape  la  toque  ôc  l’épée  bénite  , 45a. 
11  fait  enfermer  PerKinsdaos  la  Tour, 
4n-  Il  le  fait  mourir , & trancher  la  tète 
au  comte  de  Warvick,  4^4  , 4ts  - Le 
pape  le  prie  d'entrer  dans  la  croifade, 
& fa  réponfe  au  nonce  , 47;  , 474-  Il  eft 
vifité  par  l’archiduc  Philippe  , 484.  il 
penle  à marier  Henri  fon  cadet  avec  la 
veuve  d’Artus  fon  aîné,  tcxS.  Il  en  fait 
demander  le  confentement  aux  rois  ca- 
tholiques , {46.  On  en  demande  la  dif- 
penfe  a Rome,  ibid.  On  examine  à Rome 
fi  l’on  peut  accorder  cette  difpenfe.ri. 
11  fait  agir  à Rome  pour  la  canonifation 
de  Henri  VI,  567.  II  penfe  à marier  fa 
fille  au  fils  de  l'archiduc,  mais  Ferdinand 
s’y  oppofe  , jSS 

Henri  , roi  de  Caftille , fe  réconcilie  avec 
fa  fœur  Ifabelle  , 10.  Sa  mort , Ac- 
cord entre  Ferdinand  8c  Ifabelle  après 
la  mort  de  ce  prince  , xq 

Hommage  rendu  par  l’Archiduc  au  chan- 
celier repréfentant  Louis  XII  , 4jS 

Hongrie.  Paix  entre  ce  royaume  & la  Po- 
logne  , 20.  Guerre  avec  la  Bohême.xçé. 


Le  roi  de  Hongrie  fait  fa  paix  avec  le 
roi  de  Pologne  ik  Albert , xdS.  Le  pape 
prend  foin  de  réunir  les  Hongrois  , îjo 
Houpelande,Gu)\\iumeàe,  fa  mort,  ton 
caraélère  8c  fes  ouvrages,  290 

Hugonet  8c  Imbcrcourt  arrêtés  par  les 
Gantois  qui  leur  font  leur  procès  ,66.  Ils 
font  condamnés  à perdte  la  tête  fur  un 
échafaud , 67 

Huj[ites.  Le  pape  écrit  à l’évêque  de  Paf- 
fasv  , 8c  à l’archiduc  d’Autriche  pour  les 
réprimer,  tœ,  191.  Soins  du  pape  pour 
les  ramener  à l’églifc,  g 10.  Troubles 
qu’ils  caufent  en  Bohême,  541 


J ./fcgtrH.t,  bâtard  de  Jean  roi  de  Chi- 
pre.  Sa  mort,  j 

S.  Jean-Baptifte.  Bajazetfait  préfent  de  (a 
main  au  grand  maître  des  chevaliers  de 
Rhodes  , ifiç.  Si  la  tranflation  de  cette 
leijque  e&  véritable  8c  bien  fQii(iée,i8C!, 


Jean  II  roi  de  Portugal.  Sa  mort , , 

Ç92.  K oy Portugal. 

Jeanne  de  Callille  , fiancée  avec  Alfonfe 
roi  de  Portugal , qui  veut  foutenir  fes 


droits  , 


Jeanne  ,fiUe  de  Ferdinand  8c  d’iûbelle, 
époufe  Philippe  archiduc  d’Aurriche, 
407.  File  accouche  d’une  fille  qui  efirei- 
ne  de  Hongrie,  577.  Ses  extravagances 
8c  fes  folies,  ^84 

Jeanne  de  France  , époufe  de  Louis  Xll  , 
qui  taitcalTer  fon  mariage  , 4^6.  Elle  fe 
relire  à Bourges,  6c  y fonde  les  reli- 
gieufes  de  rAiinonciaue  , 4^8 

fmofii  ( Alexandre  d’)  V oye[  Tartagni. 
Imprécations.  Jugement  üf  la  faculié  de 
théologie  de  Paris  a ce  fujet , ;io 

Indes  occidentales.  Commencement  de 
leur  découverte , 19g 

Indulgences.  Cenfure  d’une  propofition 
qui  les  concerne.  i4Ç 

Innocent  VllI.  Son  éleflion  à la  papauté  , 
14;.  11  écrit  aux  princes  pour  les  enga- 
ger à la'guerre  coi>Ére  les  Turcs  , 1 84. 
Mefures  qu’il  prend  pour  cette  guerre  , 
iS; . Il  en  écrit  aux  rois  catholiques  , ib. 
Lettres  8c  ambali'adéurs  qu’il  reçoit  de 
différens  princes,  iS6.  Il  félicite  le  roi 
de  France  fur  fon  t^venement  à la  cou- 
ronne , 1S8. 11  déclare  fi  guerre  à Fer- 
dinand roi  de  Naples  , 1 S9.  Il  fait  fa  paix 
avec  ce  prince  , 190.  Il  écrira  l’éveqite 
de  Paffinc,  Sç  à l’archiduc  d’Autriche 
contre  les  Huflites  , 190  , 191.  U accor- 
de  au  roid’Efpagne  de?  décimés  fur  le 
clergé  , 192.  Il  écrit  aux  rois  catholi- 
ques fur  leurs  conquêtes  dans  le  royau- 
me de  Grenade  , xai.  Il  promet  du  fe- 
cours  au  roi  de  Pologne  contre  les  T urcs, 
ibid.  Il  fait  la  paix  avec  les  Vénitiens  , 
xeg.  Il  condamne  les  thèfes  de  Jean  Pic 
de  la  Mirandole  , 226. 11  confirme  le  ma- 
riage de  Henri  VH  avec  la  fille  aînée 
d’Edouard  IV,  21t.  Il  écrit  au  grand- 
maître  de  Rhodes , 22g.  Il  envoie  le  car- 
dinal Julien  inveftir  Üfma  contre  Biico- 
lini , ibid.  Il  fe  brouille  avec  Ferdinand 
roi  de  Naples  , 224.  Il  menace  les  Fla- 
mands de  les  excommunier  s’ils  ne  relâ- 
chent le  roi  des  Romains  , 276.  Il  ex- 
communie le  roi  de  Naples,  24b.  11  con- 
firme la  bulle  de  Sixte  IV.  en  faveur  des 
rois  catholiques,  297.  11  fait  cardinal  le 
grand-maître  de  Rhodes  avec  fept  autres, 
2ÇO , 25 1 , 11  travaille  à la  paix  entre  le 
roi  de  France  8tle  roi  des  Romains,  275. 
II  exhorte  tes  princes  à la  guerre  contre 
lesTurcs,2gii.  Il  reçoit  des  ambaffadeurs 
de  Bajazet  8t  du  foudan  d’Egypte,  2Ç9. 
Ncgoçiatisns  qu’il  ménage  pour  la  guerre 
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contre  les  Turcs,  î6i.  11  approuve  la 
confrérie  de  la  Miléricorde  , i6^.  11  cft 
attai|né  d’apoplexie  , ibid.  Il  en  revient  , 
& recommence  à agir  pour  la  guette 
contre  les  Turcs  , lOy.  Sa  conRitution 
pour  les  libcrics  deTeglife,/A;d.  Il  don- 
ne aux  rois  d’Efpagne  le  titre  de  cois  ca- 
tholiques , 071.  Sa  mort , i8q 

Jnijtiifition.  Son  établiflement  en  Elpa- 
gne,  ^Son  hidoire  8c  Ton  origine,  S6. 
tjuels  font  les  juges  qui  compolent  fôn 
tribunal , Sy.  Mamcre  dont  on  y exerce 
les  jugemens,  LS*  Troubles  qu’elle  caufe 
en  El  pagne, 

S.  jq/cp/i . Sa  fête  établie  dans  l'cglife  par 
le  pape  Sixte  IV  , 

Jfjhcll e de  CÆWe  eft  reconnue  reine  de 
ce  royaume,  après  la  mort  de  Henri  fon 
frère,  ^ Elle  fait  Ximencs  archevêque 
de  Tol^e  , y,.;.  Elle  en  reçoit  les  bulles 
à fon  infçu  , ibtd.  Elle  marie  fa  fille 
Jeanne  avec  Philippe  archiduc  d’Autri- 
che , A07.  Sa  mort  Sc  fon  teftamerrt  , 
çéo  , ^Ci.  Chagrin  que  ce  teftament 
caufe  i l’Archiduc  , ^6i 

Ijchij  ile  où  Ferdinand  roi  de  Naples  fe 
retire  , F.lle  eR  inutilement  atta- 
quée par  les  François  , q6i 

Ijmacl  , premier  fophi  de  Perfe  , 4-i.  Il 
donne  une  nouvelle  explication  à l’Alco- 
ran,  ‘bid. 

Italie.  Quelle  étoit  la  fituation  de  fes  af- 
faires quand  Charles  Vlll  entreprit  la 
conquête  du  royaume  de  Naples,  297. 
Uom  Juan  , roi  d’Aragon.  Sa  mort , loi 
D.  Juan  , fon  fils , prince  d’Efpagne.  Sa 
mort  i 449 

Jubilé  réduit  à tous  les  vingt-cinq  ans,  par 
une  bulle  de  Sixte  IV  , 5.  Grand  jubile  à 
Eome  , 24.  Autre  pat  Alexandre  VI , 
471  ■ Uéfordres  dans  cette  ville  pendant 
ce  jubilé , 47g.  Sa  clôture , 4S7 

Juifs,  Leur  cruauté  envers  un  jeune  chré- 
tieiî , dont  ils  avalent  le  fang  , q4T.  Dé- 
claration du  toi  de  Portugal  contre  eux 
iv  contre  les  Maures , 410.  Emeute  du 
peuple  de  Lisbonne  contre  eux , ik  maf- 
facre  qu’on  en  fait , 59g 

Jules  il.  Ses  brigues  pour  parvenir  au 
fouverain  pontificat,  çqS.  Son  élévation, 

5 Ç9 , t40.  U crée  quatre  card.naux,  s 40, 

11  reçoit  plufieurs  ambalVades  , S4i-  H 
empêche  que  Henri  VU  fc  donne  le  titre 
de  roi  France  , ibtd.  5>on  traité  avec  le 
duc  de  Valentinois,  ibid.  Il  le  fait  arrê- 
ter , s 41.  Ce  duc  lui  rend  la  R omagne , 
Ç43.  Uifticultés  qu’il  trouve  à s’y  éta- 
blir, ;4q.  il  fait  examiner  lion  peut  ac- 
corder  la  difpenfe  de  mariage  que  de- 
mande Henri  VU  pour  fon  ôis  avec  l'a 


bru , S46,  Il  accorde  cette  difpenfe,  jr49; 
Sa  bulle  pour  l’accorder,  5^0.  Autre  bul- 
le touchant  l’éleéfion  des  papes , & les 
provifions  des  bénéfices  , yy*  • ^ ligue 
avec  l’empereur  & le  roi  de  France  con- 
tre les  Vénitiens,  S7X-  H fait  neuf  car- 
dinaux , 578.  Il  reprend  Peroufe  Si  Bou- 
logne , s 89-  11  fait  commencer  l’édifice 
de  l’églife  de  faint  Pierre  , ;S9- 11  con- 
firme l’ordre  des  Minimes  , s 90-  11  pré- 
vieni  l’empereur  contre  la  France,  59g. 
Il  crée  quatre  cardinaux  , 59^ 

Julien  de  la  Rovere  , cardinal  de  S.  Pier- 
rc-aux-licns  , légat  en  France,  & neveu 
du  pape  , 4g.  Son  différent  avec  Charles 
de  Bourbon,  vice-légat  d’Avignon,  4s 

L 

LAiiuer  , Jean.  Ses  propofitions 
font  cenfurées  par  la  faculté  de 
théologie , 199.  Explication  qu’il  leur 
donne  , go^-  Il  eft  de  nouveau  cenfuré  , 
ÜL.  Kétraélation  qu’il  fait , go^  Ce  f.  L’é- 
vêque de  Paris  l’abfout  des  cenfures , 
g 07-  Le  pape  rend  deux  bulles  contre 
lui  , ih'id. 

Lance  qui  perça  le  côté  de  Jefus-Chrill  , 
dont  Biijaret  fait  préfent  au  pape  , aSg. 
luindais  , favori  du  duc  de  Bretagne  , 1^. 
11  s’oppofe  à la  comteBê  de  Beaujeu  , & 
veut  rétablir  le  comte  de  Richemont  fur 
le  trône  d’Angleterre  , iS^.  11  veut  en- 
fuite  le  livrer  à Richard  roi  d’Angleter- 
re , 196,  On  lui  fait  fon  procès , & il  eft 
pendu  à Nantes  , 197 

Lautrec , ambalfadeur  de  France.  Ses  de- 
mandes  au  pape  Sixte  IV  , 7S.  Il  eft  mé- 
content des  réponfes  que  lui  fait  ce  pa- 
pe, Sx 

Léopold,  marquis  d'Autriche.  Sacanoni- 
fation  , 184 

Libertés  de  l’églife  maintenues  par  une 
conftitution  du  pape  , 267 

Liège.  ôlalTacre  de  l'évêque  de  cette  vil- 
le.  134 

Ligni  garde  Pife  , quoique  le  roi  de 
France  eût  promis  de  la  rendre , qôy.  U 
diffiiade  ce  prince  de  rendre  aux  Pifans 
leurs  places , ibid. 

Ligourne  attaquée  par  l’empereur  Ma- 
ximilien, fans  fuccès.  414 

Lincoln,  comte  de  , fe  fauve  d’Angleter- 
re , Ôc  va  en  Flandre  , 21  ;.  11  revient  cm 
Angleterre  avec  des  troupes  , & fe  joint 
à Simnel  , 214,  Il  eft  tué  dans  une  ba- 
taille, ibid. 

Louis  XI , roi  de  France,  fait  alliance 
avec  les  Suilfes  , 19. 11  gagne  un  dépuré 
du  roi  d’Angleterre,  qui  vient  lui  décU- 
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Ifïr  la  guerre,  Son  traitd  avec  le 
duc  de  Bretagne , Ses  édits  con- 
cernant les  éveques,  tSc  les  religieux, 

Il  traite  avec  Kené  d’Anjou  rui  de  Sici- 
le pour  la  l^rovence  , 46  6- Juiv.  Récon- 
ciliation avec  la  diiclicire  rie  Savoie  la 
lueur  , & f.  Il  donne  indircéVement  du 

lecours  au  ducde  Lorraine,5 1.  II  pcnfe  à 
lerendre  maître  de>deuxBoatgognes,6i. 

11  demande  la  cité  d’Arras  , dans  laquelle 
il  entre , 6u  II  fait  mettre  en  prilon  le 
chancelierne  Bretagne,  64.  Il  le  faifit 
des  deux  Bourgognes  , 6S.  II  veut  at- 
tirer les  Anglois  en  France,  pour  les  op- 
pofer  aux  Flamands , 6ÿ.  Son  ambaiia- 
de  au  pape  Sixte  IV,  Précaution» 
qu’il  pre  .d  pour  fa  garde.  Sa.  Sa  pre- 
mière ligue  avec  les  Suilfes  , ^ Sa  fé- 
condé trêve  avec  l’Archiduc  , ihid. 
Son  traité  avec  le  roi  d'Angleterre  , 
104.  Sa  foible  fanté  lui  fait  fouhaiter  la 
paix,  107.  11  ell  attaque  d’apoplexie,  110. 
Sa  conduite  bizarre  & affeélée  , ihid.  II 
reçoit  des  ambalVadeurs  du  roi  d'Angle- 
terre,Il  a une  nouvelle  attaque  d’a- 
poplexie , fi/d.  11  travaille  à apaifer  les 
troubles  de  Savoie  , 1 ij.  Inquiétudes 
que  lui  caufe  la  maladie  , t . il  deman- 
de au  pape  la  canonifation  du  frère  ermi- 
te Jean  de  Gand  , 1 Crainte  extrême 
qu’il  a de  la  mort , l.  11  s’enferme  dans 
le  château  de  Plelfis-lez-Tours , ihid.  il 
fait  venir  d'Italie  un  ermite  nummé 
François  de  Paule  , 1 ta.  Précautions 
qu'on  prend  pour  lui  annoncer  la  mort , 

I Mort  de  ce  prince  , 1 1 ;•  Fnfaiis 

qu'il  laide  , 1^6.  Charles  Vlll  Ion  tiis  lui 
fuccède  , 1 17 

Louis  Xll , roi  de  France  , après  la  mort 
de  Charles  Vlll  , 4^.  Sacré  a Reims  & 
couronné  à S.  Denis  en  France.  Ses  len- 
timens  fur  le  pardon  des  ennemis  , ibid. 

II  fait  négocier  avec  le  pape  , les  Véni- 
tiens Si  les  Florentins  , 4;d.  11  fait  calfer 
fou  mariage  avec'  Jeanne  de  France, 
ihid.  Il  époufe  An.ne  ce  Bretagne,  veuve 
de  Charles  Vlll,  4; S.  Se  difpule  à palier 
en  Italie  , 4^7.  I,  fait  un  traité  .d’alliance 
avec  les  Vénitiens,  ibid.  L’archiduc  lui 
rend  hommage,  45 F,  Il  ne  peut  s’accom- 
moder avec  l’empereur , 4^9.  Il  fait  al- 
liance avec  le  duc  de  Savoie  6:  les  Suif- 
fes  , ibid.  Il  part  de  Blois  & fe  rend  à 
I.yon , 4tlio.  Son  arrivée  dans  le  duché 
fie  Milan  , & les  conqviêtes  qu’il  y lait  , 
ibid.  Son  eivrée  dans  iMüan,  dont  on 
lut  livre  le  château , 46a.  Son  traité 
avec  les  Florentins  , 46^.  11  donne  des 
troupes  au  duc  de  Valentinois,  ihid.  Il 
pari  de  Milan  pour  retourner  dans  ion 
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royaume  , 464.  Troubles  après  fon  dé~ 
part  , 474.  Il  y envoie  une  armée  , 477* 
1!  accorde  aux  SViilanois  le  pardon  de 
leur  révolte,  4S0.  Il  conclut  la  paix 
avec  l’Efpagne  , 4S2.  II  envoie  du  le- 
couts  aux  Vénitiens  contre  les  Turcs  , 
48^.  11  fait  un  traité  avec  l’empereur  , 
4S9.  II  veut  détacher  le  roi  catholique 
de  la  ligue  en  faveur  du  roi  de  Naples  , 
490.  Il  veut  faire  entrer  l’empereur  dans 
fes  intérêts, 496.  Recommence  la  guerre 
contre  l’Efpagne , 500.  Fait  rendre  aux 
Florentins  tout  cequ’on  leur  a pris,  f07. 
Il  renouvelle  l’alliance  avec  Alexandre 
VI,  ihid.  11  fe  prépare  a la  guerre  con- 
tre l'Efpagne  & lève  quatre  armées  , 
^21 . Sa  rupture  entière  avec  Ferdinand, 
tzi.  Sa  colere  contre  le  p.ipe  & le  duc 
de  Valentinois,  514.  Trêve  qu'il  fait 
avec  l’Efp.igne  , 64Ç.  Il  veut  fe  venger 
du  roi  d'Efpagne  qui  l’a  trompé  , ^ t S.  II 
fait  une  ligue  avec  l’empereur  & l’ar- 
chiduc d’Autriche  , ibid.  Autre  ligue 
avec  le  pape  & l’empereur  contre  les 
Vénitiens  , 572.  Il  tombe  dangereufe- 
ment  malade, 575. Fait  un  traité  avccFer- 
dinand  le  catholique  roi  d'Aragon  , s~4. 
Son  traité  avec  l'empereur  mécontenie 
les  grands  de  ion  royaume  , fS6.  11  va  a 
Gènes  & réduit  les  léJitieux  , Ç94.  Son 
entrevue  à Savonne  avec  le  roi  c.atho- 
lique  Ferdinand  , 45^  > 597.  B <e  charge 
de  la  tutelle  du  prince  Charles  liU  de 
l’Archiduc  , f97 

Lucaïes  , lies , découvertes  par  ChriP.o- 
plie  Colomb  , 194 

Sfurce , veut  s’emparer  du  du- 
ché de  Milan  , ipS.  F" Sforce. 

M 

MAffT-O  , Gherrardo  , cardinal  & 
pitriarche  de  Venife.  ■Saiiiort,2So 
Jifu/ioOTer  11  entreprend  le  fiége  de  Rho- 
des, & fou  grand  vific  lève  ce  liège  ,116. 
Sa  mort , 121 

Mohomn  , Boabdil  , jeune  roi  ries  Mau- 
res, le  rend  maître  de  Grenade  fur  fon 
oncle,  221;.  l’romcues  qu’il  faitanx  rois 
catholiques  Ferdin.!iid  é<  Ifabclie,  ibid. 
11  leur  remet  la  ville  de  Grenade  , 2-f 
ASaluKa.  Ferdinand  roi  d’Aragon  s’en 
rend  m,.itre  , 22; 

M.inuel,  confident  de  l’Archiduc  député 
vers  le  toi  catholique  , <77,  11  eft  fait 
gouverneur  du  château  de  Burgos, 

Ses  chagrins  fur  le  mariage  du  duc 
d’Angoulêine  avec  Claude  de  France, 

.5^2 

Murchand  , Jean  , religieux  Cordelier. 

Ses  propofitions  cenfiirées.  20" 

Mdrcilt  Ficin,  converti  par  Savonarolle 

Rr  ii) 
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fe  fait  Dominicain,  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages , 470 

Mjr^uerite  d’Anjou  , reine  d’Angleterre , 
recouvre  la  liberté  & vient  en  France  , 
73.  Kofij  Angleterre. 

Miirgiieriie , fille  de  l’archiduc.  Son  arri- 
vée en  France,  pour  époufer  le  dau- 
pliin  , 1 30,  I ?i  , 149 

Marguerite  petite  fille  ri’Edmont  II  , roi 
d ’ Angleterre.  Sa  canonifation  demandée 
nu  pape  par  le  roi  d’EcoHe  , 

Marguerite  , arcliiducheffe  , époufe  le 
prince  d’F.fpagne  , 4IJ 

Mariana.  Rédexion  de  cet  auteur  fur  la 
conduite  du  roi  de  Portugal  envers  les 
Juifs  & les  Maures  , 410.  Récit  qu’il  fait 
de  la  mort  du  duc  de  Gandic  , 410 

Marie  de  Bourgogne , héritière  du  duc 
fon  père  , tue  à la  bataille  de  Nancy  , 
3 4.  On  propofede  la  marier  avec  le  dau- 
jiFin  de  France  , di.  Chagrins  que  les 
Gantois  lui  caufent,  ^ . Ils  font  trancher 
la  tête  à fes  deux  miniftrcs , 67.  Ils  veu- 
lent marier  la  duchelfeavec  Alfonfefils 
du  duc  de  Gueldres , à quoi  elle  ne  veut 
pas  «onlentir  , ùj.,  On  veut  encore 
la  marier  au  comte  de  Rivcrs  Anglois  , 
(_')■  Négociations  pour  fon  mariage  , 70. 
ITëmpercur  la  demande  pour  Maximi- 
lien fon  fils  , TU  File  époufe  l’archiduc 
Maximilien  , ibid.  Elle  accouche  d’un 
fils , Sjl  .Sa  mort , ^o 

Ma  rtini  , Barthelemi  , cardinal  Efpagnol. 

Sa  mort,  4S; 

Matalone  , comte  de  , battu  par  Precy 
d’Alegre  , 3Sd 

Matthias  , roi  de  Hongrie.  Sa  vanité  lut 
la  retraite  des  Turcs,  Ceux-ci  lui 
enlèvent  beaucoup  de  places  , ibid.  Il  fait 
la  guerre  àl'empereur  & alfiège  Vienne, 
71.  H la  prend  , 1S7.  Alfcinblée  qu’il 
tient  à Bade  , & à Iglaw  , îiy.  Deman- 
des injuftes  qu’il  fait  au  pape  , ibid.  Il 
retourne  porter  la  guerre  en  Autriche  , 
ibid.  Se  déclare  contre  le  pape  qui  lui  en 
fait  l’es  plaintes,  714.  Fait  emprifonner 
J'archsvèquc  de  Colocza  , 215 . Il  fait  al- 
liance avec  Charles  Viil , 133.  Sa  mort , 

Matthias.  Cordelicr.  Ses  erreurs  , 443 

Mattarou  ( Jean  ) réfident  du  roi  de 
France  Charles  VIII  à Florence,  313. 
On  lui  fait  connoître  la  fourberie  de  Lu- 
dovic Sforce,  pour  en  informer  le  roi, 

3id 

Maures  d’Afrique.  Leur  armée  eft  battue 
par  les  Efpaenols,  i6o.  Suite  des  guerres 
das  Efpagnols  contre  eux,  174.  Divifions 
entre  leur  roi  & fon  oncle  , lox.  Cet  on- 
cle tue  le  frète  du  jeune  toi , oTTait  mou* 
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rir  tous  fes  partifans , ii6.  Guerre  fan-* 
glante  entre  l'oncle  & le  neveu,  217^ 
Leur  armée  eft  battue  par  les  Efpagnols, 
224-  Ferdinand  continue  à leur  faire  la 
guerre , 241-  Conquêtes  qu’il  fait  fur 
eux, 264.  Ils  perdent  la  ville  de  Grenade, 
270  Grfuiv.  Sont  contraints  par  Ximenès 
à embrafter  la  r eligion  chrétienne  , 468. 

Maxime  , élu  patriarche  de  Conftantino- 
ple  , 5^  Sa  mort , 139 

Maximilien , fils  de  l’empereur  Frédéric, 
époufe  Marie  ducheffe  de  Bourgogne  , 
Xî-Trève  entre  ce  prince  & Loutf  XI, /A. 
Les  Flamands  lui  lèvent  une  armée  , tos. 
11  afliège  Térouane,  & en  lève  le  liè- 
ge , ibid.  Il  bat  8c  d^ait  l’armée  des 
François  à Guinegate  , lofi.  Nouvelle 
trêve  qu’il  fait  avec  Louis  XI,  io8.  Le 
pape  lui  envoie  un  bref  pour  recevoir 
fon  légat  , 109.  Il  ne  veut  point  faire 
la  paix  avec  le  roi  de  France  , 1 30.  N’efl 
pas  content  du  traité  d’Arras  , 1 33.  Pen- 
fe  à rentrer  dans  fes  états  après  la  mort 
de  Louis  XI , 1 38.  Eft  élu  roi  des  Ro- 
mains , 2iS.  Fait  avec  fon  père  une  loi 
touchant  la  paix  d’Allemagne,  219.  Ecrit 
très-vivement  au  roi  de  France  , ib.  Fait 
la  guerre  à Charles  VllI , 220.  Eft  con- 
traint de  fe  retirer  à Malincs  , 221.  Ses 
mouvemens  pour  former  uneligue  contra 
la  F’rance,  2jo,  Se  brouilleavec  les  Fla- 
mands , qui  le  font  prifonnier , 233.  A 
quelles  conditions  011  lui  rend  la  liberté, 
236. 11  fe  plaint  d’un  double  affront  qua 
lui  fait  le  roi  de  France  , 277-  Se  ligue 
avec  Henri  VII  contre  lui,  ibid.  $e  rend 
maître  d’Arras  , 281 . Fait  fa  paix  avec 
Charles  VIH,  294.  Devient  empereur 
après  la  mort  de  Frédéric  fon  père , 309. 
Prétend  à la  couronne  de  Portugal , 39;. 
Etablit  la  chambre  impériale , 396.  Se  li- 
gue avec  les  princes  d’Italie  contre  la 
France  , 407.  Arrive  avec  une  armée  en 
Italie  , £i  J.  Penfe  à s’emparer  du  royau- 
me de  Naples  pour  fon  gendre,  414. 
Attaque  Ligourne  fans  fuccès  , ibid.  Il 
part  honteufement  pour  l’Allemagne  , 
41  3.  Fait  un  traité  avec  Louis  XII , 48g. 
l.e  roi  le  veut  faite  entrer  dans  fes  inté- 
rêts , 49;.  Manque  au  traité  de  Trente, 
499.  Se  ligue  avec  le  roi  de  France  & 
l’archiduc  d’Autriche  , 3 38.  Autre  ligue 
avec  le  pape  & Louis  XII , contre  les 
Vénitiens  , 372.  Ses  lenteurs  à fe  mettre 
en  campagne  , ibid.  Les  Flamands  ne 
veulent  pas  le  reconnoître  régent  des 
Pays-Bas  , 393.  U convoque  une  diète  à 
Confiance  contre  Louis  Xll , 3^d.  Bri- 
gue la  régence  des  Pays. Bas  , dont  il  eft 
»it  gouverneur , 397.  Va  en  Italie,  où 
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les  Vénitiens  lui  refufentle  psiTage,  spS. 
Faitla  guerre  aux  François  & aux  Vi5- 
nitienseï)  Ira'ie , ihid. 

Midicis  , Cofme  de , jAi  Paxzi  con- 
jurentcontre  les  Medicis,6t  /uliendeces 
derniers  eft  ili'airiné, 7;  .Laurent  fe  fauve, 
ibid.  Le  pape  l’excommunie  , 2^  Sa 
mort  . 1.S8.  Ses  qualités  & fon  élo- 
ge, iSS,  lüç.  Pierre  de  Medicis  fe  ligue 
avec  le  roi  de  Naples  contre  Ludovic 
Sforce,s9p.  Ne  veut  pas  entrer  dans  la 
ïgue  du  pape  contre  le  roi  de  Naples, 
qoe.  Va  trouver  le  roi  de  France  à Se- 
refanello  , & traite  avec  lui , ^aS.  EU 
obligé  de  fc  faiiver  de  Florence,  ç ji.  Le 
duc  de  Milan  veut  l’y  rétablir  , Ç99 

Mcndofa  , cardinal  de  , archevêque  de 
Tolède.  Sa  mort , 4^9 

Michel  ( ordre  de  S.  ) confirmé  par  le  pa- 
pe, iil 

Michel , infant  de  Portugal  , reconnu  hé- 
ritier d’Aragon  , 4J0.  Sa  mort,  4S2, 

Muhielo  , cardinal.  Sa  mort , i 

Michou  , hiflorien  de  Pologne.  En  quel 
temps  il  fi.iit  fon  hiftoire, 

Mil<i , ou  del  Mila  , Louis  Jean  , carefi^ 
f nal.  Sa  mort  & fon  hiiloire  , tj-vn  & f. 
Milan  , duc  de,  fon  voyage  à Florence  , 
IL.  Députe  vers  le  roi  de  Franco  pour 
lui  demander  fon  alliance  , 4;.  Ce  duc 
eft  aflr.ifliné  dansl’éelife,  fils  Jean 

Caleas-Marie  luifuccède,  55 

Mi  Lin.  Les  François  y font  leur  entrée  , 
Troubles  dins  le  Müanolf  après  le 
dép'art  du  roi  de  France  , 474.  Le  duc  de 
Mi]  an  fe  retire  en  Allemagne,  460.  I.u- 
dovic  Sforce  rentre  dans  Milan  , 47^. 
Louis  XII  envole  une  armée  dans  le  Mi- 
lan  )is  , 477.  Les  Milanois  offrent  au  duc 
d’Orléans  de  lui  remettre  leur  ville  , ce 
qu’il  refufe,  ^69 

Minimes.  Le  pape  Sixte  IV  confirme  leur 
règle  , û.  Le  pape  Alexandre  VI  confir- 
me également  cet  ordre,  in,  ^iS.  Dons 
que  Charles  VIII  lui  fait , 914.  Les  rois 
catholiques  les  établilfent  dans  leurs 
états  & les  protègent  , U 4.  Leur  or- 
dre encore  confirmé  par  lujps  II,  ^90, 
Afocenigo,  général  de  la  flotte  Vénitienne. 
Ses  conquêtes  , 1 

Modon  , ville  de  l.i  Morée  dont  les  Turcs 
fe  rendent  maîtres  , 4lS 

Moldavie.  Les  Turcs  y portent  la  guerre 
& fe  retirent , 5j 

Mantefonino.  Forcée  par  l’armée  Fran- 
çoife,  ■j'iO 

Mon’ferrat , marquis  de,  meurt  & biffe  un 
pupille,  379.  Conteflation  fur  la  tutelle, 
ib.  Coailantiii]oaclede  la  défunte  eft  dé- 
claré tuteur , ibid. 
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I Montpenjler  , duc  de  , efi  fait  viceroi  de 
^ Naples  , ?64-  Sort  de  Naples  , Si  va  au- 
devant  de  Ferdinand  , ^Ss-  A fon  retour 
on  lui  refufe  l’entrée  de  la  ville  , où  l’on 
reçoit  Ferdinand,  ibid.  On  l’atfiège  dans 
le  château,  où  il  efi  obligé  de  capitu- 
ler , JS5  , -tStf.  Il  fort  du  ch.iteaa  , & en- 
voie cTïercber  du  fecours  en  France, 
•}S6.  Il  met  le  fiégï  devant  Circclle , Cx  le 
lève  , 401 . S.i  cavalerie  Napolitaine  le 
quitte  ÜL.  déferre  entièrement , ibid.  Il  fe 
retire  dans  Atelle  , où  il  ell  inverti , 47t. 
Son  infanterie  palfe  fous  les  enfeignes  de 
Ferdinand  , aoL.  Capitule  Sc  traite  avec 
F“rdin.ind  , ibid.  Articles  de  ce  traité  , 
4-S'.  Ert  arrêté  , & fon  armée  périt  de 
faim  Sc  de  misère  , 404-  Meurt  à Puuz- 
loles  , ibid. 

Morcelle  , Jean  , fes  erreurs  & fa  rétrac- 
tation, 411 

Alofcovites . Commencement  de  leur  em- 
pire , 22.  Leur  fefvitude  fous  les  Tarta- 
rcs  , inr> 

Morton , cardinal  Anglois.  Sa  mort , 4S; 
N 

f A/ccr.  Cette  ville  ert  rendue  au  duc 
J.n  de  Lorraine  par  la  trahifun  de 
. Campo-Baflo , 51 

Nanterre  , Jean  de.  Procureur-général  , 
s’oppofe  àla  légation  du  cardinal  fJalün, 
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Nantes  , adiégée  par  l’armée  de  France  , 
1^0  , 1^1.  Les  François  font  contraints 
de  lever  le  fiége  , tte. 

Naples.  Deflein  du  roi  Charles  VllI  d’en 
faire  la  conquête  , 19t.  l’lufieurs  le  dé.* 
fapprouvent,i97.  Leroi  fc  met  en  che- 
min  pour  (é  rendre  d,ins  ce  royaume  , 
3-0.  La  ville  de  Naples  fe  révolte  contre 
fon  roi  Ferdinand  , ^5.8,  Etenfuite  con- 
tre Montpenfiîr  pour  le  recevoir  , 

Les  François  font  chalfés  de  ceroyau- 
me,  ^S$.  Us  l’abandonnent  entièrement, 
40;.  Partage  de  ce  royaume  entre  les 
rois  de  France  & d’Efpagne  , 469.  Li- 
gue des  princes  en  faveur  de  Ferdinand 
roi  de  Naples  , 489.  Invelliture  de  ce 
royaume  donnée  par  le  pape  aux  deux 
rois  , 491.  Différent  entre  les  François 
& les  Efpngnols,  au  fujet  du  partage  de 
ce  royaume  , 499  , s 00.  Les  François  fe 
rendent  maîtres  de  tout  ce  royaume, 501 
Navarre  , Pierre  de , attaque  le  château 
de  Naple: , & la  prend  , iif 

Nauclcr.  Fia  de  fa  chronique  , 43f» 

Nemoars,  du*  de  , génér-iliflime  de  l’ar- 
mée Françoifeen  Italie,  491.  Ert  blâmé 
de  ne  pas  vouloir artîéger  Barletre  , jiq. 
Ert  tué  à la  b ''aiile  do  Cerignolle  , ;i9. 
Cianfalve  le  fait  enterrer  A Barlettc  , ib, 
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Nominaux.  Conteftatlon  fur  les  lirres  de 
ces  philofophes , 143 

Norarrc.  Le  duc  d’Orléans  fe  faifit  de 
ceite  ville,  368.  Ludovic  Sforce  la  re- 
prend 369 

Nuiti  alTiégée  par  le  duc  de  Bourgogne  , 
17.  L'emj.ercur  vient  au  fecours  de  cet- 
te ville  , ibid.  Le  duc  de  Bourgogne  en 
lève  le  fiége  , 29 

O 

O Ranci.  ( prince  d’ ) fait  prifonnier  à 
U bataille  de  5.  Aubin  , 238 

Ordre  de  S.  Michel  confirmé  par  Alexan- 
dre VI  , 411 

Ordres  militaires  dont  le  pape  accord-Wes 
grandes  maiirifes  aux  rois  catholiques, 
241.  Alexandre  VI  confirme  cette  con- 
celfton,  310 

Orléans.  Louis  XI  y convoque  uneafl'era- 
b'ée  pour  intimider  le  pape  , 78.  Le  duc 
d’Orléans  excite  des  troubles  en  France 
au  fujet  du  gouvernement  de  ce  royau- 
me , 175.  11  fe  retire  auprès  du  duc  de 
Bretagne,  176.  On  a defl'ein  de  l’arrêter, 
179.  Beaucoup  de  feigneurs  fe  joignent 
à lui  , ihid.  On  lui  retufe  l’entrée  d’Or- 
léans , 180.  Cette  ville  eft  attaquée  par 
l’armée  du  roi,  iSi.  Le  duc  d’Orléans 
s'accommode  avec  le  roi  Charles  VIll, 
ibid.  11  fe  retire  de  nouveau  en  Breta- 
gne , fans  prendre  congé  du  roi  , 198. 11 
«(Hait  prifonnier  a la  bataille  de  S.  Au- 
bin , 237.  On  le  conduit  à Lufignan  , 
puis  dans  la  groffe  tour  de  Bourges  , Je 
enfin  à Angers,  238.00  lui  rend  la  liber- 
té en  renonçant  a époufer  Anne  de  Bre- 
tagne , 266.  11  attaque  la  flotte  du  roi  de 
Naples , 320.  Se  faifit  de  Novarre , 368. 
Ludovic  Sforce  lui  fait  défendre  de  pren- 
dre le  titre  de  duc  de  Mtl.sn  , j68.  11  ré- 
futé les  offres  des  Milanois  , pour  s’em- 
parer de  leur  ville , /Aid.  Il  perdNover- 
re  , 369.  Demande  du  fecours  au  roi , 
377.  Réfuté  le  commandement  de  l’ar- 
mée en  Italie,  401.  Koy.  Louis  Xll. 
Ofma  ( Pierre  d’)  Ses  erreurs  condam- 
nées, & la  condamnation  confirmée  par 
le  pape,  95  6-yùiv. 

Oyî/e  atliégée  & prife  par  Gonfalve  , 4tS 
Otrante  prife  par  les  Turcs  ,118.  Enfuite 
reprife  fur  eux , 123 

PAik.  Le  pape  fait  bâtir  l’églife  de  la 
paix,  146 

Pallavicini  , cardinal.  Sa  mort , 600 

Parie  , cardinal  de  , ce  qu’il  confeille  au 
ape  de  répondre  à l’ambaffadeur  de 
rance  fur  les  demandes  de  Louis  XI , 


79.  Sa  mort  & fon  hiffoire  , 97, 

Pa^li-  Leur  conjuration  contre  les  Medi- 
cis.  Florentins  & Medicis',  74  ,73 

Peacok  Si  Milverton,  condamnés  dans  un 
concile  en  Angleterre , 21  z 

Pecquigni.  Entrevue  des  deux  rois  de 
France  ôc  d’Angleterre  en  cette  ville,  35 
Pén/renrer.  Leur  inffitution  , 342 

Perpignan.  Soulèvement  des  habitans  de 
cette  ville  contre  les  François , It 

Perei,  Jacques,  de  Valence.  Sa  mort  & 
(es  ouvrages , 290 

Perkins,  faux  duc  d’Yorck,  fe  rend  en 
Flandre  auprès  de  la  ducheffe  douairiè- 
re de  Bourgogne  , 33S.  Eft  reçu  en  Ir- 
lande comme  vrai  duc  d'Yorck  , 339. 
Confpiration  qu’il  forme  en  Angleterre 
contre  Henri  VllI , ihid.  Ce  roi  fait  in- 
former de  fa  vie  , 340.  Il  va  en  Irlande  , 
puis  en  Ecoffe  où  il  époufe  la  fille  ducomte 
de Huntley  , 426.  Paflé  en  Angleterre, 
428.  Affiège  Excefter,  lève  le  fiége  & fe 
retire  àTauwton,4rp.  Se  réfugié  dans  un 
afile  , d’où  il  efttiré  & mis  dans  la  tour  , 

453.  On  fe  faifit  auffi  de  ton  époufe, 

454.  Se  fauve  de  la  tour  , eft  repris  fit 

condamné  a mort , ihid, 

Perouje  reprife  par  le  pape  , 5S9 

Perraut , Raimond  , cardinal.  Sa  légation 
en  Allemagne  , 487.  Sa  mort , 37<> 

Perfe  , roi  de,  fes  vaines  prbmefies  con- 
tre les  Turcs,  21.  Quel  a été  le  premier 
fophi  de  Perfe.  Ifmaèl. 

Philippe  àuQ  de  Bourgogne.  F'oyr^Bour- 
gogne. 

Philippe  , archiduc  d’Autriche  , époufe 
Jeanne  fille  de  Ferdinand  & d’Ifabelle  , 
407.  Prend  le  titre  de  roi  de  Caftille, 
4S2.  Vifite  le  roi  d’Angleterre  , 4S4.  On 
convient  du  mariage  de  fon  fils  avec 
Claude  de  France  , 496.  Son  voyage  en 
Efpagne  , 497.  Pafle  par  la  France  8c 
voit  Louis  XII , 49S.  Son  arrivée  en 
Elpagne  , 499.  Part  d’Efpagne  , & re- 
paffe  par  la  France  pour  retourner  en 
Flandre,  314.  Arrive  à Lyon,  où  il  voit 
Louis  XII  ,315.  Traite  avec  lui  au  nom 
deFerdinand,  516.  Chagrin  qu’il  a de  la 
conduite  de  fon  beau-père  au  fujet  de  ce 
traité  , J20 

Phabus  , roi  de  Navarre , fa  mort , lid 
Pic  , Jean  de  la  Mirandole.  Condamna- 
tion de  fes  thefes  par  le  pape  , 22Û.  Pro- 
pofitions  extraites  de  fes  thèfes , ibiJ. 
Reçoit  du  pape  Alexandre  VI  un  bref 
d’abfolution  , 314.  Sa  mort  & fes  ouvra- 
ges . 344 

Pic  , Jean  François,  neveu  du  précé- 
dent , fait  l’apologie  de  Savonarolle , 
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Tlcolomlnî , cardinal.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages , a;8 

PUoiomiai , cardinal  de  Sienne  , élu  pape 
après  Alexandre  VI , 5^6.  Prend  le  nom 
de  Pie  111.  K uye[  Pie  lll. 

Pie  IH  , élu  pape , Eft  ordonné  prê- 
tre & couronné  , iiid.  Se  déclare  ouver- 
tement contre  la  France  , ; 37.  Il  meurt 
vingt-fix  jours  après  fon  éleclion  , ibii. 
Pierre,  églife  de  S.  Commencement  de 
fon  édifice  à Rome  , 5 S9 

Picrre-aux-liens  , cardinal  de  S.  Ses  bri- 
lles pour  être  élu  pape  après  la  mort  de 
ie  111 , i;04.  Eft  élu  6:  prend  le  nom  de 
Jules  U,  Veyei  Jules  II. 

Pifans.  Charles  VIII  lailTe  Ligny  pour  les 
commander  , ^67.  Les  prend  fous  fa 
proteflion  , ibtd.  Rafe  la  citadelle  dePi- 
leaprès  l’avoirachetée  d’Entragues.^gS. 
Ils  offrent  de  fe  foumcttre  au  duc  de  Va- 
lentinois, 

PiJ’e,  archevêque  de,  pendu  à Florence 
a l’occafion  de  la  conjuration  des  Pazti , 
76,  Soulèvement  dans  cette  ville  contre 
les  Florentins , 

Platine  finit  Ion  hiftoite  à la  mort  de 
Paul  11,  IZ7.  Jugement  qu’il  porte  de 
Pliilippe  Callimaque  , 4^0.  Sa  mort , fes 
traverfes , fes  periécutions  & fes  ouvra- 
ges , 116,  117 

Ploirmel  , ville  de  Bretagne  dont  les 
Fr.inçois  fe  rendent  maîtres  , a;  1 

Podûcater , cardinal.  Sa  mort,  ^71 

Poliiien , Ange.  Sa  mort  lit  fes  ouvrages  , 

Poli  glotte,  bible  à laquelle  travaille  le  car- 
dinal Ximenès , 508 

Portuguais  refufcnt  de  s’accommoder 
avec  les  Vénitiens , s 67-  Z.ele  de  leur  roi 
pour  la  propagation  de  la  toi , ibid. 
Portugal,  roi  de  , fes  conteftatîons  avec 
Ferdinand  le  catholique,  touchant  les 
découvertes  de  Colomb , ^12.  Keijoit  les 
Maîtres  dans  fes  états  , ^4-;.  Refufe  d’en- 
trer dans  la  ligue  contre  la  France  , ^90. 
11  veut  faire  (on  fucceffeur  George  , (on 
fils  naturel , Sa  mort , ibid.  Emma- 
nuel duc  de  Beja  lui  fuccède,  jjga.  Guer- 
re des  Portuguais  contre  les  Maures  d’A- 
frique , 408  Le  toi  & la  reine  reconnus 
héritiers  de  la  Caftille  , 449.  Leur  fils 
dom  Michel  reconnu  héritier  d’Aragon, 
4(0.  Mort  de  la  jeune  reine  de  Portugal, 
ibid.  Le  roi  époufe  la  fœur  de  fa  pre- 
mière femme.4Si.  Emploie  Americ  Vef- 
puce  pour  découvrir  de  nouveaux  pays, 
50S.  Sa  fécondé  époufe  accouche  d’une 
princeflè  nommée  Ifabelle,  (44.  Le  roi 
envoie  aux  Indes  .^Iburqiiertyue  , (91 

Pfagmaeijue~/anciion,  Réponfe  de  Pi^ 
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à l’ambalVadeur  deFrancc  touchantcette 
pragmatique,  8t 

Praxaa,  Jean,  écrit  contre  le»  erreurs 
de  Pierre  d’Ofma,  9^ 

Precy  d’Alegre  vient  au  fecours  de  Mont- 
penlier  à Naples , & bat  le  comte  de 
Matalone,  3S6.  Se  retire  en  Calabte,t87 
Propofitions  cenfurées  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  199  Sr  /.  laS  , ail  » 
31 P , 316.  Propofitions  extraites  des 
thèles  de  Pic  de  la  Mirandole  , 226.  227. 
Autres  deBancqueville,  Cordelier,  34 
Autres  propofitions  cenfurées  , 

Provence  lailfée  à Louis  XI  par  Charles 
comte  du  Maine , lia 

R 

A1MONI.T  , fait  prifonnier  & penJu 
par  ordre  de  Maximilien  , 107 

Reggio.  Gonfalve  fe  tend  maître  de  cette 
ville,  3S4 

Religieux  mendians. Leurs  différents  avec 
quelques  évêques  en  Allemagne  , 84. 
Difpute  entre  les  religieux  ermites  de 
S.  Auguftin  & les  chanoines  réguliers  , 
touchant  leur  inftitut , 16g 

René  d’Anjou  , eft  mécontent  du  roi  dé 
France,  39.  Accommodement  entre  eux 
our  la  Provence,  4^  Leur  entrevue  à 
,yon  , 42.  Traité  qu’ils  font  enfemble, 
ibid.  Mort  de  René  d’Anjou  , qui  fait 
Charles  comte  du  Maine  fon  héritier  , 

1L£ 

Rhodes , île  de,  alTiégée  par  les  Turcs  , 
113.  Les  chevaliers  maltraitent  leur 
Hotte  , 114.  Le  vifir  veut  faire  affaffmec 
le  grand  maître  de  Rhodes , Iiy.  La  vi- 
goureufe  réiiftancedes  Rhodiens  fait  le- 
ver le  liège  , 116.  Reçoivent  deux  vaif- 
feaux  du  roi  de  Naples  ,&  obligent  le» 
Turcs  defe  retirer,  117.  Le  grand  maî- 
tre fait  bâtir  une  églife  en  aèlions  de 
grâces,  ibid.  Zizim  frère  de  Bajazet  ar- 
rive à Rhodes,  141 

Riario,  Pierre,  cardinal , légat  dans  tou- 
te l’Italie  , & fes  dépenfes  exceftives,  lî. 
Sa  mort,  ^ Le  comte  Jerome  Riario 
rend  le  château  S.  Ange  & d’autres  pla- 
ces après  la  mort  du  pape  Sixte  IV,  liiS 
Riario  , Jerome.  Conjuration  contre  lui , 
8c  il  e(l  affaifiné , 244 

Richard  III , roi  d’Angleterre  , détrôné 
parle  comte  de  Richement,  & tué  dans 
une  bataille  , 196 , 197 

Richemond , comte  de  Landais , favori  du 
duc  de  Bretagne , veut  le  rétablir  fur  le 
trône  d’Angleterre , , t70.  Mefiires 

qu’on  prend  pouryréuftir,  183.  S’em- 
barque  & relâche  â Dieppe,  igy.  Dépê- 
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chc  i la  cour  de  France  un  courrier 
pour  demander  le  paflage  , 196.  Arrive 
«n  Bretagne  , d’où  il  fe  fauve  pour  fe  re- 
tirer en  F'ance , ibid.  Le  roi  lui  fournit 
det  troupes , 8c  il  va  débarquer  en  An- 
cleierre,  ib.  Bnt  l’armée  de  Richard  III, 
oc  eft  couronné  roi  d’Angleterre  , ibid. 
Prend  le  nom  de  Henri  Vil. 

Henri  Vil. 

, archevêque  de,  fon  emprifonne- 
ment,  ^ 

Rochefort , Gui  de , chancelier  de  Louis 
XI 1 , reçoit  l’hommage  de  l'archiduc 
pour  les  comtés  de  Flandre , 4^8 

Rohan , duc  de  , fes  prétentions  fur  le 
duché  de  Bretagne  2;8 

Rame.  Les  charges  rendues  vénales  dans 
la  cour  de  Rome , U4.  Défordres  dans 
cette  ville  après  la  mort  d’innocent  VIII, 

2S4 

Rovtre,  Julien  de  la  , cardinal.  Ses  bri- 
gues pour  être  pape,  jj8,  tqg.  Eft 
élu  & prend  le  nom  de  Jules  II.  Forer 
Jules  II. 


Rovere,  cardinal  de,  élu  p^e  après  Paul 
te  IV. 


11 , fous  le  nom  de  Sixte  IV.  roye^  Six- 


Xovere  , Dominique  de  la,  fait  cardinal 
par  Sixte  IV,  ^o.  Julien  de  la  Rovere, 
t cardinal  de  S.^erre-aux-liens  , légat 
en  France,  107 

Roujfillon,  rendu  aux  rois  catholiques 
par  Charles  VIII , 178.  Conclufion  du 
traité  pour  cette  reftitution  , 294 

Rois  catholiques , titre  donné  aux  fois 
d’Efpagne  par  Innocent  VIII  , 272 

RuJJie.  Ravages  que  les  Turcs  y font,  & 
grand  froid  dont  ils  font  faifts  , 456 


SAb£Llicus.  Son  ouvrage  fur  l’hiftoi- 
re  univerfelle , 570 

Saiot-Pol,  de  , connétable  de  France  , 
Eouis  XI  le  veut  punir,  g.  Les  commif- 
faires  du  roi  & du  duc  ne  Bourgogne 
concluent  fa  mort,  ibid.  Le  roi  révoque 
fes  ordres,  10.  Il  refufe  l’entrée  defaint- 
Quentin  à Edouard  roi  d’Angleterre,  ji. 
Le  duc  de  Bourgogne  jure  fa  perte , jp. 
On  l’arrête  8c  on  lui  tranche  la  tête  , J7 
Saint-Aubin.  Bataille  en  cet  endroit , ou 
le  duc  d’Orléans  eft  fait  prifonnler  , 2^7 
Saints-Malo.  Cette  ville  fe  rend  aux 
François , 2^8 

5jZq/âr,  Triftan  de  , archevêque  de  Sens, 
y affamble  un  concile  , • 199 

Salces,  afliégée  par  les  François  , qui  lont 
obligés  d’en  lever  le  liège , ^44 

Saronarollt  > Jerome,  Commencement 


de  fa  réputation  ,292.  Ses  remontrances 
é Charles  Vlll  au  fujet  des  Florentins, 

367.  S’attire  enfuite  leur  haine  auftibiea 
que  celle  du  pape  & du  duc  de  Milan  , 
439-  Ses  ennemis  l’accufent  devant  le 
pape,  qui  lui  interdit  la  prédication, 

440.  En  eft  excommunié.  440.  Un  do- 
fflinicain  offre  d’entrer  dans  le  feu  pour 
prouver  fa  doélrine  , ibid.  On  arrête  Sa- 
vonarolle , 81  on  l’applique  à ta  queftion, 

441.  Eft  pendu  8(  brûlé  , 44;.  Ses  ouvra- 

ges <ibia- Son  apologie  par  Jean  - Fran- 
çois Plc^e  la  Mirandole  , 444 

Savoie,  ducheffe  de,  fe  réconcilie  avec 
Louis  XI , 48  8*  fuir.  Le  duc  de  Bour- 
gogne la  fait  enlever,  49.  Elle  fe  fauve 
de  fa  prifon.jo.  Elle  va  à Tours  trouver 
le  toi,  qui  lui  fait  beaucoup  d’accueil,  50. 
Troubles  dans  fes  états  apailés  par  Louis 
XI , 129 

5cot, Pierre,  Allemand.  Sa  mort  8(  fes 
ouvrages,  a 90 

Scutari , prife  par  les  Turcs  , 72 

Seminara,  où  les  François  font  battus, 517 
Sens.  Concile  dans  cette  ville  , & règle- 
mens  qu’on  y fait  , 199 

Serefantllo,  Ville  afliégée  par  l’armée 
Françoife , 32S 

Sforce , Galeas  Marie  , duc  de  Milan,  eft 
aflalfiné  dans  l’églife.  {7 

Sforce , Ludovic.  Ses  intrigues  pour  ufur- 
per  le  duché  de  Milan  fur  Jean  Galeas 
fon  neveu , 298.  Lève  des  troupes  pour 
cet  effet,  29S,  299,  Le  roi  de  Naples 
veut  engager  le  pape  & Pierre  de  Medi- 
cis  contre  lui , 299.  Ligue  des  E'iorentins 
contre  lui , ibid.  Sforce  anime  le  pape 
contre  le  roi  de  de  Naples,joo. Recherche 
l’alliance  des  François  , 303.  Charles 
VIII  écoute  fes  propolitions,  304.  Rend 
vilite  au  roi  de  France  é Aft  as-ec  fon 
épouf»,  323.  On  tente  de  détacher  de  lui 
le  roi  de  France  , 325.  Pierre  de  Medi- 
cis  découvre  fes  fourberies  au  réfident 
du  roi  à Florence  , 326.  Sforce  défabufe 
Charles  Vlll  des  préventions  données 
contre  lui , ibid.  S’empare  du  duché  de 
Milan  , après  la  mort  de  Jean  Galeas  , 
327.  Veut  quele  roi  lui  remette  les  for- 
tereffes  de  Serefanello  8t  de  Pietra-San- 
ta  , 331.  Ses  baffelTes  auprès  des' Véni- 
tiens , en  apprenant  la  prife  de  Novarre  , 

368.  Fait  défenfe  au  duc  d’Orléans  de  fe 
qualifier  duc  de  Milan,  ii/d.  Traite  avec 
le  roi  de  France  pour  la  reftitution  de 
Novarre,  3^  & fuir.  N’ohferve  aucun 
des  articles  oïl  traité,  398.  Veut  rétablir 
les  Médicis  dans  Florence , 399.  Appré- 
hende  beaucoup  aux  préparatifs  qu’on 
fait  en  Fraoce,399.  Demande  du  (ecouis 
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aux  Turcs  > 455  • Se  retire-  en  Allema- 
gne , 460.  Revient  & rentre  dans  le  du- 
ché de  Milan  avec  des  troupes  , 47s. 
Milan  2c  d'autres  places  (e  déclarent  en 
fa  faveur  , 476.  Ses  conquêtes  dans  le 
Milanois,  476 , 477-  Les  Suiffes  de  fon 
armée  fe  révoltent  contie  lui , 477,  478. 
£R  arrêté  déguifé  en  SuilTe  , & conduit  i 
Lyon, 478.  On  le  transfère  enBerri  pour 
y être  mis  en  prifon,  479.  Sa  cruauté 
envers  les  François  , ibid.  L'empereur 
demande  au  roi  de  France  fon  élargiffe- 
ment  , 496 

Sj'orcc  , Catherine  , fa  valeur  & fon  cou- 
rage en  défendant  Forly  , 464.  On  la  fait 
prifonnière,  ibid.  ü’Alegre  obtient  fa  li- 
berté , ibid. 

Sicile.  Les  Turcs  entreprennent  inutile- 
ment de  la  conquérir  , ■ijl 

Sicilien.  Son  entreprilé  hardie  fur  la  flot- 
te  de  Mahomet  U , 2 

Simeon  , patriarche  de  ConRantinople , 
dépofé , ik  Raphaël  mis  en  fa  place  , ^ 
Sienne,  reçue  fous  la  proteéfion  du  roi  de 
France,  ^66 

Simnel,  Lambert , qu’on  veut  faire  pali  er 
pour  le  comte  deWarwick,  21 1.  Eli 
protégé  par  la  duchelfe  douairière  de 
Bourgogne  , oij  , 214-  Eli  pris  & réduit 
à tourner  la  broche  dans  la  cuifine  du 
roi , 214.  On  le  rite  de-là  pour  le  mettre 
dans  la  fauconnerie  , ibid. 

5;Bjoniff,Richatd,condufleur  de  l’intrigue 
de  Simnel  , 214-  ER  pris  & confiné  dans 
une  prifon  pour  toute  fa  vie  , ibid. 
Sixte  IP'",  pape  , confirme  la  bulle  du  pa- 
pe Paul  II  pour  le  jubilé  , Confirme  la 
règle  des  Minimes  , fi*  Fait  huit  cardi- 
naux , 2i  Sa  bulle  touchant  la  fête  de  la 
Conception  de  la  Ste.  Vierge  , 4K  Au- 
tre promotion  de  cinq  & de  fept  cardi- 
naux , 7J.  Poëme  à la  louange  de  ce  pa- 
pe , ibid.  Le  roi  Louis  XI  tâche  de  l’in- 
timider , 22.  Ambalfade  du  roi  do  France 
à ce  pape,  2®:  Son  bref  à l’Archiduc 
pour  recevoir  & entendre  fon  légat, 109. 
Ses  foins  pour  s’oppofer  aux  Turcs, 119. 
Etablit  la  fête  de  S.  Jofeph,  Fait 
une  promotion  de  cardinaux,  ibid.  Fait 
bâtir  l’églife  de  la  paix  , I4fi-  Invite  les 
princes  à la  guerre  contre  les  Turcs, 
119.  Autre  bulle  touchant  la  conception 
de  la  fainte  Vierge  , 146.  Bulles  fur  dif- 
férens  fujets  , id^.  Sa  mort , 164-  Sa 
bulle  en  faveur  des  rois  catholiques  con- 
firmée par  fon  fuccefleur  , a 47 

Explication  de  ce  mot , 4~i 

Soielti , Anne  , aimée  du  toi  Charles  Vllt 
en  Piémont , 37S 

Sç-.tdtin  d’Egypte  , envoie  des  arobalTa- 
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deurs  au  pape , pouf  avoir  Zizîm , 259. 
Offres  avantageufes  qu’il  fait , 260.  Il  eft 
follicité  par  les  Vénitiens  contre  les 
Portuguais , 568.  Députe  un  Cordeliec 
au  pape,  ffig 

Sprat:^  , cardinal.  Sa  mort , S7I 

Stigmates  de  fainte  Catherine  de  Sienne, 
Oifputeà  ce  fujet  entre  les  Dominicains 
& les  Cordeliers  , Ç47 

Suède.  Différent  entre  la  reine  & Stenon, 
que  le  pape  veut  terminer,  24S 

SuffolK  , comte  de,  livré  au  roi  d’Angle- 
terre par  l’archiduc  , 

Suijfes.  Traité  du  roi  de  France  avec  eux, 
28.  Se  rendent  maîtres  du  comté  de Fer- 
rette,  ibid.  Le  duc  de  Bourgogne  leur 
fait  la  guerre,  8c  prend  fur  eux  Granfon, 
4q,  Ils  défont  l’armée  de  ce  duc,  44.  Au- 
tre viéloire  qu’ils  remportent  furie  mê- 
me prince  , 48.  Première  ligue  qu’ils  font 
avec  la  France,  Sj.  Sont  mis  à la  place 
des  Francs  - Archers  en  France,  1 12. 
Grands  défordres  quelesSuilfes  caufent 
à Pontremoli,  ^70.  En  demandent  pardon 
au  roi,  ^7i.Leurs  travaux  pour  tirer  l’ar- 
tillerie snë^ânbn  , ibid.  Se  révoltent 
contre  Charles  VIII , 6c  veulent  fe  faifit 
de  lui,  ^82 , qSg 

Supplice  d’un  prêtre  à Rome , 566 

T 

Alismans.  Cenfures  des  vertus  8c 
qualités  qu’on  leur  attribue  , 446 

Tartaf’ni.  Alexandre , furnommé  d’Imola, 
Sa  mort  & fes  ouvrages  , i'\4 

Tartares  battus  par  les  Polonois , 256 

Teneriffe , île  de , foumife  au  roi  d’Efpa- 
gne,  _ 

Térouane  afliégée  par  l’archiduc  Maximi- 
lien , 105 

Tibre.  Grand  débordement  de  ce  fleuve  à 
Rome , 4*- 

TiJIeran  , Jean,  religieux  Cordelier, 
inflitue  les  fillespénitentes  , 34^ 

Tofeane.  Brouilleries  que  le  pape  y exci- 
te, . 

Tours.  AfTemblée  des  états  après  la  mort 
de  Louis  XI  pour  le  gouvernement  du 
royaume,  176.  On  l’adjuge  à la  comteffe 
de  Beaujeu,i77.  On  y examine  les  griefs 
du  clergé , ibid.  Les  plaintes  de  la  noblef- 
fe  8c  du  tiers-état  , ibid.  Autre  affemblée 
des  états  dans  la  même  ville,  où  l’on 
propofe  le  mariage  de  Claude  de  France 
avec  le  duc  d’Angoulême,  tS7 

Trebijonde , George  de.  Sa  mort  8c  fes 
ouvrages , 2^4 

Trente.  Traité  qui  s’y  fait  entre  l'empe- 
reur 8c  le  roi  de  France , 4^9 

TrimouiUe , la , commande  un  corps  d’ac- 
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tnie  en  Italie  , 511 

Tritliemt.  Sa  dilpute  toiichantia  Concep- 
tion de  U Ste.  Vierge , ^46 

■TrM'u/ce,  Jatrjues  , trahit  le  roi  de  Na- 
ples, en  livrant  Capoue  aux  François, 
11  mène  du  (ecours  à Montpenfier 
en  Italie  , ^99.  Manque  l’occafiun  de  le 
Tendre  maitre  de  Milan  , 41  ; 

Tubinge,  académie  de,  par  qui  fondée, 

Turcs.  Leur  armée  taillée  en  pièces  par 
le  Vaivode  de  Moldavie  , ^ Leurs 
conquêtes  fur  le  roi  de  Hongrie  fle  les 
Vénitiens,  5^  Us  font  cnfuite  battus 
par  les  Hongrois  , gS.  Ils  allicgent 
Rhodes  & font  contraints  d'en  lever 
le  frége  , 113  , 116.  Us  font  des  in- 
curhons  en  Italie,  118.  Ils  le  rendent 
maîtres  d’ütrante  , ibid.  Soins  du  pape 
pour  arrêter  leurs  progrès  & leurs 
conquêtes  , 119.  Les  princes  font  in- 
vités à leur  faire  la  guerre  par  le  pa- 
pe . I lo.  Les  princes  d’Italie  promet- 
tent de  contribuer  aux  fraix  , los.  Mau- 
vais fuccès  de  l'entreprife  des  Turcs 
fur  la  Sicile  , 241-  Leur  irruption  en 
Ruflje  , 4^6,  Ravages  qu’ils  font  dans 
I lllrie  , la  Dalmatie  , iSt  le  Frioul, 
Croifade  pour  leur  faire  la  guerre  , 
471  , 471-  Ils  fe  rendent  maîtres  de 
Wodons  dans  la  Morée,  4S2.  Us  lè- 
vent le  fiége  de  Napoli,  ibid.  Us  font 
leur  paix  avec  les  Vénitiens , 


FAiroDt.  de  Moldavie  , fa  viéloire 
fur  les  Turcs  , ^ 

Valachic , Etienne  Vaivode  de  ,fa  mort , 

t/o 

V aUntir.ois  , duc  de  , confeille  au  pape 
fon  père,  d’empoifonner  un  cardinal 
riche  pour  avoir  fon  bien  , ;2s.  11  eft 
empoildnné  lui-même  & peu  s’en  faut 
qu’il  n’en  meure,  çi6.  il  s’empare  des 
tréfors  du  pape , çaS.  Scs  belles  pro- 
teftations  aux  François  après  la  mort 
du  pape  , f jo.  La  Romagne  lui  de- 
meure fidelle  , 329.  Les  cardinaux  trai- 
tent avec  lui , ;3i.  Il  s’oblige  de  fortir 
de  Rome,  y 3 g.  11  y tevient  üc  va  lo- 
ger au  Vatican,  try.  Les  Urfins  l'at- 
taquent pour  fe  laifir  de  lui  , maiq  il 
le  fauve  , ibid.  Il  fe  retire  au’ château 
S.  Ange  , ibid.  Le  cardinal  de  S.  Pierre- 
aux-Liens.  S'adrelTe  ir  lui  pour  être  élu 
pape  , oS.  Il  fe  retire  à ültic , & de-là 
va  en  Frince  , 540.  Il  traite  avec  le 
nouveau  pape,  J41.  Il  s’oblige  à ren- 
dre la  Romagne , 542.  Sa  perfidie  en 


faifant  pendre  un  des  envoyés  du  papeâ 
ibid.  Le  pape  le  fait  arrêter  , ibid.  II 
rend  enfin  toute  la  Romagne  au  faint 
^'êge  , J43,  tss.  Il  fe  livre  a Goofalve. 
qui  l’envoie  prilonnier  en  Llpagne  , 
yy6.  Voye\  Borgia. 

5.  y allier  ambaliadeur  du  roi  de  France 
à Rome , S7? 

Viirudin,  évêque  de  , injuftement  accu- 
fé  d’hérélie  , 243.  Il  le  retire  de  la 
cour  de  Hongrie  , & fe  fait  religieux  , 
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Vénitiens.  Ils  arment  une  flotte  contre 
les  Turcs,  11,  Leur  guerre  avec  Si- 
gifmond  d’Autriche  , 223.  Le  pape  mé- 
nage la  paix  entre  'eux  , ibid.  Ils  s’ex- 
culent  fur  les  demandes  ipie  leur  fait 
Charles  VllI , 307,  Traité  de  ce  prince 
avec  eux,  379.  Articles  de  ce  traité, 
381.  Il  ell  figné  par  Ludovic  Sforce  , 
3 S 2.  Les  Vénitiens  traitent  avec  Fer- 
dinand  roi  de  Naples  , & veulent  le  ré- 
tablir, 3S3.  Ils  refufent  les  propofitions 
de  paix  offertes  par  Comines  , 3 SS. 
Offres  qu’ils  font  au  roi  de  France 
pour  déclarer  la  guerre  aux  Turcs  , 
389.  Ils  promettent  du  fecours  à Sforce, 
400  , 401  • Leur  traité  avec  Louis  XII , 
4 Leur  guerre  avec  les  T urcs , 470. 
Ils  veulent  accommoder  Louis  XII  avec 
le  roi  de  Naples,  488.  Us  s’emparent 
de  Faenza  , 344.  Ils  font  leur  paix 
avec  les  Turcs,  5 68.  Ils  follicitent  le 
Soudan  d'Egypte  contre  les  Portugais  , 
ib.  Leur  accommodement  avec  le  pape  , 
1 72.  Ils  refufent  le  pafl'age  à l’empereur 
Maximilien  , 598 

Vejfalie  , Jean  de  , condamné  par  l'iu- 
quifition  , 96,  Un  l’oblige  à fe  rétrac- 
ter,  97 

Vitrier,  Jacques  , religieux  cordelicr, 
fes  erreurs  condamnées  par  la  faculté 
de  Paris  , 446 

Vladijlas  roi  de  Bohême  eft  élu  roi  de 
Hongrie  après  Matthias , 262.  Les  Hon- 
grois s’oppofent  à fon  mariage  avec 
la  veuve  de  Matthias  , 263.  H fait  fa 
paix  avec  le  roi  de  Pologne  , Albert 
Si  le  roi  des  Romains  , 2éS 

Voerden  , Nicolas  de  , fa  mort  & fes 
ouvrages  , quoiqu’il  eut  été  aveuglé 
depuis  l’àge  de  trois  ans  , 290 

Vrbin.  Ville  furprife  par  le  duc  de  Va- 
lentinois , 501 

Urfins  , Jean  Juvenal  des  , fa  mort  , 

li 

Vrfims  , Virginie  des  , quitte  le  duc  de 
Milan  en  faveur  de  la  France  , 399. 
Les  Urfins  font  arrêtés  par  le  roi  de 
Naples  à la  prière  du  pape , 4C5.  lll 
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îe  fauvent  de  leur  prifon  & le  pape 
leur  fait  ta  guerre  , 416.  Ils  battent  les 
troupes  du  pape,  417.  Le  cardinal  des 
Urfins  empoilonné  par  ordre  d’Ale- 
xandre VI , $04.  Le  pape  demande  à 
Louis  XI  qu’il  lui  livre  les  Urfins  , & 
il  y confent  , 5 34,  Ceux  de  Petigliano 
lefufent  au  pape  le  plus  jeune , 725. 
Les  Urfins  retournent  chez  eux  après 
la  mort  du  pape,  529.  Les  Efpagnols 
brûlent  leur  palais  , 531.  Ils  quittent  le 
parti  de  la  France  & fe  joignent  aux 
Efpagnols  , 537 

Vfum-Cajfan  roi  de  Perfe.  Sa  mort  , 

91 

W irvick , comte  de , Henri  VII  lui  fait 
trancher  la  tête  , 433 

Wajj'cl,  Jean  de,  fa  mort  & fes  fenti- 
mens,  237,  158 


Imekàs  nommé  à l’archevêché  de 
Tolède  par  Ifabelle  reine  de  Caf- 
tille,  393.  Le  pape  lui  ordonne  d’ac- 
cepter cet  archevêché  , 396.  Il  célè- 
bre le  mariage  de  l’archiduchefiTe  Mar- 
guerite , avec  le  prince  d'Efpagne , 
413.  Il  prend  poiTeffion  de  fon  arche- 
vêché de  Tolède  , 447.  Règlemens  qu’il 
établit  dans  deux  fynodes  , 448.  Tra- 
verfes  qu’on  lui  fufcite  pour  l’en  em- 
pêcher, 450,  431.  Il  en  vient  heu- 
reufement  à bout,  432.  Il  fuit  les  rois 
catholiques  à Grenade  & propofe  aux 
Maures  d’embralfer  la  foi  , 463.  On 
prévient  Ferdinand  contre  lui,  467.  11 
îe  jufiifie  & oblige  les  Maures  à fe 
faire  Chrétiens  , 468.  il  établit  une  uni- 
iverfité  célèbre  à Alcala,  ibid.  Il  tra- 


^25’ 

vaille  avec  plufieurs  à une  Bible  Poly- 
glotte , 30S.  Ifabelle  le  nomme  exécu- 
teur de  fon  tefiament  , 3Ô1.  Il  efi  fait 
cardinal , 399 

y 

rORCK.  Marguerite  d’Yorca  du-^ 
cheffe  douairière  de  Bourgogne  va 
en  Angleterre  folliciter  contre  Louis 
XI  , 404,  Elle  écrit  à l’archiduc  fur 
la  trêve  qu’elle  a faite  avec  le  roi  , 
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Z A M O R A ptife  par  Ferdinand  roi 
d’Aragon , 27 

Zegri , prince  Maure , converti  par  le 
cardinal  Ximenés , 4ââ 

Zi^im  difpute  l’empire  à Bajazet  fon 
frere,  après  la  mort  de  leur  père  Ma- 
homet, izz.  Il  propofe  un  duel  à Ba- 
jazet, 141.  Il  écrit  au  grand  maître  de 
Rhodes  pour  le  recevoir , ibid.  Il  parc 
pour  Rhodes  & y eft  très-bien  reçu 
des  chevaliers  , ibid.  Aéles  qu’il  met 
entre  les  mains  du  grand  maître,  142. 
Il  quitte  Rhodes  , vient  en  France  & 
eft  conduit  en  Auvergne  , ibid.  Le  roî 
de  HongriefaitdemanderZizimau grand 
maître  de  Rhodes  , 243.  Empreftement 
de  plufieurs  princes  pour  l’avoir  , 249. 
Bajazet  à fon  occafion  députe  au  roi 
de  France,  ihid.W  eft  livré  aux  députés 
du  pape  & conduit  à Rome , 230.  Ba- 
jazet veut  le  faire  empoifonner  , 261. 
Le  pape  le  rend  à Rome  au  roi  de  Fran- 
ce , 330. 11  meurt  aufljtôt  après  ayant 
été  empoifonné  , ibid. 
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